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INSTRUCTIONS    GÉNÉRALES 

EN     F  O  R  M    E 

DE  CATÉCHISME, 

SECONDE     PARTIE, 

Oii  Ton  explique  comment  il  faut  vivre  fur 
la  Terre  pour  arriver  à  la  Vie  éternelle  , 
pour  laquelle  les  hommes  ont  été  créés. 


CHAPITRE    PRELIMINAIRE, 
Idée  générale  de  la  Vie  Chrétienne. 


Demande,  [^m^gm]  ^  ^  ^3Ut  -  il  faire  fur  la  terre 
pour  parvenir  à  la  vie  éreindle  , 
pour  laquelle    nous    avons    6:6 

créés  ? 

Reponfe.  Il  faut  vivre  chrétiennemenr. 

D.  Qu'entendez-vous  par  une  vie  chrétienne  î 
R.  J'entends  une  vie    conforme  aux    maximes    de 
Jefus-Chrift  ;  c'eu-à-dirc  ,  à  ce  que  Jefus-Chrift  a  pra- 
tiqué &.  enfeigné  fur  la  terre  (a). 

D.  Quelles  fout  les  maximes  de  Jcfus-Chrift  ? 

(a)  Matth.  x  ,  58.  xvj,  »4.  S,  Aug,  letr,  143  ou  jt  4  LC'* 
//.  Pani€.  A 


S&'  JPartie  II.  Chapitre  Vrelîmindîre. 

R.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  la  première 
;Parde  de  esc  Ouvrage  ,  quelk  avoic  été  la  conduite 
de  Jetus-Chriic  dajis  toute  la  fuite  de  fa  vie  ,  &  quel- 
les étoient  fes  maximes.  Elles  fe  réduifent  toutes  à 
deux  chefs  ,  au  détachement  du  monde  ,  &  à  l'atta" 
chement  à  Dieu  feul.  C'eft  à  quoi  fe  réduifent  aulïi 
tous  les  préceptes  de  la  Morale  Chrétienne.  Tout  fe 
réduit  à  ces  paroles  de  David  :  Evite:^  le  mai  j  & 
faites  Le  bien  {b).  Or  ,  on  n'évite  le  mal  que  quand 
on  eft  détaché  du  monde  :  car  ,  comme  dit  faint 
Jean  (t;)  ,  Tout  ce  qui  eji  dans  Le  monde  ejl  concupif- 
çence  de  La  chair  ^  ou  concupifcence  des  yeux  ,  ou  or^ 
gueiL  de  La  vie.  Cette  contupifcence  eft  la  fource  de 
tout  mal.  Nous  devons  donc  en  être  détachés.  Aufïi 
tout  le  nouveau  Teftament  ne  refpire  que  ce  déta- 
chement. N'aime:^  point  le  monde  ,  ni  tout  ce  qui  efi 
dans  le  monde  ,,  dit  faint  Jean  (a!)  ,  fi  quelqu'un  aime 
le  monde  ,  l amour  de  Dieu  n'cfi  point  en  lui.  Et  Je- 
fus-Chrift  dit  à  fes  Apôtres  ,  ôc  en  leur  perfonne  à  tous 
les  Chrétiens  :  Vous  n  êtes  plus  du  monde ,  je  vous  en 
ai  féparés  par  mon  choix  {e).  La  même  chofe  paroît 
par  plusieurs  autres  paffages  qu'il  feroit  trop  long  ds 
lapporteu  (/). 

Il  .n'eu  pas  moins  clair  qu'on  ne  peut  faire  le  bien 
d'une  manière  qui  foit  utile  pour  le  falut  ,  fi  l'on 
jie  s'attaciie  à  Dieu  fans  aucun  partage  :  Nul  ne  peut 
fervir  deux  maures,  {^g)  Vous  aimere^  le  Seigneur  vo- 
tre  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  de  toute  votre  ame  ,  6? 
de  tout  votre  efprit  iji).  Ce  font  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift. 

D.  Qu'appellezrYOus  le  détachenjent  du  monde  ? 


ms  ,  n.  II.  &  faint  Bernard  ,  (f)  Jacq.  îy,  4.  i.  Joan.  ▼  ; 

Scrtn.  41  ,  de  àivtrf,  à  la  fin  19.  ».  Petr.  j ,  4-  i-  Cor.  vij  , 

du  n.  10.  »y  ,   30  ,  31  ,  &c. 

{h)  Pr.  xxxvj,  17.  (g)  Mat-h.vj  ,  «4. 

(c)  1.  Joan.  ij,  16,  (fc)  Mauh.  xxij  ,  37.  Marc  ^ 


(d)  I.  Joan.ij,  15»  3Ûij,  jg» 

ic)  Jo3,n,  XV,  I  j. 


Idée  de  la  Vit  Ckntienrie.  ^ 

R.  J'appelle  ainli  le  détachement  des  honneurls ,  des 
plaifirs  ,  de  toute  vaine  cunoiîté  ,  en  un  mot  de 
coûte  cupidité.  Car  comme  nous  venons  de  le  dire 
après  (aint  Jean  (/')  ,  Tout  ce  qui  efi  dans  le  monde 
efl  o.i  concupifcence  de  la  chair  ,  ou  concupifcenc-e  des 
yeux  y  ou  orgueil  de  la  vie;  c'eft-à-dire  ,  que  tout  ce 
que  Je  monde  a  de  con-orapu  f-  réduic  a  ces  trois 
chefs. 

D.  Qu'entendez-vous  par  cett-e  triple  concupif- 
cence? 

R.  Par  la  concupifcence  de  la  chair  ,  j'entends  l'at- 
tschement  aux  plai(irs  des  fens  ,  la  fenfualité  (/c). 

Par  la  concupifcence  des  yeux  ,  j'entends  ou  l'avari- 
ce ,  ou  ,  félon  faint  Auguftin  ,  la  vaine  curiofité  (/), 

Par  l'orgueil  de  la  vie  ,  j'entends  l'ambition,  la  va- 
nité ,  &  tout  ce  qui  eft  fufHfammenc  compris  de  tout 
le  monde  par  le  mot  d'orgueil  ^  dont  nous  parlerons 
plus  amplement  dans  la  fuite. 

D.  Qu'entendez-vous  par  le  mot  de  curiofité  ? 

R.  J'entends  le  deûr  devoir.,  de  fçavoir  .,  ou  de 
connoître  {m). 

D.  Qu*efl:-ce  que  la  curiofité  ? 

R.  C'eft  le  de(ir  de  voir  ,  ou  de  connoître  ce  qui 
nous  eft  dangereuse  ou  inutile  («). 

D.  Quand  ed-ce  que  nous  fomraes  obligés  à  nous 
détacher  de  cette  triple  concupifcence  ? 

R.  Nous  devoas  travailler  fans  relâche  pendant 
toute  notre  vie  ,  &  nous  faire  pour  cet  effet  tomes 
les  violences  néceifaires  (o).  Car  ,  comme   nous  ve- 

(0  I.  Joan.  i)  ,  i6.  (m)  S.  Aug.  ConfeflT.  livre  lo, 

(kJS    A'jg.  Titr.  2.  fur  la  1.  ch.  55  ,  n.  54  &  fuiv. 

Ep.  de  laint  Jean  ,  n.  10,  11,  15  (n)  S.  Aug.  ch.  49.  &  fuiv. 

Et  14.  &  liv.  de  la  vérit.  Reii-  de  la  vraie  Religion  ,  n.  9^  & 

gion,  rh.  38,  n.  7oBi  71.  Cun-  fuiv.  Et  aiiX  endroits  cité*  d« 

ftfT.  livre  10,  ch.  30,  51  >5a  les  Cunfefl'. 

&  %l  ,  n.41  &  fuiv.  (0)  Ec.  li.  xviii  ,  30  ,    jt  , 

(0  S.  A"ig.  aux  mêmes  en-  Manh.  xj,  i».  xvj,  14.  Ro;n, 

droiis.  Et  aux  ch.  34  &  35  du  vj.  12.  Galat.  v  ,  24,  a^  Pôtx.^ 

•lo  iivft  de  fes  ConfciT.  11.  i  &  a. 

A  2 


'4  Partie  IL  Chap.  Préliminaire» 

nous  de  le  dire  ,  ces  trois  inclinations  font  en  nous 

le  principe  de  tout  mal  &  de  tout  péché  {p). 

D.  Pourquoi  ne  devons-nous  nous  attacher  qu'à 
Dieu  ? 

R.  Parce  que  Dieu  eft  notre  fouverain  Seigneur  ; 
qu'il  eft  le  fouverain  bien  ,  que  nous  lui  devons  tout, 
que  lui  feul  peut  nous  rendre  heureux  ,  &  que  nous  ne 
/brames  faits  que  pour  lui  {q), 

D.  Comment  pouvons-nous  nous  attacher  à  Dieu  ? 

R.  Par  la  pratique  des  vertus  \  c'eft-à-dire,  en  croyant, 
en  efpérant  en  lui  ,  en  l'aimant  (-•). 

D.  A  quoi  peut-on  connoître  (i  on  eft  attaché  à  Dieu 
par  la  Foi ,  l'Efpérance  &  la  Charité  ? 

R.  A  l'obéiltance  qu'on  rend  à  Dieu  &  à  l'Eglife  5 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  n'eft  attaché  à  Dieu  que  quand 
on  obferve   fes   Commandemens  &   ceux    de  l'Êgli- 

11  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
pour  vivre  chrétiennement  fur  la  terre  ,  il  faut  évi- 
ter le  péché  y  pratiquer  la  vertu  j  &  que  par  confé- 
<^uent  il  faut  obferver  les  Commandemens  de  Dieu 
&  ceux  de  TEglife.  C'eft  l'abrégé  de  toute  la  Morale 
chrétienne. 

(  Nous  allons  expliquer  ces  quatre  chofes  en  détail 
en  ces  quatre  Sedions ,  qui  feront  la  matière  de  cette 
Seconde  Partie,  ) 

La  première  traitera  des  péchés ,  la  féconde  des  ver- 
tus ,  la  troifieme  des  Commandemens  de  Dieu  j  la 
quatrième  des  Commandemens  de  l'Eglife  (r). 

(p)  '.  Tim.  vj,  10  &  II.  n.  t  ,  &c. 

Jacq.  1  ,  14  ,  15.  s.  Aiig.  liv.  (/)    i.  Joan.  ij  ,   »  ,  4  ,    J. 

as  de  ]a  Cité  de  Dieu,  ch.  ai.  Luc  ,  x  ,  16  ,  &c. 

n.  i&  2.  (t)  Ceux  qui  veulent  étudier 

(g)  S.  Aug.  Confeff.  livre  i,  à  for  d  la  Morale  chrétienne  , 

ch.  1  ,  n.  I ,  fur  le  Pf.  y6.  au  doivent  Ure  avec  loinTEcritu- 

commencement  >  n.  i.  re-Sainte  ,  &  fur-tout  le  Nou- 

(r)S.  Aug. Manuel  à  Laurent,  veau  Teftament.Tous  les  Con- 

ch.  j  ,   n.  1.  fur  le  Pf.  72.  n.  ciles  pour  en  prendre  Pciprit. 

|i  ^  fuiv.  fur  le  Pfeaume  76  ,  Le  corps  du  Droit  Canonique, 


Idée  de  la  Vie  Chrétienne. 


fur-tout  les  Décrétales.  Les  Pè- 
res de  l'EgUfe,  &  fur-toui  en- 
tre les  Pères  Latins,  faint  Au- 
guftin  fainiGrégoire  le  Grand 
&  faint  Bernard.  Et  entre  les 
Pères  Grecs ,  le  Pédagogue  de 
faim  Clément  d'Alexandrie  , 
faint  Bafile  ,  faint  Athanafe  , 
faint  Chryfoftôme.  Entre  les 
Auteurs  modernes  faint  Fran- 
çois de  Sales  ,  Louis  de  Gre- 
nade ,  Rodriguez  ,  le  Père  S. 
Jure,  &  les  autres  Auteurs  qui 
font  les  plus  approuvés  pour 
Ja  fainte  doftrine  &  Tonftion 
qu'on  y  trouve.  Entre  \t^ 
Théologiens  qui  ont  traité 
méthudiquement  les  matières 
de  Morale»  ou  qui  ont  éclairci 
\t%  matières  de  Droit  Cano- 
nique qui  ont  rapport  aux 
mœurs  ,  S.  Thomas  doit  être 
pris  pour  guidf.    On  peut  y 


joindreS.  Antonin,  Sylvefter, 
Dominique  Soto  ,  Jean  Médi- 
na, Navarre ,  Tolet ,  Paul  Co- 
mitoliis  ,  Azor ,  Covarruvias, 
Sayrus  ,  Fagan  ,  Sylvius  ,  M. 
de  Merbes  ,  la  Théologie  Mo- 
rale de  Grenoble  ,  cere  de  Me 
Godeau  ,  Evêque  de  Vence  , 
celle  du  Père  Alexandre,  Van- 
Efpen,  &c.  Mais  en  cette  ma- 
tière, comme  en  toutes  les  au- 
tres ,  il  faut  le  fouvenir  que 
PEcriture-Sainte  &  la  Tradi- 
tion étant  la  règle  de  nos 
mceurSj  aaflî-bien  ■^ue  de  no- 
tre foi,  toute  opinion  contrai- 
re à  cette  règle  doit  être  reiet- 
tée  dans  quelqu'A'-.teur  qu'el- 
le fe  trouve.  Nous  marquerons 
fur  chaque  point  en  particu- 
lier ce  qu'il  faut  lire  peur  fça- 
voir  les  chofes  à  Lud» 
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SECTION    PREMIERE. 

Des  Fiches. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Péchés  en  général. 

%  I.  Idie  générale,  des  Péchés  ,  &  d£  fes  différents^ 
cfpeces,. 

Demande.  iT^U'es't-ce  que  lé  péché  î. 
Réponfe.  %^  Le  péché  eft  un  violement ,  une  tranf- 
greifiOD  de  U  Loi  de  Dieu  (a). 
Explication» 

Par  ce  mot  général  de  violement  &  de  tranfgrejfion 
de  la  Loi  de.  Dieu  ,  l'on  entend  tout  ce  qui  eft  oppofé 
à  la  Loi  :  les  penfées  ,  les  paroles  ,  les  adions  ,  les 
«mifTions  qui  font  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  {b). 

Par  le  mot  général  de  Loi  de  Dieu,  on  entend  tout 
ce  que  Dieu  a  commandé  ,  ou,  par  lui-même  ou  par 
d'autres.  Ainfi  fous  ce  mot  on  comprend  la  Loi  éter- 
nelle ,  la  Loi  naturelle  ^  la  Loi  pofuive  (c). 

La  Loi  éternelle  n'ell  autre  chofe,  félon  faint  Au- 
guftin  {d)  ,  que  la  raifon  divine  &  incréée,  la  vo- 
lonté éternelle  de  Dieu  ,.  qui  veut  que  l'on  conferve 
Tordre  naturel  de  chaque  chofe  ,  &  qui  défend  de  le 
troubler.  Par  cette  Loi  ,  dit  ce  Père,  nous fommes 
obligés  d'avoir  notre  cœur  détaché  des  biens  temporels  , 

{a)  S.  Aug.  livre  2»,  contre  (d)  Saint  Aug.  ibid.  &  ch, 

FanHe  ,  ch.  17  &  28.  30   du   même  livre  ,  &  livre 

(i  )  Saint  Aug.  ibid.  ch.  47,  i.  du   libre  arbitre  i  ch»  6  6c 

au  commencement.  7*n,i5&ii5» 

(f)  Saint  Aug,  ibid. 


des  Péchés  en  gênerai,         ^        ^   ff 
&  de  nous  attacher  avec   an  cœur  -pur  aux  hitns  eter 
nels  (d), 

La  Loi  naturelle  eft:  une  raifon  gravée  par  l'Auteur 
de  la  nature  dar>s  le  cœur  de  tous  les  hctnmes  ,  par 
laquelle  ils  font  portés  au  bien  ,  &  four  détournés 
du  mal.  C'eft  de  cette  Loi  que  parle  l'Apôtre ,  quand 
il  dit  (/)  :  Lorfjue  les  nations  qui  n'ont  pas  la  Loi  (  de 
Moy Ct  :,  font  naturellement  ,  c'eft- à-dire  ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  Loi  écrite  )  les  chofes  qui  font-  portées  par 
cette  Loi  ;  ils  font  voir  (  par  leurs  actions  )  l'œuvre 
de  la  Loi  écrite  dans  leur  cœur  y  leur  confcience  Itur 
rendant  témoignage  ;  &  leurs  propres  penfées-  contri- 
buant a  les  accufer  ou  a  les  défendre.  C'efl:  par  cccte 
Loi  que  nous  fçavons  qu'il  ne  faut  pas  faire  à  autrui 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  falTe  (^).  Cetie 
Loi  peut  être  obfcurcie  dans  le  cœur  des  hommes  5 
mais  elle  ne  peut  pas  en  être  entièrement  effacée  , 
félon  cette  parole  de  faint  Auguftin  :  Votre  Loi^  Sei- 
gneur ,  efi  écrite  dans  le  cœur  des  hommes  j  G  tint' 
quité  même  ne  l'en  efface  pas. 

La  Loi  poftive  eil:  celle  qui  a  été  établie  ,  de  noa- 
veau  par  un  Légiflateur.  On  la  divife  en  Loi  divine 
&  Loi  humaine. 

La  Loi  divine  eft  celle  que  Dieu  même  a  donnée. 
Elle  eft  ancienne  ou  nouvelle. 

On  appelle  Loi  ancienne  celle  que  Dieu  donna  au- 
trefois aux  Juifs  par  Moyfe  ,  qui  l'écrivit  de  la  part  de 
Dieu  j  &  la  publia  par  fon  ordre. 

On  appelle  Loi  nouvelle  celle  qui  a  été  publiée  par 
Jefus-Chriit  ,  &  que  le  Saint-Efprit  a  gravée  non  fur 
la  pierre  ,  mais  dans  nos  cœurs. 

La  Loi  humaine  eft  ou  Eccléfiaftique  ou  Civile. 

La  Loi  Eccléfia(iiquex{k  celle  que  TEglife  fait. 

{e^  S.  Aug.  liv.  1.  du  libre    le  PT.  ii8.  n.  4. 

arbitre  ,  ch.  i«f  ,  n.  32.  {h)  S.  Aug.  liv.  i.des  Ccr^ 

(/)Rcm.  xiij,  14,  15.  fefT.  ch.  4.  fur  le  Pf.  S7  .  "• '^  • 

(g)  S.  Aug.  lett.  157  ou  89,     &    a!JX    autres    endrois   cités 

à  HiJaire  ,  n,  15.  ferm.  15  fur     ci-defTus, 
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9  TartU  11.  SeB.  1.  Chap.  1.  §  r. 

La  Loi  civile  eft  celle  dont  les  Princes  temporels 
font  les  Auteurs. 

Quand  toutes  ces  Loix  pofitives  ne  font  pas  abro- 
gées ,  on  eft  obligé  de  les  fuivre.  Dieu  même  nous 
ordonne  d'obéir  non-feulement  à  l'Eglife  ,  mais  auflî 
aux  Princes  temporels  ,  lorfqu'ils  n'ordonnent  rien 
d'mjufte ,  ni  d'oppofé  à  ce  que  Dieu  prefcrit  d'ail- 
leurs. Ccft  pour  cela  que  nous  mettons  même  les  Loix 
humaines  au  nombre  de  celles  dont  la  tranfgreljloa 
cft  un- péché. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  péchés  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'originel  &  Taduel. 
Le  péché  originel  eft  celui  avec  lequel  nous  naiffons 
comm.c  enfans  d'Adam  ,  (  nous  en  avons  alTez  parlé 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage.  )  {i). 

Le  péché  aduel  eft  celui  que  nous  commettons  vo- 
lontairement &  librement,  ce  qui  fuppofe  en  nous  l'u- 
îzgt  de  la  raifon. 

D.  Ceux  qui  font  du  mal  étant  yvres  ne  pecjient 
<îonc  pas  ,  puifqu'ils  n'ont  pas  alors  l'ufage  de  la 
laifon  \ 

R.  Le  mal  qu'ils  font  alors  leur  eft  imputé  à  péché  , 
s'ils  fe  font  enyvrées  par  leur  faute  ;  parce  qu'en 
ce  cas-là  ce  qu'ils  font  étant  yvres  y  a  été  volontaire 
&  libre  dans  fa  caufe  (A).  Ils  pouvoient  ne  pas  s'eny- 
ver  5  ils  l'ont  bien  voulu  ,  puifqu'ils  ont  bû  vo- 
lontairement avec  excès.  Ils  font  donc  cenfés  avoir 
voulu  de  même  toutes  les  fuites  de  l'yvrognerie.  Que 
s'il  arrivoit  qu'une  perfonne  fe  fût  enyvrée  par  ha- 
zard  ,  fans  qu'il  y  eût  de  fa  part  aucune  faute  même 
vénielle  :  (  ce  qui  peut  arriver ,  par  exemple  ,  à  ceux 
qui ,  fans  boire  ,  font  furpris  tout-à-coup  par  la  vapeur 
du  vin  nouveau  dans  les  celliers  ou  on  fait  cuver  le 
vin  :  )  alors  fi  ces  perfonnes  font  du  mal  pendant 
leur  yvrefle,  ce  n'eft  pas  un  péché  ,  parce  que  ce  mal 

(0  Seft.  I.  ch.  ?.  §  I  &  1.    loî.  &  S.  Thom.  i.  a.  quçft, 
(k")  s.  Aug.  liv.  4  de  l'Ouv.    77,  art. 7.  incorp, 
imparfait  cgnce  Julien  j  ch» 


des  Pèches  en  général.  f 

û*eft  pas  libre  ni  volontaire  ,  même  dans  la  caufe. 

D.  Combien  y  a-t"il  de  fortes  de  péchés   aduels  \ 

R.  Il  y  en  a  de  plufieurs    fortes. 

1.  Tous  les  péchés  a(Suels  font ,  ou  mortels  ,  ou 
véniels. 

^.  Ce  font  des  péchés  y  ou  d'omifîion  ,  ou  de  corn- 
miflfion.  Et  ceux-ci  font  péchés  ou  de  penfée  ^  ou  dsL, 
parole  ,  ou  d'adion. 

j.  Ou  ce  font  des  péchés  charnels ,  ou  ce  font  des 
péchés  fpirituels. 

4.  Ces  péchés  bleffent  diredement  ou  Dieu  mê" 
me  y  ou  le  prochain  ,  ou  celui  qui  pèche. 

5.  Ce  font  des  péchés  ,  ou  d'infirmité  ,  ou  d'igno-» 
rance  ,  ou  de  malice. 

^\  Ou  Ton  eft  coupable  ,  parce  qu'on  pèche  foi*- 
même,  ou  parce  qu'on  participe  aux  péchés   dautrui, 

7.  Enfin  y  tout  le  monde  fçait  la  divifion  célèbre 
par  laquelle  tous  les  péchés  font  réduits  à  fept  prin- 
cipaux chefs  >  qu'on  nomme  péchés  capitaux. 

(  Nous  allons  expliquer  toutes  ces  différences  efpe^ 
xes  de  péchés  >   dans  les  deux  paragraphes  fuivans. 

\  2-  Des  différentes  efpeces  de  Péchés  aBuels  y  &  pre* 
mierement  du  Péché  mortel  &  du  vénieL 

D.  Qu'entendez- vous  par  le  mot  de  péché  mor-' 
tel  ,  &  par  celui  de  véniel. 

R.  Par  le  mot  de  péché  mortel  ,  j'entends  celui 
qui  donne  la  mort  fpirituelle  à  l'ame. 

Par  le  mot  de  véniel ,  j'entends  celui  qui  efl:  plus  lé- 
ger ,  qui  ne  donne  pas  la  mort  fpirituelle  à  l'ame,  6c 
qui  par  conféquent  eft  moins  indigne  de  pardon. 

D.  N*avez-vous  pas  déjà  dit  que  l'ame  eft  immortel- 
fe  ?  Qu'entendez-vous  donc  par  cette  mort  fpirituelle  l 

R.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  mort  naturelle.  Il  ne 
s*agit  que  de  la  mort  fpirituelle  ,  qui  x:on{Ifte  en  ce 
que  Dieu  n'habite  plus  par  fa  grâce  &  par  fon  ef-» 
^ric  dans  une  ame  coupable  de  péché  mortel.  Car  U 


là  Pdrzb  IL  Secî,  I.  Ckap.  I.  ^2". 

giT.cc  &  rcfpric  de  CJeii  tont  vivre  nocie  ame  ^e  's^ 
vie  fpirituelle  ,  comme  1  ame  fait  vivre  le  corps  de 
la  vie  natuielle  (/).  Séparez  l'ame  d'avec  le  corps  , 
i'horame  eft  more.  Faires  .  perdre  à  une  ame  l'efprit 
&  la  grâce  de  Dieu  ^  cette  ame  eft  morte  fpiiituelle-y 
inenr.  Et  l'on  appelle  rpiiituelle  cette  mort  ,  parce 
qu'alors  on  cç.\^x  de  vivre  de  la  vie  de  l'efprit  de 
Jelus-Chrirt  ^  qui  liabitoit  avant  cela  dans  notre  coeur  ^ 
comme  die  faint  Paul  (m)  -,  de  cette  vie  quifaifoit  dire 
à  ce  Saint  ;  Je  vis  ^  ou  plutôt  ce  nejl  plus  moi  qui  vit  »  , 
c'efi  JefuS'Chrifi  qui  vit  en  moi  (72). 

D.  Il  fembleroiL-,  à  en  juger  par  ce  que  vous  venez, 
de  dire  ,  que  tous  les  péchés,  font  mortels.  Car  vous 
appeliez  péché  mortel ,  celui  qui  donne  la  mort  fpiri-, 
toelleà  Tame  3  x;'efl:-à-dire  ,  félon  votre  explication  , 
celui  qui  fait  que  l'efprit  de  Jefus-Chrift  n  habite  plus- 
dans  un  cœur.  Or,  il  paroîtroit  allez  raifonnable  de 
dire  ,  que  tous  les  péchés^,  quelques  légers  qu'ils  foient  j. 
font  fortir  l'efprit  de  jefus-Chrift  d'un  cœur  où  il  ha- 
bïtoit  :  car  comment  le  péché  peut  il  fubfîfter  dans 
un  même -ccEur  avec  l'efprit  de  Dieu  ?  Cette  difficul-^ 
té  me  paroît  confidérable  :  voudriez-vous  bien  la  ré- 
foudre, &  faire  voir  par  des  preuves  certaines  j  qufe 
tous  les  péchés  p.e  font  pas  mortels  ? 

R.  Il  eft  vrai  que  l'efprit  de  Jefus-Chrift  ne  fçauroit 
habiter  dans  un  coeur  -  avec  un  péché  qui  y  domine  , 
mais  il  n  eft  pas  moins  certain  que  tout  péché  ne  do-t 
mine  pas  dans  le  :cœHr.  Et  c'eft  ce  qui  fait  la  difFé- 
rence  des  péchés  mortels  d'avec  les  véniels.  Cette  di-»; 
Tifîon  des  péchés  en  mortels  &  en  véniels  n'eft  pas 
diimérique.  Elle  eft  établie  clairement  dans  l'Ecrita-v 
xe-Sainte  &  dans,  la  Tradition. 

Ddnsl'Ecrit  ire-S  ûinte.   Nous  y  voyons  deuxveri- 
îés  qui  .font  décifives  fur  cette  matière.    La  premie 
cil ,  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  des  bons  &  des  m.échans  , 

(/)  S;  Aug.  Cité  de  Dieu  ,         (m)  Rom.viij  ,9  &  fuiv. 
Ut.  n.   ch.  }.   &   liv.  jo.  de         (n)  G^lat,  ij  >  iOt 
Sçs  Confefl",   cb,.  »o  , .  n,,  «9, . 


o 


des  Veckes  en  général,  It 

it%  juftes  &  des  pécheurs  (o)  ^  des  gens  en  qui  l'cf- 
pric  de  Dieu  habite  ,  &  d'autres  en  qui  il  n'habite 
pas  (/?).  La  féconde  eft  ,  qu'il  n'y  a  point  de  jufte 
qui  ne  pèche  {q)  ;  que  la  vérité  n'eft  point  en  celui 
qui  dit ,  qu'il  eft  fans  péché  (r).  C'eft  pour  les  plus 
faints  hommes  de  l'Eglife  ,  aulTi-bien  que  pour  les 
pécheurs  que  Jerus-Chrift  a  inftitué  la  prière  qu'ils 
font  obligés  de  reciter  chaque  jour  les  uns  &  les 
autres  \  Prière  où  l'on  dit  à  Dieu  j  PardonneT^-nous 
nos  offenfes  comme  nous  pardonnons  a  ceux  qui  nous - 
ont  ofenfés  j  ce  qui  fuppofe  qu'ils  pèchent  chaque 
jour. 

Ces  deux  vérités  fuppofces ,  il  eft  clair  par  l'Ecri- 
ture  que  tous  les  péchés  ne  chailent  pas   le   Saint- 
Efprit  d'un  cœur  5  &  que   par  conféquenr ,  tous  les 
péchés  ne  font  pas  mortels.  Car  fi  le  contraire  éroïc 
vrai ,  il  faudroit  dire  qu'il  n'y  auroit  pas  un  feul  hom- 
me  qui  eût   le  Saint-Efprit  dans  le   cœur  ,    qu'il   n'y . 
auroit  pas  un  feul  jufte  ,  que  tous  feroient  péLhcurs  : 
ce  qui  eft  formellement  oppofé  aux  paroles  de  l'Ecri- 
ture. Ce  qui  fait  donc  le  jufte  ,  eft  que  la  chanté  eft  ré-  - 
pandue  dans  fon  cœur  par  le  Saint-Efprit  qui  y   habi- 
te,  dit  faint  Paul  (/).  Et  fi  ce  jufte  eft  coupable  de 
quelques  péchés  par  un  effet  inévitable  de  la    fragi- 
hté  humaine  ,  ces    péchés    ne   dominent   pas    dans 
fon  cœur  ,   n'éteignent  pas  le'  feu  de  la  charité  ,  ne 
chaflent  pas   le  Saint-Efprit.  Ce  qui  fait  au  contraire 
qu'un   homme  n'eft  plus  jufte  ,   c'eft  que  les  péchés 
dont  il  eft  coupable  ,   font  que  la  charité  eft  éteinte  ^ 
en  lui  ,   que  l'eipri:  de   Dieu  n'habite  point  dans  fon  » 
cœur  ,  que  le  péché  y  règne  Se  y  domine.    Et  de-Jà  i 
réfulte  la  difTéreace  eifemielle  -du  péché  mortel  ,    SC  : 
du   péché  véniel.. 

Lu  Tradition  n'établit  pas  moins  clairement   cette  *- 
différence.    Il  n'y  a  pas  un  feul  des  Pères  de  l'Eglife  .• 

(a)  Matt.xiij  ;  48.:vxii,  lO,         /'^VEccl.  vij  ,21.  Jac.iJj,'«jJ. 
8".  (r)    i.^Joan.  j,  8. 

CpJ  Rora„  yiii  >  9,  àc- .  i^fl  Rom,  v  ,  c,  . 
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Jl  PartU  II,  Secî.  1.  Chap.  I,   §  2. 

<^uî  contredife  cette  vérité.  Il  feroit  trop  long  (îe 
nommer  tous  ceux  qui  rétabUlfent  pofirivement.  Il 
/uffit  d'indiquet  les  noms  vénérables  de  S.  Ambroi- 
fc  (0  ,  S.  Jérôme  {u)  ,  S.  Auguftin  {x)  ,  S.  Céfaire 
d'Arles  (y), 

D.  Quand  eft-ce  que  l'on  pèche  mortellement  ? 

R.  Quand  on  viole  la  Loi  de  Dieu  en  matière  con- 
£dérable,&  avec  un  parfait  confentement. 

D.   Quels  font  les  eflFets  du  péché  mortel  ? 

R.  Ce  péché  nous  rend  ennemis  de  Dieu  j  efcla- 
▼es  du  démon  ,  fujets  aux  peines  de  l'Enfer. 

D.  Quand  eft-ce  que  l'on  pèche  véniellement  ? 

R.  Lorfqu'on  manque  à  la  Loi  de  Dieu  en  matière 
légère  ,  ou  lorfqu'on  n'y  manque  en  matière  impor- 
tante qu'avec  un  confentement  imparfait  (^). 

D.  Peut-on  dire  qu'un  homme  jufte  qui  viole  la 
Loi  de  Dieu  en  matière  importante  ,  parce  qu'il  eft 
emporté  par  la  violence  d'une  tentation  pallagere  , 
ou  parce  qu'il  a  été  faifi  d'une  crainte  violente  ,  mais 
qu'il  eft  fâché  de  l'adion  aufli  tôt  qu'elle  eft  commi- 
se ;  peut-on  dire  que  ce  jufte  n'a  péché  que  véniel- 
lement ? 

R.  Il  a  péché  mortellement.  Car  on  fuppofe  la 
matière  importante  ,  &  la  violence  de  la  paflion  ou 
la  crainte  ne  font  point  des  chofes  qui  ôter.t  la  li- 
berté ,  &  qui  empêchent  que  le  confentement  ne 
ioit  parfait.  Il  n'a  fait  Tadion  que  parce  qu'il  a  bien 
voulu  la  faire  î  il  a  préféré  fon  plaifir  ou  fon  repos 

(f)  S.  Amfer.  Hv.  ».   de  la  5^n5?.dans  les  ancien.  édît.Sc 

p^nir.  ch.  10  ,  n.  51  &  95.  q-^i  eft  auiourd'hui  dans   VA- 

(u)  Sûim  Jérômefur  le  ».c.  ptnd.  du  5.  Tome  de  S.  Aug,. 

de  Jérémie.  ferm.  104,  n,  i.&  fuiv.  S.Cé- 

(,r)  S.  Aug.   Enchirid,  ch.  faire  dans  cette    Homcl.  fait 

49  &  70,  Cité  de  Dieu  ,  livre  un  dénombrement  des  péchés 

X.X  .  ch,  17  ,  &  en  cent  autres  mortels  &  des  véniels  les  plus 

endroits.  orvîinaires. 

(v)  Saint  Céfaire,  feriti.  37,         (f)  Voyez    les  autorités  ci- 

mis  parmipes  Ouv.  deS.Au^.  de/lus,  &  S.  Thom.i,  ».  queft, 

eus  le  tins  de  leimon  41  de  S3«  6»  art,  in  corp.  %^  ad,  a* 
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à  la  Loi  de  Dieu  en  matière  importante  j  ainfi  il  a 
péclié  mortellement  {a).  Etablir  un  autie  principe  > 
c'eft  ouvrir  la  porte  au  libertinage  {b). 

D.   Quels  font  les  effets  du  péché  véniel? 

R.  Ce  péché  n'ôre  point  la  vie  rpiricuclle  ,  mais  i! 
l'affoibHt  j  il  difpofe  &  conduit  au  péché  mortel  j  il 
nous  rend  moins  agréables  à  Dieu  y  il  donne  au  dé- 
mon des  forces  contre  nous  \  il  mérite  une  punition 
temporelle  à  la  vérité  ,  mais  terrible  (c). 

D.  Eft-ce  un  grand  mal  que  de  faire  peu  de  cas  dl- 
péché   véniel  ? 

R.  Oui.  Parce  que  i.  Tout  véniel  qu'il  eft  ,  il 
oifenfe  Dieu. 

1.  En  le  méprifant  on  s*expore  à  tomber  peu  à 
peu  dens  de  plus  grands  péchés,  &  à  fe  perdre  (J). 

3.  Un  péché  qu'on  croit  véniel  eft  fouvent  mortel  ,, 
eu  égard  a  toutes  les  circonftances  5  &  il  eft  fouvent 
difficile  de  difceruer  fi  une  faute  eft  vénielle  ou  mor- 
telle ie). 

D.  Pouvons-nous  par  nos  propres  forces  ^  &  par 
nos  propres  mérites  obtenir  la  rémilfion  des  péchés 
Teniels  ? 

R»  Ce  n'eft  que  par  la  vertu  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  par  les  mérites  de  fa  grâce  ,  que  nous 
obtenons  la  rémifîîon  de  quelque  péché  que  ce  puiife. 
être  ,  foit  mortel  ,  foit  véniel  (/). 


(a)  Saint  Thom.  f.  ».  queft. 
88^  art.  1.  in  corp.  (s^  ad,  3  & 
art.  I.  in  corp. 

(h)  Voyez  la  Cenfure  de 
l'Affembléc  wénétale  du  Cler- 
gé de  France  du  4  Septembre 
2700  ,  arr,  a8. 

(c)  S.  At»g.  S-îrrrî.  ^  j,ï,ou 
H)m.  yo.  Tr.  n.frr  S.Jean, 
n  i^  8j.  »4.  S.  Grég.  liv.  10  , 
des  Morales  fur  J  b  ,  chap.  9, 
&c. 

(  i'  Eccli.  xix  ,  1.  S.  Bafile 
fur  IcPf.  61,  pag,  19g.  édi.. 


de  Paris,  in-fol.ann.  i6:8,  & 
dans  fcs  pentes  Règles  ,  Ré- 
ponfe  à  laque't.  4.  &S.  Aug, 
Tr.  1».  fur  Saint  Jean  ,  n.  S3. 

(e)  S.  Aug.  en  Ton  Manuelà 
Laurtnt  ,  ch.  78  1  n.  21. 

(/)  Concile  de  Trente,  Se^, 
t  de  la  iuftiiîcat.  ch.  9.  Saint 
Aug.Serm.  56  &  48  de  dlver* 
Jis  ,  n.  12  de  la  virginité  ,  n, 
41  ,  42  &  50.  Serm.  »6i  ou 
Il  de  diverfii  ,  n.  lo.  Serm,. 
178  ou  34,  de  iifîrjii  t  n^  li^ 
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§    ^,  Des  autres  efpeces  de  Péchés  aSluelsi 

D.  Qu'est-ce  qu'un  péché  d'omiATion  î 

R.  Cela  eft  clair.  C'eft  l'omilTion  d'une  chofe  com« 
mandée  par  la  Loi  de  Dieu.  Par  exemple  ,  ne  point 
faire  l'aumône  quand  on  eft  riche  ,  s'abfenter  fans 
nécefllcé  de  la.  Mefle  un  Dimanche  ,  ne  prendie  pas 
foin  de  fes  domeftiques  ,  &c.  cela  s'appelle  pécher 
par  omiflion. 

D.  Qu'eft-ce  qu'un  péché  de  commiflfion  ? 

R.  C'eft  un  ade  contraire  à  la  Loi  de  Dieu.  Par 
exemple  ,  une  penfée  mauvaife  à  laquelle  on  a  con- 
fenti  ,  un  menfonge  ,  un  meurtre, 

D.  Quand  eft-ce  queFon  pèche  par  penfée  ,  ou  par 
parole  ,  ou  par  adion  ? 

R.  On  pèche  par  penfée,  i.  Lorfqu'on  donne  inté- 
rieurement fon  confentement  au  mal  ,  quand  même 
le  mal  ne  s'enfuivroit  pas.  i.  Lorfqu'on  s'arrête  vo- 
lontairement &  avec  plaifir  à  une  penfée  mauvaife, 
«juand  même  on  ne  confentiroit  point  au  mal  que 
cette  penfée  préfenre  à  l'efprit. 

On  pèche  par  parole  quand  on  dit  quelque  chofé 
oue  Ja  Loi  de  Dieu  nous   défend  de  dire. 

On  pèche  par  adion  quand  on  fait  extérieurement 
ce  qui  eft  défendu  par  la  Loi  de  Dieu.  Ces  chofes 
n'ont  pas  befoin  d'explication. 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  péchés  fpirituels,oa 
p^r  les  péchés  charnels  ? 

R.  Les  péchés  fpiritueîs  font  ceux  qui  ont  leur  con- 
fommacion  dans  Tefprit  &  dans  le  cccur.  Par  exemple  ^ 
l'orgueil  ,   l'envie  ,  la  pareife. 

Les  charnels  fout  ceux  qui  ont  leur  confommation 
dans  la  chair.  Par  exemple  ,  la  gourmandife  ,  l'impu-  - 
îeté   (g). 

Saint  Paul  met  l'envie  parmi  les  œuvres  delà  chair, 
quoique  ce  foit  un  pcché  purement  fjpiruuel  :  mais- 

(gy  Gai,  V,  49,  . 
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raint  Paul ,  en  cet  endroit  la  ,  n'enrend  autre  chofe  pai' 
le  mot  de  chair  ,  que  la  concupifcence.  £t  en  ce  fens. 
il  eft  vrai  de  dire  que  tous  les  péchés  ,  même  les  plus 
fpirituels  ,  font  des  œuvres  de  la  chair  ^  parce  qu'ils- 
fonc  tous  l'effet  de   la  concupifcence. 

D.  Qu'entendcz-vous  par  les  péchés  commis  contre 
Dieu  ,  ou  contre  le  prochain  ,  ou  contre  nous-mêmes  ? 
R.  A  parler  abtolument  ,  nous  ne  commettons 
ppint_.de  péché  qui  ne  foi:  contre  Dieu  ,  &  contre 
nous-mêmes.  Contre  Dieu  ,  parce  que  tout  péché 
eft  un  violement  de  la  Loi  de  Dieu  '  î  contre  nous- 
mêmes  ,  parce  que  tout  péché  nuit  a  celui  qui  le 
commet  -,  néanmoins  il  faut  avouer  ,  avec  tous  les 
Théologiens  ,  que  la  diftmclion  qu'ils  font  fur  ce 
point  eft  bien  fondée.  . 

On  appelle  péchés  contre  Dieu  .ceux  qui  bleflent 
ditedent  &  immédiatement  la  Majefté  de  Dieu.  Par 
exemple  ,  le  blafpheme  ,  l'idolâtrie  ,  l'infidélité  ,  &c. 
On  appelle  péchés  contre  le  prochain  ceux  qui 
violent  l'ordre  _qui  doit  être  gardé  avec  le  prochain  , 
avec  les  fupérieurs  ,  avec  les  égaux  ,  avec  les  infé- 
rieurs. Par  exemple  ,  le  larcin  ,  le  faux  témoignage  , 
l'homicide ,  le  mépris  des  parens  ,  l'omilTion  de  Pau- 
mône  ,  ikc. 

On  appelle  péchés  contre  foi-même  ceux  par  hC- 
quels  on  viole  l'ordre  qu'on  doit  obferver  par  rapport 
à  foi-même.  Par  exemple  ,  la  gourmandife  ,  l'impu- 
reté ,  la  pareiîe. 

Saint  Paul  fait  allufîon  à  ces  trois  efpeces  de  pé- 
chés ,  quand  il  dit  {h)  ,  que  nous  devor.s  vivre  dans 
le  fitçle  préfent  avec  tempérance  ,  avec  jujlice  ,  ^ 
avec  piété.  Avec  tempérance  ,  pour  ne  pas  pécher 
contre  nous-mêmes  ',  avec  juftice  ,  pour  ne  pas  pécher 
contre  le  prochain  \  avec  piété  ,  pour  ne  pas  pécher 
contre  Dieu  (/")• 

D«  Qu'entendez-vous  par  les  péchés  de  fragilité  ? 

(h'  Tit.  ij  ,  11  ,  12.  de  la  r  ■mîflîon  des  pécJii^  ^  , 

(0  Saint  Fulgence  ,  livre  i ,    cb,  a8  ,  & c,  . 
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R.  Ce  font  les  péchés  qui  ont  pour  principe  la 
feule  folblclfe  humaine  ,  &  qui  ne  font  ni  péchés  de 
pure  malice  ,  ni  péchés  d'ignorance-  Par  exemple  , 
les  péchés  que  l'on  commet  étant  emporté  par  la 
violence  de  la  tentation  ,  par  la  force  de  InabitU" 
de,  &c.   (^?. 

D.  Qu^entendez-vous  par  les  péchés  d'ignorance  ? 
R.  Ce  font  les  péchés  que  commettent  ceux  qui 
violent  la  Loi  de  Dieu  fans  le  fçavoir  :  ce  qui  fup- 
pofe  qu'ils  ont  pu  ou  dû  fçavoir  cette  Loi-  Car  s'il 
n'a  pas  été  en  leur  pouvoir  de  s'en  inftruire  ,  ou 
s'ils  n'étoient  pas  obHgés  de  connoître  cette  Loi  ,  le 
mal  qu'ils  font  en  la  violant  ne  leur  eft  pas  imputé 
à  péché  (/). 

De-la  vient  la  diftinéHon  fî  célèbre  parmi  les  Théo- 
logiens ,  de  l'ignorance  vincible  ,  &  de  l'ignorance 
invincible. 

On  appelle  vincible  l'ignorance  qu'on  a  pu  furmon- 
ter  j  &  cette  ignorance  n'excufe  point ,  s'il  s'agit  d'une 
Loi  qu'on  ait  dû  fçavoir.  Par  exemple  ,  un  homme 
flc  jeûne  pas  un  jour  de  vigile ,  p^i^ce  qu'il  ignoroit 
que  le  jeûne  fut  commandé  :  û  à  pu  &  dû  s'en  faire 
inftruire  :  on  l'a  plubhé  à  la  Meffe  de  la  Paroi (fe  ;  fon 
ignorance  n'eft  pas  excufable.  Si  c'eft  une  chofe  qu'on 
ait  pu  difficilement  fçavoir  j  l'ignorance  diminue  le 
péché.  Si  c'eft  une  chofe  qu'on  ait  pu  apprendre  aifé- 
nient,  elle  ne  le  diminue  pas.  Au  contraire  ^  quelque- 
fois ,  elle  l'augmente  ,  en  ce  qu  elle  ajoute  le  péché 
d'une  négligence  groffiere  &  affedée  à  celui  de  la 
tranfgrelTion  de  la  Loi. 

On  appelle  invincible  ,  l'ignorance  qui  ne  peut  ab- 
iolumenc  être  furmontée  j  &  cette  ignorance  fait  qu'il 

(k)  S.  Au|».  Sem.  30  ou  11  les  Pélagiens  ,    tom.  4  ,  pag, 

dey  paroles  de  TApôt. S. Grég.  504.  S.  Aiig  de  la  grâce  &  du 

liv.  1$  de  Morales  fur  Job    ,  libre-arbitre,  ch.  3    &c.  liv, 

ch.  ijT.  3  du  libre-arbitre  ,  ch.  i9  ,  ai, 

(/'  S.  Thomas,    1,  s,  queft.  53  &  54.  ^.  ^^^S-  i^*^*- 
76.  S.  Jérôme ,  Dial,  contre 
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n'y  3  point  de  péché  dans  la  tranfgrefnon  delà  Loi. 

11  y  a  parmi  les  Théologiens  de  grandes  difputes  , 
pour  fçavoir  quelles  font  les  cbofes  dont  l'ignoran- 
ce peut  être  regardée  comme  abfolument  invincible. 
Nous  n'entrons  point  ici  dans  ces  difcuflions.  (  Cet 
Ouvrage-ci  n'cfl:  pas  fait  pour  cela.  ) 

D.  Qu'entendez  vous  par  les  péchés  de  malice  2 

R.  J'entends  les  péchés  dont  on  eft  coupable  quand 
on  viole  la  Loi  de  fang  froid  ^  &  par  mauvaife  vo- 
lonté toute  pure  (m). 

D.  Les  péchés  de  malice  font  donc  plus  grands  que 
les  péchés  d'ignorance  ,  &:  que  ceux  de  fragilité? 

R.  Ils  font  plus  grands  de  leur  nature  ,  pourvu  que 
d'ailleurs  toutes  chofes  foient  égales.  Mais  il  peut  ar- 
river j  par  les  circonftances ,  qu'ils  foient  plus  petits. 

Explication, 

Pour  entendre  parfaitement  cette  réponfe  ,  il  faut 
fçavoir  qu'il  n'y  a  point  d'efpece  de  péché  qui  ne 
foit  ou  péché  de  malice  ,  ou  péché  de  fragilité  ^  oa 
péché  d'ignorance  (;z).  Nous  pouvons  pécher  par  Pun 
de  ces  trois  principes,  ou  contre  DieUj  ou  contre  le 
prochain  ^  ou  contre  nous-mêmes  ,  en  penfant  , 
en  parlant  ,  en  agilTaac  :  ces  péchés  peuvent  être  Spiri- 
tuels ou  charnels,  mortels  ou  véniels. 

Cela  pofé  ,  tout  le  monde  voit  qu'il  fe  peut  faire 
qu'un  péché  fait  par  pure  malice  Toit  plus  léger 
qu'un  péché  de  fragilité.  Car  ,  par  exemple  ,  ua 
péché  véniel  de  pure  malice  eft  plus  léger  qu'un 
péché  mortel  de  fragilité.  Un  homme  qui  ^  par  pure 
malice  ,  vole  cinq  fols,  pèche  moins  que  celui  qui, 
par  fragilité  ,  tombe  dans  la  fornication.  Il  y  a  même 
des  péchés  mortels  de  pare  malice  ,  qui  font  moin- 
dres que  des  péchés  mortels  de  fragilité.  Un  hom- 
me qui  ,  par  pure  maUcc  ,  vole  cent  francs  à  un  hom- 

(m)  S.  Aug.  CotïfefT.  !iv.  i ,        («)  Saint  Greg,  ibid.^ 
ch,4in.  9.  S.  Greg,  ibid. 
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me  riche  ^  pèche  moins  que  s'il  tomboit  en  adukcrè" 
par  fragilité. 

Quand  donc  on  dit  que  les  péchés  de  malice  font 
plus  grands  que  les  péchés  d'ignorance  ou  de  fragi- 
lité ,  on  fuppofe  que  toutes  chofes  font  d'ailleurs  éga- 
les, &  qu'il  n'y  a  d'autre  différence,  fî  ce  n'eft  que 
l'un  elt  commis  par  pure  malice  ,  l'autre  par  pure  igno- 
rance ou  par  fragihté.  Par  exemple",  un  homme  qui 
fait  un  meafong:  par  pure  malice  ,  fait  un  plus  grand 
mal  que  celui  qui  feroit  en  pareil  cas  ce  même  men- 
fonge  par  fragilité. 

D.  Vous  avez  mis  les  péchés  d'habitude  au  nombre 
des  péchés  de  fragilité.  Si  cela  eft  ,  un  ccnncme  favx 
témoignage  fera  un  moindre  crime  qu'un  premier  ou  un 
fécond  :  ce  qui  ne  paraît  pas  être  vrai, 

R.  Les  péchés  d'habitude  peuvent  être  péchés  de 
fragilité  ;  ils  peuvent  auifi  être  péchés  d'ignorance  , 
oii-péchés  de  malice,  Je  puis  tomber  par  ignorance 
dans  un  péché  d'habitude  jc'eft  ce  qui  arriveioit  ,  par 
exemple  ,  à  des  gens  qui  ,  ne  fçachant  pas  que  les 
menfonges  officieux  fonc  un  mal  ,  fe  feroient  fait  une 
habitude  de  ces  fortes  de  mtnfonges.  Je  puis  de 
même  commettre  par  pure  malice  un  péché  auquel 
je  fuis  d'ailleurs  habit  jé.  Mais  quand  on  ne  commet 
le  péché  que  lorfqu'on  eft  emporté  par  la  force  de 
l'habitude  ,  alors  c'eft  un  péché  de  fragilité.  C'eft  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  à  ceux  qui  ,  faifant  des  ef- 
forts pour  fe  corriger  de  leurs  mauvaifes  habitu- 
des ,  ne  lai  fient  pas  d  y  tomber  de  temps  en  temps  ; 
à  plus  forte  raifon  à  ceux  qui  tombent  tous  les 
jours  fans  faire  aucun  effort  pour  fe  corriger  ,  & 
fouvent  fans  beaucoup  de  réflexion.  En  un  mot  , 
tout  péché  qui  n'eft  point  commis  par  ignorance  , 
ni  par  malice  ,  eft  commis  par  fragilité  y  car  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ,  il  n'y  a  que  ces  trois  principes 
qui  nous  falfent  pécher.  Si  cela. eft,  dites-vous,  un 
centième  faux  témoignage  fera  un  moindre  crime  qu'un 
premier  ou  un  fécond»  Il  faut  ici  diftinguer.  Si  le.pr> 
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mîer  crime  eft  un  pur  effet  de  malice  ,  &  le  cen- 
tième foin  un  par  effet  d'habitude  ,  auquel  la  malice 
n'ait  point  de  part  ,  cela  ell:  vrai.  Mais  fi  la  ma- 
lice a  ej  parcj  aullî-bien  cjue  l'habitude  ,  au  centième 
faux  :éinoi2;nas;e  ,  l'habitude  agsirave  alors  le  crime  , 
bien  loin  de  le  diminuer.  Rendons  ceci  plus  lenli- 
bk  dans  une  efpece  où  il  foir  plus  ordinaire  de  pé- 
cher par  habitude  \  car  il  eft  difHcile  de  conce- 
voir qu'on  puiffe  faire  un  faux  témoigiiage  par 
pore  habitude.  Voici  donc  une  efpece  plus  fenlî- 
ble  &  plus  commune.  Un- homme  jure  trois  ou 
quatre  fois  par  pure  lîiahce  3  il  s'accoutume  au  ju- 
rement 3  &  enfin  ,  c'eft  par  pure  habitude  ^  &  pref- 
que  fans  réflexion  qu'il  jure.  Le  centième  jure- 
ment commJs  par  habitude  eft-il  plus  criminel  que 
ks  quatre  premiers  commis  par  pure  malice  ?  Je 
diftingue  :  Si  ce  Jureur  a  fait  effort  pour  fe  corri- 
ger de  fa  mauvaise  habitude  ,  qu'il  en  ait  gémi  ,  le 
centième  jurement  qu'il  fait  par  la  mauvaife  habi- 
tude j  eft  un  moindre  péché  que  ks  quatre  pre- 
miers commis  par  malice.  Mais  s'il  n'a  fait  aucun 
effort  pour  fe  corriger  ^  s'il  a  vieilli  dans  fon  ha- 
bitude fans  aucuns  remords  ^  en  ce  cas-là  ,  la  malice 
de  fes  premiers  juremens  influe  fur  rous  les  autres  ; 
&  plus  il  jure  ,  plus  il  offenfe  Dieu.  Mais  en- 
fin ,  quoiqu  il  en  foie  de  la  comparaifon  du  pre- 
mier jurement  ^l'^ç.c  la  grieveté  du  centième  ,  (  cho- 
fe  fur  laquelle  il  eft  diflicik  que  nous  puiflïons 
décider  avec  une  jufteffe  mathématique  ,  à  caufe 
que  Dieu  feul  voit  toutes  ks  circonftances  qui 
contribuent  à  augmenter  ou  diminuer  la  grieveté 
d*un  péché  :  )  Ce  qui  eft  conftant  ,  c'eft  que  le3 
péchés  d'habitude  peuvent  être  péchés  de  fragili- 
té 3  &  qu'ils  le  font  toutes  les  fois  qu'on  ne  pè- 
che que  parce  qu'on  eft  emporté  par  la  force  de 
l'habitude  \  &  c'eft  la  feule  chofe  que  j'ai  avan- 
cée. 

D.  Vous  avez  dit  qu'on    eft  coupable  non-feuk- 


10  Partie  IL  Se^.  I.  Chap,  2.  §  jî 

ment  lorfqu'on  pèche  foi-même  ;  mais  aulfi  lorfqu'aiî 
participe  aux  pc.hés  d'aiitrui.  Qui  (onc  ceux  qui  fout 
coupables  des  péchés  d'autrui  ? 

R.  Ceux  qui  donnent  ordre  ou  confeil  ^  ou  fecours  , 
ou  louanges  pour  faire  le  mal ,  ou  qui  n'empêchent 
pas  un  mai  qu'ils  doivent  ,  &  qu'ils  peuvent  empê- 
cher (o). 

33  Saint  Paul  dit  qu'on  eft  digne  de  mort  non  Ccm- 
33  lement  quand  on  fait  le  mal^  mais  auffi  quand  on 
»  approuve  ceux  qui  le  font  (p). 

D.  Qu'enrendez-vous  par  les  fept  péchés  capitaux  î 

R.  On  entend  par  ce  mot  fept  chefs  principaux  , 
aufquels  on  peut  réduire  tous  les  péchés  qu'on  peut 
commettre.  On  les  appelle  capitaux  ,  parce  que  cha- 
cun d'eux  el^  ia  fource  &  le  principe  de  plufieurs  au- 
tres. On  en  compte  fept  ,  qui  font  l'Orgueil ,  l'Avari- 
ce ,  rimpureté  ,  la  Gourmandife  ,  TEnvie  j  la  Colè- 
re ^  &  la  Parelfe  (5). 

D.  Les  péchés  capitaux  font-ils  toujours  mortels  ? 

R.  Ils  font  quelquefois  mortels,  quelquefois  véniels; 
c'efl-à-dire ,  qu'on  peut  pécher  mortellement  ou  vé- 
îîielkment  en  les  commettant. 

On  pèche  mortellement  ,  quand  on  les  commet 
en  matière  importante  ,  &  avec  un  confentement 
parfait.  On  pèche  véniellement  quand  on  les  com- 
met en  matière  légère  ,  ou  avec  un  confentement  im- 
parfait (r). 

D.  Pourquoi  donc  nomme-t-on  communément  les 
péchés  capitaux  ,  les  fept  péchés  mortels  ? 

R.  C'eft  une  façon  de  parler  populaire  ,  qui  n'efl 
point  exacte. 


(0)  Saint  Thom.  1,  1.  queft.  i  ,  «.  queft,    84  ,  art.  4.  ia 

71,  arc.  5.  incorp.  S.  Enfile  ,  corp. 

liv.  t  ,  du  Baptême ,  queft.  p.  (r)  Voyez  ce  que  nous  avon» 

(p)  Rom.  j  ,  aj,  dit  ci  devant  fur  la  différence 

(q)  Saint  Grég.  Morales  fur  des  péchés  mortels  &  des  vé» 

Job,  liy,  31,  ch.  I  j.  S.  Thom»  nids  ,  §  i  de  ce  Chapt^ 


des  Veckis  en.  particulier >  l  X 

CHAPITRE     IL 

Des  Péchés  en  particulier. 
§i.  De  l'Orgueil, 

D.  /^  U'est-ce  que  l'Orgueil  ? 

R.  V^  »  C'efl:  un  amour  déréglé  de  roi-méme  &  de 
33  fapiopre  excellence,  qui  nous  tait  qu'au  lieu  dcs'arta- 
33  cher  a  Dieu  &  de  lui  rapporter  toutes  choies,  on  rap- 
33  porte  tout  à  (oi-même,  dit  Saint  Auguftin(/)  33. 

D.  L'orgueil  eft-il  un  grand  péché? 

R.  C'eft  le  premier  ,  le  plus  grand  &  !e  plus  dange- 
reux de  tous  les  péchés. 

Le  premier.  Parce  que  c'a  été  le  péché  des  démons, 
&  celui  du  premier  homme  {t). 

Le  plus  grand.  Parce  que  c'eft  celui  de  tous  qui 
choque  le  plus  dircâ:ement  Dieu  même  ,  5c  que  tous 
les  autres  font  une  fui:e  de  celui-là  {u'). 

Le  plus  dangereux,  i.  Parce  qu'il  fe  glilTe  même 
dans  les  vertus,  dit  faine  Auguftin  {x). 

1.  Parce  que  nous  en  portons  le  principe  au-de- 
dans  de  nous  ,  &  que  c'eft  le  dernier  vice  dont  on  fc 
corrige  {y). 

5.  Parce  que  quand  Torgueil  domine  dans  un  cœur  , 
c'eft  ordinairement  un  fîgnede  réprobation  ({). 

D.  Pourquoi  l'orgueil  eft-il  un  ligne  ordinaire  de 
réprobation  t 

(/)SaintAug.CitédeDieu,  («)  S.  Aug.  Lettre  iiS   on 

Hv.  i4,ch.i3,   n.  1.   Voyez  56  à  Diofcore,  n.  it,&Iett. 

Eccli.  X,  14  ,  ij.  21  ou    T09  à  des  Rcl  gieiifes  , 

(f)  Ifaïe  ,  xiv  ,   it  &  fuiv.  n.  6.  S.  Grég.  liv.  34  d  s  xMo- 

Tobie  ,  iv  ,   14.  S.  Aug.  Ciré  raies  fur  Job  ,  ch.  iB.  S.  Aog, 

de  Dieu  ,  liv.  12  ,  ch.  i,  n.»  ,  de  la  nature   &  de  la  grâce  > 

&  ch.  6, liv.  14,  ch.  13    n.i.  ch.  27  .  n.  31. 

(u)  Eccli.x  ,  ly.  Saint  Aug.  (yjS.  Aug.  Serm.  i.  fur  le 

Serm.  2  fur  le  Pf.  18  ,  n.  ly.  Pf.   1 18  ,  "•  '4- 

S.  Thom.  j  ,  X  ,  queft.  iCt  ,  (f")  S.  Grég.  Mor.  fur  Job  , 

art.  ô,  in  corp,  6*  ad»  liv,  34 ,  ch.  13. 
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R.  1.  Parce  que  c'eft  le  caraclere  de  tous  les  réprou- 
vés que  d'être  orgueilleux  ,  à  l'exemple  du  démon  .^ 
qui  eft:  appelle  le  Roi  des  orgueilleux  Ça). 

%.  Parce  que  Dieu  réfifte  au  fuperbes  ,  Se  ne  donac 
fa  grâce  qu'aux  humbles  (è). 

D.  Quelles  font  ks  dilîeLentes  efpeces  d'orgueil 
dont  rhomme  peut  erre  coupable  î 

R.  lï  y  en  a  quatre 

I.  Se  glorifier  en  fci-méme  des  avantages  du  corps 
ou  de  Tame  ,  naturels  ou  furnaturels  qu'on  polfede. 
En  quoi  l'on  eft  oppofé  à  ce  que  dit  faim  Paul  :  Qu'a- 
vei-vous  que  vous  n'aye:^  rcfu  ,  &c.  (c). 

1.  Croire  que  c'eft  pour  récompenfer  notre  mérite 
que  Dieu  nous  a  donné  ces  avantages  ,  ou  agir  comme 
il  on  étoit  perfuadé  que  Dieu  nous  doit  quelque  chofe, 

5.  S'attribuer  des  avantages  qu'on  n'a  pas  ,  vou- 
loir faire  croire  qu'on  les  a. 

4.  Méprifer  les  autres  (a). 

D.  Quels  font  les  péchés  que  l'orgueil  produit  ordi- 
nairement ? 

R.  L'orgueil  ,  comme  nous  l'avons  dit,  eft  le  prin- 
cipe de  tous  les  péchés.  Mais  il  y  en  a  qui  nailîent  plus 
immédiatement  de  l'orgueil  que  d'autres  ,  &  qui  en 
font  une  fuite  ordinaire.  Les  voici  : 

I.  La  vaine  gloire  {e),  ^ 

X.  La  défobéi(rance(/). 

3.  Se  venger  foi-méme  ,  &  fe  louer  fans  ncccllké 
ig).  Je  à'isfans  néceffité  j  car  on  eft  quelquefois  forcé  à 
ie  louer  foi-même  ,  &  faint  Paul  l'a  fait  {h), 

(a')  Job,  si),  »5.  Saint  Gré*  ch.36,n.  59-  Cité  de  Dieu  i 

goire  ,  ibid.  liv.  5  .  «-^i-  M- 

{h)  Jac.iv,6,&c.  (/)i.Rtg.  xv,  iz  &  fuiv. 

\c>  i   Cor.  iv,7.  Rom.j  ,  ^o,  xiîj  ,  ». 

(d)  S.  Aug.liv.  lodcsConf.  (g)    Prov.   xxvjj  ,  1   &    t. 

ch.   39.  Sain;  Grég.  Morales  S.   Aug.  liv.  5  d)s  la  Cité  ,  ch. 

furjub,liv.  »?  ,   c.  4.  S.int  18  .n.  *  &  ?•  .   ^   ^^     .  _ 

Thom.  t  ,  ».  queft.  162  ,  art.  (/i)  2.  Cur.  xij.  S.  Chryfoll. 

4.  in  corp.  6»  ad.  4.  Hom.  5  des  louanges  de  faitit 

ie)  S,  Aug.  Confeff,  liv.  10  ,  Paul, 
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4.  L'hypocriiie  ,  vice  coucre  lequel  Jefus-Chrift  a 
•parlé  fi  fouvent  (i), 

$.  Les  difputes  qui  n'ont  pas  pour  principe  la  véri- 
té,  la  chance,  la  néceflité  (^). 

^.  L'obftiaadon&  l'atcachemenc  à  Ton  propre  fens  , 
contre  les  règles  de  la-vcrité  &  de  la  juftice(/). 

7.  La  difcorde  ,  les  divifions  &.  les  animofités  {m), 

8.  L'amour  des  nouveautés  dans  les  matières  de  Re- 
ligion (/z). 

9.  L'ambition  ,  vice  û  fouvent  condamné  par  Je- 
fus-Chrift(o). 

D.  Quel  eft  le  remède  de  l'orgueil. ? 

R.  Ceft  l'humilité. 

D.  Qu'ell-ce  que  l'humilité? 

R.  Saint  Auguftin  dit  ,  que  l'humilité  n'eft  autre 
chofe  que  l'amour  de  Dieu  porté  jufqu'au  mépris  de 
foi-même  {p)  \  &  faint  Bernard  ajoute  que  ce  mépris 
eft  fondé  far  la  connoiifance  qu'on  a  de  ce  que  l'on 
ell;  félon  la  vérité  {q). 


(i)  Matth.  v]_,  I  ,  »  ,  5  & 
16.  Matth.  xxiij.  Luc  ,  xij  , 
i&  29.  Saint  Chryfoft.Hom. 
19 ,  fur  faint  Macth.  ch.  6.  S. 
Aug.  ExpUc.  duSerm.  fur  la 
^Montagne ,  liv.  i  »  ch.  a ,  &c. 
(t)  r.Tim.  vj,  4  ,  5  ,6.  J'C 
iii»i4  S.  Aug.  liv.  I»  de  fes 
Confe/r.  ch.,»y  ,  n.  ^4. 

(  /)S.  Aug.  Epir.  14JOU  7 
àMarceilin  ,  n.  t  ,  5. 

{m)  Galat.  v  ,  zo.Saint  Aug. 
Serm.  de  Putilitédu  jeûnv,ch. 
8  ,n.  10.  Scrm.  45  ou  137.  de 
temp.  Serm.  359  ou  91.  de 
diverjls ,  ou  le  37  <\c  ceux  que 
le  P  Sirmon  a  fait  imprimer, 
n.  I  &  ». 

(n)  1.  Tim.  vi  ,  lO  &  21. 
Vincent  de  Lédns,  i.avert'ff. 
ch.  17.  S.  Auf.  Epir.  54  ou 
118  à  Janvier,  n,  ijufquau 
10. 

(ojMatih,xviij,.j  ,  »,  3  , 


4  ,  S  .  10,  &  ^4  >  XX  ,  »o  & 
fuiv.  xsiij  ,  5  &  fuiv.  Luc, 
xxii  ,  »+  &  fuiv.  Philipp. 
i  ,  I.  1.  Cor.  xiij  ,  4  &  fuiv, 
Heb.  V,  4  &  fuiv.  Saint  Grég, 
de  Naz.  Gr.  1.  pag.  5  de 
l*édit.  de  More)  ,  in-f  1.  ann. 
idcp.  S.  Chryfoft.  Hom.  j. 
fur  les  Ades  ,&  liv.  5  du  Sa- 
cerd.  ch.  10  Saint  Jérôm.  Ep, 
Bi  à  Océanus.  Saint  Amb.  1. 
4  fur  Saint  Luc, expliquant  le* 
tentations  de  J.  C.  n.  10  ,  17  , 
»i  .  a»  ♦  a6,  a8  19  ,  30.  S. 
Aug.  Serm.  1  fur  !e  Pf.  36, n. 
I  ,  &  Hv.  19  de  la  dté  de 
Dieu,  ch.  ip.  S.  Grég.  Pafto- 
ral.  i  ,  ch.  6.7,  8  &  9.  S. 
Bernard,  Serm.  6  'ur  le  Pf, 
Qu-  hihhat ,  r\.  3  &  4, 

{p)  S.  Aug.  Cité  ae  Dieu  , 
lu  .  14  j  ch.  13  ,  n.  I. 

(q)  S.  Bernard  ,  Tr.  des  de- 
grés de  rhumiliié^ch.  i«  n.  ,^ 
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La  définition  que  fainc  Thomas  &  les  autres  Théo- 
logiens donnent  de  l'humiliié  ^  n'eft  pas  dans  le  fond 
différente  de  celle  que  donnent  ces  faints  Dodeurs, 

L'humilité  ,  félon  faint  Thomas ,  eft  une  vertu  qui 
fait  que  nous  connoifTant  nous  mêmes  fans  nous  flat- 
ter, nous  nous  renfermons  dans  les  bornes  de  ce  que 
nous  forames ,  félon  la  vérité  ,  &  nous  ne  cherchons 
ni  ne  fouhairons  de  nous  élever ,  foit  dans  notre  ef- 
prit,  foie  dans  l'efprit  des  autres,  au-deflus  de  ce  que 
nous  fommcs  (r). 

Or  famt  Paul  dit  que  de  nous-mêmes  nous  ne  fom- 
mes  rie.i  ;  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous  vient 
de  Dieu.  Si  quelqu'un  ,  dit- il  ,  à  imagine  être  quelque 
chjfe  ,  quoiquil  ne  foit  rien  y  il  fe  féduit  lui-même  (/). 
Quave:^  vous  »  dit  ailleurs  faint  Paul ,  que  vous  naye:j^ 
reçu;  ^  fi  vous  uve:^  reçu  tout  ce  que  vous  av^^iPOuV" 
quùi  vous  en  glorifie:^- vous  (t)  ? 

Il  s'enfuit  de  la  que  l'humilité  fait  que  nous  ne 
nous  glorifions  de  rien  ,  que  nous  nous  méprifons 
nous  mêmes  ;  que  nous  ne  nous  préférons  a  perfon- 
ne  y  que  nous  ne  méprifons  perfonne  ;  que  nous  ne 
cherchons  point  l'eftime  ,  les  diliindlions  ,  l'élévation  > 
que  nous  aimons  mieux  obéir  que  commander  5  que 
nous  fommes  modcftes  ;  que  nous  aimons  le  filence  , 
Tobfcurité  j  que  nous  fommes  fournis  à  Dieu  en  tou- 
tes chofes  ,  &  fournis  au  prochain  dans  l'ordre  de 
Dieu  (w). 

Il  faut  bien  remarquer  ces  paroles  que  nous  ajou- 
tons-,  fçavoir,  que  l'humilité  fait  que  nous  fommes 
fournis  a  Dieu  en  toutes  chofes  ,  ^fournis  au  prochain 
dans  C ordre  de  Dieu. 

I.  L'humilité  fait  que  nous  fom.mes  fournis  à  Dieu 
en  toutes  chofes  y  c'eft-à-dire  que  nous  lui  obéilions 
en  tout  i  que  nous  nous  tenons  dans  la  place  où  il 
nous  met  ,  aimant  mieux  5  par  la  confidération  de  no- 
tre 
f  (r)  S.  Tom.  2  ,  %,  quefï.  (c)  r.  Cor.  îv  ,  7. 
*€i  ,  art.  1.  in  corp,  (u)  S.  Aug.  S.  Bernard  &  S. 

(f)  Galat,  vj  ,  3.  Thom.  ibid. 


d^s  Péchés  -Zît  particulier,  1 5 

tre  folb^efTe  les  poitcs  les  plus  obfj.iis  &  les  moias 
élevés  i  accepranc  cependant  avec  ro-niilTion  êc  coa- 
fiance  en  Dieu  ,  ics  emplois  plus  imporcaiis  quand 
nous  rommes  alfurés  ,  aucanr  qu'on  peur  l'être  lur  li 
terre  j  qiie  Dieu  nous  y  appelle  (x). 

2..  L'numilité  fait  que  nous  fomme s  fournis  au  pro- 
chain dans  tordre  de  Dieu  y  c'eft-à-<lire  ,  que  nous  ne 
nous  élevons  jamais  en  nous-mêmes  au-delî..s  da 
prochain  .  quelque  méprifablc  qu'il  pui.Te  être  aur 
yeux  des  hommes  par  la  nailfance  ,  par  Tes  emplois  ^ 
par  Tes  qualités  perfonnelles  j  &  quélqu'élevés  que 
nous  puifiions  écre  au-delfus  de  lui  par  norre  nailTance, 
par  nos  qualités  perfonneiles  ,  par  notre  rang.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  les  démonttrations  extérieures  ou 
de  foumilTion  ,  ou  d'humiliation  ,  ou  d'empire  ,  cela 
dépend  du  rang  ô-:  des  circonftances  ou  la  Providence 
nous  met  a  1  égard  du  prochain.  On  peut  avec  hu- 
milité commander  ^  punir  ,  reprendre  ,  foutenir  fa 
dignité.  Il  faut  bien  veiller  fur  foi-merae  peur  ne  faire 
aucune  de  ceschofes  par  orgueil  contre  Tordre  de  Dieu, 
contre  les  Loix  de  la  juftice  ,  de  la  prudence  ou  de  la 
chance.  On  peut  auifi   s'humilier   extérieurement  par 


-oigueil. 


D.  L'humilité  efl:  elle  nécelTaire  ? 
R.  Elle  efc  lî  nécelTaire  ,  que  fans  elle  nous  n'en- 
trerons jamais  dans  le  Ciel,  dit  Jelus-Chrift  ({). 

(*)  S.  Greg.  Paftoraî.  Part.  voy.  les  Pf.  Âxxiîj  ,  19  ,  cxîî  ,' 

1,  chapitre  6,7,8,9.  7,8,  cx^îxviij ,  6.  Ifaïe,  Ivij, 

(y)    Voyez  les  laines  Pères  15  ,  Ixvj ,  %.  Luc  ,  xiv  ,  10  & 

cités  ci-deflus.  1  -..  Jac.  iv  ,7  ,  lo.i.  Petr.  n. 

(fi'  Matth.  xviii  ,  1  ,  i  ,  3 ,  5  îc  6. 

4  ,  5  &.  14.  Luc.  Kviij  ,  9  &  Voy.  des  exemples  d'humi- 

^fuiv.  S.  Aug.  livre  de  la  iainte  lire  en  la  oerfonne  de  Miy/è  , 

Virgin,  ch.  35  ,  34,  55  ,  &c.  Fxod.  ij  /iij  &  iv,  i  &  10  ; 

feno.  283  ou  42  de  diverf.  n.  de  David,  i.  Reg.  xviij  ,  1  8', 

-»,  &  fcrm.  28)  ou  4     fur  leï  10  ,  xxiv  ,9,  ij  ,  xxvj  ,  10  ; 

manul.  de  la  grande  Chartreu-  de  la  fainté  Vierge  ,  Luc  ,  '  , 

fe  ,  n.  4.  S.  CLryiof^  Homsl.  19  ,  38  ,  45  ,  48  ,  Si  &^  ^^'•■"^ 

48  ,  fur  faint  Mat;h.  occ.  du    Ce  ::?r.ier  ,    Mat:h.    vii;  , 

En  général  lut  l'humilité  ,  C  i  de  laCananée  ,  Match,  xt« 

U.  Partie,  B 
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§  2.  De  l'Avarice. 

D.  Qu'est-ce  que  l'avarice  ? 

R.  C'eft  l'amour  déréglé  des  biens  temporels  (à), 

D.  Quand  eft  ce  que  l'amour  des  biens  temporels 
eft  déréglé  ? 

R.  Quand  on  y  attache  Ton  cœur  {b), 

D.  A  quoi  connoît-on  qu'on  a  le  cœur  attaché  aux 
biens  temporels  ? 

R.  A  l'une  de  ces  cinq  marques, 

I.  Quand  on  a  une  joie  immodérée  de  les  pofTé- 
âer ,  &  qu'on  s'afflige  avec  excès  de  les  perdre  ,  Ôc 
d'en  être  privé  {c). 

i.  Quand  on  fe  les  procure  ,  ou  qu'on  les  confervc 
par  des  voies  injuftes  &  oppcféesà  la  Loi  de  Dieu  {a), 

5.  Quand  on  les  recherche  avec  trop  d'emprelie- 
ment ,  6c  qu'on  les  conferve  avec  cupidité  (e). 

4.  Quand  on  ea  ufe  au-delà  des  bornes  de  la  né*> 


a€  &  27.  defaint  Jean  Bzpvf- 
tet  Joan.  j  ,  19  ,  40  &  fuiv. 
De  Jefus-Chrijl  ,  dans  tout 
rEv?i,gile  ,  &  Phi!ii>p.  ij  ,  5 
&  fuiv. 

Contre  ^orgueil,  lifez  Job, 
xxiv  ,  1  &  fuiv.  xl ,  6  ,  7  & 
8.  Ifaïe  ,  i)  ,  1 1  &  fuiv.  iij  , 
26  &  fuiv.  V  ,  21.  xxiij  ,  9  & 
10.  xxviij  ,  I  &  fuiv.  xlvij  , 
ao.  II.  Amos  ,  vi  ,  i  &  8. 
Ezéch.  xxxj  ,  10  &  fuiv.  Ab- 
àizf  ,  ij  3   3  &  4- 

Voye?  des  péchés  d'crpueil, 
punis  en  la  perfunne  di.  Phi- 
Taon.  Exod.  xiv  ,  4  &  luiv. 
D.  David  ,  a.  Reg.  xxiv. 
De  Smnathénb  ,  a..  Rtg.  x>x. 
aSjjaj  15  &  fuie.  D^E{échiaSy 
4.  Reg.  XX.  1  .•  &  luiv.  liV.ïe  , 
xxxix.  De  Nihuchorionofor, 
Daniel  ,iv.De  Bahhùfar,  Da- 
fiisl,  V.  i8  &  luiv.  D'AmcLu  , 


Efther ,  vi)  ,  4  &  fuiv.  D'An- 
riocfcuîji.Machab.iy.  4&luiv, 
D'Hérode  Agrippa  ,  Aft.  xij  , 

Il     y      &C. 

(a)  S.  Aug.  liv,  14  de  la  Ci- 
té de  Dieu  ,  ch.  1  5  ,  n.  2. 

i^b)  Saint  Aug.  lur  le  Pf.  61, 
n,  i^. 

(f)  Tertull.  liv.  de  la  patien- 
ce, C.7.  S.  Cypr.  de  lapf.p?.g» 
114.  E:l"t.  d'Oxford  ,  in- fol. 
ann.  168».  S.  Aug.  ferm.  107 
ou  iy6  de  remp.  bc  de  dii-erf, 
28  ,  n.  4  ,  6  ,  8  &  10  ,  &  liv. 
de  la  F;}'.  &  des  a  '•vfeSj  chap, 
16,  n.  xj. 

(d)'  'faïe  ,  xxxii)  ,  î  .  Habac, 
i)  ,  6  &  fuiv.  S.  Aug.  aux  en- 
dri.'ics  cîtéf  ci-dc (T'^t. 

(c)  Saint  Aug.  ferm.  1C7  ou 
196  de  temp.  6c  dt  diverf,  a8. 
n.  4.  8&  10. 
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cefTité  pour  fatisfaiic  ou  Ton  orgueil  ,  ou  fa  fenruali- 
té ,  ou  (a  curiolicé  (/). 

5.  Quand  on  ne  donne  point  aux  pauvres  tout  ce 
qui  e(t  au-delà  du  néceiraire  {g). 

D.  A  quoi  conaoic-on  qu'on  a  le  cœur  détaché  d;S 
biens  temporels  ? 

R.  I.  Qaand  on  ne  regarde  ni  la  poiTefllon  de  ces 
biens  comme  un  véricable  bonheur  ,  ni  la  perte  ou 
la  privation  qu'on  en  foufFre  ,  comme  un  malheur  j 
c'eft-a-dire  ,  quand  on  ne  fe  réjouie  point  avec  excès 
de  les  poiréder  ,  &  qu'on  ne  s'aiHige  point  d'en  écre 
privé. 

1.  Quand   on     aime  mieux  être  pauvre  que  de  fe 
'  procurer   des  richelïes  ^  ou  de  les  conferver    par  des 
voies  injuftes  Se  défendues. 

3 .  Quand  on  ne  cherche  point  à  fatisfaire  fa  cupidité  , 
mais  fa  néceihté  feulement  dans  l'ufage  des  biens  de  ce 
inonde. 

Quand  on  emploie  en  bonnes  œuvres  tout  ce  qui 
lefce  après  avoir  pris  le  néceifaire  pour  foi  &;  pour 
les  fiens  {h), 

D.  Cela  étant,  il  y  a  donc  bien  peu  de  gens  qui  ae 
foient  avares  î 

R.  Oui.  La  plupart  des  Chrétiens  fe  perdent  par 
Tavarice.  Le  malheur  eft  que  prefque  aucun  n'y  fait 
attention. 

Explication. 

On  fe  fait  pour  l'ordinaire  une  fau/Te  idée  de  Tava- 
rice.  On  croit  être  exempt  de    ce    vice  j   quand  on 

(/^Ifaïe,  V  ,  8.  Amos .  vij ,  &    faiv.   Luc,   xviij  ,  20  & 

I  ,  4,  5",  A.  Luc,  vj  ,  J4.  fiiiv. 

(g)  I.   Tim.vj  ,  8  &  fuiv.  Voy.  des  exemples  du  déta- 

Sainr  Auiiuftin  ,  ferm.  86  ou  chement  ,   en  b  perfonne    de 

4?  ,  de  iivrj.  Jefus-  Chrift  ,  Matth.  viij,  ao  , 

(h)  Sur  le  détachement  des  &c.  Des  premiers  Chréùens  d& 

richtfTcs  ,  voy.  le  Pi",  Ixj  ,  1  i.  JcTufalem,  A  des,  ij ,  44  ,  45. 

Frov.xxiii  ,  4.  Eccli.  xxxj  ,8  iv  ,  31  &  \m\.Des  ^pàcres  ^ 

&   fuiv,  Ecclef.  V  ,  9  &  fuiv.  Aft.  iij  ,  6.  xx ,  3  3 .  1  Cor.iv, 

Matth.  6,  V,  i  ,  14  ,  :.ix  ,  n  n  &  li,  a  Cor. xj  tiyëa  »3, 


l 


,%Z  Partie  II.  Se^.L  Chap.  U,  §  2, 

ji'amafle  &c  qu'on  ne  conferve  ion  bien  que  par  ê.zt 
voies  qui  ne  font  pas  préjudiciables  au  prochain  5 
uand  d'ailleurs  an  faic  une  dépenie  proportionnée  à 
"a  condition  ,  &c  qu'on  ne  vie  pas  avec  un  ménage 
fordide.  Mais  ce-la  ne  Tuflit  pa^.  C'ell  être  avare  que 
.d'atn:ache':  Ton  cœur  aux  biens  de  ce  monde  ,  même  k 
ceux  que  l'on  pûiFede  le  plus  légitimement.  11  y  a  peu 
de  riches  qui  ne  foient  avares  en  ce  fens-là  (i)» 
On  peut  même  être  avare ,  quoiqu'on  n'ait  point  de 
bien.  Les  pauvres  le  font  quand  ils  aiment  les  richeC- 
iesj  &  qu'ils  s'aifiigenc  de  leur  pauvreté  comme  d'un 
malheur  (h). 

p.  Quelles  font  .les  caufesde  l'avarice? 
R.  I.  C'clt  l'orgueil  ,  la  curiolité  &  la  renfualité. 
Car  on  n'aime  les  biens  de  ce  monde  ,  que  dans  la  vue 
de  pouvoir  tatisfaire  plus  facilement  par  leur  moyen 
l'une  de  ces  trois  paiTi04is  ,  ou  toutes  les  trois  enfem- 
ble  (/). 

D.  L'avarice  ed- elle  un  grand  péchéî 

R.  Oui.  Car  iaint  Paul  dit  que  l'avarice  eft  la  racine 
de  tous  les  maux  (m). 

D.  Quels  font  ks  péchés   que  l'avarice  produit  le 
plus  fou  vent  î 

R.  Saint  Grégoire   le   grand  en  compte  fept.    Les 
■voici. 

j.  Les  trahifons.  X.  Les    fraudes.   3.   Les  menfon- 

(i)  S.  Auguft.  ûrm.  107  ou  Ephef.  v  ,  3  ,  4  &  y.  Colo/T. 

196.  de  temp.  %S  ,  Si  de  diverf.  iij  ,  5.  Hebr.  xiij  ,  j. 

n.  4.  Voyez  i'avarice  punie  en  la 

(k")  Saint  Aug.  fur  le  Pf.  ji  ,  perfonne  â'/ichan  ,  Jûfué^vij, 

r,  i4&i^.             '  ,11  &  fuiv.  De  A'a^/i/,  1.  Reg, 

(i)  Saint   Aug.   liv.  3.  des  xxxv.  du  traître  Judas  Matih. 

ConfefT.  chapitre  8,  n.  16  j  &  xxvj  ,  24  &  fuiv.  &  xxvij ,  3  , 

fur  le  Pf.  8  ,  n.  13.  4  &  5.    i^"  mauvais  Riche   , 

(m)  I.  Tim.  iv,  18.  Voy.aulTi  Luc  ,  xvj  ,  19  &  tuiv.  D'j4nji- 

contre  l'avarice,  Eccli.  x  ,  9  ,  nias  &  de  Saphira'  ,  qui   par 

ic.  Prov.  xi  ,  16.  Sap.  xv  ,  la.  avarice  meniirent  au  'aint  Ef- 

Ifaï.  V,  8.  Amos,v,ii  &  i'uiv.  prit  ,&:fiiri.nt  punis  denicri  j 

vj  ,   I  ,    4    &  luiv.  viii  ,  4  &  A(\,  V  ,  &.C. 
iO  ff  ,  int  i,  i.  Cor,  vi  ,    10, 


dès  Péchés  en'paytkalièr.  ^-^ 

ges.4.  Les  parjures.  /.  Les  inquiétudes,  é.  Les  violen- 
ces. 7.  L'endurciirciirenn  de  cœur  fur  les  milcres  d-^s 
pauvres  (r*). 

D.  Quand  eft-cc  que  l'avarice  efi:  un  pcché  morter? 

R.  Quand  on  aime  moins  Dieu  que  l<-s  biens  de  ce 
monde. 

D.  Quand  pcche-t'on  véniciicment- paï  avance? 

R.  Quand  l'attachement  qu'on  a  aux  biens  de  re' 
monde  ,  n'eft  pas  confidérable  ,  &  qu2  i'amour  de- 
Dieu  domine  toujours  dans  le  cœur. 

D.  Qui  font  ceux  qui  fout  eiuierement  exempts  à  à" 
varice? 

R.Ceux  qui  font  entièrement;  déiackcs  des  biens  de 
ce  monde. 

D.  Quels  font  les  remèdes  de  l'avarice,  &  les  moyens 
de  parvenir  au  détacliement  néceflaire  à  tout  Chrccicii.î 

R.  La  prière,  l'aumône,  la  pauvreté  volontaire,- 
&  la  coniîdération  de  la  mort  ,  q'ii  nous  privera  ,  mal- 
gré; nous,  des  richiiires  qae  nous  aurons  aiuiées  (j}^ 


')  ^.D 


d  tlmvareté. 


D.  Qu'est-ce  que  c'eft  que  l'impuréte  ? 

R.  C'eft  un  péché  dont  les  Chrétiens  doivent  avoir 
tant  d'horreur  ,  qu'ils  ne  devroient  pas  même  le  cçn- 
noîrre  (/?)  :  ainii  nous  n'en  donnons  pas  ici  la  défini'- 
tion. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  eft  coupable  de  ce:  infàmt 
péché  ? 

R.  I.  Quand  on  fait  des  adions  deslionnctes  feul 
cm  avec  d'autres. 

(n)  S.  Grégoire ,  Moral,  fur  2.  éc?ir.  Mcrreî.ann.i5î3  fairrt 

Job  .livre  31  ,  chapitre  17.  ChryToft.   Hom.  29.  iur  Saint 

(0)  S.  Cyp".  Lettr.  i .  à  Do-  Matth. Saint  Aug.(er-n.  177  ou 

natjversla  fin.  S.  Amb,  liv.  10  ,tire  des  inanufcrits  c'e  ia 

fiir  Nabot ,  &  fur  le  1 1.  chap.  grande   Chartreufe.  Sa^nt  Bci'-  , 

de  faint  Luc  ,liv.  vij.  n.  ut,  nard  ,  ferm.   4.  fur  l'A  vent '^  - 

S.  Bafile  ,  Hom.   fur  ceux  qui  n.  1  &  *,- 
s^entichificnt,  page  3  58,  touv.        (p)  Ephef,  V  j  3  .  4  &  -5' 
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te  Fartîe  II.  Seci.  L  Chap.  11,  §  f 

X.  Quand  on  dit ,  qu'on  chante  ,  qu'on  lit  fans  né- 
cefTité ,  &  avec  plaifir  ■■,  qu'on  écrit  ^  qu'on  peint  ,  ou 
qu'on  écoute  avec  plaiiîr  des  chofes   deshonnêtes  (5). 

3.  Quand  on  arrête  fa  vue  fans  néceflité  ,  &  avec 
plaifir  fur  des  perfonnes  ou  fur  des  chofes  qu'on  ne 
peut  regarder  fans  danger  (r). 

4.  Quand  on  confent  à  des  penfées  deshonnê- 
tes  (/). 

j.  Quand  on  s'arrête  avec  plaifir  à  ces  fortes  de 
penfées  ,  quoiqu'on  n'y  confente  pas  {t). 

D.  Quelles  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
Timpureté  î 

R.  Dieu  nous  ,apprend  par  la  bouche  d'un  Prophète 
{u)  ,  que  l'orgueil  ^  la  bonne  chère  ,  l'abondance  , 
î'oinveté,  la  dureté  pour  les  pauvres  ^  font  les  caufes 
de  l'impureté. 

D.  N'y  a-t'il  point  encore  d'autres  chofes  qui  con- 
duifent  à  Timpureté  ? 

R.  Oui.  La  fréquentation  des  perfonnes  d'un  fcxe 
différent  ^  les  fpedacles  profanes  ,  les  danfes  ,  la  letla- 
re  des  mauvais  Livres  ^  comme  font  les  Comédies  j  les 
Romains  ,  Sec.  tout  cela  conduit  à  l'impureté  (x). 

D.  Quelles  font  les  fuites  ordinaires  de  l'impureté  ? 

R.  L'Aveuglement  de  l'efprit  ,  l'endurcifîement   de 

Çq)  Ephef.  iv  ,  ip  ,  2».  v.  4,  des  Vierges  ,  chap."». S.  Chry- 

Saint  Clément  d'Alex,  l.î.  du  foft.  Hiim.17.  fur  faint  Matth, 

Pédag.  cb.4.&  avertiflTem.a'Jx  chap.  5.   S.  Aug.  lett-m  ou 

Oentîls,p.  »8.  édit,  de  Leid.  109  ,  à  des  Religieufes  ,  n.  lO. 

1616.  Conc.in  Trul.  can.ioo.  fur  ie  Pf.  50.  n.  ».  &  liv.  i.  de 

Conc.  2.  de  Nicée  de  Tan  7S7.  fes  ConfefT.  ch.  i<S  ,  2S  &  »<5, 

A&,  6.  tom.  i  au  9.   volume  (/)  Matth.  v  ,  a8.  S.  Aug. 

de  Péd.  du  Loiivre,  pag.  449.  liv.  i.  du  ferm.  fur  la    Mont. 

Gerfon.  T.  contre  le  Roman  chap.  12  ,  n.  35  &  fuiv. 

de  la  Rofe  ,  p?ge  pijt  &  fuiv.  (t)  S.Thom.  i,  ».  queft.  74. 

du  tome  4.  édition  de  Paris  ,  art.  6.  in  corp.  &  ad.  ?.  Saint 

1606.  Aug.  liv.  lï  de  la  Trinité,  ch, 

(r)  Matth.  V  ,  »7  &  fuiv.  2.  1»  ,  n.  17  &  18.^ 

Petr.  ii ,  14.  job.  xxxj,  i ,  9  &  (u)  Ezéch.    xvj  ,  49  &  50. 

fuiv,    Pf.   cxvii)   5   57.    Eccli.  (a;).  Voy.le  Tr.  de  la  Con^.é- 

is    ÔC    fuiv.  Terttll.  apolog.  die  de  Mr  le  Prince  de  Conty. 

chvtp,  46  &  4  8  j  &  1.  du  voile  £t  celui  ^ui  eâ  au  2.  Tome  des 


des  Péchés  en  particulier»  )^ 

«œur  ,  la  ruine  de  la  fanté  ,  le  défordre  des  affaires  do- 
meftiques  ,  i'efpnc  de  diiTipadoii  ,  de  précipitation  , 
d'inconftance  ,  1  oubli  de  Dieu  &  du  falac ,  l'horreur 
de  l'autre  vie  ,  l'abrutilTcment  de  la  raifon  &  iouvenc 
l'impénitence  finale  (y). 

D.  Que  fauc-il  faire  pour  éviter  cet  infâme  pèche  j 
ou  pour  s'en  retirer  r  /    ,    , 

R.  Il  faut  en  fuir  les  occafions  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  conduire  à  ce  péché  i  aimer  la  priè- 
re ,  la  retraite  ,  l'occupation  ;  mener  une  vie  péni- 
tente ,  mortifiée  ,  éviter  toute  vaine  curiofiié  ,  te 
confefler  fouvent  ,  penfer  fouvent  à  la  mort  &  a  l'é- 
ternité il).  . 

D.  Peut-on  pécher  véniellement  en  matière  d  im- 
pureté ? 

R.  Les  péchés  en  ce  genre-là  font  toujours  mor- 
tels ,  à  moins  que  la  légèreté  ou  le  défaut  de  con- 
fentement  ne  diminue  la  faute.  En  matière  d'im- 
pureté ,  il  eft  rare  que  les  péchés  ne  foient  que  vé- 
niels (a). 


E/faîs  de  Mora'e.  La  lettre  fur 
les  fpeft.  imp.  à  la  fin  du  der- 
nier tome  du  mêine  Ouvrage. 
Cette  Lettre  Cit  admirable. 
Vûy,*7  auffi  le  Traité  de  faint 
Charles  contre  les  danfes. 

(y)  Saint  Grégoire,  livre  31  , 
de  Tes  Morales  ,  chapitre  17. 
Z  (f)  Prov.  vj  ,  t4  &  fuiv. 
Eccii.  xlij  ,  9  &  fuiv.  Sap. 
viij  ,11.  2.  Cor.  xij ,  8.  Ter- 
tufl.  liv,  des  fDcft.  chao.  10. 
Saint  Bafile  de  la  fainte  virgin. 
tome  I.  pag.  706.  S.  Jérôme  , 
livre  2  ,  contre  Jovin,  &  lettre 
95  ou  4.  à  Ruftiq.  &  18.  ou 
*t  à  Euftoch.  S.  Grég.  Moral. 
livre  ii,c.  z.&Paftor.  Partie 
3.  averiifT.  20,  Saint  Ambr. 
livre  de  la  fuiie  du  fiecle,ch, 
M  &  fuiv.  n.  i  Si.  fuiv. 


(a)  En  général  contre  im- 
pureté ,  voyez  Prov.  ij  ,.  15  & 
fuiv.  V.  a  &  fuiv.  Ofée  ,  v,  4. 
I.  Cor.  vj,  9  ,  lO  ,  15  &  fiiiv, 
Ephef.  V,  3,  4  &  5.  1.  Theff 
iv  ,  3  &  fuiv. 

Voyez  ce  crime  puni  en  la 
perfonne  des  Soiomitei  ,  Ge- 
nef.  xijt ,  s  &  fuiv.  D?  S'ch'm. 
Genef.  xxxiv.  5  &  fuiv  D' Her 
&  a  Onam.,  Genef.  xxxviij  ,  7 
&  fiàv.  D'un  grand  nombre 
d'Ifra'élices,  Nomb.xxv.  xxvj, 
ip.  Des  Benjamltes  ,  Juges  > 
XX,  )  &  f'jiv.  DAmon .  fils  de 
Djvid  ,  a.  Reg,  xiij  ,1,1,9, 
1  I  &  fuiv.  Tertull.  livre  ^  des 
ornemens  des  femmes  ,  ch.  x 
de  la  chaftcté  ,  ch.  5.  S.  Cypr, 
iiv.  de  la  Difcipl.  &  des  ha- 
biiieaiensdesVierges.  S.Ciiry- 
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3.i  Tarde  I .  SeB.  Il  Ckap.  IL  §  4: 

§  4.  De  la  Gourmandife^ 

D.  Qu'est-ce  que  la  Goun-nandife  ? 

R.  C'cft  un  amour  déréglé  du  boire  Scdu  mangera 

Je  dis  un  amour  déréglé  ,  pour  faire  comprendre  que 
l'amour  du  boiie  &  du  manger  peut  aufli  erre  juils 
&  raifonnable.  Il  clt  tel  quand  il  ne  tend  qu'à  fatisfaire 
lanéceflîté,  &  à  conferver  la  ianté.  Il  eft  déréglé, 
quand  il  eft  porté  a  l'excès  ,  &  au-delà  du-  nécef- 
faire  {aa). 

D.    Quand  peclie-t-on  par  gourmandife  ? 

R.  I.  Quand  on  ir.ange  ou  qu'on  boit  avec  excès, 
i.  Avec  trop  d'avidité.  3.  Avec  trop  de  dépenfe.  4. 
Quand  par  fenfu^licé  on  recherche  des  viandes  ou  des 
vins  trop  exquis,  j.  Quand  on  le  fait  au  préjudice  de 
fa  fanté.  ^.  Quand  on  mange  des  viandes  défendues. 
7.  Quand  on  romp:  des  jeûnes  commandés  (i). 

D.  Quelle  eit  la  gourmandife  la  plus  dangereufe.  ? 

R.  C'efi  l'yvrognerie. 

P.  On'sUce  que  s'enyvrer  ? 

R.   C'eft  boire  jufqu'a  perdre  la  raifon. 

D.  Quels  font  les  malheurs  qui  arrivent  aux  yvro- 
gnes? 

R.  Ils  s'expofent  à  commettre  mille  défordres.  Ils 
font  l'opprobre  des  hommes.  Ils  ruinent  leur  famille. 
Ils  avancent  leur  mort  par  leurs  excès.  Ils  font  mau- 
dits de  Dieu  {c). 

D.  Quelles  font  les  fuites  de  la  gourmandife  î 

foft,  Hom.fur  le  cb,  6.  de  la  I.  135    &  fuiv.  &  ferm.    5é  fur 

Epit.  aux  Corinih.  S.  Auguft.  les  Cantiques  ,  n.  6. 

ferm.  9.  des -!ix  cordes,  ou  96.  (c)    Ifaïe  ,    xxviij  ,  7   &  S, 

de  r  m.p.  chapitre  4.  Ofée  ,  iv.   lï.  Eccli.  xxxvij  , 

{aa)  S.  Aug.  liv.  10  de  Tes  32  &  fuiv.  S.  Chryloft,  Hom. 

ConfefT.  ch.  31,  n.  43  &  fuiv,  58  fur  fain'  Matt.  vers  la  fin, 

(Z')  S.  Grég.  I.  30.  de  fes  Mo-  &  ferm.    contre  le  luxe  &  la 

ralcf,  ch.  ij,&  Falîor.  Partie  craptle  ,  page  jjj  »  tome  6, 

3.  avertiiT.  20.  S.  Bernard  ci  édit.  de  Paris  ,  ann.  \éi^.  5c 

l'Auteur  du  Livre  delà  Paffion  Hum.  66.au  peuple d'Ant.ciui 

de  Jcfus-Chrift  j  chap.  42 ,  n,  eft  la  $>  conue  la  goufin^ncl» 


des  Péchés  en  particulier,  1 3 

R.  L'abruti  (Te  ment  de  la  raifon,  l'étourdilTement  de 

refprit  j  la  joie  &  les  paroles  indilcretces  ^  l'impure^ 

té  {d). 

D.  La  gourmandife  eft-elle  un  grand  péché  ?  - 

R.  Oui.  Saint  Paul  dit  que  les  gourmands  n'ont  pas 

d'autre  Dieu  que  leur  ventre  ,  qu'ils  fe  perdent  eur- 

mcmes  ,  &  qu'ils  mettent  leur  gloire  dans  ce  qui  faic 

leur  confufion  (e). 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai  de  dire  qu'on 

peut  pécher  vénicllement  par  gourmandife.  La   faute 

eft  vénielle  ,  quand  l'excès  n'eit  pas  confidérable  ,  &: 

que  l'amour  de  la  bonne  chère   ne    domine  pas   k 

cœur. 

D.  Quel  efl:  le  remède  de  la  gourmandife  ? 

R.  La    tempérance  ,  le  jeûne,  la  pénitence  ^  la  mt- 

ditation  de  la  mort  (/). 

§   p.  De  t Envie, 

T>.  Qlt'est-ce  que  l'envie  ? 

R.  L'envie  eft  un  déplaifir  que  nous  Tentons  tn 
nous-mêmes  lorfque  le  prochain  poflede  ou  eft  en 
état  de  polféder  des  avantages    fpirituels  ou  tempo- 


I 


(d)  Prov.  XX ,  I  j  sxi ,  17  , 

xsiij  ,  20  ,  Il  ,  »y  &  fuiv. 
Eccl.  xix  ,  I  ,  ».  îfaïe,  >:xviij, 
7  &  8.  Ofée.iv,  n.  S.  Ba- 
file  ,  Hoin.  14  ,  fur  Tivrog.  & 
le  luxe.  S.  Jérôme  ,  livre  %  » 
contre  jQvin,ch.  6,7,8.  &  fur 
le  ch.  5.  dePEpitreaux  Galar. 
S.  Ifid.  de  Sévil.liv.ï. des  dif- 
férences fpirit.  chap.  35  ,  & 
!iv.  2  ,  des  Sentences  ,  chap, 
42&43. 

(e)  Philipp.  iij  ,  18  ,  19.  i. 
Cor.  vj  ,  9  ,  lO.  Luc ,  x.xj,  34. 
Rom.  xiij  ,  J3  &  14,  Ephef. 
V,  18. 
Voyez  !a  punition  de  ce  p^- 
ché  en  la  perfoane  des  Ifraili- 


tes,  Exod.  r.v,2i  oc  fuiv.  xvj  ^ 
3,4,  8  ,  li  &  fuiv.  xvi)  ,  î 
&  fuiv,  ij  ,  XXX  ,  6  &  fuiv. 
Nombr,  xj.  De  Balca^nr  , 
Dan.  V.  Du  mciuvaii  Richi  3 
Luc ,  xvi  j  19  &  fuiv, 

(  /)  ïenull.  Jiv.  des  jeû- 
res  ,  chap.  ?,  5 ,  6  &  17.  Saint 
Léon  ,  ferm.  is.  qui  eft  le  t, 
fur  le  ieûne  du  dixième  mois  ^ 
ferm.  k^ou  4,  chap.  4.  fcrin, 
15  ou  5.  chap.  ».  ft-rm.  18  ou 
8. chap.  i,  S.  Aug.  liv.  t.  des 
queft.  Evang.  queft.  1 1  &  liv, 
4.  contre  Julien,  chap.  14,  o-» 
66  ^  ày.  Saint  Grégoire  ,  11?-» 
XXX,  des  Morales  fur  Jobj  ch* 
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rels  ,  cjiii  bleflent  notre  amour  propre  ,  parce  que  nons 
voudrions  ks  pofTéder  feuls  ,  ou  n'en  être  pas  fculs 
privés  {g). 

D.  Quelles  font  les  caufes  de  l'envie  î 

R.  C'eft  toujours  l'orgueil,  &  quelquefois  outre  ce- 
la ,  la  fenTualité  ou  l'avarice. 

O.  Pourquoi  dites- vous  que  l'envie  eft  toujours  pro- 
duite par  l'orgueil  ? 

R.  Parce  que  nous  ne  fommes  fâchés  de  voir  les 
autres  élevés  au-delfus  de  nous  ^  ou  devenir  nos 
égaux  ,  que  parce  que  nous  fommes  orgueilleux  ,  & 
que  nous   nous  eftimons  plus  que  les  autres  {h). 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  fenfualité  &  l'avari- 
ce font  auili  quelquefois  les  caufes  de  l'envie  ? 

R.  Parce  que  l'attachement  que  nous  avons  à  ces 
paflions  ,  fait  que  nous  ne  pouvons  fouffrir  que  les  au- 
tres jouillent  des  plaifirs  ou  des  richefles  que  nous  vou- 
drions avoir  pour  nous-mêmes  (z). 

D.  Quelles  font  les  fuites  de  l'envie  ? 

R.  La  haine  du  prochain  ,  le  defîr  de  lui  nuire  ,  la 
joie  du  mal  &  la  douleur  du  bien  qui  lui  arrivent  , 
les  calomnies  ,  les  médifances  {k). 

D.  Quel  eft  le  motif  le  plus  propre  à  nous  don- 
ner de  i'éioignement  de  l'envie  î 

R.  C'eft  de  con(îdérer  qu'elle  nous  rend  femblables 
au  démon  ,  qui  n'eft  appliqué  à  nous  nuire  que  par 
env:e  ,  parce  qu'il  ne  peut  fouffrir  que  nous  foyons 
plus  heureux  que  lui  (/). 

D.   L'envie  eft-elle  un  grand  péché? 

R.  C'efl:  un  péché  mortel  de  fa  nature.  Saint  Paul 
met   l'envie   au  nombre   des  crim.es  qui  excluent  du 

(g)  S.  Greg.  liv.  $  des  Mo-        (i)  Saint  Bafile  ,  Hom.  xj  , 

raies  fur  Job  ,  chapitre  31.  fur  l'envie. 

(h)  S.  Ai!g.  livre   n  de  la         (k)  Saint  Greg.  liv.  31. des 

Genei".  à  la  lett.  chap.  14  ,   n.  Morales  fur  Joh  ,  chap.  17. 
?«.&  ferin.  1  54  ou  55.  de?:pa-         (Z)  Saint  Cypr.  Tr,  delà  ja- 

roies  du  Seigneur  ,  n.  5  &  6.  loufie  &  de  l'envie.  S.  B^^flle  , 

Julien   Pomere  ,  livre  5.  de  la  Jîom.  n  de  l'envie,  S.  Chry- 

Vie  «ontenripl.  chapitre  j ,  foft,  Hom,   41  fur  S,  Matib. 
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Royaume  de  Dieu  {m).  Ec  faine  Bafîle,  dans  fon  Ho- 
mélie fur  l'envie  ,  dit  :  «  Qu'elle  eft  un  mal  intolé- 
M  rable,  un  enfeignement  de  l'ancien  ferpenc,  une  in- 
33  vencion  du  démon  ,  un  gage  de  la  punition  éter- 
»  nelle  ,  un  obftacle  à  la  piété  ,  un  chemin  de  l'en- 
»5  fer  ,  la  privation  du  Paradis  (/z). 

D.  L'envie  n'eft  donc  jamais  un  péché  véniel  ? 

R.  Elle  n'eft  qa*un  péché  véniel  quand  la  matière 
eft:  légère  5  quand  elle  n'éteint  point  la  charité  ;  quand 
le  mouvement  d'envie  n'eft  pas  pleinement  délibéré. 

D.  Quels  font  les  remèdes  de  l'envie  î 

R.  L'humilité  ^  la  mortification  ,  &  le  détachement 
des  biens  de  ce  monde,  car  ces  vertus  font  qu'on  n'ai- 
me y  ni  les  honneurs  ,  ni  les  plaifirs  ,  ni  les  richefles  j 
&  par  conféquent  on  ne  porte  aucune  envie  à  ceux 
qui  poffedent  ou  qui  font  en  état  de  polTéder  ces  pré- 
tendus avantages  (0). 

§  6.  De  la  Colère, 

D.  Qu'est-ce  que  le  péché  de  colère  ? 

R.  C'eft  une  émotion  déréglée  de  l'ame  qui  nous 
porte  à  rejetter  avec  violence  ce  qui  nous  déplaît.  Je 
dis  une  émotion  déréglée  ,  pour  faire  entendre  qu'il 
peut  y  avoir  auflTi  une  émotion  &  une  colère  jufte  & 
réglée  par  la  raifon  :  &  c'eft  ce  qui  s'appelle  zèle  ^  in- 
dignation (/?). 

(m)  Galat.  y  ,  19  ,  ao  ,  ai.  Gen.  iv,  ^  &  fuiv.  Dei frères 

(n)  Sap.  ii ,  14  ,    vj  ,  25.  dt  Jofeph  ,  G:v\.  xxxvij,  3,4, 

Job.  V  ,  *.Rom.  xiij,  13.  Ga-  »8  &  3.6.    De  Saûl  y    contre 

lat.  V  ,  »6.  1.  Petr.   ij  ,  i.  Les  David  ,  i.  Reg.  xvii^  ,  g  ,     9 

faims  Pères  cités  ci  dcfllis,  &  &  fuiv.  Des  Princes  des  ?rê- 

faint  Grég.  de  Kyffe  ,  vie  de  très  contre Je/ui  C/ifi;?,Mattli, 

Moyle  ,  pag.  18}  &  fuiv.  édit.  xxvii  ,    18  ,  &;c 

de  Paris  ,   in-fol.  ann.  i6j8.  (0'  S.  Bjfile  ,   Hom.  ir.  fur 

S.  Chryfoft.  Hom.  44  &   45  ,  Tcnvie.  S.   Aug.  Epit.  140  oa 

au  peuple  VAnt.  CalTienCon-  i»o  à  Honorât  ,  n.  54. 

fér.  18,  c.  17.  Paftor.  defaint  (pj  S.  Greg.  liv.  ji.desMo- 

Grég.  Part.  j.  Aver  ifT.  n.  rai.  fjr  Jub,char).  17.  A/^fref- 

Voyez  Its  mauvais  effets  di  vous  encolere&  ne  péche^  pils^ 

r«nvUe:i  laperfonnedeCaï/î»  àh  Divid,  Pf.  iv  ,  5. 

p.  è 
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D.  Quand  cft-ce  que  la  colcre  q{ï  jufte  &  rai(bn* 
iiable  ? 

R.  LoiTqu'on  iVeft  ému  que  pour  procurer  un 
bien  ,  pour  empccher  un  mal ,  à  l'exemple  de  Jefusr- 
Chiift  iq). 

D.  Quand  elt-ce  que  la  colère  eft  déréglée  ? 

R.  Lorfquc  ce  font  les  partions  5  c'eft-a-dire  ,  les 
mouvemens  &  les  inclinations  déréglées  de  l'ame  qui 
la  produifcnt. 

D.  Quelles  font  les  paflfions  qui  produifent  la  co- 
iere  î 

R.  L'orgueil  ,  la  renfualicé,  la  curiofité  ,  l'avarice» 
Ces  pafTioas  font  le  principe  de  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  corrompu  dans  notre  cœur  j  &  l'expérience 
fait  voir  que  nous  fommes  naturellement  portés  à 
nods   élever  contre  ceux  qui  s'oppofent  à  nos  defïrs. 

D.  N'y  a-t'il  jamais  de  péché  à  s'emporrer  contre 
ceux  qui  s'oppofent  à  nos  defirs  ,  quand  nos  délits  font 
laifonnables  î 

R.  On  peut  alors  même  offenfer  Dieu  par  colère  > 
de  on  le  fait  quand  on  s'emporte  avec  excès  ,  ou  par 
orgueil  ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  être  contredit  j  Se 
quand   on  le  fait  fans  nécelTité  (r), 

D.  Quand  eft- ce  qu'il  y  a  néceifité  de  fe  mettre 
en  Goîcre  ? 

R.  Ce  n'efl:  que  quand  on  a  lieu  d'efpérer  que  la 
colcre  produira  un  bien  ,  ou  empêchera  un  mal. 

Cette  nécelTité  n'eft  pas  chimérique.  Il  y  a  des 
caraâeres  d'efprit  qui  ne  peuvent  être  remués  pour 
éviter  le  mal  &  pour  fe  porter  au  bien ,  Ci  l'on  ne  leur 
parle  avec  chaleur  ^  &  quelquefois  avec  colère.  Ce 
îaint  mouvement  réveille  plus  puilTamment  le  pé- 
cheur en  certaines  occaiîons  &  ranime  le  jufte.  Mais 
il  faut  ici  beaucoup  de  prudence  :  car  un  zèle  que 
la  prudence  ne  conduit  pas ,  peut  faire  beaucoup  d^ 
mal    (/). 

(q)   Joan.   i)  ,  15.  Moral,  fur  Job  ,  en.  30. 

(r)  SaStit  Gré£.  liv,  5,   des        (/)  Voyez  des  exemples u# 
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D.  Quelles  font  les  fuites  de  la  colère  î 

R.  Les  divifions ,  les  inimitiés  ,  les  procès,  les  qu?» 
relies  ^  les  injures  ,  le  deiîc  de  fe  venger  &  de  nuire ^ 
les  meurtres ,  &c,   {t). 

D.   La  colère  injufte  eft-elle  un  grand  péché? 

R.  Elle  efl:  quelquefois  un  péché  mortel,  quelque- 
fois un  péché   véniel. 

Un  péché  mortel  ^  quand  elle  eft  trop  violente  ,' 
quand  elle  eft  invétérée  ,  quand  elle  eft  accompagnée 
de  haine  du  prochain  ,  ou  du  defir  de  fe  venger  ,  & 
de  nuire  y  ou  de  grand  fcandale  ;  en  un  mot  quand 
elle  éteint  la  chanté  dans  le   cœur. 

Un  péché  véniel ,  fi  elle  eft  légère  ,  pafTagere  ,  & 
C  ç.\\z  n'éteint  point  la  charité   (^). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  éviter  le  péché  de  colère  ? 

R.  Confulter  en  tout  ia  raifon  &  la  foi  ,  n'agiî 
jamais  par  palTion  ,  vivre  de  réflexion  ,  prier  ,  parla: 
peu,  s'accoutumer  a  ia  patience  {x), 

§  7.  De  la  Parefe,  , 

D.  Qu'est-ce  que  la   PareiTe  ? 

R.  C  eft  une  lâcheté  ,  un  dégoût  qui  nous  fait  pîi^ 
toi  omettre  notre  devoir  que  de  nous  faire  violence. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  eft  coupable  du  péché  de 
parefTe  î 


ce  faint  zèle  ,  Exoc'e  xxxîi , 
i9  &  fuiv.  Nomb.  xxv,  6,7, 
&  fuiv.  Ji-ges  ,  xix  ,  2^  & 
fu.'v.  XX  ,  I  &  fuiv.  i.  Rois  , 
XV  ,  1 1  &  fuiv.  5.  Rois,  xviij, 
40  ,  xix  ,  10  &  fuiv.  X,  Ma- 
chab.  ij  ,  2î  &  fuiv,  Mauh. 
XK]  ,  12  &  fuiv.  &c. 

(r)  Saint  Grég.  au  même  en- 
droit. Saint  Bafile,  Honi.  10 
fur  la  colère. 

(u)  EccH.  x!îvij,3  5.  Pro- 
verbes, xxis,2i.  Matth.v,  22. 
Ephef.  iv  ,  3  I  &  32.  Galat.  v  , 
i",  ly ,  au  &  ai.ÇuiQlI,  iij. 


S.  Jac.  i  ,  19  &  10.  Saint  Ba- 
file ,  Hom.  10  fur  la  colère, 
S.  Àmb.  fur  le  Pf.  36  ,  n.  j8. 
S.  A';g.  Serm.  203  ou  72.  de 
diverfi:  ,  n.  i  &  i.  S.  Grég. 
liv.  5.  des   Morales,  ch.  50, 

(x)  TercuU.  liv.  de  la  pa- 
tience 3  ch,  336,  8,  10.  S.  Cy- 
prien  fur  la  même  matière. 
S.  Bafile  ,  Hom.  lofur  la  co- 
lère. S.  Ambroife  ,  livre  1  des 
Offices,  ch.  21  ,  n,  90  &  fuiv> 
S.  Grég.  liv.  s  des  Moral,  ch, 
30,  &  Part,  3  ,  du  PaÛoJi 
aveniC    ij, 


)^         Varue  IL  Secî,   L    Chap.JL   §   7,' 

R.  I.  Qaand  on  ne  s'acquitte  pas  de  fes  emplois  1 
qu'on  néglige  les  obligations  de   Ton   état  ,  qu'on  ne 
s'en  inftruit:  pas  ,  qu'on    refafe    avec    obftinadon  les 
emplois  aufquels  on  eft  appelle  de  Dieu  (y), 
z.  Quand  on  eft   oïlif  6l  fainéant  (|;). 

3.  Quand  on  ne  s'occupe  qu'à  des  bagatelles  :  par 
exemple  ^  à  des  vifites  &  à  des  converfacions  inutiles  j 
au  jeu  &  au  divcrtifîement  {a). 

4.  Quand  on  néglige  le  fervice  de  Dieu  ,  le  falut  % 
&  ce  qui  conduit  au  falur  {b). 

$.  Quand  on  ne  travaille  pas  fans  relâche  à  fe  cor- 
riger de  fes  défauts,  &  à  avancer  dans  la  vertu  (c). 

D.  Quelles  font  les  caufes  de  la  parefle  ? 

R.  L'orgueil,  l'avarice  ,  la  fenfualité  ,  &  la  curio- 
{\ii.  Car  on  ne  néglige  de  s'inftruire  ou  de  s'acquitter  de 
fes  devoirs  ,  que  parce  qu'on  ne  veut  pas  réprimer  fes 
paffions  ,  &  fe  faire  violence. 

D.  Quelles  font  les  fuites  de  la  pare/Te  î 

R.  L'averfion  du  travail  ,  le  trop  dormir  ,  le  dé- 
couragement &c  le  défefpoir  ,  la  haine  de  la  vérité,  & 
de  ceux  qui  nous  l'annoncent  ,  la  diflîpation  de  l'ef- 
prit  ,  l'endurcilTement  du  cœur  ,  &  plufieurs  au- 
tres (ii). 

D.  La  parelfe  eft-elle  un  grand  péché  î 

R.  Si  la  parelTe  domine  dans  le  cœur  ,  c'eft  un 
péché  digne  de  l'Enfer.   Qu'on  jette  le  ferviteur  inU" 


iy)  Matth.  xxv  ,  rs ,  i.6  ,  «8  tent  point  debon  fruit,  Matth,. 

&  ;o.  Luc.  xiK  ,  ij ,  14,  »o,  vi]  ,  19  .  &  Ta-nt  Bern.  Serm. 

a4  &  26.  S.  Ambr.  liv.  1.  fur  5  fur  TAfcenfion  ,    n.  7. 

Caïn  &  Abel,  ch.  4,  n.  12&  {h)  S.  B-rn.  Serm.   75.  fur 

14  ,    &  Saint   Grég.    Paftor.  Us  Cantiiucs  ,  n.i,  3  &  4. 

Part.   I  ,  ch.   6.  {c'    S.  Aiig.   Serm.  169  ou 

(f)  Voyez  dans  S.  Bernard,  15  des  par^'es  de  l'Apôtre, ti, 

Strm.  1.  fur  la  Fête    de  faint  18.  S.  Bern.  Lettr.  ^54  à  Ga- 

Pierre  &  de  faint  Paul  ,    quel  rin  ,  n.  i  &  fuiv. 

eft  remploi  qu'il  faut  faire  du  {d)  S.  Grég.  Moral,  fur  Job, 

temps,  n.i.  liv.  31,  ch.  17.  &  C  t^  ttî.Iiv, 

{a)  Voyez  ce  que  dit  J.  C.  lo  des  Inftit,  &  Reg.  dejMo» 

•uiusc  les  âxbres  ^ui  ne  poi-  sait.  ch.  »  &  4. 


aes  Pèches  en  particulier.  "J^ 

tile  dans  Us   ténèbres    extérieures  j    dit  Jefus-Chrid: 

D.  Ne  peut-on  pas  pécher  auflTi  véniellement  par 
parefle  ? 

R.  Oai.  La  parefTe  eft  vénielle  quand  la  négligence 
n'eft  pas  confîdérable  ^  &  qu'elle  n'empêche  pas  Ta- 
mour  de   Dieu  de  dominer  dans  notre  cœur. 

D.  Que    faut-il  faire  pour  éviter  la  parelfe  î 

R.  Il  faut  s'inflruire  de  Tes  devoirs  généraux  ,  par- 
ticuliers &  perfoimels  ^  &c  ik  faire  violence  pour  les 
accomplir. 

Par  les  devoirs  généraux  ,  j'entends  ce  qui  regarde 
généralement  tous  les  Chrétiens.  Par  les  devoirs  par- 
ticuliers j  j'entends  les  devoirs  de  l'état  &  de  la  prafef- 
fîon  où  l'on  eft  engagé.  Et  par  les  devoirs  perfonnels  , 
j'entends  ceux  qu'on  doit  remplir,  eu  égard  aux  circonf- 
tances  pcrfonnelies  où  l'on  fe  trouve.  Un  homme,  par 
exemple  j  qui  a  commis  de  grands  crimef  eft  obligé  à 
plus  de  chofes  qu'un  homme  de  la  même  profellion 
qui  a  vécu  dans  l'innocence.  Autres  font  les  devoirs 
d'un  homme  natuiellement  vif  ,  autres  ceux  d'un 
homme  d'un  tempérament  moins  ardent.  Autres  font 
les  devoirs  d'un  malade  ,  autres  ceux  d'un  homme 
qui  fe  porte  bien.  Autres  font  les  devoirs  d'ua 
homme  dans  l'afflidion  ,  autres  ceux  d'un  homme 
dans  la  profpéritc.  Les  devoirs  perfonnels  fe  diverfî- 
fient  ainlî  félon  les  différentes  fituations  perfonnelles 
où  chacun  fe  trouve.  En  quelque  conjoncture  que 
l'on  foit  ,  on  eft  obligé  de  faire  ce  que  Dieu  dcman-^ 
de  par  rapport  à  cetre  conjoncture.  Un  Chrérien 
doit:  s'appliquer  à  bien  connoître  la  volonté  de  Dieu 
dans  chaque  circonftance  de  la  vie  ,  &  à  la  fuivre 
fidèlement.   C'eft  ofFenfer  Dieu  par   parefle  j  que  de 

^  (e)  Ma'th.xxv  ,  30.   Prov.  xsr.ii)  ,    99.  Matth.  xiii  ,  1/,: 
▼î  ,  6  ,  &  fiiiv.  xxj  ,  5  ,  15  &        Voyez  la  parefle  punie  en  la 

9.6\  xxij,  1},  29  ,  xxiv  ,  30  ,  perfonnedes  //raè7ifCf>Nomb» 

ai  &  ?3 ,  xxvi  ,  13  ,   14  ,    15  xj ,  4  ,  5  j  6,, 
«  16.  tcdi.  jxij,   I  &  a. 
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ne  pas  s'inftruire  de  ces  fortes  de  devoirs ,  ou  de  né* 
gliger  de  les    pratiquer  (/). 

D.  Quels  font  les  remèdes  de  la  parefTe  ? 

R.  La  prière,  la  vie  laborieufe  ,  pénitente j  morti* 
fiée,  toujours  férieufement  occupée. 

D.  Par  quels  motifs  peuc-on  fc  déterminer  amener 
une  telle   vie  ? 

R.  Par  la  confidération  de  la  mort ,  de  l'éternité  , 
8c  des  autres  grands  motifs  qui  doivent  nous  tenir  oc- 
cupés de  Taftaire  uniquement  nécelfaire  ,  qui  eft  le 
falut.  On  peut  appeller  ce  principe  la  guéiifon  de  tous 
les  péchés  {g). 

SECTION    SECONDE. 

Des  Vertus. 

CHAPITRE     PREMIER. 
Des  Vertus  en  génêraL 

Demande.  /^  U  e  faut-il  faire  pour  éviter  les  pé- 
V^       chés  ? 

Rêponfc.  Il  faat'pratiquer  les  vertus  i  fî  l'on  n'eft  pas. 
vertueux  ,  on  fera  infailliblement  pécheur, 

D.  Qu'efl-ce  que  la  vertu  ? 

R.  Ct^  un  don  de  Dieu  qui  nous  donne  de  la  fa- 
cilité &  de  l'inclination  à  connoître  &  à  accomplir 
les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne. 

(/)  Par  rapporta  cesdiffé^-  Eccl.  ix  ,  lo.  Joan.  îx  ,  4,  xîf, 
îens  devoirs  généraux,  parti-  35.  j.  Cor, iv,  17.  Galat.  vj  , 
culiers  &  perfonnels,  lifez  la  9  et  faiv.  &c.  S.  Bifiie,  fur  le 
îroifieme  Partie  du  Paftor.  de  i.  ch.  d'I'aïe,  p.  84P  ,  tom, 
faint  Grég.  le  Grand.  i.  édit.  de  Paris,  in-foLann- 
Cg)  Eccl,  vi) ,  40  ,  xiv  ,  17.  .  1618.. 


des  Vertus  en  général.  '^l 

D.  Pourquoi  dites- vous  que  la  vertu  eft  un  don  de 
Dieu  ? 

S..  Parce  que  l'homme  ce  f^çaufoic  avoir  de  foi-mê- 
me cette  facilité  au  bien.  C'eft  Dieu  qui  la  àon- 
ne  (d). 

D.  Combien  y  a-t'il  de  fortes  de  vertus  ? 

R.  De  deux  fortes.  Les  vertus  qu'on  nomme  Théo- 
logales ,  &  les  vertus  qu'on  nomme  xMorales. 

D.  Qu'appeliez  vous  vcrms- Théologales  î 

R.  Celles  qui  fe  rapportent  immédiatement  à  Dieu  ., 
qui  regardent  Dieu  diredemeiit.  Elles  font  ainfi  appel- 
lécs  du  mot  Grec  qui  donne  à  peu  près  Tidée  de 
cette  définition. 

D.  Qu'elVce  que  ks  venus  qu'on  nomme  Mora- 
les ? 

R.  Ce  font  celles  qui  contribuent  au  règlement  des 
moeurs  5  6c  qui  ne  fe  rapportent  pas  immédiatemeui'à 
Dieu. 

D.  Combien  y  a- t'il  de  vertus  Théologales  ? 

R.  Il  y  en  a  urois,  la  Foi  ,  i'Efpérance  ,  &  la  Cha- 
rité (^). 

Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ces  trois  vertus  re- 
gardent Dieu  direcremenc  ,  &  fe  rapportent  im.më- 
diatement  à  lui.  Nous  croyons  en  Dieu  par  la 
Foi  ;  par  I'Efpérance  ,  nous  attendons  de  le  pofTé- 
der  ,  &  nous  l'aimons  par  la  Charité.  Dieu  eft  donc 
l'objet  propre  &.  iiTanédiat  des  vertus  Téolcga- 
ks. 

D.  Combien  y  a-t'il  de  Morales  ? 

R.  II  y  en  a  un  grand  nombre.  Mais  elles  fe  ré- 
duifent  toutes  a  quatre  principales  j  qu'on  nomme 
Cardi.iaUs  (  ainfi  appeilées  d'un  mot  Latin  qui  veut 
dire  Bafe  ^  Fondement  )  parce  qu'elles  font  comme 
la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres  ,  3c 
qu'elles  doivent  influer   dans  toutes.  Ces  quatre  vei« 

{d>  Voyez  Sap.  viij  ,  xxj  ,        (t)  i.  Cor,  xiij  ,  13. 
&  Jûc. j  ,  17, 
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tus  font  la  Prudence  ,  la  Tempérance  ,  la  Force  &  la 

Juftice. 

D.  Pourquoi  dites -vous  que  les  quatre  vertus  Car- 
dinales doivent  influer  dans  toutes  les  vertus  î 

R.  Parce  que  toutes  les  venus  doivent  être  accom- 
pagnées de  prudence,  de  force  ,  de  juftice  ,  &  de  tem- 
pérance. D-  prudence  ,  pour  fçavoir  choifir  la  fin  , 
les  moyens  6l  les  circonftances  propres  a  1  exercice  de 
chaque  vertu  i)^ /brc^, pour  ne  fe  laifTer  détourner  de 
l'exercice  des  vertus  particulières ,  par  aucune  crainte  > 
ni  par  aucune  efpérance.  De  juftice,  pour  obferver  dans 
la  pratique  de  cette  vertu  tout  c^qu'on  doit  a  Dieu  ,  à 
foi-méme  ,  &  au  prochain.  De  tempérance  ,  pour  ne 
donner  dans  aucun  excès. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  vertus  Cardinales  & 
les  autres  vertus  Morales  ne  fe  rapportent  pas  immé- 
diatement à  Dieu  ? 

R.  Parce  qu'eUes  fe  rapportent  immédiatement  au 
règlement  de  nos  mœurs,  qui  doit  erre  enfuite  rap- 
porté à  Dieu  i  car  nos  mœurs  ne  font  véritablement 
réglées  que  quand  nous  agilTons  pour  Dieu. 

D.  (Quelles  font  les  vertus  Morales  qui  font  une 
luite  des  vertus  Cardinales  ? 

R.  Nous  l'expliquerons  en  détail  en  parlant  de  ces 
vertus  (c). 

CHAPITRE     II. 

Des  Vertus  en  particulier  ,  &  premièrement   de    la 
Foi. 

§  /.  Ce  que  ceft  que  la  Foi» 

D.  •>|U*EST-CE  que  laFoi? 

R.  V^  Ceft  une  lumière  que  Dieu  répand  dans  nos 

âmes ,  ^ar  laquelle    nous  croyons  fermement  en  Diev* 

(c)  Ci-gprcs  au  §  »  du  chapitre  5  de  cette  Seôion» 
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iL  a  tout  ce  qu'il  a  révélé  ,  quand  même  nous  ne  1* 
comprendrions  pas. 

Explication, 

Je  dis  que  la  Foi  eft  une  lumière  ,  parce  qu'elle  éclaire 
notre  efpnr  pour  lui  faire  connoitre  les  vérités  que 
Dieu  a  révélées.  Ceue  lumière  nous  fait  croire  ferme- 
ment y  c'efta  dire  ,  fans  aucun  doute  ,  avec  une  an- 
tiere  alTurance  ,  une  pleine  perfaaiîon.  Elle  nous  fait 
croire  en  Dieu 'y  c'elt  a-dire  ,  qu'elle  fait  que  nous  Tom- 
mes affijrés  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  &c  que  nous  mettons 
en  lui  toute  norre  confiance.  Elle  nous  fait  croire  ce 
que  Dieu  a  révéjé  ;  on  appelle  ainfi  les  véricés  que  Dieu 
a  fait  connoitre  aux  hommes.  Enfin  ,  cette  lumière 
fait  que  nous  croyons  ces  vérités  ,  quand  même  nous 
ne  les  comprendrions  pas  ;  c'eft-à-dire  ^  qu'entre  les  vé- 
rités révélées  ,  il  y  en  a  que  nous  comprenons  ^  &  il  y 
en  a  que  nous  ne  fçaurions  comprendre.  La  foi  nous 
fait  croire  les  unes  &  \^s  autres.  Nous  comprenons  , 
par  exemple  ,  que  Dieu  a  fait  le  CielSi  la  Terre  j  nous 
ne  comprenons  pas  qu'un  feul  Dieu  fubfilLe  en  trois 
Perfonnes  diftindes.  Nous  croyons  l'une  5c  l'autre  de 
ces  vérités  ,  parce  que  Dieu  l'a  révélé. 

D.  Quel  eft  le  fondement  de  notre  foi  ? 

R  La  feule  parole  de  Dieu  :  car  nous  ne  croyons 
feimement  comme  article  de  foi  ,  que  ce  que  Dieu  a 
dit  &  révélé. 

D.  Pourquoi  croyons-nous  fermement  tout  ce  que 
Dieu  a  dit  &  révélé  î 

R.  Parce  que  Dieu  étant  infiniment  fage,  infiniment 
bon  j  ne  peut  ni  fe  tromper  ,  ni  nous  tromper  {d). 

D.  Sçavons-nous  certainement  que  Dieu  a  révèle 
quelque  chofe  aux   hommes  ? 

R.Oji.Tout  ce  que  no-js  avons  dit  ci-defTas,  en  ex- 
pliquant l'Hiftoire  &  la  Divinité  de  la  Religion  ,  en 
eft  une  preuve  convainquante.  Nous  y  avons  prouvé 

(d)H.b.vj,  i8. 
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clairement  la  vérité  &.  la  Divinité  des  Prophéties  ,  la- 
vérité  de  la  Paillon  ,  de  la  xVlort  ,  &  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Je(us-Chri(l  ,  le  miracle  de  létabliliement  de 
la  Religion  Chrétienne.  Il  faudroit  renoncer  au  bon 
fens  pour  ne  pas  fe  rendre  a  la  folidicé  des  preuves 
cjue  nous  en  avons  apportées.  Et  tout  cela  eft  unedé- 
monftration  de  la  vérité  de  la  révélation.  Les  impies 
&  les  libertins  n'ont  rien  de  folide  à  y  répliquer.  Il 
faut  que  toute  langue  cor.fejfe  que  Jefus-Chriji  ^  après 
avoir  inftruit  les  hommes  de  toutes  les  vérités  que 
Dieu  a  jugé  à  propos  de  leur  découvrir  ,  ejî  mort ,  efi 
rejfufcité  ^  &  efi  ajfis  à  la  doite  de  Dieu  fan  Père  , 
comme  dit  Taint  Paul  {e). 

D.  Comment  ccnnoiiiotis-nous  ceque  Dieu  a  révélé 
aux  hommes  ? 

R.  Par  le  miniderc  de  l'Eglife  ,  à  qui  Dieu  a  confie 
le  dépôt  de  fa  parole  (/). 
D.  Où  eft  le  dépôt  de  la  parole  de  Dieu  ? 

R.  Dans  PEcriture-Sainte  5c  dans  la  Tradition. 

Explication, 

Toutes  les  vérités  que  Dieu  a  révélées  aux  hommes," 
&  que  nous  devons  croire  ,  font  renfermées  &  comme 
dépofées  dans  l'I  criture-Saintc  «&  dans  la  Tradition. 

D.  Qu  eft  ce  q.ie  l'Ecriture-Sîinte  î 

R.  C'efl:  la  parole  de  Dieu  écrite  &  renfermée  dans 
les  Livres  que  nous  appeîljus  Canoniques. 

D.  Qu'elt-ce  que'  la  Tradition  ? 

R.  C'efc  la  parole  de  Dieu  qv.i  n'eft  point  écrite 
dans  les  Livres  Canoniques  ,  mràs  qui  nous  eft  venue 
par  fjccellion  ,  &  comme  de  main  en  main  depuis  ks 
Apôtres? 

(e)  Philipp.  ij  ,  ii.  de  Naz.  Difc.  j ,  qui  eft  le  i, 

(/)  S   \ug.  contre  TEo.  du  con  re    Julien  ,   pag.  loi  du 

Fon 'e  rant,  ch  4    n.5.«S<:far  tom.  i,  cdit,  de  Merci,  in-fo);, . 

ie  lacnfunge,  rî,4i,St  S.Grcg,  ann,  16091 
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%  z.   Te  r  autorité  de  l'Eglife  pour  les  chef  es  de  la 

Foi, 

D.  Pourquoi  avez-vcus  dit  que  Dieu  a  conHé  le 
dépôt  de  l'Ecriture  &:de.  la  Tradition  à  rEglife  Catho- 
lique ? 

R.  Parce  que  c'eft  à  l'EglifeCathalique  feule  qu'il 
appartient  ,  i.  De  diicerner  les  véritables  Ecritures  & 
les  véritables  Traditions  d'avec  les  faufîcs.  i.  D'inter- 
préter &  de  nous  faire  connoitre  le  véritable  fens  de 
la  Tradition  &  de  l'Ecriture  (^). 

D.  Pourquoi  dires-vou3  que  cela  n'appartient  qu'à 
l'Eglife  Catholique  ? 

R.  Parce  Tque  1  Eglife  feule  efl:  infaillible  ,  &  que  c'eft 
elle  feule  que  nous  devons  confuiter  pour  ne  pas  tom- 
ber dansferreur  {k). 

D.  Que  dire  donc  de  ceux  qui  précendent  que  cha- 
que fidèle  peut  &  doit  connoitre  par  foi- même  le  fens 
de  l'Eciiture  fans  le  fecouis  de  l'Eglife  î 

R.  Ceux  qui  ont  cette  précaution  font  dans  Terreurs 
I.  En  ce  que  par-la  ils  ouvrent  la  porte  à  Tillufon  & 
au  libertinage  ,  &à  introduire  autant  de  Religions  par» 
mi  les  hommes  qu'il  y  aurad'efpiiis  difféiens.  Car  il  n'y 
a  jamais  eu  aucun  hérétique  qui  n'ait  établi  fes  erreurs 
fur  l'Ecriture- Sainte  ^  interprétée  à  fa  fantaiiîe  ,  dit 
S.  Hilaire  (/).  x.  En  ce  qu^ils  établillent  une  maxime 
oppoféeà  rEcriLure,impoflible  &  contraire  au  bon  fens. 

Ils  établillent  une  maxime  oppofée  à  l'Ecriture:  Czr 
S.  Pierre  dit  (k) ,  que  l'explicAtionde  l'Ecriture  ne  fi 
doit  point  faire  par  interprétation  particulière.  Et  jamais 

(g)  Le  I. Concile  de Tolecîe,  contre  Crefcon  ,  ch.  ?3,n.  19, 

Cr.n,  12.   S.  Aug.  liv.  13  con  &c. 

tre  Fai.ifti,  ch.  4&  5  ,  &  liv.  (i)  Liv.  »  à  Conftance,  n.  9 

a8,  ch.  3  &  4.  Et  contre  PEp.  &  ii.  S.  Aug.  liv.  i.  de  laTri- 

du    Fond^'ment  ,  ch.  4  ,  n   5.  rit.  ch.  3,  n.  6   Ei  Vincent  de 

(/i)  I.  Tim.  iii  ,  ij.Macth.  Lérins  dans  Ion  avertilT,  2  , 

xv]  ,  18  ,'  xvii; ,  17  ,  xxvii)    ,  ch-  1  »  ^  &  38. 

»0.  LuCjX,  16,  S.Aug.liv.i,  C'ki)  »»-Peir,j ,  iQ, 
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il  n'a  éré  permis  aux  Juifs  d'incerprécer  rEciitare  Je 

ran:ien  Teftament  par  leur  piopre  aucoiiué(/). 

Cette  maxime  ejî  impujfhlc  &  contraire  au  bon  fens. 
Car  il  n'ell  pas  poinble  c|ue  les  fimples  &  les  igno- 
rans  ,  <jui  compofeiu  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes ,  &  qui  ^  iclon  Jefus-^  hriU:&  fainc  Paul  {m),  font 
appelles  a  la  foi  comme  les  f^îvans  ,  puiiient  jamais  ex- 
pliquer par  eux-mêmes  les  Saintes-Ecritures  ,puifqu'ils 
ne  îçavent  point  lire  ^  6c  qu'ils  n'entendent  point  la 
langue  originale  dans  laquelle  les  Livres  laints  ont  été 
ccrits. 

D,  Me  pourroienr-ils  pas  entendre  les  Traduirions, 
qu'on  leur  liroit  ,  &  jiJger  par  eux-mêmes  fur  ces  Tra- 
ductions du  fens  de  l'Lcriture  ? 

R.  I.  Avant  que  de  juger  par  eux-mêmes  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  fur  ces  Traductions,  il  faudroit  qu'ils  puf- 
fent  a  par  eux  mên^s  ,  difcerner  les  véritables  Ecritures 
des  faulfes  ,  &  juger  li  un  Livre  doit  être  regardé  com- 
me Canoniq'.'C  ou  non. 

1.  il  faudroit  qu'ils  fofCcuc  aifurés  que  les  hommes 
qui  ont  fait  les  Traductions  des  Livres  faints  , 
ne  les  ont  pas  noaipés  j  5c  qu'ils  fcuffenr  par  eux  mê- 
mes que  ces  Traductions  !bnt  conformes  aux  Ori- 
ginaux, Or  ,  c'eit  ce  qui  leur  eft  impoflible.  Cette 
certitude  n'elt  que  pour  ceux  qui  reconnollfent  l'au- 
toricé  infaillible  de  l'Fglife  ,  qui  donne  6c  les  Ori- 
ginaux 6c  les  Traductions.  Sans  cela  ils  n'en  auront 
qu'une  allurance  humaine  ,  &  fajette  à  i/lalion.  On 
voit  tous  les  jouis  qu'on  reprc  he  à  des  Tradudcurs 
d'avoir  mal  traduit.  On  a  eu  beloin  de  réformer 
fouveat  les  Traductions  des  Proreitans  les  plus  habi- 
ies. 

j.  Quand  les  ighorans  feroient  a  (Turcs  de  la  fidé- 
lité de  la  Traduction  ,  leur  efprit  eft  trop  borné  pour 
pouvoir  lier  un  paifage  avec  l'autre  ,  6c  joindre  tout 

(/^  Malach.  ii  ,  7.  Rem.  1,14.  i.  Cor,  j  ,  16  & 


t^p  Maiacn.  11  ,  7,  ncm 

{m)  Watih,  ix  ,  a^  &  x6.  ».    iuiv, 
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tf-e  qui  Tait  avec  ce  qui  piécede  j  fans  quoi  on  ne  peut 
pas  pénécier  le  feus  d'un  Livre. 

D.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  tous  les  Fidèles 
fonL  luTtruics  &  éclairés  par  le  Saint  Elprit  ,  qui  leur 
ouvre  les  yeux  de  i'efpiit  pour  leur  faire  couuoiiie 
le  véritable  fens  de  rEcriture  par  une  lumière  inté- 
rieure qu'il  leur  communique  î 

R.  Cette  prétention  n  cit  établie  fur  aucun  fonde- 
ment y  &  l'expérience  fait  voir  qu'elle  ne  peu;  fer- 
vir  qu'à  multiplier  à  l'infini  :e  nombre  des  Sectes.  Car 
pourquoi  ,  par  exemple  ,  Luther  ,  reconnu  pour  un 
vrai  hdele  par  Calvin  même,  ne  fera-c'il  pas  reçu  à 
dire  qu'il  eit divinement  infpiré  pour  interpréter,  com- 
me il  fait  ,  les  pal]'.!ges  de  l'E^riruie  ,  dans  l'intelligen- 
ce dcfqaels  il  ell  uppofé  a  Calvin  î  Qui  empécheia  les 
Anabaptiilcs  ,  les  1  lembleurs  ,  U  tous  les  fanatiques 
du  monde  d'avoir  la  même  prétention  ?  Chacun 
d'eux  peut  ànt  que  le  fens  qu'il  donne  a  l'Lcritu- 
re  ,  &  fur  lequel  il  établit  fa  Religion  ^  lui  a  été 
communiqué  par  une  lumière  intérieure  piu  Saint- 
Efprit  Ainn  il  n'y  a  point  d'jUulions  aufquelies  cette 
maxime  n'ouvre  la  porte.  Le  Saint  tfprit  ne  peut 
pas  infpirer  à  deux  perfonnes  des  chofes  contradic» 
toires  ,  puifqu'îl  eft  l'Efprit  de  vérité  II  ne  peut  pas 
infpirer  a  Luther  que  Jefus-Chrift  eft  réellement  pré- 
feuf  dans  l'Eucharillie,  &  a  Zuingle  ,  qu'il  en  eft  ab- 
fent.  Il  s'enfuit  de  tout  cela  que  li  on  ne  reconnoît 
parmi  les  hommes  une  autorité  infaillible  qui  fixe 
leurs  fentimens  ^  il  n'y  aura  jamais  rien  de  certain 
pour  eux  en  matière  de  Religion  j  &  qu'ils  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  fe  laiiTer  emporter  comme  des  en- 
fans  à  tout  vent  de  Dodrine  ,  contre  l'avis  que  donne 
faint  Paul  {n). 

Dieu  a  pourvu  à  cet  inconvénient  par  fa  fageiîe  ,  en 
nous  obligeant  d'une  part  a  confulter  l'Eglife  &  à  lui 
obéira  &  nous  promettant  de  l'autre  que  l'Eglife  fub- 
fifteroit  toujours ,  6c  ue  tombei'oit  jamais  dans  i'er- 
.  (B)Eph.r»iy,  14, 


4^  Farde  IL  Secî,  IL  Chap.  IL  §  j. 

reur ,  comme  nous  l'avons invincibkmeuc  prouvé  dans 

la  première  Partie  de  cet  ouvrage. 

§  ^,  De  i'Ecriture-Sainte, 

D.  Qu'est-ce  ouerEcricure-Sainte? 

R.  C'efl:  la  parole  de  Dieu  renfermée  dans  les  Livres 
Saines  que  noas  appelions  Canoniques. 

D.  Pourquoi  les  Livres  famrs  font-ils  appelles  Cano- 
niques î 

R.  Pour  deux  raifons»  i.  Parce  que  ces  Livres  font 
la  règle  de  notre  foi.  Car  le  mot  de  Canon  eft  mi  mot 
Grec  ,  qui  veut  dire  Règle. 

z.  Parce  que  le  Catalogue  de  ces  Livres  elï  inféié 
dans  plufieurs  Canons  de  l'Eglife  (p). 

D   Quels  font  les  Livres  Canoniques  ? 

R.  Il  y  a  des  Livres  Canoniques  de  l'ancien  Tefta- 
ment,  &.  des  Livres  Canoniques  du  nouveau  Tefta- 
mento  Les  Livres  de  l'ancien  Teilament  font  ceux  qui 
font  écrits  avant  Jefus-Chriftj  ceux  du  nouveau  Tefta- 
ment  font  écrits  depuis  Jefus-Chrill  (2). 

D, 

(  0)  Seft.  »j  ch.  3,  §  4.Voy.  TArchevêque  de   Rouen  aux 

fur  cela  les  autorités  de  l'E-  nouveaux  Réunis, 

criture  ci-deiTus  citées  fur  la  (p)  Innocent  I.    Let.  3  à  S. 

féconde  demande  de    ce  §  ci.  ExuperejEvéque  de  Touioufe  , 

Ceux  qui  veulent  approfondir  n.  7.  Conc.  3.  de  C^rth.  Can. 

davantJîeles  choies  contenues  47.  Conci!.  Rom.  ious  Gélafc 

clans  ce  Paragraphe,  peuvent  I.  Decr.  ^Eugène  IV  ,  pour 

Jire  Se  liv.  de  la  Conférence  de  rin'truction  des  Arméniens., 

M.  Bofuiet-.E.êque  de  Meaux  ,  au  Conc.  de  Florence.  Conc. 

avec  M.  Claude  ,  fur  la  marie-  de  Trente  ,  feiF.  4 

re    de  î'Eglife.  Les  deux   Inf-  (q)  Ceux  qui  veulent appro- 

trcftions  Paiturales  du  même  foadir  ce  qui    re  ardc  i'auto- 

Prélat  ,  fur   les  proiiie/Tes  de  rite  des  Livres  Canoniques  , 

I'Eglife.  Les   Préjugés  légiti-  peuvent  lire  fir  cela   S.  Aug;. 

mes  contre  les  Caivin!fte5,par  delà  Doftr:  ne  Chret.  li- .  »,c. 

W.  Nicole.  Et   les  C^'nrrover-  8  ,  n.  12  &  13  ,  cti.  9  ,  n.  4 ,  & 

fes  des  Cardinaux  Bel'arinin  ,  liv.    11   de  lii  Cité  de  Di  u  , 

^e  Richelieu  ,  du  Perron  ,   de  ch.  3  ,  &  liv.  ij  ,  ch.  23,n.4. 

MM.  de  \Valer»bourg,éic.  Les  Sf;;te  de   Sienne,  en  Ton  Liv. 

Lettres  Paftoralesde  M.  PAr-  intitulé  :  B'hlht.  Sccrée  ;  Se- 

chevelue  de  Paris,  &  de  M,  rarius&.M,Dupin,fur  .ts   Pro- 

nie.^es 
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D.  Quels  font  les  Livres  Canoni-iues  de  l'ancien 
Tcftament  ? 

R.  Il  y  cil  a  de  quatre  fortes,  i.  Les  Livres  de  la 
Loi.  1.  Les  Livres  d'Hiftoire.  5.  Les  Livres  de 
Louange  ou  de  Morale.  4.  Les  Livres  des  Pro- 
phètes. 

Les  Livres  de  la  Loi  ,  font  les  cinq  Livres  de 
Moyfe  ,  qui  font  la  Genèfe  ,  l'Exode  ,  le  Lévitique ,  les 
Nombres  ,  le  Deutéronome. 

Les  Livres  d'Hiftoire  ,  font  Jofué,  les  Juges  ,  Ruth  , 
les  quatre  Livres  des  Rois  ,  dont  les  deux  premiers 
font  appelles  les  deux  Livres  de  Samuel  5  les  deux  Li- 
vres des  Chroniques,  qu'on  appelle  les  Paralipomenes. 
Le  premier  Livre  d'Eldras  ;  à:  le  fécond  qui  s'appelle 
Néhémie.  Les  Livres  de  Tobie  ,  de  Judith  ,  d'Elther, 
de  Job.  Le  premier  &.  le  fécond  Livre  des  Machabées  , 
fans  parler  de  la  Genefe  ,  de  l'Exode  ,  &  des  Nom- 
bres ,  qui  fout  auffi  des  Livres  prefqu'entierement  hifto- 
r^ques  i  mais  qu'on  met  ordinairement  au  nombre  des 
Livres  de  la  I  oi. 

Les  Livres  de  Louange  ou  de  Morale  font  le 
P:eauîier  de  David  ,  contenant  cent  cinquante  Pfeau- 
mes ,  les  Paraboles  ou  Proverbes  de  Salomon  ,  l'Ec- 
cUfiatte  ,  les  Cantiques  des  Cantiques  ,  la  Sageffe  & 
l'Ecclélîaftique.  Ces  Livres  font  appelles  Livres  de 
Louange  ou  de  Morale  ,  parce  q  l'ils  contiennent  , 
eu  les  louiag>is  de  Dieu  ,  ou  des  règles  de  conduite. 
Ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  contiennent  auill  piu- 
feurs  Prophéties  ,  &  quelquefois  des  traits  d'hif- 
tcire. 

Les  Livres  des  Prophètes  renferment  \ç^s  quatre 
gands  Prophètes  ,  qui  font  Ifaïe  ,  Jérémie  ,  auquel 
Earuch  eft  joint ,  Ezéchiel  $l  Daniel  ;  Se  les  douze 
petits  Prophètes  »  aiaii  appelles  ,  parce  qu'ils  ont  moins 

lég.  de  la  Bible.  Le  P.  Fraf-  Concile  de  Carth.  à  la  fin  des 

ftn  ,  en  fon  liv.intit.  Difqui-  DifTcrt.  fur  1  Hiftoire  Ecciéf, 

fie.  Bibl.  Le  Père  Alexandre,  du  4,  fiecle  .  &c, 
DilTert.  fur  le  Can,  47,  du  3. 

//.  Partie.  C 
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écrit  que  les  autres.  Voici  leurs  noms  ,  Ofée  ,  Joël , 
Amos ,  Abdias ,  Jonas ,  Michée  ,  Nahura ,  Habacuc  , 
Sophonie  ,  Aggée ,  Zacharie  &  Malachie. 

J).  QikIs  Tout  les  Livres  du  Nouveau Teftament  3 

Re  L'Evangile  de  Jefus-Chrift  écrit  par  quatre 
Evangéliftes ,  ou  Ecrivains  difFérens ,  qui  font  S.  Mat- 
.thieu  i  S.  Marc  ,  S.  Luc  Si  S.  Jean.  Les  Ades  des 
Apôtres -écrits  par  faint  Luc.  Les  Epitres  ou  Lettres 
des  Apôtres  5  fçavoir ,  quatorze  de  faint  Paul ,  donc 
voici  le  Catalogue.  Une  aux  Romains,  deux  auxCo" 
rinthiens  ,  une  aux  Galates ,  une  aux  Ephéfiens  ,  une 
aux  Piiilippiens ,  une  aux  ColoiTiens,  deux  aux  ThefTa- 
loniciens,  deux  à  Thimotée ,  une  à  Tite,  une  àPhiié- 
mon,  une  aux  Hébreux.  Sept  Epitres  des  autres  Apô- 
tres ,  lefquelles  font  nommées  Catholiques  ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  été  adreilées  ,  comme  celles  de  fâint 
Paul ,  à  des  EgUlés  particulières.  En  voici  le  Catalo- 
gue. Une  de  faint  Jacques  ,  deux  de  faint  Pierre, 
trois  de  faint  Jean  ,  une  de  faint  Jude  j  &  enfin , 
l'Apocalypfe  ou  Révélation  de  faint  Jean. 

D.   Les  Chrétiens  doivent-Us  lire  l'Ecriture-Sainte  ? 

R.  La  ledure  de  l'Ecriture-Sainte  ,  &  fur-tout  du 
Nouveau  Teftament  ,  des  Pfeaumes  &  des  Livres  de 
Alôrale  de  l'Ancien  Teftament  »  devroit  être  l'occupa- 
tion &  la  confolaiion ordinaire  des  Chrétiens  qui  cher- 
chent à  nourrir  leur  piété  ,  &.  non  pas  la  vanité  de  la 
curiofité.  C'eft  l'efprit  &  le  fouhait  del'Eglife  (r). 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  par  leur  grande  ignorance  ,  ou  par  le 
peu  d'ouverture  de  leur  efprit  ,  ne  font  gueres  ea 
état  de  profiter  de  ia  kélure  de  l'Ecriture-Sainte.   Et 

(r)  S.  Chryfoft.  Hom.  z,  fur  Veron  ,  Avant-Propos  3.  fur 

faint  Matth.  Hom.  »,  fur  faint  la  verfion  du  nouveau  Tefta- 

Jean  .  Horn.  ,1.  fur  l'Ep.  aux  ment ,  M.  Dupin  ,  Proleg.  fur 

Rom.  Hom.  9  ,  fur  l'Ep.  aux  la  fainte   Bible.   Lctt.  Paftor. 

ColcfT.  ferm.  %.  fur  le  Lazare,  de  M.  l'Arch.  de  Rouen  ,  aux 

Saint  Aug.  Epir.  157  ou  3  ,  à  nouv.    Réunis  ,  à\x  5.  Juillet 

Voluf.  n.  3  ,    18.  De  la  vraie  i6i>9i 
Reltg.  ch.  51 ,  n.  100,  Le  P. 
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d'autres  qui  par  leur  orgueil  &  par  leur  indocilité  le 
rendent  nuifible  cette  fainte  JvCture  ;  changeant  aind 
en  poifon  par  leur  mauvaife  difpoluion  .,  le  femi.de 
même  de  leurs  maladies  fpirituelks  (/). 

D.  Avec  quelle  difpofition  faut-il  donc  lire  .l'Ecri- 
ture-Sainteî 

R.  Avec  refpeâ: ,  humilité  &  docilité  ,  profiter  de  ce 
qu'on  entend  ,  croire  &  refpecler  ce  qu'on  ne  comprend 
pas  j  fe  foumettre  en  tout  au  jugement  de  i'Eglik  (r). 

D.  Que  faut  il  faire  pour  profiter  de  cette  faiute 
kdure  î 

R.  Prier- Dieu  a^ant  Si  apiès ,  qu'il  ouvre  nos  efprirs 
&  nos  coeurs  a  fa  parole  j  fe  remplir  de  toutes  les  véri- 
tés qu'on  lit  ,  &:  en  faire  l'application  en  toute  occaljon 
par  rapport  a  fa  conduire.  Afin  de  n'être  pas  femblabU  a 
un  homme  quife  regarde  dans  un  miroir  ^  6'  qui  ne  fe 
fouvient  plus  comment  il  efl  fait ,  quand  il  na  plus  de 
miroir  devant  f es  yeux  ,  dit  faint  Jacques  i^u). 

%  4.,  D£  l'autorité  de  la  Tradition  pour  les  chofès  de 
la  Toi. 

D.  Tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  croyions ,  eft« 
il  écrit  dans  les  Livres  canoniques  ? 

R.  Non.  Nous  fomraes  obligés  à  croire  plLi/îeurs 
chofes  qui  n'y  font  point  écrites  \  6l  nous  ne  pouvons 
fçavoir  le  vrai  fens  de  celles  qui  y  font  écrites  que  par 
k  canal  de  la  Tradition. 

JExplication» 
la  nécefTité  de  la  Tradition ,  parolt  par  TEcriturc 

(/)  S.  Aug.Cofifeflf.  Hv.  }.  Jean.n.  i,  Sec.  Saint  Bernard, 

<:h.  5 ,  n.  9.  liv.  9,  ch.  5,  n.  8,  ferm.  y  ,  fur   l'Avent  j  n.  2  , 

(r)    C'eft  la  règle  fage  que  Concile  de  Sens  de  i'an  1523, 

donne  le  Catéch.  de  Bourges,  fous  Clémeni  vij  ,  art.  4  ,  du 

Voy.  le  Tr.  de  la  led.  de  i'E-  décret  fur  la  Foi. 

crit.  Sainte  de  M.  de  Calorie.  (n)  Jacq.  j  ^  xi  &  fuiy. 
Et  faiut  Aug.  Tr«  18.  fur  faim 

Ci 
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Sainte  ,  par  tous  les   Pères  de  l'Eglife  ,  &  par  Tarage 

même  de  ceux  qui  rejettent  Ton  autorité. 

I.  Par  l' Ecriture-Sainte.  S.  Paul  dic  aux  Theflalo- 
niciens  ' x)  y  de  demeurer  fermes  ,  &  de  conferver  les 
Traditions  qu'ils  ont  apprifes,  foit  par  Tes  paroles,  foit 
par  Tes  Lettres  (y).  S.  Paul  en  plufieurs  autres  endroits 
renvoie  les  Fidèles  à  la  Tradition  ,  &  fait  comprendre 
qu'il  n'explique  pas  tout  par  écrit  (^). 

1.  Far  tous  les  Pères  de  l'Eglife.  Saint  Ignace ,  Difci- 
ple  de  faint  Pierre  (a)  ,  faint  Irenée  qui  vivoit  au 
îecond  fiecle  {b)  ,  faint  Clément  d'Alexandrie  {c)  , 
Tertullien  {d)  ,  Eufebe  (e)  ,  faint  Balile  (/)  ,  faint 
Grégoire  de  Nyffe  (g)  ,  faint  Epiphane  (A)  ,  laint 
Jérôme  {i)  ^  faint  Auguftin  (^)  ,  Vincent  de  Lérius 
(/)  ,  fans  parler  des  autres  Percs  des  cinq  premiers 
fîecles  ,  &  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis  jufqu'à  nos 
jours.  Ils  n'ont  tous  fur  cela  qu'un  même  langage.    Il 


(x)  Epit.  1.  ch.  1 ,  24. 

(y)  Voyez  ce  que  dic  faint 
Chryfoft.  interprétant  ces  pa- 
roles dans  fon  Homélie  4. 

(f)  ».  Cor.  xj  ,  *  ,  2î  ,  34» 
a.  Tim.  ii  ,  a.  Hebr.  5,1», 
&  fuiv. 

(a)  S.  Ignace  chez  Eufebe  , 
Hilt.  Ecclef.  liv.  3.  ch.  36. 

(b)  S.  Irenée,  liv.  3,  contre 
les  Héréf.  ch.  1,  ?  &  4. 

(c)  S.  Clément  d'Alex,  liv.  i . 
des  Strom.  de  Tédit.  de  Leid. 
in-fol.  pages  aoi  ,  aoi ,  xiy. 
&  liv.  5  ,  pages  410,  4ii.  liv. 
é,  pages  4S7.  4S9  &  50»,  liv. 
7,  pages  S26&  S4S- 

id)  Tertull.  iiv.  de  la  Cou- 
tonne  du  Soldat  ,  ch.  3  &  4. 
liv.  des  Preicript.  contre  les 
Hérét.  ch.  17  &  fuiv. 

(f)  Eufebe  ,  liv.  i.  de  la 
Démonft.  Evang.  ch.  8. 

(/)  S.  Bafile  liv.  du  faint 
j:fprit ,  ch.  27. 


ig)  S.  Grég-  de  Nyffe,  liv.  }. 
con're  Eunom.  page  126. 

{h  Saint  Epiph.  liv.  3.  Hé- 
ref.  75.  n.  8. 

(i)  S.  Jérôme  ,  Dial.  contre 
les  Lucif.  ch.  4. 

(k)  S.  Aug.  liv.  1.  du  Bapt, 
contre  les  Dun^t.ch.  7.  n.  ii, 
&  liv.  5.  ch.  23  ,n.  31.  &  ch. 
26.  n.  }7.  Lctt.  54  ou  1 18  ,  à 
Janvier  ,  n.   r. 

(/)  Vincent  de  Lérins,  dans 
fon  I.  Avertiflem.  ch,  3  &  4. 
Il  faut  lire  tout  cet  Ouvrage 
de  Vincent  de  Lérins,  qui  tft 
court  &  exi  eilent.  On  pourroit 
aifément  prcuvtr  la  même 
chofepardesfémoignv^^ges  au- 
tentiques  des  autres  Feras  de 
l'Eglife  de  fiecle  en  fiecle  iuf- 
qu'à  nosjuurs.  Maisil  e(t  inu- 
tile de  rapporter  fur  cela  un 
plus  grand  nombre  d'autori- 
tés, 


I 
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l3*y  en  a  pas  un    feul ,  qui  ne  reconnoilTe  la  néceflire 
de  la  Tradicion. 

3.  Par  tuf2ge  même  de  ceux  qui  rejettent  la  Tradi* 
lion.  Les  Proceltans  croyent  &  praiiquent  eux-mêmes 
plufieuis  chofes  qu'on  ne  fçaic  que  par  le  canal  de  la 
Tradition.  Ils  croyent  que  le  Baptême  donné  aux  en- 
fans  par  infdion  ,  &  même  par  les  Hérétiques ,  eft 
bon  &  valides  Nous  le  croyons  comme  eux.  Mais 
ils  ne  Tçauroient  non  plus  que  nous  aurorifer  cette 
croyance  que  par  le  canal  de  la  Tradition.  Ils  obfcr- 
venc  le  Dimanche  au  lieu  du  Samedi  ;  ils  célèbrent 
plusieurs  Fêtes  j  &  dans  TEglife  Anglicane  le  nombre 
de  ces  Fêtes  eft  allez  confidérable.  Ce  n'eft  que  pan 
la  Tradition  que  nous  fçavons  que  ces  ufages  doivent 
être  obfervés  ,  comme  dit  S.  Auguftin  (m). 

Il  y  a  aurti  plufieurs  chofes  que  les  Proteftans  n'ob- 
fervent  pas  ^  quoiqu'elles  foient  prefcrites  drns  TEcri- 
ture-Sainte  V  ce  n'eft  que  par  le  canal  de  la  Iradicun 
&  par  l'ufage  de  toute  l'Eglife,  que  nous  gavons  qu'il 
n'eft  pas  nécelTaire  de  les  obferver. 

Ils  n'obfervent  pas  le  lavement  d<rs  pieds  »  'quo^^UÔ 
Jefus-Chrift  le  prefcrive  en  te-imes  formels  ',  &  qu'ii 
fembleroit ,  à  prendre  les  paroles  du  Srtuveur  à  la 
lettre ,  qu'il  établit  par  ce.cte  cérémonie  yn  vrai  Sa- 
crement, Car  il  dit  a  faint  Pierre  :  Si  je  ne  vous  lave 
pas  les  pieds i  vous  n  aure:^  point  de  part  avec  moi  (  dans 
le  Ciel  ;  )  &  enfuite  :  Vous  deve^  vous  laver  les  pieds 
les  uns  aux  autres  ^  comme  je  viens  de  faire  (n). 

Ce  n'eft  que  par  le  canal  de  la  Tradition  ,  que 
nous  fçavons  faiîs  héfîter  que  ces  paroles  ne  doivent 
pas  être  prifes  à  la  lettre  ,  &  qu'elles  ne  contiennent 
pas  l'inftiturion  d'un  Sacrement. 

Autre  exemple.  Les  Proteftans  ne  font  aucune  dif- 
ficulté de  manger  j  aulTi-bien  que  nous  ,  du  fang  des 
animaux  &  des  viandvÇS  fuffoquées ,  contre  la  défenfe 


(m)  S.  Aug.  lett.  54  ou  118..        (n)  Joan,  xîij  ,8,  14  &  15; 
à  Janvier. 
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formelle  du  Concile  de  Jérufalem  tenu  par  les  Apô- 
tres ,  dont  voici  hs  paroles  rapportées  au  chap.  15. 
des  A<5tes.  Il  a  femblé  bon  au  Saint-Efprit  &  a  nous  , 
de  ne  vous  point  impofer  d'autres  charges  que  celles-ci 
qui  font  nécejfaires  y  ff  avoir  y  de  vous  abfienir  de  ce 
qui  aura  été  facrifié  anx  Idoles  ,  du  fang  des  chairs 
étouffées  ,  &c. 

Ce  n'eft  que  par  le  canal  de  la  Tradition  que  nous 
f^avons  que  cette  défenfe  des  Apôtres  n'étoit  -que 
pour  un  temps. 

Les  Proteftans  font  donc  obliges  malgré  eux  ,  & 
contre  leurs  propres  principes  ^  de  recourir  en  plufieurs 
chofes  j  aulTi-bien  que  nous  ^  à  l'autorité  de  la  Tradi- 
tion, Nous  poumons  rapporter  plufieurs  autres  exem- 
ples fembla'oles.  Ceux-ci  fuffifent. 

D.  L'autorité  de  la  Tradition  eft'-elle  fort  grande  ? 

R.  L'autorité  de  la  parole  divine  doit  être  égale  , 
foit  qu'elle  foit  venue  à  nous  par  le  canal  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  ou  par  celui  de  la  Tradition.  C'eft  de 
part  5c  d'autre  la  parole  de  Dieu.  Cela  fe  prouve  par 
le  rériipignage  de  tous  les  Pères  cités  ci  delTus  >& 
S.  Ciiryfolto:Tie  le  .4it  formellement  fo). 

D.  Comment  cette  parole  non  écrite  eft-elle  venue 
jufqu'à  naus  > 

R.  Les  Apôtres  inftrui\'^  par  Jefus-Chrift  ont  inf- 
truit  les  Evéques  qu'ils  ont  ordonnés.  Ces  Evêques  ont 
inilruit  leurs  fuccefleurs,  qui  en  ont  inflruit  &  ordonné 
d'autres.  Ainfi  la  vérité  s'eft  confervée  dans  l'Eglife 
comme  un  dépôt  (p), 

D.  Mais  cette  parole  non  écrite  pafTant  par  tant  de 
bouches  ^  n'a-t'elle  pas  pu  s'altérer  6c  fe  corrompre  par 
la  fucceflion  du  temps  ? 

R.  Non.  Parce  que  ,  i.  l'Eglife  eft  conduite  parle 
Saine  -  Efprit  qui  ne  l'abandonnera  jamais,  &  ne 
permettra  pas  qu'elle  tombe  dans  l'erreur.   Nous  l'a- 

(0)  Homél.  4  ,  fur  la  fecon-       (p)  a»  Tim.  ij  >  «• 
de  Epitre  aux  ThelTal, 
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vons  amplement  prouvé  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage,  (q). 

z.  L'Eglife  a  une  règle  certaine  &  infaillible  pour 
difcerner  les  vraies  Tiaditions  d'avec  les  fauil^s.  Nous 
la  trouvons  dans  faint  AuguTiin  &  dans  Vincent  de 
Lérins  (r).  La  voici.  L'Eglife  ne  reçoit  au  nombre  des 
Traditions  Apoftoîiques  que  ce  qui  eft  généralcinenc 
enfeigné  ou  pratiqué  par  toute  l'Eglife  ,  fans  qu'on  ea 
fçache  le  commencement. 

D.  Pourquoi  cette,  règle  eft-elle  certaine  &  infailli-- 
ble  ? 

R.  Parce  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  tous  lés  Chré- 
tiens répandus  par  toute  la  terre  ,  qui  n'ont  a'Jicunc 
relation  les  uns  avec  les  autres  ,  &  qui  fouvent  ont  des- 
mœurs  &des  pratiques  très-différentes,  hors  la  matière- 
de  la  Foi  ,  puilTent  s'accorder  enfemble  à  enfèigner  8c 
pratiquer  une  même  chofe  dans  la  Religion  ,  s'ils  n'ont 
'reçu  cette  doctrine  oucetufage  d'un  même  Maître,  qui 
ait  envoyé  par- tout  des  Difciples  avec  les  mêmes  ordres 
&  les  mêmes  inftruélions.- 

D.  Ne  fe  pourroit-il  pas  faire  qu'une  dodrine  ou 
une  pratique  oppofée  à  ce  qu'on  a  reçu  de  Jefus-Chrill: 
par  le  canal  des  Apôtres  j>  fe  fût  infenfiblement  gliil'ée 
dans  l'Eglife  ,  &  eût  été  enfuite  reçue  par-tout ,  fans 
qu'on  fe  foit  apperçu  da^  changement  que  long-temps 
après  ? 

R.  Cela  eft  impoflîbîe  ,  (î  on  l'entend  d'une  doc- 
trine ou  d'une  pratique  effentielle  5  &  voici  quatre 
raifons  qui  le  font  voir  d'une  manière  décifive, 

I.  Jefus-Chrifta  promis  à  l'Eglife  qu'elle  ne  tombe-- 
roit  jamais  dans  Terreuro- 

z.  Il  eft  contre  le  bon  fens  qu'on  change  par-tout 
des  ufages  &  une  dodrine  généralement  reçue,  fans 
que  perfonne  s'en  pjaigne  ,  ou  s'en  apperçoive^  dans-- 


{q)  Seft.  »  ,  ch.  5  ,  §  4,         Vincent  de  Lérins  3  dant  (om 
(r)  S.  Aug.  liv.  5  ,du  Bapt.    AvcrtilTement  i. 
contre  les  Donat,  ch,  13  &  16, 
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le  temps  que  ces  changemens  doivent  exciter  le  plus 

l'attention  &  la  contradidion. 

5.^  Aucune  nouveauté  confidérable  ne  s'eft  jamais 
élevée  dans  TEglife,  qu'on  n'ait  connu  ,  repris  &  con- 
damné publiquement  les  Auteurs  de  la  nouveauté. 

4.  Ce  changement  ne  fe  fçauroit  faire  fans  changer 
en  même-temps  tout  ce  qui  ell:  écrit  dans  les  Livres  ré- 
pandus par-tout  depuis  les  temps  Apoftoliques  ;  car  ces 
Livres  font  mention  de  ce  que  l'Eglife  croit  &  prati- 
que ,  &  de  ce  qu'elle  a  cru  &  pratiqué  dans  tous  les 
iiecles.  Or ,  ce  changement  eft  contraire  au  bon  fens 
&  à  l'expérience,  &  n'eft  pas  polfible  (/). 

Il  s'enfuit  de  tout  cela  ,  que  quand  une  chofe  eft 
crue,  enfeignée  &  pratiquée  généralement  par  toute 
i'Eglife  ,  fans  qu'on  en  connoifle  le  commencement  ', 
c'eft  une  preuve  certaine  ,  félon  la  remarque  de  Ter- 
tvllien  &  de  S.  Aaenftin  (r)  ,  qu'elle  n'a  point  été  in- 
ventée de  nouveau  *,  mais  qu'elle  vient  des  Apôtres  , 
qui  s'étant  répandus  par  toute  la  terre  dans  le  même 
cfprit ,  ont  enfeigné  &  établi  par-tout  ce  qu'ils  avoient 
appris  de  Jefus-Chrift. 

D.  L'Eglife  ne  fe  fert-elle  pas  au  (fi  de  la  Tradition 
par  rapport  à  l'Ecriture  ? 

R.  Oui.  Elle  s'en  fert  en  deux  manières  :  i .  En  ce 
qu'elle  ne  reconnoît  pour  Livres  de  l'Ecriture-Sainte  , 
que  ceux  qu'elle  a  reçus  par  Tradition  (u).  %.  En  ce 
qu'elle  n'explique  l'Ecriture-Sainte  que^ conformément 
à  la  Tradition  (x). 

D.  L'Eglife  a  donc  toujours  cru  depuis  le  temps  des 
Apôtres  ce  qu'elle  croit  aujourd'hui  ? 

R.  Oui.  L'Eglife  ne  croit  aujourd'hui  que  ce  qu'elle 
a  cru  du  temps  des  Apôtres. 

D.  Et  les  ufages  reçus  dans   l'Eglife  ,   viennent-ils 

(/)  Voyez  ces  raifonnemens  ch.  ao ,  1 1  ,  &c.  S.  Aug.  liv. 

plus  étendus  dans  le  liv.  de  la  5.  du  Bapt.  c.  23  &  »6,lett.  54 

Perpét.  de   la  Foi  fur  TEuch.  ou  118  ,  à  Janvier  ,  &c. 

tome  I.  liv.  i.  ch.8.  9,  10,  11,  (u)  S.  Aug.  liv.  xdela  Doc- 

I»  ,  &  liv.  9.ch.  10  &  II.  trine  Chrét.  ch.  8. 

Cr;  TertuU.  liv,  des  Prefcrip.  C«)  Voy.  les  autorit.  ci-deiT. 
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auffi  des  Apôtres  par  Tradition  ? 

R.  Les  ufages  reçus  généralement  par  toute  l'Fgli- 
fe  ,  comme  le  jeûne  du  Carême  ,  le  Signe  de  !a  Croix  , 
le  Baptême  des  petits  enfans  ,  &c.  viennent  aulH  des 
Apôtres  par  Tradition.  (  Nous  le  prouverons  en  dé- 
tail de  chacune  de  ces  chofes.  ) 

S  /.   De  C autorité  des  Conciles  <^  des  faints  Pères    de 
l'Eglife   dans  les  chofes  de  la  Foi. 

D.  Que  fait  l'Eglife  quand  il  s'élève  quelque  con- 
teftation  parmi  les  Fidèles  en  matière  de  Foi  ? 

R.  L'Eglife  décide  cette  conteftation  par  la  bouche 
du  Pape  ou  des  Evéques  ,  qui  font  les  Dépofitaires 
de  la  Tradition  ,  comme  dit  S.  Paul  (  y  ) ,  &  qui  pro- 
noncent feuls  ou  dans  des  Conciles. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  affemble  des  Conciles. 

R.  On  le  fait  ordinairement  quand  il  faut  décider 
quelque  queftion  de  Foi  ,  ou  régler  quelques  arti- 
cles importans  de  difcipline  ,  qui  ne  peuvent  être  ter- 
minés par  un  feul  Evêque  avec  le  même  fuccès. 

D.  Combien  y  a-t'il  de  fortes  de  Conciles  î 

R.  Les  Conciles  font  ou  Généraux  ,  ou  Natio- 
naux ,  ou  Provinciaux  ,  ou  Diocéfains.  Les  Conciles 
Généraux  font  des  afTemblées  d'Evêques  convoqués 
de  toutes  les  parties  du  monde.  Les  Nationaux  font 
compofés  des  Evêques  de  tout  un  Royaume  ou  d'une 
Nation.  Les  Provinciaux  ^  des  Evêques  d'une  ou  de 
plufîeurs  Provinces  ;  &  les  Diocéfains  font  les  aflem- 
blées  de  tout  le  Clergé  d'un  Diocefe  fous  l'autorité 
de  l'Evêque. 

D.  N'y  a-c'il  que  \t%  Evêques  qui  aflîftent  aui 
Conciles  î 

R.  Plufîeurs  autres  perfonnes  y  afTiftent  ,  ou  de 
droit  ou  de  coutume.  Mais  il  n'y  a  que  les  Evêques 
qui  ayent  de  droit  voix  décifive ,  &  qui  s'y  trouveat 
proprement  comme  Juges. 

(y)  I.  Tira.  *j ,   i. 
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D.  L'ufage  des  Conciles  eft-il  fore  ancien  dans  !'E<^ 
g^i'e  ? 

R.  Les  Apôtres  mêmes  ont  établi  cet  ufage.  Ils 
tinrent  un  Concile  a  Jérufalsm  pour  décider  des 
qiieftions  importantes  qui  diviCoient  les.  Juifs  &  les 
Gentils.  Et  voici  les  termes  dont  ce.  Concile  fe  fer- 
vit  pour  former  fa  décilïon  :  Il  a  femblé  bon  au  Saint- 
Efpnt:&  a  vous  que  i  &c.  (ç). 

D.  Pcnir quoi  les  Apôtres- le  fervirent-ilsde  ces  ter- 
mes ? 

R;  Pour  faire  voie  que  le  Saint-Efprit  préfide  à  ces 
faintes  alfemblées  ,  &  qu'il  en  forme  les  décilions. 

D.  La  décifion  des.  Conciles  en  matière  de  Foi  eft 
donc  infaillible  ?  . 

R,  La  décilîon  des  Conciles  Généraux  ,  en  matière 
de  Foi.,  eft  infaillible  j  la  décifion  des  autres  Conciles 
Teft  aufîî  »  quand  elle  eft  acceptée  de  toute  1  Eglife, 

D.', Pourquoi  la  décifion  des  Conciles  Généraux,  en 
matière  de  Foi  ,  eft-elle.  infaillible  ? 

R.  Patce  que  ces  Conciles  repréfentent  toute  TE- 
glifc  ,  à  laquelle  Jefus*Chrift  a  promis  qu  elle  ne  tom- 
beroit  jamais  dans  l'erreur.  . 

D.  Pourquoi  l'acceptation  de  TEglife  rend-elle  in- 
faillible, les  décidons  desi  Conciles  qui  ne  font  pas 
Généraux  ? 

R.  Parce  que  cette  acceptation  eft  une  preuve  cer- 
taine que  la  déciûon  de  ces  Conciles  eft  conforme   à 
la  croyance  générale  de  l'Eglife ,  &  à  la  Tradition  qui 
eft  une  règle  infaillible  de  notre  foi. 
Explication, 

Pour-bien  comprendre  cette  réponfe ,  il  faut  fçavoir 
que  TEgiife  ne  décide  jamais  rien  dans  les  Conciles  , 
que  fur  l'Ecriture  Sainte  ou  fur  la  Tradidon  ,  qui  font 
les  deux  règles  infaillibles  de  notre  Foi.  Quand  la 
conteftation  rouie  fur  quelque  palTage  de  l'Ecriture  ^ 
comme  il  arrive  prefque  toujours  j  car  les.  Hérétiques 
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bnt  toujours  ahuCé  de  robfcurité  âc  quelques  pafTages 
de  l'Ecriture poz^r  leur  propre  perdition  ,  &  celle  des  au- 
tres ,  félon  les   paroles  de   Saine   Pierre  (a)  :  l'Eglife 
explique  ces  pafTages  pat  la  Tradition  ,  qui  ayant  pré- 
cédé ces  difputeSjSc  remontant  jufques  aux  temps  Apof- 
V  toliques  ,  eft  l'unique  moyen  de  découvrir  le  vciitable- 
,  fens  que  TEglife  a  toujours  reçu.  Nous  avons  remar-- 
,  que  que  l'on  ne  regarde  comme  de  Tradition  Divine^: 
ou  Apoftolique  ,  que  ce  qui  eft  &  ce  qui  a  été  enfei»- 
gné  ou  pratiqué  par  toute  TEglife.  Il  y  a  divers  moyens- 
de  connoître    feufiblement  fi   toutes  les  Eglifes  con- 
viennent dans  une  même  pratique  ,  ou  dans  un  même 
.V  dogme.  L'un  eft  d'aiTembler  tous  les  Evëques  du  mon= 
de  ,  qui  font  les  dépolîtaires  de  la  parole  de  Dieu  ,  afia* 
que  chacun  d'eux  dépofe  de  la  Tradition  de  Ton  Egli= 
fe  :  c'eft  ce  qu'on  fait  dans  les  Conciles  Générauz. 
Mais  parce  que  ces  grandes  Ailemblées  ne  font  pas  fa-  - 
ciles  à  former,  il  y  a  une  voie  plus  courte  &  plus  or» - 
dinaire  pour  s'alTurer  de  la  Tradition  de  TEgliC^v  Le 
Pape  décide  ^  &  les  Eglifes  particulières  acceptent  la 
décifion.    Quelquefois  les  Evéques  prononcent  ,   fur 
les  points  conteftés ,  feuls  ou  dans  des   Conciles  Pro- 
vinciaux ou  Nationaux.  Leurs  décillons  font  portées 
àRome  &  dans  les  autres  Eglifes  les  plus  éloignées.  Le^ 
Pape  les  confirme  :  chaque  EgHfe  les  accepte  Se  y  re^ - 
connoît  ladoétrine  dont  elle  a  toujours  fait  profclfoni 
Ce  confentement  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  dans  un 
point  décidé  parun  Concile  particuliei  ,  4^ft  une  preuve - 
.   certaine  de  la  Tradition  j  &  fait  ie  même  effet  dans  le- 
fond  qu'un  Concile  Générai, .  Nous  voyons  pluf.eurs- 
erreurs  condamnées  par  l'Eglife   en  ces   diverfes  ma  - 
nieres  ^-foicpar  des  Conales  Généraux  ,  foit  par  des 
Papes. ou  par  desEvêques  ,  ou  par  des  Conciles  parti- 
culiers,fuivis  de  Tacceptation  de  route  lEglife.  Plufieu  rs 
Conciles  qui  n'étoient  point  Généraux  dans  leur  con- 
vocation ,  font  regardés  comme  Généraux  par  toute - 

(«>  1.  Petr.  iij ,  15  &   »6j. 
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TEglife  ,  à  caufe  de  l'acceptation  qu'elle  a  faite  de  leurs 
dé.ifîons.  Le  premier  Concile  de  Conftantinople ,  c|ui 
eft  le  fécond  général  j  n'étoit  convoqué  que  pour  être 
un  Concile  National  de  tous  les  Evêques  de  l'Orient. 
L'acceptation  foleranelle  de  l'Eglife  ,  fait  qu'il  eft  re- 
gardé comme  le  fécond  général  (A).  Plufieurs  Canons 
faits  dans  les  Conciles  particuliers  ,  par  rapport  à  la 
difeipline  ,  ont  été  reçus  de  même  par  toute  l'Eglife  , 
&  ont  une  autorité  univerfelle. 

D.  Comment  l'Eglife  regarde-t'elle  ceux  qui  ne  fe 
foumettent  point  à  fes  décidons  en  matière  de  Foi  î 

R.  Elle  les  regarde,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  , 
comme  des  Gentils  &  des  méchans  :  elle  les  traite 
d'Hérétiques  &  les  retranche  de  fon  fein  (c). 

D.  Quelle  déférence  doit-on  avoir  pour  les  fenti- 
mens  des  Saints  Pères  en  matière  de  Religion  ? 

R.  On  doit  regarder  les  Saints  Pères  comme  des 
témoins  de  la  Tradition  de  l'Eglife  chacun  dans  fon 
iîecle.  s'ils  font  feuls  de  leur  avis,  leur  autorité  n'eft 
pas  fi  confîdérable  ,  comme  quand  ils  font  d'accord 
avec  tous  les  autres.  L'Eglife  ne  décide  rien  j  pour 
l'ordinaire  ,  fur  les  articles  où  les  fentimens  des  Pères 
font  partagés  j  parce  qu'alors  la  Tradition  n'étant  ni 
certaine  ,  ni  uniforme  ,  on  ne  la  regarde  point  com- 
me une  Tradition  Divine  ou  Apoftolique.  C'eft  ce 
qui  donne  lieu  à  la  différence  des  opinions  entre  les 
Théologiens  Catholiques  fur  la  quantité  des  matières 
qui  ne  font  pas  elTentielles. 

D.  Quel  elt  le  parti  qu'il  faut  prendre  dans  les  cho- 
fes  fur  lefquelks  l'Eglife  n'a  rien  décidé  ,  &  où  les 
fentimens  des  Théologiens  font  partagés  ? 

R.  Alors  les  fentimens  font  libres.  Chacun  doit 
cmbrafier  celui  qu'il  croit  être  le  plus  véritable.  Mais 
il  faut  obferver  deux  précautions  ;  l'une  de  fe  fou- 
mettre   de  bonne   foi  à  l'autorité  de  l'Eglife  ,  fi  elle 


{l^  Voy.  Icliv.  I  de  M.  Hol-    nalyfeou  URéfoIut.  de  laFoU 
acn^DoÛ.  de  Faris,  imU.iA-        (c)  Matih.  x?iij,  17, 
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venoit  à  décider  le  contraire  de  ce  que  nous  croyons  ; 
l'autre  ,  de  confcrver  la  paix  &  la  chanté  avec  les 
perfonnes  qui ,  fur  ces  matières  ,  ont  un  autre  fentimenc 
que  le  nôtre.  Car  rien  ne  doit  être  plus  précieux  à  ua 
Chrétien  que  la  charité  {d).  Unité  dans  les  chofes 
nêceiraires  5  liberté  dans  les  chofes  douteufes  S  charité 
dans  les  unes  &  dans  les  autres* 

§  6,  De   la  nécejfité  de  la  Foi, 

D.  Est-il  néceflaire  d'avoir  la  Foi  pour  être  fauve  ? 

R.  Oui.  On  ne  peut  être  fauve  ,  fi  on  ne  croit  fer» 
memeut  tout  ce  que  l'Eglife  croit  &  enfeigne. 

D.  Eft-il  nécellaire  que  chaque  Fidèle  fçache  en 
particulier  tout  ce  qu'elle  croit  &  enfeigne  î 

R.  11  eft  néceiTaire  que  chaque  Fidèle  croye  en  gé- 
néral tout  ce  que  l'Eglife  croit  ^  &  qu'il  foit  inftruit 
de  certains  articles  principaux  en  particulier. 

D.  Quels  font  les  articles  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  fçavoir  &  croire  en  particulier  ? 

R.  Les  Myfteres  de  la  très-fainte  Trinité  ^  de  l'In- 
carnaiion  du  Verbe  ,  &  de  la  Rédemption  des  hom- 
mes par  Jefus-Chrift  j  les  vérités  contenues  dans  le 
Symbole  des  Apôtres  j  les  Commandemens  de  Dieu  & 
de  l'Eglife  ;  plufieurs  chofes  qui  regardent  les  Sacre- 
mens ,  fur-tout  ceux  du  Baptême,  del'Euchariftie  ,  de 
la  Pénitence. 

Explication, 

La  connoi/Tance  diftinde  des  articles  de  la  Foi 
doit  être  plus  ou  moins  grande  félon  l'état ,  la  pro- 
felTion  ,  le  caradere  d'efprit  ,  &  les  autres  circonf- 
tances  où  fe  trouvent  les  Fidèles.  Il  eft  difficile  de 
déterminer  au  jufte  ôc  certainement  quel  eft  le  de- 
gré de  connoiilance  diftinde  riécélTaire  pour  chacun. 

(d)  S.  Aug.  Let.  54OUI18,     »i,arr.  5  ,  7  &  8.  S.  Charles, 
à  Janvier.  Inftruftion  pour  Iç$  Çonfeffii 

CO  S,  Thomas,  % ,  »,  quçft. 
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Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ce  qu'il  falloir  croire  dif- 
tindement  avant  Jefus-Chrirt.  Nous  ne  parlerons  que 
des  Chrétiens  baptifés  qui  ont  l'ufage  libre  de  leurrai- 
fon.  Il  n'en  eft  point  qui  puilfe  être  fauve,  s'il  ignore - 
\^  Myfteres  de  la  Trinité  ,  de  l'Incarnation  ,  de  la  Ré- 
demption y^  qui  nefoit  obligé  de  s'inftruire  des  Com- 
mandemens  de  Dieu  &  de  1  Eglife  ,  du  Symbole  des 
Apôtres  j  de  l'effet  du  Baptême,  &  de  plulîeurs  autres 
chofes  qui  regardent  les  Sacremens  ôc  ks  devoirs  de 
l'érat  ou  Ton  elf  engagé. 

Tout  ceci  regarde  les  plus  fimples  d'entre  lés  Fidè- 
les. Ceux  qui  font  capables  d'apprendre  leur  Religion 
plus  a  fond  ,  &  qui  ne  le  font  pas  ,  vivent  dans  une 
ignorance  dangereufe  ,  parce  qu'jl  n'y  a  rien  qui  nous 
touche  de  plus  près  >  &  dont  la  connoiflance  nous  foie 
plus  importante  ,  que  de  fçavoir  en  particulier  ce  que 
l' Eglife  croit,  oi.  les  raifons  de  ce  qu'elle  pratique.  Sur 
ce  pied-là  ,  la  plupart,  àts  Chrétiens  vivent  négli- 
gemment dans  un  état  d'ignorance  volontaire,  dont 
il  eft  à  craindre  que  les  fuites  ne  foient  terribles  pour 
eux  au  Jugement  de  Dieu. 

Il  n'y  a  point  de  Chrétien  engagé  dans  le  cotr.mercc 
du  monde  .,  qui  ne  pût  facilement  employer  à  la  con- 
noiffance  de  la  Religion  le  temps  dont  on  eft  fi  pro- 
digue pour  des  bagatelles.  Leur  ignorance  n'eft  point 
excufable. 

D,  La  Foi  eft-elle  la  même  en  tous  ceux  qui  croyent  ? 

R.  Non.  Les  uns  ont  une  Foi  vive  ,  les  autres  n'ont  - 
qu'une  Foi  morte. 

D.Qu'eft-ce  qu'avoir  une  Foi  vive. 

R.  C'eft  avoir  une  Foi  foutenuepar  les  œuvres  j  c*eft-- 
à'dire,  vivre  conformément  à  ce  qu'on  croir.  Par  cxem-- 
pîe  ,  être  détaché  du  monde  ,  parce  que  l'on  fait  pro*- 
féflîon  de  croire  que  c'eft  être  ennemi  de  Dieu ,  que.: 
d'aimer  le  monde  ,  comme  dit  S.  Jacques  (/). 

D.  Qu'eft-ce  qu'avoir  une  Foi  morte  i 

(/)  Jac.  iv,  4^. 
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R;  C'eft  démentir  fa  Foi  par  Tes  œuvres  j  vivr^ 
tutremenc  qu'on   ne  croie  {g). 

D.   Eft-il  nécelTaire  d'avoir  une  Foi  vive  ? 

R.  Oui.  C'eft  une  cliofe  abfolument  néce^aire  pour 
le  falut  i  Se  ce  qui  perd  tant  de  Chrétiens  ,  c'eft  qu'ils 
n'ont  qu'une  Foi  morte  (A). 

Ceux  qui  n'ont  pas  la  Foi,  pèchent- ils  dans  toutes 
leurs  adions  ? 

R.  Les  Infidèles  peuvent  faire  des  adions  morale- 
ment bonnes  en  elles-mêmes  :  &  elles  feroient  telles  3 
toutes  Jes  fois  que  l'action  bonne  en  foi  ,  n'étant 
pas  rendue  mauvaife  par  aucune  circonftance  ,  feroit 
rapportée  à  une  bonne  fin,  , 

Mais  cesaclions  ^  moralement  bonnes,  ne  peuvent 
être  méritoires  pour  le  falut  ,  (\  elles  ne  font  produites 
par  la  grâce  y  comme  elles  Tétoient  dans  Corneille  le 
Cenrenier  ^  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  dixième  àts 
Acles  des  Apôtres.  Car  c'eft  un  article  de  Foi  décidé 
pai'i'Eglife  contre  les  Semipélagiens,  que  le  commen- 
cement du  falut  vient  de  la  grâce  {i), 

$    7.  Des  Fiches  contrôla  Foi.  Des  Signes  de  la  Foi  , 
6*  du  Signe  de  la  Croix  en  particulier, 

D.  Qui  font  ceux  qui  pèchent  contre  la  Foi  ? 

R.  Quatre  fortes  de  perfonnes. 

I ,  Ceux  qui  ne  croyent  pas  les  vérités  que  la  Foi  en- 
feigne  :  tels  font  les  Infidèles ,  les  Juifs  j  ics  F^érétiques, 

i.  Ceux  qui  renoncent  extérieurement  ces  vérités  3 
ou  qui  n'ofent  faire  connoître  qu'ils  les  croyent  ^ 
quand  il  eft  nécelTaire   de  paro'ùre  Chrétien. 

l^  Ceux  qui  doutent  volontairement  de  ces  vérité£<,  ■ 

4.  Ceux  qui  négligent  de  s'inftruire  des  vérités  de . 
la  Fol  d^  nt  la  connoifTance  leur  eft  néceffaire. 

(g)  Jac.  ij  ,  10  ,   %6.  art.   7  ,   ad  prîm,   Syhîus  &  -- 

(fc)  Jac.  ij  ,   14  &  fuîv,  les  autres    Théoliens  fur  cei  a 

(i)  S.  1  Thom.  2.  queft.  10,  endroits  de  Saint  Thomas, , 
atit.  4  ,  ia  corp*  Sl  quel).  »;  , 
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D.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de  croire  intérieurement  et 
que  l'Eglife  croie  î 

R  Non.  Il  faut  encore  dans  les  occafions  nécefTai- 
res  faire  une  profeflion  extérieure  de  fa  croyance.  On 
croit  de  cœur  pour  iajujiicet  dit  faint  Paul  ,  6*  l'on/ait 
de  bouche  la  confejjion  de  croyance  pour  le  falut  (^), 
M  Jefus-Chrift  dit  qu'il  ne  reconnoîtra  point  au  jour 
w  du  Jugement  devant  fon  Père  ,  ceux  qui  ne  l'au- 
M  ront  pas  reconnu  &  confefle  devant  les  hommes  55. 
D.  Comment  devons-nous  faire  connoître  notre 
Foi  aux  hommes  ? 

R.  Nous  pouvons  le  faire  en  trois  manières. 
I.  En  faifant  voir  en  toute  occafion  par  notre  con- 
duite &  nos  paroles  que  nous  ne  rougilfons  point  de 
l'Evangile  (/). 

X.  En  recitant  le  Symbole  des  Apôtres ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  la  première  Partie  {ni)  ,  ou 
quelqu'aune  profeflion  de   Foi  abrégée, 

5.  En  faifant  le  Signe  de  la  Croix ,  qui  eft  une  pro- 
feflion de  Foi  abrégée. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  figne  de  la  Croix  ? 
R.  C'eft  un  figne  inftituépour  nous  remettre  dans 
l'efprit  les  principaux  Myfteres  de  notre  Foi  ,  pour 
faire  voir  aux  autres  que  nous  les  croyons  ,  &  pour 
attirer  le  fecours  de  Dieu  &  fa  bénédidion  ,  par  les 
mérites  de  Jefus-Chrift  mort  en  Croix. 

Or  on  fait ,  comme  tout  le  monde  le  fçait ,  le  fîgne 
de  la  Croix  en  deux  manières.  l.  En  portant  la  main 
droite  au  front ,  puis  à  l'eftomac  ,  enfuite  à  l'épaule 
gauche  ,  delà  à  là  droite  ,  en  difant  en  même-temps: 
Au.  nom  du  Père  ^  &  du  Fils  ,  &  du  Saint-E/prit»  i.On 
fait  encore  ce  Signe  en  traçant  la  figure  d'une  Croix 
t  avec  fa  main  ou  fon  doigt. 

D.  Quels  font  les  Myfteres  dont  nous  faifons  pro^ 
feflion  par  le  Signe  de  la  Croix  î 


(k)  Rom.  X,  îo.  (m)  A   la  ConcKiion  delà 

(Z)  Matth.  z,  3»  8r  33.        piemicre  Partie. 
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R.  La  Trinité  ,  l'InccrDanon  6c  la  Rédemption. 

D.  Comment  faifons-nous  profeflïon  de  ces  Myfteres 
par  ce  Signe  ? 

R.  En  ce  que  par  ce  Signe  ,  &  par  les  paroles  qui 
l'accompagnent  ,  nous  invoquons  la  Sainte  Trinité  par 
les  mérites  du  Fils  de  Dieu  incarné  ,  mort  en  Croix 
pour  nous. 

D.  Quand  faut-il  faire  le  Signe  de  la  Croix  ? 
R.  Il  eft  bon  de  le  faire  ,  a  l'exemple  des  premiers 
Chrétiens  ,  au  commencement  de  chaque  Prière  ,  des 
principales  adions  ,  &  quand  on  eft  en  quelque  dan- 
ger {n). 

D.  A  quoi  doit-on  penfcr  en  faifant  le  Signe  de  la 
Croix  ? 

R.  A  invoquer  Dieu  par  Jefus-Chrift  mort  en  Croix. 

D.  Qui  a  mftitué  le  Signe  de  la  Croix  ? 

R.  Les  Apôtres  initruus  par  Jefus-Chrift. 

D.  Comment  le  fçavons-nous  ? 

R.  Nous  le  fçavons  par  là  Tradition.  Te  Si^oe  cil 
&  a  toujours  été  en  ufage  dà?.-  toutes  les  Lgiifeç  du 
monde  ,  &  chez  tous  les  Chrétiens  de  tous  les  (îecles. 
Nous  en  trouvons  des  preuves  autentiques  dans 
TertuUien  (  o  )  ,  dans  Ladance  (  p  )  ,  dans  (aint 
Athanafe  (^)  ,  dans  faint  Baûle  (r)  ,  dans  faint  Gré- 

(n)  TertuU.  Hv.  cie  la  Cou-  (p)  Laôance,1.4,c.ai^  &27. 
ronne  du  Soldat  ,  ch.  3.  Saint  (5)  S.  Athan.  liv.  de  l'in- 
Cyril.  de  Jérufalem  ,  Catéch.  carn.  du  Verbe  ,  n.  29  ,  47  , 
5  ,n.  10  ,  &  Catéch.  15,  n.ii,  48.  Et  dans  la  vie  de  S.Antoi- 
18  &  19. S.  Ephrem.fur  ieMoi-  ne,  n.  13  ,  il  dit  que  ce  faint 
ne  Jul-cn,  au  commencem.  &  homme  ordonnoit  à  fes  Moi- 
Serm.fur  la  Croixaucommen-  nés  de  faire  le  Signe  de  la 
cernent  fur  les  armes  fpirituel.  Croix  ,  &  de  ne  pas  craindre 
Joignez  ces  autorités  de  faint  après  cela  les  ennemis  de  no- 
Cyril. de  Jérufalem  &  de  faint  tre  falut.  Et  Hom.fur  la  Croix 
Ephrem  à  celles  qui  fuivent  ,  du  Seign.  n.  30,  &  liv.  de  la 
pour  prouver  la  rradit.  de  TE-  Virgin,  n.  13, &  dans  le  Serm, 
glife  fur  le  Signe  de  la  Croix,  qui  eft  au  tome  3.  de  la  nouv, 
(0)  TertuU. liv.  de  la  Couron-  édif .  pag.  469  .  n.  »,  &  Dif- 
ne  ,  ch.  î  ,  &  liv.  3  ,  contre  cours  contre  les  Gentils,  n.  x. 
Marcion  «  ch.  as,  (r)  Saint  fiafile  ,  liv,  du  faine 
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goirc  de  Nyire(/) ,  dans  faint  Grégoire  de  Nazidfnzc 
(c)  ^  dans  faine  ChryToftôme  (u)  ,  dans  faine  Ambroife 
(x)  ,  dans  faine  Jérôme  (y)  ,  dans  faint  Auguftia 
il)  y  dans  faint  Paulin  {a).  Nous  pourrions  ainfi  nom- 
mer tous  les  Pères.  Leurs  témoignages  font  clairs  ,  dé* 
cilifs  ,  &  au- delTus  de  route  exception  :  Et  lesHéréti- 
ques  ,  qui  ont  ofé  abolir  ce  Signe  contre  un^  ufage  (i 
ancien  ,  (î  autorifé  ,  fi  refpedable  ,  ne  f^auroient  ap- 
puyer leur  attentat  fur  l'exemple  d'aucun  Auteur  Ecclé» 
îîaftique ,  qui  ait  écrit  dans  les  premiers  fiecles.  Ils  ne 
peuvent  donc  s'exempter  du  blâme  d'une  témérité 
criante  fur  ce  point.  Et  ceci  feul  fuffir  pour  faire  voir 
clairement  à  tout  homme  ,  qui  examinera  les  chofes 
fans  préjugé  ^  que  les  prétendus  Réformateurs  né- 
toient  certainement  pas  conduits  par  l'efprit  de   Dieu. 

D.  Eft-il  vrai  que  le  Signe  de  la  Croix  fait  avec  foi 
peut  chaffér  les  démons,  &  opérer  d'autres  miracles? 

R.  Oui  ,  &  nous  voyons  plufieurs  de  ces  miracles 
lEapportés  par  les  Pères  des  premiers  fiecles. 

Explication^ 

Laélance  {b)  dit  ,  que.  le  dém.on  confuîcé  par 
l'Empereur  ,  n'avoit  ofé  lui  répondre  en  préfence 
d'un  Chrétien  qui  avoit  fait  le  Signe  de  la  Croix. 

Efprit ,  ch.  27,  met ,  comme  à  Confiance,  n.  u. 

Tcrtull.leSisnc  de  la  Croix  au  (y) '^.  Jérôme,   Lett.  18  ou 

nombre  des  Tradir.  Apoft.  »î,à  Eiiltoch.&  Lett.  7  ou  8  , 

-      (/)  S.  Grég.  de  Nyffe  ,?ie  à  Déméiriade,  &  Lett,  86  ou 

^e  S.  Grég.  Thaum.  p.  548  ,  17  ,  à  Euftoch.  Lett.  j ,  à  Hé- 

de  l'édit.  de  Paris,in-fol.  ann.  liod.  &c. 

1658  ,  rom.  }.  (f)  S.  Aug.  Tr.  1 18  ,  fur  S. 

(rJS.  Grég.  de  Naz.  Oraif.  Jean  ,  n.  5  ,  &   liv.    i  de    hs 

% ,  qui  eftla  I.  contre  Julien  ,  ConfeflT.  ch.  n  ,  n.  17. 

page    71   de  l'édit.  de  Paris,  (a)  S.  Paulin  ,  Hym.  8,  Air 

in  fol.  ann.    1609  ,  &  Poëme  faint  Félix,  qui  eit  le  Poème 

»i  fur  la  colcrc  ,  &  Poëmeôi  ,  15*. 

à  Néméfiiis.  Il  eft  inutile  de  citer  les  Au- 

(u)  S.  Chryfoft.  Hom.  54  fur  teurs  des  fiecles  poftérieur$,le 

faint  Matth.  nombre  en  feroit  trop  grand, 

(*)  S.  Ambr.Lett,/»  ou  77^  {b)  Laitance,  liv»  4,  ch,  »7. 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  (c)  dit  que  Julien  l'a- 
poftat  faifant  un  jour  quelque  opération  magique  > 
&  ayant  été  faifi  de  frayeur  ,  fît  le  figne  de  la  Croix  a 
&  qu'aufli-tôt  tous  les  fpedres  s'évanouirent.  On  lit 
pluûeurs  miracles  encore  plus  illuftres  ,  opérés  par 
le  Signe  de  la  Croix  ,  dans  faint  Athanafe  (tf)  ,  dans 
kint  Jérôme  {e\  ,  dans  Théodoret  (/)  ,  dans  Sulpice 
Sévère  (  g)  >  dans  faint  Auguftin  (  A  )  ,  dans 
Vidor  de  Vite  C  ^  )•  Ces  autorités  de  la  première 
antiquité  ,  ces  miracles  rapportes  par  tant  de  Saints  , 
dont  le  nom  eft  vénérable  même  parmi  les  Protef- 
tans  ,  rendent  très-croyable  ce  que  les  Auteurs  des 
fiecles  poftérieurs  écrivent  des  miracles  opérés  par  le 
Signe  de  la  Croix  :  il  feroic  trop  long  d'en  faire  ici  le 
Catalogue» 

D.  Quelle  imprefîîon  doivent  faire  fur  les  efprits 
des  anciens  &  des  nouveaux  Catholiques ,  des  témoi- 
gnages fi  autentiques  touchant  Tantiquité  du  Signe 
de  la  Croix  &  touchant  les  miracles  opérés  par  ce 
Signe  ? 

R.  I.  Déplorer  l'aveuglement  de  ceux  qui  aiment 
mieux  fuivre  l'imagination  d'un  téméraire  né  de  nos 
jours  y  qui  s'oppofe  à  toute  l'antiquité  ,  que  l'ufage 
confl-ant  &  perpétuel  de  toute  l'EgUfe  dans  tous  les 
fîecles  :  ufage  aurorifé  de  Dieu  m.éme  par  un  fi  grand 
nombre  de  miracles. 

z.  Ne  faire  jamais  le  Signe  de  la  Croix  par  pure 
coutume  ,   le  faire  toujours  avec  atteniion  &  refped  , 

(c).  S.  Grég.  de  Naz.  difc.  Aphraat  ,   de  S.  Macédoniu» 

«  ,  qui  eft  le  I.  conire  Julien  ,  &  dt^  faint  Pierre  ,  1.  a.  de 

pape  71.  l^Hift.  Relig. 

(i)  S.  Athan.  vie   de  faint  (g)   Sulpice  Sévère  ,  vie  de 

Antoine  ,  n.  ij.  faint  Manin. 

(e)S.  J.rôme  ,  vie  de  faint  (h)S.  Apg.  Cité  de  Dieu  , 

Paul.premitr  HeriTiite  ,  &  de  liv.  a».ch,8. 

faint  Hilarion.  (i)  Vidor  de  Vite  ,  Hift.  de 

(/)  Théoc^oret  ,   H^ft.  Ecci,  la  perféc.   àes  \i'andales  ,  liv, 

lir.  5.  ch.  xxi,&  dans  la  vie  de  x  ,  ch.  17  ,  n.  95  ,  édit.  du  Ri 

faint  Julien  ,  dans  celle  de  S.  P.  Dom  Thierry  Ruinatd, 
Marcien  ,  dans  ceile  de  faint 
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&  accompagner  ce  {îgne  d'une  élévation  à  Dieu. 

J .  Regarder  tous  ces  miracles  (î  autentiques ,  (  rappor- 
tés par  la  plupart  des  témoins  oculaires  &  i^ms  irrépro- 
chablesj  )  comme  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  no- 
tre fainte  Religion.  Car  Dieu  ne  fait  point  de  miracles 
pour  autorifer  le  menfonge.  Conclure  de-là  que  tous 
ceux  qui  nient  la  vérité  des  miracles  font  des  efprits 
faux  ^  ou  libertins. 


CHAPITRE   III. 

De  rEfpérance. 

$,  i*Ce  que  ce  fi  que  VEfpéranct» 

T>.  /^  U'est-ce  querEfpérance? 

R.  V^  C'eft  un  don  de  Dieu  ,  qui  fait  que  nous  at- 

lendoiib  avec  confiance  les  biens  que  Dieu  a  promis. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  l'Efpérance  eft  un  doa 
de  Dieu  \ 

R.  Parce  que  c'eft  Dieu  qui  la  donne:  nous  ne  pou- 
vons l'avoir  de  nous-mêmes  (/r). 
D.  Sur  quoi  eft  fondée  notre  Elpérance  ? 

R.  Sur  la  promelTe  de  Dieu  ,  qui  ne  peut  &  ne  veut 
nous  tromper  5  &  fur  les  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
n'eft  venu  fur  la  terre  ,  &  qui  n'eftmort  que  pour  nous 
procurer  la  vie  éternelle  (/). 

D.  La  confiance  avec  laquelle  nous  attendons  ce 
que  Dieu  nous  a  promis  ,  n'eft-elle  mêlée  d'aucune 
crainte  ? 

R.  Elle  eft  mêlée  de  crainte  ,  parce  que  nous  pou- 
vons manquer  à  ce  que  Dieu  demande  de  nous  pour 
arriver  à  l'effet  de  fes  promefies  5  &  que  nul  ne  fçait 
s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine  ,  &  s'il  perfévérera 
jufqu'à  lafin  (ot). 

(k)  Jac.  j.  17.  (/nlEcclef.  ix  ,  i ,  i.  Cor.  ir, 

(0  Hebr.  vj  ,  18  &  i9.  Joan.     44.  Philipp.  i]  \  la. 
s,io,  Roin.viij  ,3a. 
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D.  Qu'ed-cc  que  Dieu  nous  a  promis  ? 

R.  La  vie  écernelle  &:  les  moyens  nécelTaires  pour 
y  parvenir  (/z). 

D.  Quels  font  ces  moyens  î 

R.  Ce  font  les  grâces  &  les  fecours  que  Dieu  neuf 
donne  par  Jefus-Chrift  ,  pour  être  julles  en  fapréfeQ- 
ce  ,  &  pour  faire  de  bonnes  œuvres  (j). 

D.  Devons-nous  aufTi  accendie  de  Dieu  les  biens  de 
ce  monde  î 

R.  Oui;  car  c'eft  Dieu  qui  les  donne  j  mais  nous  ne 
devons  ni  les  louhaucr  ,  ni  les  demander  que  par  rap- 
port au   falut  (p). 

D.  Eft-ilnécelfaire  que  nous  meccions  notre  efpéran- 
ce  en  Dieu  ? 

R.  Oui:  celui  qui  n'efpere  qu'en  Dieu  n'eft  jamais 
confondu.  Malheur  a  quiconque  mec  fa  contiance  en 
autre  chofe  (^). 

D.  Qu'elt-ce  qu'efpérer  en  autre  chofe  qu'en 
Dieu]? 

R.  C'elt  mettre  fa  confiance  en  foi- même  ,  ou  en 
quelqu'autre  créature  i  par  exemple  ,  en  les  nchelfes  > 
en  Con  crédit  ,  ou  en  celui  de  quelqu'^imi  (r). 

D.  Pourquoi  ne  doit-on  efpérer  qu  en  Dieu  ? 

R.  Parce  que  ,  i.  Dieu  feul  peut  nous  rendre  heu- 
reux ,  puifqu'il  eft  feulinhnimenc  puillanc  Si  intintment 
bon  !  tout  autre  appui  eft  un  appui  fragiJe  5^  trompeur. 
Les  créacures  par  elles-mêmes  ne  font  que  menfonge  ôc 
que  foiblelfe  (/). 

1.   Dieu  n'alTute  que  ceux  qui  efperent  en  lui  [t  ). 

(n)  Rom.    vii)  ,19,12,   &  xxx ,  i ,  a  »  xxxj ,  &  fuiv.  xl  , 

fuiv.  31.  Jérém.  xvij  ,  ;  ,  6  ,y  ,  8. 

(0)  Eohef.  j.  Il ,  17  &  18.  i.  Paralip.  xvî  ,  7,  s  ,  y.  Oiéz 

(p)  Voyez  ce  que   nous  di-  vij  ,  1 1  &    13,  Amos  ,  vj  ,  1  , 

fons  iur  cela  d^ns  le  Tr.  de  la  &c. 

trière  .  Part.  3  .  Sca.2,c.  i.         (r)  Pf  xix  ,  8,   &  cxlv  ,  •  , 

§,  6.  Et  S.  Aug.lur  le  Pi.  80,  3,5. 

n.  II.  (/)  Pr.  cxvij,8  ,p.  Oée, 

(g)  Pf.  xxiv,  1,5,  cxlv  ,  »  ,  i,  1  ,  7.  Il'aï.  xxxj  ,1,1,5, 

&  luiv.  Eccl.  xj  ,  u  ,  12.  Ifaï.  (t),  Pf.  xc,  14, 
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D.  L'Efpérance  eft-ellela  même  dans  tous  les  Chré- 
tiens ? 

R.  Il  en  efl:  de  l'Efpérancc  comme  de  la  Foi  :  ou  elle 
eft  accompagnée  d'amour  de  Dieu  »  &  alors  c'eft:  une 
efpérance  vive  ,  comme  l'appelle  faint  Pierre  {u)  ,  & 
elle  nous  établit  dans  une  confiance  qui  ne  nous  trom- 
pe pas  j  félon  la  parole  de  faint  Paul  {x)  ,  elle  efl:  par- 
faite. Ou  elle  eft  féparée  de  la  Charité  j  &  alors  elle 
cft  morte  ,  imparfaite  ,  infufEfante(y). 

§  2.  Des  Péchés  contre  l' Efpérance, 

D.  En  combien  de  manières  pèche-  t'on  contre  l'Ef- 
pcrance  ? 

R.  En  deux  manières.  Par  excès  &  par  défaut,  i. 
par  préfomption.  x.  Par  défefpoir. 

D.  Quand  peche-t'on  contre  l'Efpérance  par  pré- 
fomption î 

R.  I.  Quand  on  croit  pouvoir,  par  foi-même  ,  & 
fans  le  fecours  de  Dieu ,  faire  le  bien  &  arriver  au  fa*» 
lut.  %.  Quand  on  tente  Dieu. 

D.  Qu  eft-ce  que  tenter  Dieu  ? 

R.  C'eft  attendre  de  Dieu  ,  ou  lui  demander  ,  fans 
néceflîté  &  fans  fondement  légitime  j  ce  qu'il  n'a  pas 
promis. 

Explication, 

Dieu  veut  qu'on  ait  recours  aux  moyens  qui  font 
dans  l'ordre  de  fa  providence  :  y  manquer,  c'eft  tenter 
Dieu.  C'eft  le  tenter  ,  par  exemple  ,  que  de  lui  deman- 
der ou  d'attendre  ,  fans  fondement  &  fans  néceffité  , 
qu'il  fafie  un  miracle  en  notre  faveur  ,  qu'il  nous 
préferve  d'un  péril  auquel  nous  nous  expofons  témé-. 
rairemeut  &  contre  fon  ordre  5  qu'il  nous  donne  ce  qui 
cft  uéceffaire  ,  fans  que  nous  travaillions  pour  le  ga- 

(u)  I.  Petr.  I  ,  ].  2.queft.  17.  art.  8.  in  corp.  S* 

(«•  Rom  V  ,4&  Ç.  Bern.   ferm.  3  ,  lur  1  Annon- 

(y)  S.  Aug.  Manuel  à  Lau-  ciation  de    la  fainie  Vierge,, 

cent ,  c,  8,n.i,  S,  Thomas,»-,  n,  3. 
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'gner  5  qu'il  nous  accorde  l'eifec  de  nos  Prières ,  quand 
nous  prions  fans  aucune  préparation  &  fans  aucune 
acteniion  (^).  C'eft  tenter  Dieu  que  d'efpérer  qu'il  nous 
pardonnera  nos  péchés  fans  que  nous  faflîons  péni- 
tence :  c'eft  le  tenter  que  de  l'offenfer  dans  l'efpé- 
xance  qu'il  nous  pardonnera  (û). 

D.  Comment  peche-t'on  par  défefpoir  ? 

R.  On  le  fait  enplulieurs  manières. 

ï.  Quand  on  défefpere  d'obtenir  le  pardon  de  Tes 
péchés  ,  à  caufe    de  leur  nombre  &  de  leur  énormi- 

té  (i). 

a.  Quand  on  défefpere  de  pouvoir  fe  corriger  de 
fes  raauvaifes  inclinations  a  caufe  de  la  force  de  l'ha- 
bitude ,  &  de  l'expérience  que  l'on  fait  tous  les  jours 
de  fa  foiblelfe  :  ce  qui  eit  le  principe  de  la  parefîe 
&  de  Tendurcilfement  dans  le  crmie,  comme  dit  faint 
Paul  (f). 

3.  Quand  on  manque  de  confiance  &  de  foumiflîon 
à  la  Providence  de  Dieu ,  &  qu'on  craint  toujours  de 
manquer  du  nécelfaire  {d). 

4.  Quand  ,  au- lieu  de  mettre  fa  confiance  en  Dieu  , 
on  la  met  en  foi- même  ^  ou  en  quelqu'autte  créatu- 
re (.). 


(f  )  S.  Aug.  liv.  is  ,  contre 
Faufte  ,  ch.  36.  liv.  du  travail 
des  Moines  ,  ch.  27  ,  n.  35  , 
lettre  130  ou  iiO,àProba, 
ch,  4 ,  n.  9,  liv.  jo  des  Con- 
feff;  ch.  3î  ,  n.  s 5  ^56'  Voy. 
ci-après  ce  que  nous  difons 
fur  la  préparation  à  la  Prière 
dans  la  j.  Partie,  Seftion  a  , 
ch   I.  §7,  n.  4. 

(a)  Eccli.  v.  6  ,7.  Rom.  î)  , 
4.  S.  Aug.  ferm.  z  ,  fur  le  Pf. 
31  ,  ».  I ,  &  fur  le  Pf.  144  ,n. 
II  ,Tr.  j3  ,  fur  faint  Jean  , 
n.7  &8. 

(b)  S.  Aug.  ferm.  351  ,  ou 
.Homélie  27, entre  les  50  Hom. 
m,  8  ,6c  fur  le  Pf.  1^6 ,  n.  »o, 


(c)  Ephef.  iv  ,  19.  Jérémie  « 
xviiî  ,  it, 
(d)  Eccli.  ij  .  11.  Pf.  xxxiij, 

9,    lî,  2?,&  KXKVJ  ,3,4,   S* 

6,9.  16,  18  ,  19  ,  *5  >  Î4   » 

39  &  4c.  Maiih.  vj  ,  »5  ,  & 
fuiv.  sic. 

(e;  Voyez  les  autorités  rap- 
portées au  ch.  précédent, auf- 
quelles  on  peut  aiouier  ce  que 
dit  faine  Paul  ,  i,  Tim.  vj  ,  6  , 
&  fuiv.  Et  faint  Aug.  fur  ce» 
paroles  du  Pf,  39  Heureux  cc- 
luiquin'efpere  quaunom  du 
■Seigneur  ,  6*  qui  rCa  point 
d'aitentionfur  les  vanités  6» 
fur  les  illuji  ns  du  fiecle  , 
verf.  5,n.7,  8  &  ?. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  Charicc. 

§   7.  De  l'amour  de  Dieu. 

D.  Z*^  U'est-ce  que  la  Charité? 
R.  V^£^  C'elt  un  don  de  Oicu  qui   fait  que  nous  aî- 
mona      icd  pour  lui-même  par-dellas  toutes  chofes  * 
&  le  prochain  ,  par  rappOiC  a  Dieu  ,  comme  nous-mê- 
mes (/). 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  Charité  eft  un  don 
de  Dieu? 

R.  Parce  que  Dieu  feul  la  donne  j  nous  nefçaurions 
l'avoir  de  nous  mêmes  ,  elle  elt  répandue  dans  nos 
cœurs  par  le  :>aint-Erprit  ,  dit  faint  Paul  {g). 

D.  C^u'eft  ce  qu'aimer  Dieu  pojr  lui-même  ? 

R.  C'eit  l'aimer  fans  attendre  d'autre  récompenfc 
de  notre  amour  que  Dieu  même  (^). 

D.  Qu'eil-ce  qu'aimer  Dieu  par-delTus  toutes  cho- 
fes ? 

R.  C  eftraimer  plus  que  foi-méme  ,  &  plus  qu'au- 
cune autre  chote  qui  foii  au  monde, 

D.  Quand  eil-ce  .que  nous  aimons  Dieu  par-deiTus 
toutes  chofes  > 

R.  Quand  nous  aimons  mieux  renoncer  à  ce  que 
nous  avons  de  pl.^s  cii>.r  au  monde  ,  que  de  l'olFenfer. 

D.  Certe  dilpolition  eit  elle  nécellaire  ? 

R.  tlle  ell  ab'fol  unenc  néceliaire.  Celui  qui  aime  fon 
père  ou  fa  mère  plus  que  moi  ,  dit  Jefus-Chrill:  ,  ncfipas 
digne  de  moi ':,  celai  qui  aime  fon  fils  ou  fu  fille  plus  que 
moi  3  n'efi  pas  digne  de  moi  (z), 

D. 


(/)  S.  Aug.Iîv.^.  de  la  Doc-        (fe^  S.  Aug.  fur.h 
trinc  Chréc.  ch,  lo,  n.  16,  34  &  1^4.  n.  1 1. 

(g)  Rom.  V  ,  5,  (i)  Manh.  x  ,  37. 


(fe^S.  Aug.  fur.le  Pf.  7  a,  n. 

I  &    lî  /i    n.  t  I  . 
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Î3.  Eil-cc  un  précepte  nouveau  que  Je  prcccpre  de 
lamour  de  Dieu  ? 

R.  C'efi:  le  précepte  le  plus  ancien  qu'il  y  air  &  le 
plus  iiidirpenfable.  U  eft  fondé  fur  la  nature  de  Ttiom- 
ine.  Car  il  e(t  du  droit  nacuiel  de  rendre  à  Dieu  l'hon- 
neur ôc  le  culte  fouverain  qui  iont  dus  au  Créateur  >  & 
on  ne  peut  rendre  a  Dieu  ce  culte  qu'en  l'aunant  ,  dic 
faint  Auguftin  (k). 

D.  Le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  étoit-il  connu 
aux  Juifs  ' 

R.  Oui.  Ce  précepte  eft  le  premier  Se  le  plus  grand 
de  la  Loi  de  iVIoyfe  :  Voici  en  quels  termes  il  eft  conçu 
{l)  :  J^ous  aimerc:^  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  ■ 
Votre  cœur  ,  de  tout  votre  efprit  ,  6*  de  toutes  vos 
forces.  Vous  écrire:^  ces  paroles  dans  votre  cœur ,  vous 
les  apprendrez  à  vos  enfans  ;  vous  les  méditereT^  dans 
votre  maifon  ,  dans  vos  voyages  ,  pendant  votre  fom" 
meil ,  à  votre  réveil  j  vous  les  attacherez  a  vos  mains  , 
&c. 

Jefus-Ciiiill:  a  confirmé  aux  Chrétiens  ce  Cemman- 
dement  de  xVlGyfe  i  &  il  a  dit  qu'on  n«  peut  arriver  au 
Ciel  qu'en  le  pratiquant  {m). 

D.  Quel  eit  le  feus  de  ces  paroles  :  Vous  aimereT^ 
Dieu  de  tout  votr^  cœur  ,  de  tout  votre  efprit  6"  de 
toutes  vos  forces  ? 

R.  Qu'il  faut  rappor^ter  à  Dieu  tous  les  deiirs  de  notre 
cœur  ,  toutes  ks  penfées  volontaires  de  notre  efprit  y 
&  toutes  les  adions  de  notre  vie  ,  comme  un  volup- 
tueux rapporte  tout  a  fon  plaihr  ,  bc  un  avare  à  fes  ri- 
chelfes.  Dieu  ne  veut  point  que  notice  coeur  foit  par- 
tagé entre  lui  &  la  créature  ,  il  veut  k  pofféder  tout 
eatier  ,  &  rien  n'ell  plus  jufte  {n), 

(k)  S.  Augiift.  lettre  \C7  ou  (/)  Drutéron.  yj,  ç. 

ap  ,  à  fam  }erôme,  chap,  î  ,  (m)  Maith.  xxij  ,  37. 

n.  1  I  ,  &  Leu.  155  ou  y  -,  à  Ci)  Mùtth.  vj  ,  24.  S.  Aug; 

Macédun.  n.  n  &  15  ,  &ktt.  liv.  i.  d*;  la  Dj£1.  Chrctiennei 

140  ou  120  à  Honorât,  n.  35  ,  ch,  2a  ,  n.  lO  &  11. 
45  ôc  85  ,  &  ailleurs. 

IL  Punie.  D 
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D.  Quel  eft  le  Cens  de  ces  paroles  de  Moyfe  :  Vous 
méditer €7^  ces  paroles  dans  votre  mai f on ,  dans  vos  voya- 
ges ,  da,is  votre  fommeil i  a  votre  réveil  ,•  vous  les  aure:^ 
toujours  attachées  h  vos  mains  &  à  vos  yeux  ,•  vous  les 
écrire^  fur  vos  portes  ^  &c. 

R.  Ces  paroles  de  Moyfe  font  comprendre  claire- 
ment l'obligation  où  étoient  les  Juifs  :,  aufli-bien 
que  les  Chrétiens  >  d'agir  entoures  chofes  par  l'im- 
preffion  de  l'amour  de  Dieu  ^  &.  de  lui  rapporter  les 
allions  les  plus  communes  &  les  plus  indirpenfables  de 
la  vie. 

Saint  Paul  donne  un  femblable  prétexte  aux  Chré- 
tiens,  quand  il  leur  dit  :  Soit  que  vous  mangie:^  y/oit 
que  vous  6uvie:^  j  foit  que  vous  fajjte:^  quelqu  autre 
chofe  que  ce  puijfe  être  ,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu  (u). 

D.  Pour  aimer  Dieu  en  la  manière  qu'il  l'ordonne, 
eft-il  nécelTaire  d'être  toujours  actuellement  occupé  de 
Dieu  ? 

R.  Ce  ne  fera  que  dans  le  Ciel  que  nous  aurons 
le  bonheur  de  n'être  occupés  que  de  Dieu.  Pour 
aimer  Dieu  fur  la  terre  ,  comme  il  nous  l'ordonne  , 
il  fuffit  que  toutes  nos  penfées  ^  nos  paroles  &  nos 
a<5lions  fe  rapportent  à  Dieu  directement  ,  &  qu'elles 
foient  dans  fon  ordre  (/>). 

D.  Eil-ce  un  péché  que  d'aimer  quelque  chofe  avec 
t)ieu? 

R.  C'eft  un  péché  ,  fi  cet  amour  n'eft  pas  rapporté 
à  Dieu  ,  &  n'elt  pas  dans  fon  ordre.  Si  cet  amour  eft 
rapporté  à  Dieu  ,  &  eft  dans  fon  ordre  ,  c'eft  un 
bien  iq). 

D.  Peche-t-ori  toujours  mortellement  quand  on 
viole  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  ? 

R.  Ou  peut  pécher  véniellement  ou  mortellement 

(o)   I.  Cor.  X  ,  5i.  5.  dans  la  concluf.  &  în  corp. 

(P)  S.  Thom.  »,  a.queft  J4.        (?)  S.  Aug.  liv.   des  Con- 

art.  8.  in  corp.  Se  qucfl.  44.  feflf.  ch,  a?  ,  n.  40. 
art.  4.  in  corp.  &  ad.  3.  &  art. 
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en  violant  le  précepte  de  la  Charité.  Mortellement  , 
fi  l'adion  par  laquelle  on  ie  viole  fait  que  l'amour  de 
Dieu  celle  de  dominer  dans  notre  cœur.  VénicUement , 
(\  ce  violement  n'cft  pas  conlidérable  ,  &  s'il  ne  nous 
fait  pas  perdre  l'amour  de  Dieu  répandu  dans  nos  cœurs 
par  le  Saint-I  fprit  (r). 

D.  Eft-ce  aimer  Dieu  que  de  lui  dire  qu'on  l'aime  î 

R.  Non,  (î  on  ne  l'aime  effedivement  s  5c  on  ne  l'aime 
que  quand  on  lui  rapporte  fcs  penfées  ,  Tes  defirs  ,  Tes 
actions  \  en  un  mot ,  quand  on  fait  voir  par  fa  con- 
duite qu  on  a  la  charité  danr  le  cœur  (/). 

D.  iN|'e(t-ce  pas  une  chofe  ucilc  que  de  dire  à  Dieu 
qu'on  l'aime  ,  ou  de  faire  ce  qu'on  appelle  des  Aûes 
d'amour  de  Dieu  î 

R.  Il  eil  très-utile  ,  &  notre  foiblelîe  fait  qu'il  eft 
comme  néccûaiic  de  fane  iouvent  de  ces  Ades  pour 
nous  exci-ei  a  1  aimer  i  mais  il  eft  abfolument  nécef- 
faire  de  l'arniv-T  etteclivement  en  tout  temps.  Si  nous 
nous  concernons  de  le  dire  fans  le  faire  j  nous  fomnies 
des  meucurs  (r). 

D.  £il  ce  aimer  Dieu  comme  il  faut  j,  que  de  ne 
l'aimer  qu'a  caufe  des  biens  temporels  qu'on  attend 
de  lui  ? 

R.  Aimer  Dieu  uniquement  à  caufe  des  biens  tem- 
porels qu'on  actend  de  lui  ,  ce  n'ePs;  point  aimer 
Dieu  î  ù'ell  aimer  fes  biens  tempoitls  ,  &  ne  regar- 
der Dieu  que  comme  rinftrunîent  nécellaire  pour  les 
avoir  (u), 

D.  Llt-ce  aimer  Dieu  comme  il  faut ,  que  de  l'ai- 
mer a  caufe  des  biens  éternels  qu'il  nous  promet? 

R.  Les  biens  écernels  ne  font  autres  que  la  polîef- 
(îoa  de  Dieu  même  ;  ainfi  c'e(t  aimer  Dieu  pour  lui- 

(i-)  S.  Thom.  t.  a.  queft,  44.  (r"*  Pf.  Ix>:vij ,  ^s, 

art.  4.  in  corp.  &  ad.  ».  &  3.  [u)  S.  Aug,  fu:  le  î'f.  43,  n, 

(/;    S.  Aug.    liv.   I.    delà  15,  vers  l?ifin  ,  fur  le  l'I.  51,  n, 

Dott.  Cbrét.  ch.  ii,  n.  jo  &  8  ,  fur  le  Pi.  55  ,  n.  17  ,  fur  le 

21.  S.  Bcrn.  fcrm.  ao  fur  les  Tf.  72  ,  n.  j  t  &  34  ,  &  fur  le 

Canùq.  n.  1 ,  »  ,  4  ,  y.  Pf.  79  ,  n,  14. 
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même  ,    &:  par  conléquent  comme  il   faut ,    que  de 

l'aimer  en  vue  des  biens  éternels  {x), 

D.  Qui  (ont  ceux  qui  pèchent  contre  l'amour  <ju'on 
doit  à  Dieu  î 

R.  Ceux  qui  aiment  le  monde  ^  &  qui  fui  vent  Tes 
cupidités  j  &  il  n'y  a  point  de  péché  qui  ne  Toit  un 
violement  ou  mortel  ou  véniel  de  l'amour  qu'on  doit 
à  Dieu.  Car  on  ne  pèche  qu'en  s'attachant  à  la  créa- 
ture j  au  njépris  de  Dieu  ;  Si  cet  attachement  eft  do- 
minant ,  c'eit  un  péché  mortel  5  s'il  n'eft  pas  dorai' 
iiant ,  c'eil  un  péché  véniel. 

§  2.  D^  l'Amour  de  nous-mêmes, 

D.  La  Charité  nous  cblige-t-  elle  à  nous  aimer  nous- 
mêmes  î 

R.  Oui.  Car  Jefus-Chrift  dit  que  nous  devons  ai- 
mer le  prochain  comme  nous-mêmes  ;  il  fuppole  donc 
«-lue  nous  devons  nous  aimer  nous-mêmes. 

D.   Comment  devons-nous  nous  aimer  ? 

R,  Nous  devons  nous  aimer  pour  Dieu  \  c'eft-à- 
dire  ,  que  nous  devons  rapporter  a  Dieu  l'amour  que 
nous  avons  pour  nous-mêmes. 

D.  Quand  eil-ce  que  nous  rapportons  à  Dieu  l'a- 
mour que  nous  avons  de  nous-mêmes  2 

-R.  Quand  nous  ne  cherchons  notre  bonheur  qu'en 
Dieu  ,  Se  que  nous  tendons  à  lui  uniquement  {y). 

D.  Pourquoi  devons-nous  rapporter  a  Dieu  l'amour 
de  nous-mêmes  ,  &  rendre  à  lui  uniquement  ? 

R.  Parce  que  s'aimer  foi-même  ,  c'eil;  vouloir  être 
heureux  ,  &  travailler  à  parvenir  au  vrai  bonheur. 
Or  ,   nous  ne  pouvons  être  heureux  qu'en  pollédanc 

\x)  S.  Aug.  fur  le  Pf.  55,  n.  fur  le  jeûae  du  dixième  mois  , 

17  ,  lur  ie  rf.  72,  n.  3 1  &  34  ,  ch.  3 ,  &  ferm.  57  ,  qui  eft  le 

îur  le  Pi.  134,   n.    u.  lettr.  8,  kir  l'Epiph,  ch.  ^. 

3S9    011   ico  à  Bv)niface  ,  n.  {y)  S.  Aug.  lett.  i5  5  0Uf  j, 

a  &  5.  ferm.  178,  n.  1 1.  faint  à  Macédon.  n,  i j  &  ij. 
Léon  ,  ftra^i.  lu  ,  qui  eft  le  9. 
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Dieu  j  &  pour  poiTéder  Dieu  ,  il  faut  tendre  à  lai  uni- 
quement (^), 

D.  Nous  ne  nous  aimons  donc  nous-mêmes  com- 
me il  faut  que  quand  nous  aimons  Dieu  : 

R.  Cela  eit  vrai  ;  fans  cela  nous  nous  rendons  mal- 
heureux ,  &  l'amour  que  nous  avons  de  nous-mêmes 
eft  un  amour  déréglé  &  criminel  (c.). 

D.  Qui  font  ceux  qui  s'aiment  eux-mêmes  d'up.e 
manière  déréglée  &  criminelle  > 

R.  Ceux  qui  cheri:hent  à  fatisfaire  leur  orgueil  , 
ou  leur  fenfualité  ,  ou  leur  curioficé  \  &  c'eft  a  quoi 
nous  porte  naturellement  notre  nature  corrompue  par 
le  péché  originel.  C'efl:  pour  cela  que  no  js  devons  nou's 
faire  fans  celte  violence  y  afin  de  furmonter  ces  incli- 
nations corrompues  &  dangereufes. 
Explication. 

Quand  Jefus-Chrift  nous  x)rdonne  de  nous  haïr 
nous-mêmes  j  de  mourir  à  nous-mêmes  j  c'eil  l'amour 
criminel  de  nous-mêmes  qu'il  nous  défend.  Et  par- 
ce que  cet  amour  criminel  pouffe  en  nous  tous  les 
jours  de  nouvelles  racines  ,  &:  qu'il  eft  conforme 
aux  préjugés  de  la  coutume  ,  de  l'éducation  ,  de 
l'exemple  ,  &  à  l'inclination  de  notre  nature  cor- 
rompue >  Jefus-Chrift  nous  fait  entendre  que  pour 
pouvoir  mourir  à  nous  -  mêmes  ,  &  nous  procurée 
par  cette  mort  la  véritable  vie  ,  il  faut  nous  faire 
continuellement  violence  j  porter  chaque  jour  no- 
tre Croix  ,  ne  point  fuivre  le  torrent  du  monde  , 
mais  entrer  par  la  porte  étroite  ,  &  marchei-  d  «ns 
le  chemin  où  peu  de  gens  marchent.  Tout  cc.a 
paroît  diir  &  difficile  ^  mais  la  récompenfe  eft  infi- 
nie. Jefus-Chrift  promet  d'adoucir  toutes  ces  diffi- 
cultés j  &  de  faire  trouver  fon  joug  doux  &:  léger 
à  ceux  qui  voudront  s*ea  charger.  Tous  ceux  qui 
veulent  de  bonne  foi   fe    donner  à    Dieu  ,  &   vivre 

Cf)  s.  Aug.  livre  10  de  la    de  rEgliie  Catholique,  cha^?* 
Cité  de  Dieu  ,  ch.  3  ,  n.  1.        15  ,  n.  48  &  49. 
(a)  S,  Aug,  1.  des  mœurs 
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ielan  îts  maximes  de  TEvangile  ^  éprouvent  l'effet 
de  cette  divine  promeiTe.  L'amour  de  Dieu  répandu 
dans  leur  cœur  par  le  Saint-Efprit  ,  fait  qu'ils  trouvent 
plus  de  joie  &  de  confolation  à  fe  faire  violence  pour 
mourir  eux-mêmes  ,  que  n'en  trouvent  les  pécheurs  à 
fuivre  leurs  inclinations  corrompues;  Saint  Auguftin 
explique  cette  vérité  d'une  manière  admirable  dans  plu- 
iieurs  endroits  de  Tes  Ouvrages  {b). 

D.  Comment  s'appelle  l'amour  criminel  de  nous- 
mêmes  ? 

R.  L'amour-propre  ou  la  cupidité.  Cet  amour  eft 
criminel ,  parce  quU  eft  injurieux  à  Dieu  ,  &  qu'il  nous 
efl  préjudiciable. 

D.  En  quoi  l'amour-propre  eft-il  injurieux  a  Dieu  ? 

R.  En  ce  qu'il  fait  que  l'homme  abandonne  Dieu 
pour  s'attacher  à  la  créature. 

D.  En  quoi  l'amour-propre  nous  eft-il  préjudicia- 
ble ? 

R.  En  ce  qu'il  nous  rend  malheureux  ,  puifqu'il 
nous  fait  perdre  Dieu  ,  qui  eft  notre  unique  bon- 
heur (c). 

D,  Comment  s'appelle  l'amour  réglé  de  nous  mê- 
mes 'i 

R.  Il  s'appelle  charité  j  parce  qu'il  fait  partie  de 
la  charité. 

D.  Peut-on  pécher  véniellement  par  amour-pto- 
pre  ? 

R.  Oui.  Car  tous  les  péchés  font  un  effet  de  l'a- 
mour-propre. Or  a  tous  les  péchés  ne  font  pas  mor- 
tels. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  pèche  par  amour-propre  mor- 
tellement ou  véniellement  ? 

R.  Quand  le  péché  que  l'amour-propre  nous  fait 
commettre  j  éteint  en  nous  la  charité  dominante,  c'eft 

(t)  Voy. entr'autresle  ferm.  11,  n.    14  ,  iç  &  \6  y  hV.  15, 

ç6  ou  47.   de  diverjis  ,   n.  i.  ch.  8,n.  9.  faint  Léon,  ferm. 

(c)  Saint  Aug.  ConfcfT.  !.  i.  68,  qui  efl  le  19  fur  la  Paffiorij 

ch.  1,  iiv.  4.  chap,  9  ;  10  &  chapitre  s. 
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un  péché  mortel.  Quand  il  ne  l'éteint  pas  entièrement , 
mais  qu'il  ne  fait  que  l'affoiblir  ou  la  diminuer  ^  c'eft  ua 
péché  véniel. 

D.  tft-ce  amour  de  cupidité  ou  amour  de  charité 
que  de  fouhaiter  les  biens  temporels  ? 

R.  C'ell:  charité  que  de  les  fouhaiter  dans  l'ordre  de 
Dieu  ,  fans  s'y  attacher.  C'eft  cupidité  que  de  les  fou- 
haiter pour  fatisfaire  fon  orgueil  ou  fa  fenfualité  »  ou  fa 
Gurioiué  {d). 

%   5.   De  L' Amour  du  Prochain. 

D.  La  Charité  nous  oblige-t-elle  à  aimer  notre  pro- 
chain ? 

R.  Oui.  Elle  nous  obHge  de  l'aimer  comme  nous- 
mêmes  (e). 

D.  Qui  cft  notre  prochain  î 

R,  Ce  font  tous  les  hommes  ,  les  Chrétiens  ,  les 
Hérétiques  ,  les  Infidèles  ,  &  même  nos  plus  grands 
ennemis  (/). 

D.  Qu'eft-ce  qu'aimer  fon  prochain  comme  foi- 
même  î 

R,  C'eft  lui  fouhaiter  &  lui  procurer,  autant  qu'on 
le  peut,  ce  ,qu'on  eft  obligé  de  fe  fouhaiter  &  de  le 
prowuier  à  foi-même  ;  c'eft- à-dire ,  le  bonheur  éternel  y 
&  ce  qui  y  conduit  {g), 

D.  Ne  doit-on  pas  aufîl  fouhaiter  &  procurer  au 
prochain  les  biens  temporels? 

R.  On  doit  les  lui  fouhaiter  &  procurer  comme  à 
foi-même  ,    uniquement  pour  Dieu  ,  &    en  vue  du 

{i)  Voyez  fur  cela  ce  que  Rom.  xiij ,  8  &  fuiv. 

nous  avons  dit  en  expliquant  (/)  Maith.  v  ,    38  &  fuiv. 

Tavarice,  en  cette  Partie  Se6l,  Luc.  x.  17  ,  jufqu'au  37.  faint 

1.  chap.  a.§  ».&  l'Efpérance,  Aug.  fetm.  x  ,  fur  le  Pf.  «5,  n, 

Seél.a.  chap.  },&  ce  que  nous  2.  fur  le  Pf.  54  ,  n.  4.  &  ferir. 

dirons  ci-après  en  expliquant  8  ,  fur  le  Pf.  1 1 8  ,  n.  z. 

ce  qu'il  faut  demander  à  Dieu  (g)  Saint  Aug.  des   mœurs 

quand  on  prie,  Partie  3,  Seét.  de  l'Eglife  Catholique  ,  chap» 

%.  ch.  I.  §  6.  a6.  n.  48  &  fuiv, 

(e)  Match,  xxij  ,  39  &  40, 
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l'aiut  5  fans^  cela  l'amour  qu'on  a  pour  lui  ou  pour  foi 

cil  une  cupidité  {h). 

D.  Sur  quoi  eft  foiîdée  l'obligation  que  nous  avons 
d'aimer  notre  piochain  comme  nous-mêmes? 

R.  Sur  l'obligation  où  nous  fommes  d'aimer  Dieu 
fo-uverainemenc. 

Explication» 

On  ne  peut  aimer  Dieu  fouverainemeut ,  fans  fou- 
feaiter  qu'il  foit  connu  ,  aimé  &  adoié  par  touccs  les 
créatures  raifonnables  ^  &  par  conféquenc  par  tous  les 
hommes.  Quand  on  fouhaite  cela  véritablement ,  on  le 
procure  autant  qu'on  le  peut.  Or,  fouhaiter  &  procu- 
rer aux  hommes  la  connoillance  ,  l'amour  ,  le  iervice 
de  Dieu  ,  c'eft  leur  fouhaiter  &  leur  procurer  leur  bon- 
heur :  c'eft  donc  les  aimer  comme  i!  faut.  Par  confé- 
quent  l'obligation  d'aimer  le  prochain  eft  une  fuite  né- 
ce  iTaire  de  l'obligation  d'aimer  Dieu  (i). 

D.  Doir-on  fouhaiter  indiiTéremment  à  tout  le  mon- 
de le  bien  qu'on  doit  fe  fouhaiter  à  foi  même  ? 

R.  Oui.  On  doit  fe  fouhaiter  le  falut  pour  tous  les 
hommes.,  comme  on  doit  fe  le  fouhaiter  pour  foi-méme. 
On  doit  fouhaiter  aulîî  pour  les  autres  ,  comme  pour 
ioi-même ,  tout  ce  qui  conduit  dircdement  ou  indirec- 
tement  au  falut. 

D.  Doit-on  procurer  indifféremment  à  tout  le  mon- 
de ce  qu'on  doit  fe  procurer  à  foi-même  î 

R.  Comme  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  procurer 
à  tout  le  m^onde  les  mêmes  fecours  ,  il  y  a  un  ordre  de 
charité  qu'on  dcit  garder  dans  les  fecours  qu'on  procure 
au  prochain  (A-), 

D.  Quel  eft  l'ordre  de  la  charité  dans  les  fecours 
qu'on  procure  au  prochain  ? 

(fe)  S.  Aug.  ibid.&  livre  de  liv.  i.  de  la  Doft.  Chrét.  ch. 

la  vériiable  Religion ,  ch.  46 ,  19  .  n.  3c. 

n.  ^6  &  luiv.  (k)  S.  Auguft.    liv.  i.  de  la 

(i)  S.  Aug.  lett.  ijr5  ou  5»,  Dod.   Chrét.  c.  28.  n.  ay.  Et 

à  Macéd.  n.  13  &  15,  Tr.  8j  ,  de  ht  réîitable  Religion  ,  ch» 

li   a.  Tr.  87  fur  S.  Jean,  n,  1,  47  ^  n.  90  &  fuiv. 


de  la  Charité.  S  t 

R.  C'efl;  de  préférer  celui  qui  nous  touche  de  plu5 
près  aux  autres.  Par  exemple  ,  nos  parens  aux  autres 
hommes  ;  les  Chrétiens  aux  Infidèles  j  les  Palteurs  &: 
les  Supérieurs  aux  (impies  fidèles  {l). 

D.  Comment  pouvons-nous  connoître  fi  nous  ai' 
mons  notre    prochain  ? 

R.  Nous  aimons  noire  prochain  ,  qu^nri^  bi.:n  loin 
de  lui  fouhaiter  ou  procurer  aucun  mal  ,  nous  lui 
fouhaitons  &lui  procurons  tout  le  bien  que  nous  pou- 
vons :  quand  nous  (upportoiis  fes  défauts  ,  &  que  noi  s 
excufons  les  foibielles  ,  &  quand  nous  le  traitons  ea 
routes  chofes  comme  nous  avons  droit  de  fouhaictr 
qu'on  nous  traite   en  pareilles  circonftances  (;/?), 

I>.  Quels  font  les  fecours  que  nous  pouvons-  pro- 
curer à  notre  prochain  ? 

R.    Ils  font  Tpiricueis  ou  corporels. 

On  appelle  les  premiers  les  œuvres  Tpirituelles  de. 
miféricorde  ,  6c  les  féconds  les  œuvres  corporelles  v?e 
miféricorde. 

D.  Quelles  font  Izs  œuvres  fpirituelles  de  miféiî- 
corde  \ 

R.  I-.  Enfeigner  les  ignorans.  i.  Corriger  les  pé- 
cheurs. 3.  Donner  conleil  à  ceux  qui  en  ont  befcia. 
4,  Confoler  les  affligés,  $,  Souffrir  les  injures  «c  !cs 
défauts  d'autrui  avec  patience.  6,  Pardonner  de  ban 
cœur  les  offenfes.  7.  Prier  pour  les  vivans  &  pcet 
les  morts  ,  &  pour  ceux  qui  nous  perfécutent. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  corporelles  de  miféri- 
corde ? 

R.   I.   Donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim  ,  Si  à 
boire  à  ceux  qui  ont  foif.  i.  Recevoir  les  étrangers,  j  ». 
Vêtir  les  nuds.  4.  Vifiter  ks  malades,  s-  VifiLcr  les  pri- 
fonniers.  ^1  Racheter  les  capcifs.  y.Enfevehr  les-morts^. 

(0  S.  Aug.  ibid.  Ft  faint  7.  Serm.  5»  6  ou  s  5^  ,  de  f/>;rD  . 
Bern.  Serm.  50  ,  fur  les  Can-  q\n  eft  e  1.  lur  la  :  éfl-cace  - 
tiqi.es  ,  n.  î  &  fuiv.  n.  1.  Saint  Léon  ,  Serm,  i ï^ 

(m''  Saint  Aug.  liv.  des  8^  oui  tft  le  i.  (ut  le  Je  une  Ju 
Queft.qu.  .71  ,1V,  I  ,4»  6  &     dixième  raois  ,  ch.  ». 
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(  Nous  n'allons  explicjuer  en  détail  ^  dans  les  Chapi- 
tres fuivans  ,  que  les  œuvres  fpincuelles  ou  corporel- 
îes  de  miféricorde  ,  (ur  lefquelles  les  Fidèles  on:  le 
plus  befûiii  d'inftrudioii.  ) 

§  jf.  De  l'Aumône» 

D.  Qu'entendez-vous  pai  l'Aumône  î 

R.  J'entends  tous  les  fecours,  tant  fpiiituels  que  cor- 
porels ,  qu'on  peut  procurer  au  prochain.  On  appelle 
les  premiers,  aumône  corporelle  j  &  les  leconds ,  au- 
mône fpirituelle  {n). 

D.  L'aumône  eft-elle  d'une  obligation  indifpenfable? 

R.  Oui  ,  pour  tous  ceux  qui  font  en  état  de  la 
faire  (a), 

D.    Sur  quoi  eft  fonde'e  cette  obligation  ? 

R.  r.  Sur  l'amour  que  nous  devons  au  prochain. 
C'efl:  ne  le  pas  aimer  que  de  manquer  à  l'anTif^er 
dans  Ton  befoin  ,  quand  on  le  peut.  Si  quelqu'un  a 
des  biens  de  ce  monde  ,  &  que  voyant  fon  frère  en 
nécejfité  y  il  lui  ferme  fon  cœur  &  fes  entrailles  ,  com- 
ment l'amour  de  Dieu  demeurer&it-il  en  lui  ,  dit  Saint 
Jean  (/?). 

z.  Sur  les  préceptes  &  les  menaces  de  Jerus-Chrift(ç)î 
"Ketire^-vous  de  moi  f  maudits  ,  dira-t  il  aux  réprou- 
vés -y  alle-)^  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le 
Diable  6"  pour  fes  Anges  j  car  j'ai  eu  faim, ,  6*  vous, 
ne  mave\  pas  donné  a  manger  i  j'ai  eufoif^  &  vous 
ne  m' ave?  pas  donné  d  boire  ,  fai  eu  befoin  de  loge- 
ment s  &  vous  ne  m'ave:^  pas  logé  5  j'ai  été  fans 
habits  ,  6*  vous  ne  m'ave^  pas  revêtu  j  fai  été  ma- 
lade &  en  }  ri  fon  ,    &   vous  ne  m'ave:^  pas  vifité 

Autant  de  fois  que  vous  ave:^  manqué  d  rendre  ces 
ajfiftances  a  l'un  de  ces  plus  petits  ,   vous   ave^  man- 

(n)  S.  Aug.  Manuel  à  Lau-  Eccli.  iv  ,  1  &  fuiv.  Tob,  iv, 

reçt,   ch.  7a  ,  7j  ,  7j  &  77  ,  7  &  fuiv.  Jac.  ij ,  ij. 

n,  ip   &    fuiv.                 ^  {p)  I.  Joan.  iij  ,  17  &    18, 

(«)  Prov.  xiv.  21  ,  xxj ,  13.  {q)  Match,  sxy  ,  24  fit  fuiv. 
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que  à  me  les  rendre  a  moi-même.  Si  cet  oracle  Se 
ce  tonnerre  de  Jefus-Chrifl:  n'eft'raye  pas  les  Chré- 
tiens ,  &  ne  leur  ouvre  pas  les  entrailles  en  faveur 
des  pauvres  ,  ils  font  endurcis,  &  j'ofe  dire,  prefque 
réprouvés. 

D.  L'aumône  eft-elle  avantageufe  ? 

R.  Elle  eft  encore  plus  avantageufe  à  ceux  qui  la 
font  qu'à  ceux  qui  la  reçoivent.  Vous  donnez  au  pau- 
vre un  fecours  pallager  ^  &  vous  vous  procurez  par 
ce  don  une  vie  éternelle  (r). 

D.  Quels  font  les  principaux  avantages  de  l'aumône? 

R.  1 .  Elle  nous  procure  le  pardon  de  nos  pé- 
chés (y").  1.  Elle  nous  rend  Dieu  favorable  (r).  Elle 
cft  un  moyen  de  fatisfaire  à  fa  juftice  {u).  Elle  nous 
donne  confiance  devant  Dieu  au  temps  de  la  prière 
&  de  l'affliaion  {x). 

D.  Qu'eft-on  obligé  de  donner  pour  fatisfaire  au 
précepte  de  Taumône  ? 

R.  Tout  fon  fiiperflu  (y)  ,  c'eft-à-dire  ,  tour  ce  qui 
eft  au-delà  du  nécellaire. 

Or  il  y  a  deux  fortes  de  nécefTaires.  Le  néceflairs 
de  la  vie  &  le  nécelïaire  de  Tétat.  Le  néceiTaiie  de  U 
vie  ,  c'eft  ce  qui  eft  nécelïaire  pour  vivre  &  s'habil- 
ler. Le  nécefl'aire  de  l'état  ,  c'eft  ce  qui  eft  nécelfaire 
pour  fe  foutenir  dans  fa  condition  fans  luxe  &  fans 
cupidité  ({). 


(r)   Saint  Auguftin ,  fur  le  ja.  Serm.  12?  ou  41  des  pa» 

pr.    102  ,   n.  12.  rôles  de  l'Apôcre  ,  n.  j. 

(/)   Eccli.    iii  ,    5î    &    34.  (y)   Luc  xi   ,  41.  Saint  Ea- 

Tob.  xij  ,  8  ,  9.  Luc  ,  xj ,  41.  fîle  ,  Hom.  fur  ces  paro!:s  de 

(t)  Pf.  xi  ,  î  ,  5  ,  4.  S.  Luc.  Jt  détruirai  mes  Grc^ 

(u;   Dan.  iv  .  24,                ^  niers.  Saim  Chryfoft.  Scrm.». 

(x")  Tob.  iv,  11.  Ifaïe,  Iviij,  fur  Job  &  furie  Lazare.  Saine 
7  ,  8  .  9  &  fuiv.  S.  Cyp.  liv.  Aug.  Serm.  6  1  uu  >j  àes  para- 
des bonnes  œuvres  &  de  l'au-  les  du  Seigneur  .  n.  12  &  ic6 
mène.  S.  Aug.  Serm.  39  ou  ou  70  ,  deiiverjïs,  n.  »  ,&,  fur 
Hom.  ij  ,  parmi  ies  50  Hom.  le  Pf.  147  ,  n.  i». 
n.  6  ,  8  ,  9  S:  14.  Serm.  61  ou  (f)  Saint  Auir.  Lctt.  13c  c» 
j..  des  paroles  du  Seigneur,  n,  lai  à  Proba  ,  ch.  6 ,  m  j  2. 

D    S 
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On  eft  obligé  de  donner  aux  pauvres  tout  ce  qui 
refte  après  avoir  pris  le  néceflaire  de  l'état  ,  Se  cela 
fufîit  dans  les  nécclTités  communes  j  mais  cela  ne 
i\}.Çt\i  pas  dans  les  néceiTicés  prenantes  ,  à  plus  forte 
raifon  dans  les  nécedirés  extrêmes. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ces  différentes  néceffités 
des  pauvres  ? 

R.  La  nécelTité  extrême  eft  celle  où  fe  trouve  un 
pauvre  qui  meurt  de  faim  ,  s'il  n'eft  afTiité  prompte- 
menr.  Les  néceflités  preffantes  font  celles  où  iont 
'les  pauvres  qui  font  en  danger  de  mourir  de  faim. 
Les  néceflités  communes  font  celles  que  foufFrent  or- 
dinairement  tous  les  pauvres. 

D.  Cela  pofé  ,  quelle  eft  donc  cette  obligation  des 
riches  dans  ces  différentes   néceflités? 

R.  Dans  les  néceflités  communes  ,  il  faut  donner 
tout  le  fuperflu  de  l'état  5  dans  les  néceflités  pred'an- 
ïes  ,  il  faut  retrancher  avec  prudence  quelque  chofe 
du  néceflaire  de  l'état  ,  plus  ou  moins  ,  à  proportion 
des  néceflités  plus  ou  moins  grandes  j  &  dans  lesnéce.C- 
fîtés  extrêmes  ,  il  faut  afllfter  les  pauvres  de  tout  ce 
qui  reile  après  le  nécellaire  de  la  vie  {a)» 

D.  Eft-ce  une  obligation  indifpenfable  que  d'en 
agir  aiiifî  î 

R.  Oui.  Et  ceux  qui  ne  le  font  pas  fe  perdent  {b), 

D.  Quel  eft  le  temps  ordinaire  des  néceflfités  pref- 
fantes   ? 

R.  Le  temps  des  famines  ,  des  froids  exceflfifs  , 
ace.   (c). 

D.  De  quelles  conditions  l'aumône  doit-elle  être  ac- 
compagnée pour  être  utile  &  néceflaire  \ 


(û)  S.  Thom.  2 ,  ï.  queô.^t,  Aug.  Tr.  y.  fpr  la  1.  Epît.  de 

art.  5  ,  ad.  5.  queft,  71,  art.  i.  faint  Jean  ,  n.  7  ,  8  &  12.    &. 

in  corp.  queft.  118   ,  art.    4,  Ambr.  liv.  x  des  Offices  ,  ch, 

ad  ».  30  »  n.  14 j   &  fuiv. 

(b)  Laflance    ,  livre  6  des  (c)Job,  xxxj,  16   &  fuiV. 

Inftit.  div.  ch.  îi.  S.   Greg.  S,  Grég,  Moral,  fur  Job ,  ch, 

Hcip.  iQ  fur  les  Evang.  Saint  11  du  liv«  »i. 
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Pv.  Il  faut  faire  l'aumône  ,  i.  Fiomptement  {d), 
1.  Avec  joie  {e).  ?.  Dans  un  efpric  de  compaflion 
&  de  chadîé.  (/).  4.  Avec  humilicé  {g).  5.  Avec 
prudence  &  difcernement  {h).  6.  Avec  juftice  ,  &: 
des  biens  donc  on  peut  difpofer  félon  les  Loix. 

Je  dis  ,  des  biens  dont  on  peut  difpofer  félon  les  Loi:(, 
.pour  faire  entendre  qu'on  ne  peut  point  en  confcien- 
ce  donner  aux  pauvres  ,  i.  Le  bien  d'autrui  :  il  faut 
le  rendre  à  qui  il  appartient.  1.  On  ne  peut  pas 
faire  l'aumône  de  fon  propre  bien  ,  quand  les  Loix 
n'en  donnent  pas  la  difpofition.  Il  faut  alors  le  con- 
fentcmcnt  de  celui  qui  en  ell  le  gardien  eu  le  cura- 
teur (/.'). 

D.  Les  pauvres  font-ils    obligés  à  l'aumône  ? 

R.  Nul  n'eft  tenu  a  l'impollible.  Mais  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  puilfe  faire  l'aumône,  au  moins  fpiri- 
tuelle  3  &.  les  pauvres  mêmes  peuvent  procurer  au 
prochain  plufieurs  fecours  corporels  ,  qui  tiennenc 
lieu  d'aumône.  La  charité  efi:  ingénieufe  3  elle  trouve 
mille  moyens  de  fecourir  le  prochain  ^  quand  elle  eâ: 
fincerc  (/}. 

(d)  Prov.iii  ,  17  &  18.  du  Seigneur  ,  n.  »  &  4. 

(e)  2.  Cor.  ix  ,'  6  ,  7  &  fuiv.  (k'  Saint  Aug.  lettr.  tôt  eu 
S.  Chryfoft.  Hem,  î6  fur  la  2.  199  à  Ecdicie  ,  n,  4  &  fuiv. 
2.j>;  Corinth.  S.  Aug.  fur  le  Saint  Thomas,  »,  »,  queft, 
Pf.  42,  n.   8.  3a  ,   art.   8. 

(/)  S.  Aug.  fur  le  Pf.  125,  (0  S.  Ang.furle  Pf.  115,  n. 

Komb.  V  ,  Il  ,  12.  13.  11  eft  admirable  fur  cette 

(g)  Matth.  vj ,  1  ,   »  »  }  ,  4.  matière  &  fur  ie  Pf.  103 ,  ferm, 

S.  Aug.   Serm.  2}9  ou  146,  i,n.  ip.  Voy.  dansPEcrit.Tau- 

de   temp.  n.  4.  mône  récompenfée  en  la  per- 

ih)  S.  Aug.  fur  le   Pf.  lot  ,  fonne  de  la  Veuve  de  Sarepta, 

n.  1»  &  15.  Epir.  95  ou    48,  3.Reg.    :<vi)   ,   9&   fuiv.de 

n.  5  &    50.  Serin,  j  fur  le  Pf.  Tohie  ,  j  ,  7, 175  '9,  2°»  *i»  iii 

loî  ,  n.io  &  1».  Saint  Amb.  1  ,  jufqu'à  !0  ,  &  verf.  î6,  iv  , 

liv.  a  des  Offices  ,  ch.  16 ,   n.  17  ,  viij  ,  14  »  ix  ,  9  ,  xij  ,  12  , 

76  ,  77  &  78.  xiv  ,u  ,  de  Tabhha  ,  A&.  ix, 

(i)  Pro7.  iij  ,  9  &  10.  Ec-  36,  37  &.  î9  ,  de  Corneille  îe 

cli.  xxxiv  ,  24, 15  &  26.  Saint  Centenier,  A£^.  x  ,  i,  »  &  fuiv, 

Amb.  liv.  I  des  Offices,  chap.  S.  Léon  ,  Serm.  7»  ,  q  i  eft  ie 

30,  n.   5.  Saint  A'iguftin    ,  ».   de  rAfcenlîon  ,  ch.  5.  En 

Serm.  113   ou  35  des  paroles  général  fur    l'Aum.  lifez    le 
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§  /.  De  la  Cor re  cil  on  fraternelle, 

D.  En  quoi  confifte  la  Corredion  fraternelle? 

R.  A  reprendre  notre  prochain  de  fes  défauts  »  & 
de  Tes  péchés. 

D.  Eft-ce  une  adion  utile  &  avantageufe  au  prochain* 

R.  Oui.  Pourvu  qu'on  la  fafTe  avec  charité  5c  avec 
prudence. 

D.   Eft-on  obligé  à  faire  la  corredion  ? 

R.  Le  devoir  &  la  juftice  y  obligent  les  fupérieurs  : 
le  zèle  ,  la  charité  &  l'ordre  de  Jefus-Chrift  y  enga- 
gent fouvent  les  autres  perfonnes.  Si  votre  frère  a  pé- 
cké  contre  vous  ,  dit  Jefus-Chrift  {m)  ,  allei  lui  repré- 
f enter  fa  faute  en  particulier  entre  vous  &  lui.  S'il  vous 
écoute,  vous  aure:^  gagné  votre  frère.  Mais  s'il  ne  vous 
écoute  point ,  prene[  encore  avec  vous  une  ou  deux  per^ 
fonnes  ,  afin  que  tout  foit  confirmé  par  l'autorité  de  deux 
ou  de  trois  témoins.  Que  s' il  ne  les  écoute  pas  non  plus  , 
dites-le  a  l  Eglife  ,  6*  s'il  n'écoute  pas  lEglife  même  , 
qu  il  foit  a  votre  égard  comme  un  Payen  &  un  Puhlicain. 

D.  Qu'eft-ce  que  de  faire  la  corredion  fraternelle 
avec  charité  ? 

R.  C'eft  la  faire  fans  paiïion  ,  fans  envie  ,  fans 
averfion  ,  fans  prévention  ,  mais  dans  la  feule  vue 
d'être  utile  à  celui  qu'on  reprend  ,  &  de  s'acquitter 
foi-méme  de  fon  devoir  {n). 

D.  Qu'eft-ce  que  faire  la  corredion  avec  prudence? 

R.  C'cft  prendre  pour  la  correction  en  elle-même  , 
&  pour  \^s  perfonnes  ,  le  temps  ,  le  lieu  &  les  ma- 
nières les  plus  propres  à  Tutihté  du  prochain. 

Livre  întit.    V Aumône  ch-é-  7.  fur  la  i.  Epnr,  d«S.  Jean  , 

tienne  ou  Tradition  fur  l  Au-  n,  n,  livre  i.  de  la  Cité   de 

Ttiéne  ,  q.iieftun  Livre  excel-  Dieu,  ch.  9  ,  n.  i&  3.  Scrm. 

Jent,  &  cekji  du   P.  ThomafT.  46  ou  155  ,  de  temp.  n.  7.   S. 

{m)  Mî.tih.  xvii)  ,  15  &  fuiv.  Thom.  a  ,  2  ,  queU.  3  3  ,  art. 

Liic,  xviij,  3  &  4.  Saint  Au^.  1,  &c. 
Serm.  8  ou    16  ,  des  paroles         (n)  S.   Aug.  ibid, 
du  Seigneur  ,  cb.  7,  n.  lo.Ti^. 
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D.  Quelles  mefures  fauc-il  prendre  pour  la  correc- 
tion en  elle-même  ? 

R.  Comme  c'eit  le  feul  bien  des  pécheurs  qu'or» 
doic  avoir  en  vue  en  faifanc  la  corredion  ,  il  faut 
l'omettre  quand  on  voit  qu'elle  ne  fera  qu'aigrir  le 
prochain  &  l'engager  dans  de  nouveaux  péchés  , 
bien  loin  de  le  convertir.  Ceci  ne  s'entend  pas  à  la 
rigueur  des  corredions  faites  par  les  Supérieurs  Se 
par  les  Juges  {o). 

D.  Quelles  mefures  de  prudence  faut -il  prendre 
dans  la  corredion  par  rapport  aux  peifonnes  î 

R.  Il  faut  avoir  égard  a  l'âge  j  à  la  condition  ,  à 
la  foiblelle  ,  au  tempérament  ,  &  aux  circonllances 
où  fe  trouvent  tant  celui  qui  doit  faire  la  corrcdion  , 
que  le  pécheur  qui  doit  être  corrige  (p). 

D.  Quelles  mefures  faut-il  prendre  par  rapport  au 
temps  ik  au  lieu  de   la  corredion  ? 

R.  Il  faut  examiner  fi  la  corredion  doit  être  fai- 
te ,  i.  En  public  ou  en  particulier,  z.  Dans  le  temps 
même  de  l'aélion  qu'on  veut  reprendre  ,  ou  long- 
temps après  qu'elle  eft  faire  ^  û.  quand  le  pv'cheur 
n'eft  plus  agité  par  la  paiTion.  En  un  mot  ,  ii  faut 
choifir  le  temps  &  le  heu  le  plus  propre  à  gagner  à 
Dieu  le  prochain  (^). 

D.  Quelles  mefures  faut-il  prendre  par  rapport  à 
la  manière  de  corriger  ? 

R.  La  charité  fçait  diverfifier  la  corre<ftion  en  mil- 
le manières.  Quelquefois  il  faut  corriger  avec  dou- 
ceur ,  quelquefois  avec  force.  La  colère  fainte  eft 
quelquefois    nécelTaiie    ',  elle  eft   quelquefois  préju- 

(o)  Prov.    ïx  ,  7  ,   8.   Saint  (ç)   Matth.    xviij  ,   15,16, 

Au^(.  Serm.  fur  I2  Mont.  iiv.  17.  1.  Tim.  v ,  so.  Sjtnt  Aug. 

1.  ch.  »o ,  n.  6\.  Liv.  1.  (^e  la  Serm.  8»  ou  t6  des  paroles  c'a 

Cicé  de  Dieu,  ch.  9 ,  n.  a.  S.  Seigneur, n.  \q\.  &  liv.  9  de» 

Greg.  liv.  8  defes  Mora'es  fur  ConfeflT.  ch.  9,  '^ù  il  rapporte 

Job  ,  ch.    24  ,  liv.    9.    Ep.   9.  la  condnite  de  fainte  Monique 

à   Serenus.    S.   Thom.  »  ,  a  ,  à  l'égard  de  fcn  mari  Patrice, 

queft.  35  ,  art.  6.  qui  éioit  un  homme  violent  , 

(p)  1.  Tim,  v_,i,  3,  n.  ly. 


s  3  Partie  ll.Seéi.  IL  Ckap.  IV,  §  j. 

diciable.  Il  faut  quelquefois  ufcr  de  prières  ,  quel- 
quefois de  menaces  ,  quelquefois  de  paroles  dures. 
La  prudence  confifle  à  choifîr^  entre  toutes  les  ma- 
nières de  corriger^  celle  qui  convient  le  mieux  aux 
circonftances  préfentes  ,  au  caradere  du  pécheur  ,  & 
à  la  nature  du  péché  (V). 

D.  Dans  quelles  difpolicions  doit  être  celui  qui  fait 
la  corredion  ? 

R.  Outre  la  charité  &  la  prudence  ,  il  doit  avoir 
une  grande  humilité  ,  &  faire  précéder  &  fuivre  la 
correcHon  de  la  prière. 

D.  Pourquoi  celui  qui  fait  la  corredion  doit-il 
être  humble  ? 

R.  Pour  ne  pas  fe  perdre  foi-même  par  l'orgueil  , 
dans  le  temps  qu'il  veut  empêcher  fon  frère  de  fe  per- 
dre par  un  autre  péché.  Car  on  eft  tenté  de  s'eftimer 
plus  que  celui  qu'on  corrige  ,  &  de  fe  préférer  à  lui. 
Ce  qui  eft  un  orgueil  très-dangereux  (/). 
D.  Pourquoi  faut-il  prier  devant  &  après  la  corredion? 

R.  Pour  obtenir  de  Dieu  que  la  correction  foit  utile 
à  celui  qui  la  fait  ,  &  à  celui  qui  la  reçoit  {t). 

D.-Daas  quelles  difpofitions  faut-il  recevoir  la  cor- 
reéîion  î 

R.  Dans  une  difpofition  d'hum.ilité  ,  de  docilité  , 
de  parience  ,  quand  même  (  ce  qu'il  ne  faut  pas  croi- 
re facilement  )  celui  qui  corrige  n'auroit  pas  gardé 
toutes  les  raefures  de  charité  &.  de  prudence  dans  la 
corredion  {u). 

Cr)».  Tim.  iv,  «.Tlt.j.  Il  57,  St?rm.  88  ou  ï8  des  paro- 

&:  13.  S,  Aug.  Serm.  13, ch.  7.  les  d:;  Seigneur  ,  ch.   18  ,  n. 

n.  8  <k  9  5  &  ch.  8  ,  Serm.  46  ip  &  2c.  S.  Bern.  Serm.  3  fur 

ou  165  ,  de  temp.  n,  7.   Leure  l'Annonciation  ,  n.  ». 

6i  ou  i^o   à   Sévère,  n.  i  &,  (t)  S.  Aug.  liv.  de  la  cor- 

a  ,  &  ns  ou  5  ,  à  Marcellin  ,  rcQ.  &  delà  grâce,  ch.  14, 

n.  14.  Tr.  7  fur  la  i.  Eoit.   de  n.  4^. 

S<  Jean,  n    1  &  11.  S.  Grég.  v")  Eccli.  iv  ,  ^O,   x  ,   2?  , 

dans  ion  Paftor.  3.  Part.  xx  ,  4,    Prov.  xv,  5  &  10.  S. 

(/)  Galat.  vi  ,  1  &  ».    S.  Aug.    liv.  i  ,   de  la  Tripiié  , 

Aug.  fur  cet  endroit,  n,  56  &  n,  i. 
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D.  Pourquoi  a  t'en  pour  l'ordinaire  tant  de  peine  à 
recevoir  la  corredion  ? 

R.  Parce  qu'on  eft  plein  d'orgueil  ,  d'amour-pro- 
pre ,  de  cupidité  ,  &  qu'on  aime  Ton  péché.  L'Ecritu- 
re dit  fouvcnt  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  écouîtr 
avec  docilité  la  correttion  j  font  infenfés  &  qu'ils  pé- 
riront (a;). 

S  6.  Du  pardon  des  Offenfes, 

D.  Est-ce  un  devoir  à  tous  les  Chrétiens  que  de 
pardonner  les  injures  reçues? 

R.  C'eft  un  devoir  indifp enfable;  fars  cela  point 
de  pardon  pour  nous  a  efpérer  de  la  part  ce  Dieu. 

D.  En  quoi  coniîi^e   ce  pardon  ? 

R.  A  ne  confcrver  dans  notre  cœur  aucune  haine  , 
aucun  defîr  de  vengeance  ,  aucune  froideur  contre  ce- 
lui qui  nous  a  cfi-eufé  3  mais  au  contraire,  à  l'aimer 
très-lîncérement  comme  notre  frère  ,  &  faire  voir,  par 
nos  ceuvres  &  par  notre  conduite  à  Ton  tgaid  ,  la  lîncé- 
rité  de  notre  amour  {y). 

D.  Pour  fatisfaire  à  ce  devoir  eft-on  obligé  d'aller 
trouver  celui  qui  a  ofFenfépour  fe  réconcilier  avec  lui  , 
&  lui  témoigner  qu'on  n'a  aucun  refientiment  î 

R.  C'eft  a  celui  qui  a  offenfé  à  aller  trouver  celui 
qui  a  reçu  l'ofFenfe.  Il  fufEt  à  celui-ci  de  pardonner 
intérieurement  ,&  d'être  toujours  dans  la  difporition  de 
témoigner  qu'il  a  pardonné  ,  quand  celui  qui  a  fait 
l'oifenfe  viendra  ie  trouver  (;^). 

D.  Mais  lî  l'un  &  l'autre  ont  tort,  &  C  de  part  & 
d'autre  en  fe  regarde  comme  ofrenfé  ,  (  ainlî  qu'il  ar- 
rive pour  l'ordinaire  )  que  faut-il  faiie  en  ce  cas- là  ? 
R.  Celui  qui  le  premier  eft  touché  de  Dieu,  doit  en 

{x)  Prov.  XV  ,  5  ,  10  ,  xsix  ,  (y)  Matt.  v.  44  &  Tuiv.  v j  ; 

I  ,  &c.  Voyez   fur-tout  ce  qui  i»,i4,   ]>,    xviij  ,  21  ,   juf- 

eft  contenu  dans   ce  $.  ie  Liv.  qu'au  35.  Eor  ei.  iv,3a.  ColoiT. 

int.  De  /a  Corr  êlionfratem.  iij  »  i»i  lî  &  i). 

irn,)ritrié   à    Paris  ,  chez  Jean  (f)  Ma:t.    v  ,    ij.    &  fuiv. 

Couterut  en  1676.  xviij, depuis  le  verf.  24  iurqu'à 
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ce  cas-là  ,  par  principe  de  charité  ,  aller  trouver  Ton 
frerc  pour  Te  réconcilier  avec  lui ,  &  le  gagnera  Dieu 
par  cette  première  démarche  {a). 

D.  Quand  un  fupé rieur  a  oftenfé  Ton  inférieur  fans 
raifon  ,  doit-il  lui  demander  pardon  ? 

R.  Il  y  a  des  occalions  où  la  prudence  &  la  charité    |  va 
l'engagent  à  ne  le  pas  faire  ,  pour  ne  point  rendie  Ton 
miniflere  méprifable.  Mais  il  doit  alors  fuppléer  à  cela 
en  donnant  a  Ton  inférieur  toutes  fortes  de  démonftra- 
tions  de  charité  &  de  bienveillance  {b). 

D.  Si  celui  qui  a  ofFenfé  ne  s'humilie  pas,  &  ne  vient 
pas  demander  pardon  ,  ell-il  permis  de  lui  témoigner 
de  la  froideur  &  de  l'indifférence  ? 

R.  Soit  qu'il  s'humilie  ou  non  ,  il  faut  toujours  lui 
pardonner  dans  le  fond  du  cœur  ,  il  faut  l'aimer.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  témoignages  extérieurs  d'amitié 
ou  de  froideur  ,  la  charité  &  la  prudence  doivent  les 
régler  félon  le  befoin  de  nos  frères ,  &  par  rapport  à 
leur  falut  (c). 

Explication, 

Il  eftr  quelquefois  utile  &  nécelTaire  de  témoigner  de 
l'indifférence  ,  de  la  froideur  ,  &  même  de  Tindi- 
gnation  à  certaines  perfonnes  qui  ont  manqué  à  leur 
devoir.  Cela  peut  les  faire  rentrer  eu  elles-mêmes  ,  les 
guérir  de  leur  orgueil ,  6c  les  gagner  à  Dieu.  D'autres 
reconnoîtront  leur  tort  quand  vous  leur  témoignerez 
de  l'amitié  ;  au-liea  que  la  froideur  &  l'indifférence 
acheveroient  de  les  aigrir.  Ceft  ce  qu'il  faut  examiner 
avec  fagefie.  Suppofant  toujours  que  l'amour  &  la  cha- 
rité du  prochain  doivent  être  finceres  dans  le  cœur  ,  il 

la  fia.   S.  Aug.  liv.    du  ferm.  de  S.  Auguftin  eft  tiré  mot  à 

fur  la  mont.   ch.  lo  ,  n.  i6  &  mot  de  cette  lettre. 

17.  ferm.  1 1 1  ou  Homel    40  ,  {h)  Saint  Auguft.  Ibid. 

parmi  les  hom.  50,0.  6,  n.  5  ,  (c  S  Aug.lett.  138  ou  ç  ,  à 

ferm.  »o9  ou  73.de  diverf.u.x,  Marcellin  ,  n.  12    &  13.  lett. 

(a)  Saint  Aug.  lettre  211    ou  189  ou  Î05  à  Bonîface,  à  la  fin 

«Op.adreflTéeàdesReligieufes,  du  n.  8  ,  ferm.  56.  ou  48.  it 

n,  14.  Cequ'on  appelle  la  rég,  diyerfçtï.  14  ,  16  &  17, 


de  la  Charité,  ^ï 

faut  pour  les  demonftrations  extérieures  avoir  égard 
aux  circonftances  des  Iisux  ,  des  temps  &  des  perfoa- 
nes.  La  chariié  eft  douce  &  compatillante  j  mais  elle 
eft  aufli  quelquefois  ferme  &  févere.  tlle  punit  Quel- 
le pardonne,  félon  les  occafions  &:  les  befoins.  Pour- 
vu que  ce  foit  la  charité,  conduite  par  la  prudente  j  qui 
agiiTe  ,  tout  eft  bon.  L'amour  eft  toujours  lincere  8c 
fouvenr  efficace  ,  quand  il  travaille  au  falut  du  pro- 
chain ;  il  eft  faux  &  trompeur  fans  cela  {d). 

D.  Ceux  qui  pourfuivent  en  juftice  réglée  la  répara- 
tion des  offcnfes  qu'ils  ont  reçues  ,  pechcnt-ils  contre 
le  précepte  du  pardon  des  ennemis  ? 

R.  Il  arrive  très-fouvent  qu'on  fe  flatte  fur  ce  point 
&  quej  fous  prétexte  de  réparations  légitimes,  on  cher- 
che a  facisfaire  (on  orgueil,  fa  haine  &  fa  vengeance. 
Il  ed  permis  de  pourfuivre  en  juftice  la  réparation  des 
injures,  quand  c'eft  la  charité  &  l'amour  de  la  juftice 
qui  nous  y  engagent  (e). 

D.  Quand  eft-ce  que  c'eft  la  charité  qui  nous  y 
pou  (Te  ? 

R.  Quand  vous  ne  le  faites  ni  par  envie ,  ni  par  ani- 
mofîté  ,  ni  par  paiïion ,  mais  uniquement  pour  confer- 
ver ,  par  des  voies  juftes  &  légitimes  ,  votre  bien  ,  votre 
réputation  ,  votre  crédit  qui  vous  font  néceffaires,  fur- 
tout  (i  le  public  y  eft  intérefTé  ,  &  pour  empêcher  que 
le  prochain  ne  fe  perde  par  fes  injuftices. 

Explication, 

Il  eft  de  l'intérêt  de  tout  le  monde  que  la  réputation 
des  perfonnes  publiques  foit  hors  d'atteinte  ,  s'ils  font 
gens  de  bien.  Les  Prêtres ,  les  Magiftrats  on:  intérêt 
à  ménager  leur  réputation  ,  pour  rendre  leur  miniftere 
utile.  Ils  doivent  la  défendre  quand  elle  eft  attaquée 
injuftement.  Les  particuliers  même  ,  dont  l'honneur  eft: 
injuftement  attaqué,  peuvent  fe  défendre  en  juftice,  6c 

(d) S.  Aug.  Lett.  ts%  ou  54.  (e)  S.  Thomas,  »,  t ,  queft, 
à  Macédon.n. 1,6,14,16  &  17,     lo"^,  art.  i, 
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en  demander  la  réparation. Cette  défenfe  peut  être  nécef- 
faireà  leurs  affaires ,  à  leur  famille.  Le  tout  eft  défaire 
Is.  chofe  fans  aigreur,  fans  animo{îté;&:  de  confervcr  tou- 
jours une  charité  fincere  envers  ceux  qu'on  eft  obligé  de 
pcurfuivremaigré  foi.  Sans  cette  difpolitîon  de  charité  , 
qui  eft  rare,  on  pèche  en  pourfuivant  en  juftice  la  répara- 
tion des  injures.  C'elt  fur  quoi  il  ne  faut  pas  fe  flatter. 


CHAPITRE      V. 

Des  Vertus  Chrétiennes    qu'on  nomme 
Morales. 

§  I.  Dcs  quatre  Venus  Cardinales. 

D.  y^UiLLEs    font   les    Vertus  Chrétiennes    qu'on 

\^  lomiTie  Morales  î 

R.  a  les  réduit  communément  à  quatre ,  connues 
fous  le  nom  de  Veitus  Cardinales  j  parce  qu'elles  font 
le  fondement  des  autres.  Ces  vertus  font  la  Prudence, 
la  Force,  la  Tempérance  &  la  Juftice. 

D.  Pourquoi  ces  Vertus  font-elles  appellées  Mora- 
les ? 

R..  Parce  qu'elles  font  que  nos  mœurs  fonc  bonnes 
&  réglées. 

D.  Comment  rendent-elles  nos  moeurs  réglées  ? 

R.  En  faifant  que  nous  rapportons  à  Dieu  toutes 
nos  actions. 

D.  CVft  donc  l'amour  de  Dieu  qui  eft  le  principede 
cts  vertus  dans  les  Chrétiens  ? 

R  Oui  *,  &  l'on  peut  même  dire  ,  avec  faint  Au- 
guftin  ,  que  ces  vertus  dans  les  Chrétiens  ne  font 
que  l'amour  de  Dieu,  amour    auquel  on  donne  dif- 

(  f)  S.  Aug.  liv.  i.du  ferm.  Jean,  n.9.  livredumenfonge  , 
furlainor.t,  ch.40,  n.  61  &  ch.  15.11.  »7.  S.  Bern.  ferm. 
6j,  &  Tr.i,  fur  la  jrEp.  de  S.     3  fur  l'Annonciation  ,  n,  6. 
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férens  noms  à  caufede  Tes  dilFércns  etrccs  (g).  ** 

D.  Qu'eft-ce  que  la  prudence  Chrétienne  i 

R.  C'efl:  une  vercu  cjui  nous  fait  difcerner  ce  qui 
conduit  à  Dieu  ,  d'avec  ce  qui  en  éloigne  ,  &c  qui 
nous  fait  regarder  l'un  comme  aimable ,  &  l'auLie 
comme  mauvais  (A). 

D.  Qu'ell-ce  que  la  tempérance  Ciire'tienne  ? 

R.  C'eft  une  vertu  qui  détache  notre  cœur  des  biens 
temporels  ,  &  qui  nous  en  fait  ufer  avec  modéraricn  , 
uniquement  pour  fatisfaiie  à  la  nécelFité  ,  aux  befoins 
de  la  vie  y  iSc  a.  l'utilicé  du  prochain  (i). 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  biens  tem£"ore!s  ? 

R.  J'entends  les  richeires  ,  les  plaifirs  Ôc  les  hon- 
neurs ,  &  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  rechercher 
par  cupidité  {k). 

D.  Qu'eft-ce  que  la  force  Chrétienne  î 

R.  C'eft  une  vertu  qui  nous  fait  tout  furmonter  8c 
tout  fouflFnr  plutôt  que  de  rien  faire  contre  notre  de- 
voir &  contre  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu  (/). 

D.  Qu'eft-ce  que  la  juftice? 

R.  Saint  Auguftin  dit  que  la  juftice  eft  une  vertu 
qui  nous  alfujetiit  à  Dieu  ^  qui  nous  tient  dans  l'égali- 
té àTégard  du  prochains  &c  qui  nous  élevé  au-dellusde 
toutes  les  autres  créatures. 

On  peut  définir  la  juftice  d'une  manière  plus  in- 
telligible au  peuple  ,  en  difant  qu'elle  eft  une  vertu  qui 
fait  que  nous  nous  acquittons  de  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  :,  au  prochain  &  a  nous-mêmes.  £t  cette  définition 
eft  dans  le  fond  la  même  que  celle  de  faint  Auguftin. 

(|r)  S.  Aug.liv.i.  des  mœurs  des  mœurs  de   l'Eglife  Cath. 

de  l'Eglife  Cath.  ch.15.  ^-  ^5'  ^^^«  ï°  ^^^  ConfeiT.  ch.  37,  ri. 

ch.  «5  .  n.  415.  Lettre  155  ou  60  &  6ï. 

j2  ,  à  Macéïl.  c.  4,  n.  13.  (h)  S.  Aug.liv.i.  des  mœurs 

(h)  S.  Aug.  aux  endroits  ci-  de  i'Egl.  Cath.  ch.  10  ,  n.  37. 

tés   ci  defljs.  Et  liv.  6 ,  de  la  (Z)  S.  Aug.  ibid.  ch.  15,  n. 

^îufique  ,  ch.  Jj  ,  n.  ^7.  »S  &■  ch.  43  ,  n.  40  &  41  ,  & 

(0  S,  Ajg.  liv.  6.  delà  Mu-  ai)?:  au;rcs  tndruiis    cités  ci- 

fique  ,  ch.  15  ,  n.  50,  ch.  19.  delius. 
^'  17  $  ch,  SI  ,  n.  j9,  du  i.l. 
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On  fe  fert  auCfi  du  met  de  juftice  pour  fîgnifier  TaC- 

femblage  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  5  &  en    ce 

fens    la  juftice   eft     l'amour  de    Dieu    &     du   Pio- 

chain  {m). 

Saint  Thomas  &  tous  les  Théologiens,  aufll  bien  que 

les    Jurifconfultes  ,    défînillent  la  juftice  proprement 

dite  &    diflinguée  de   toutes  les    autres  vertus  ,  une 

Vûlordé  confiante  &  perpéùuelle  de  rendre  a  autrui  ce  qui 

lui  appartient. 

Cette  définition  ,  qui  eft   très-exade  ,    mérite  une 

attention  rmguiiere  pour  être  comprife  dans  toute  foii 

étendue. 

On  appelle  la  juftice  une  vo/o«r/.Gar  pour  faire  une 
adion  de  juftice  ,  il  faut  la  faire  avec  détermina- 
tion &  avec  deflçin  ,  la  confidérant  comme  jufte.  Je 
vous  donne  un  écu  qui  vous  appartient  ,  mais  en  vous 
le  donnant  je  crois  vous  donner  le  bien  d  autrui ,  Sa 
mon  intention  n'eft  pas  de  vous  donner  votre  bien  , 
mais  le  bien  d'autrui.  Mon  adion  n'eft  pas  une  ac- 
tion de  juftice  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  produite  par 
une  volonté  déterminée  a  rendre  à  autrui  ce  qui  lui 
appartie-nt. 

Mais  cette  volonté  doit  être  confiante  &  perpé- 
tuelle. C'eft -à-dire  ,  qu'elle  doit  naître  d'une  déter- 
mination fixe  &  arrêtée  de  rendre  à  autrui  en  tou- 
te occafion  ce  qui  lui  appartient.  Car  fi  la  volonté 
n*a  pas  cette  détermination  fixe  &  arrêtée  ,  ce  n'eft 
plus  par  principe  de  juftice  5c  d'équité,  c'eft  par  ca- 
price ou  par  quelqu'autre  motif  étranger  quelle 
agit. 

Ce  mot  rendre  a  autrui  mérite  âufTi  une  atten- 
tion particulière.  Il  fait  entendre  que  la  juftice  pro- 
prement dite  ,  a  pour  objet  non  ce  qu'on  fe  doit  à 
foi-même  ,  mais   ce  qu'on  doit  aux  autres   hommes. 

(m)  Saint  Aug.   liv.  i.  des  n.  50.  Livre  dess?  Queft.  qUi 

mœurs  de  l  Eglile  Cath'  Hque,  31  ,  n.  i  ,  2  &  3.  qu.  <!=  n.4. 

ch.  i5,n.  »5  ,  ch.  »4,   n.4^.  faint  Bern.Serm/3.de  l'Avenr. 

Livre  6,  de  laMufiquc,  c.  15,  n,4&î. 
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Et  par  conféquent  ce  que  ion  doit  à  Dieu  n'appartienc 
pas  ,  a  parler  avec  la  dernière  pré-ifion  ,  à  la  vertu  de 
juftice,  mais  a  la  vertu  de  Religion,  parce  que  Dieu 
efl  d'un  ordre  fupéricui  \  &  ce  que  l'on  le  doit  à  roi- 
même  ,  appartient  plutôt  a  la  vertu  de  tempérance  , 
qu'a  la  jullice  proprement  dite. 

Enfin  quand  on  le  lertde  ce  terme ,  ce  qui  lui  appar^ 
tient  ,  on  fuppofe  qu  il  y  a  des  chofes  lur  lesquelles 
le  prochain  a  droit  y  qui  font  de  fon  domaine  ,  6c 
qu'on  ne  peut  lui  retufer  ,  où  lui  ôter  fans  lui  faire 
tort  j  enforte  que  l'on  ne  peut  rentrer  dans  l'oidre, 
qu'en  réparant  1  injure,  en  reltiruant  ce  tort  ^  & 
remettant  le  prochain  dans  fon  droit.  Ec  c'eft  ce  qui 
fait  la  matieie  de  la  juftice  proprement  dite  j  6i  qui 
diftingue  cette  vertu  de  toutes  les  autres.  Quand  je 
retufe  ,  fans  raifon  j  l'aumône  à  un  pauvre  qui  fouffre 
une  vraie  nécelîité  ,  je  pèche  contre  la  ch.iriu  j  mais 
ce  péché  ne  m'oblige  a  aucune  reftitution  ,  parce 
que  ce  pauvre  n'a  pas  plus  de  droit  qu'un  autre  à 
mon  aumône.  Mais  fi  je  f^is  chargé  par  teftament  j 
ou  autrement ,  de  diftribuer  une  fomme  d'argent  aux 
pauvres  d'une  telle  ville  ,  &  que  je  ne  la  leur  difhibue 
point ,  je  viole  la  juftice  &  je  fuis  obligé  à  reftitution  , 
parce  que  je  prive  les  pauvres  de  cette  ville  d'un  droit 
"^ui  leur  eft  acquis.  Cet  exemple  fait  voir  clairement 
la  différence  qu'il  y  a  entre  la  juftice  proprement 
dite  &  les  autres  vertus  ;  &  qu'ainfi  lorfqu'on  dit 
que  la  juftice  eft  une  vertu  qui  fait  que  nous  nous 
acquittons  de  nos  devoirs  envers  Dieu  ,  envers  le 
prochain  5c  envers  nous-mêmes  ,  qu'elle  nous  allujet- 
tit  à  Dieu  ,  qu'elle  nous  tient  dans  l'égalité  envers  le 
prochain  ,  qu'elle  nous  élevé  au-deffus  des  autres  créa- 
tures i  ces  penfées  de  faint  Auguftin  ,  qui  fontrrès-fo- 
lides  &  très-lumineufes  ,  ne  conlîderent  la  juftice  que 
dans  une  idée  générale  ^  &  non  pas  dans  ce  degré  de 
précifion  ,  félon  lequel  faint  Thomas  &  les  Jurifconful- 
les  la  conliderent. 

Les  Théologiens  &    les  Jurifconfuhes  diftinguene 
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de   deux  fortes  de  jufticeila  diftributive  &  lacommu* 

tative. 

On  appelle  difirihuthe  ,  celle  qui  fait  qu'on  diftri- 
bue  avec  égalité  iJc  fuivant  les  forces ,  les  facultés  & 
les  mérites  d'un  chacun  y  les  emplois  ,  les  digiùtés  , 
les  bénéfices  ,  les  impolitions  &  les  charges  publi- 
ques ,  &c. 

On  appelle  commutative  $  celle  qui  confervc  à  un 
chacun  ce  qui  lui  appartient  ,  &  qui  fa^t  qu'on  ob- 
ferve  les  Loix  de  Tcquité  dans  les   contrats. 

D.  Ayez  la  bonté  de  nous  développer  un  peu  davan- 
tage préfentement  cette  idée  fi  belle  que  faint  Auguf- 
tin  donne  de  la  juftice  ,&  de  nous  expliquer  premiè- 
rement comme  elle  nous  alTujetrit  à  Dieu? 

R,  Elle  nous  aiîujettit  à  Dieu  ,  en  ce  qu'elle  nous 
fait  rendre  à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons.  Car  ce 
que  nous  devons  à  Dieu  ,  c'eft  de  lui  être  entièrement 
a/fujettis  par  notre  amour  {n). 

D.  Comment  la  juftice  nous  tient-elle  dans  l'égaUté 
avec  le  prochain  ? 

R.  En  ce  qu'elle  fait  que  nous  le  traitons  comme 
nous-mêmes  (o). 

D.  Comment  la  juftice  nous  éleve-t'cîle  au-deflus 
des  autres  créatures  ? 

R.  En  ce  qu'elle  fait  que  n'étant  attachés  qu'à  Dieu  , 
feul ,  nous  fommes  détachés  des  créatures  ,  &  que  par 
conféquent  nous  fommes   élevés    au-deifus  d'elles  par 
l'amour  que  nous  avons  pour  Dieu  {p),  ^ 

D.  Comment  la  juftice  nous  fait-elle  rendre  au  pro- 
chain ce  que  nous  lui  devons  ? 

R.  En  ce  que  la  juftice  fait  que  traitant  le  prochain 
comme  nous-mêmes  ,  nous  remplifTons  exadement  nos 
devoirs  à  l  égard  des  fuperieurs  ,  des  égaux  &.  des  in- 
férieurs iq). 

D.  Comment  la  juftice  fait-elle  que  nous  nous  ren- 
dons à  nous-mêmes  ce  que  nous  nous  devons  î         Rc 

(n)  S.  Auguftin  ,  ibid.  (p>  S.  Aug'iftin  ,  ibid. 

(o)  S.  Auguftin ,  ibid*  C?)  5.  Auguîlin  ,  ibid. 
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R»  En  ce  que  la  juftice  nous  fait  obfcrver  rorure 
&  le  rang  où  Dieu  nous  a  places.  Nous  nous  devons 
à  nous-mêmes  de  nous  allujetcir  a  Dieu  pour  qui  nous 
iommes  créés  i  &  de  ne  nous  pas  ailujetcir  par  une 
aftedion  déréglée  aux  créatures  au-dciîus  defqueUes 
Dieu  nous  a  élevés  (r). 

Pour  réduire  en  peu  de  mots  la  doctrine  de  faine 
Augaitin  fur  la  matierv;  des  vertus  Cardinales  3  il  n'y 
a  qu'à  rapporter  les  paroles  de  ce  faint  Docteur  dans 
un  paifage  célèbre  (/).  La  venu ,  dit-il  ,  nefi  autre 
ciiofe  que  l'amour  de  ce  qu  il  faut  aimer.  Et  fc  avoir  faire, 
le  choix  ,  cefi  ce  qui  s'appeUé  Prudence  y  ne  s'en  laiffer 
détourner  par  aucune  incommodité  ,  cefice  qui  s'appelle 
Force  y  par  aucun  plaijir  ^  c'eft  ce  qui  s'appelle  Tempé- 
rance j  par  aucun  orgueil  ,  cejî  ce  qui  s'appelle  Jujiice^ 
§  2.  Des  vertus  qui  font  une  fuite  d^s  vertus  Cardina-^ 

les  y  &  les  vices  qui  font  oppofés  à  ces  vertus, 

D.  Quelles  font  les  vertus  qui  font  une  fuite  ds 
la  prudence  ^  &  qui  y  ont  rapport  ? 

R.  I.  L'attention  aux  événemens  palTés.  1.  L'intel- 
ligence des  cliofes  préfentes.  3.  La  prévoyance  de  l'a- 
venir. 4.  L'adrelle  pour  prendre  le  parti  qu'il  faut  pren- 
dre dans  les  occafîons  imprévues,  j,  La  docilité,  qui 
confilte  à  profiter  des  fages  avis.  ^.  La  raifon  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  rectitude  du  raifonnement.  7.  La  circonf- 
pedion  ,  c'eft-à-dire,  Texamen  de  routes  les  circonf- 
tanccsdu  temps,  des  lieux ,  des  perfonnes.  8.  La  pré- 
caution contre  les  dangers  &  contre  les  événemens  fâ- 
cheux.  9.  La  diligence  &  l'adivite. 

D.  Quels  font  les  vices  oppofés  a  la  prudence  ? 

R.  I.  L'imprudcn  e.  i.  La  précij  ication.  3.  L'in- 
confidération,  4.  L'inconftance.  5.  La  négligence,  (>, 
La  prudence  de  la  cluir  dont  parle  faint  Paul  (r); 
c'eft-à  àut  y  l'habileté  2.  prendre  les  moyens  propres 
à  fatisfaire  l'orgueil  ,  la  fenfualué  j  la  curiofité  oa 
iavarice.  7.    La   finelfe  trompeufe.  8.    Le  dol  &    Ia 

(r)  Saint  Aug.  Ibid.  3»  à  Macéd.  ch.  4  ,  n.  15, 

(/)  S.  Aug.  lettre  155  ou        (:)  Ruro,  vii)  ,  6. 
IL  Partie.  £ 
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fraude.  L'inquiécude  6c  la  follicitude  excellive  pour  les 

choC. s  temporelles. 

D  Quelles  font  les  vertus  qui  font  une  fuite  de  la 
tcmp  rance  ,  &  qui  y  ont  rapport  ? 

R.  I.  La  pudeur  &  rhoniiéceté.  1.  L'abfliinence  ,  le 
jeûne,  la  fobriété.  3.  La  challeté  ,  la  continence.  4. 
La  cléraeiice  ,  la  douceur  ,  la  bonté.  J.  La  modertié  , 
i'hamilicié.  é.  Le  (îlence  &  la  retenue  dans  les  paroles, 
7.  L'amour  réglé  de  l'étude.  8.  L'honnête  récréation  , 
&  la  gaieté  qui  n'a  rien  d'indifcret  ni  dexcefiif 

D.  Quels  l'ont  les  vices  oppofés  à  la  tempérance  \ 

R.  L'intempérance  ,  les  débauches  ,  l'impureté  ,  Ta- 
brutilîement  des  fens  ,  Timpudence  ,  la  colère  ,  la  du- 
reté y  l'immodeftie  ,  l'excès  en  loures  chofes  j  par 
exemple  ,  dans  le  fommeil ,  dans  les  vertus  ,  dans  les 
récréations  j  dans  l'étude  ,  dans  la  joie  3  dans  la  trif- 
telTe  ,  parler  quand  il  faut  fe  taite  ,  fe  taire  quand  \\ 
faut  parler  ^  &c. 

D.  Quelles  font  les  vertus  qui  font  une  fuite  de  la 
force  y  &c  qui  y  ont  rapport  î 

R.  La  grandeur  d'ame  ,  la  patience  ,  la  perfévé- 
rance  ^  la  magnificence  honnête  &  conforme  aux  rè- 
gles du  ChriftianiGiie. 

D.  Quand  eft-ce  que  la  magnificence  eft  honnête  ôc 
jà'a  rien  d'oppofé  aux  règles  du  Chriftianifme  î 

R.  Quand  ce  n'eft  pas  la  cupidité  ^  mais  la  charité 
^ui  en  eft  le  principe. 

Explication, 

C'efi:  une  chofe  louable  ,  par  exemple  ,  que  de  bâ- 
tir de  belles  Eglifcs  ,  de  beaux  &  grands  Hôpitaux  ; 
de  faire  des  fondations  &  des  étabiilîemens  confidé- 
râbles  qui  foient  utiles  à  l'Eglife  ou  à  TEtat  J  de  pro- 
portionner la  dépenfe  à  la  naillance  ,  à  la  condi- 
tion ,  au  rang  ,  aux  charges  &  aux  emplois  où  la 
Providence  a  placé.  Tout  cela  peut  fe  faire  avec  ma- 
gnificence 5  &c  cette  magnificence  eft  conforme  aux 
règles  de  la  Foi,  i.  Quand  ce  n'eft  pas  la  vanité,  U 
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cviricncé,  ou  d'autres  palTions,  qui  font  le  principe  ue 
de  ces  dépenfes.  i.  Quand  ces  dépcnfes  ne  fe  font  cjua- 
près  qu'on  s'el't  acquitté  de  tous  les  devoirs  de  la  julHce 
€nvers  le  prochain  j  par  exemple,  du  payement  de  fesd-t- 
tes, de  fesdomeftiques, Sec.  Quand  elles  font  compatibles 
avec  les  devoirs  indirpenfables  de  la  chanté  &  de  l'au^ 
mône.  4.  Quand  elles  ne  font  point  esceffives  j  eu  égard 
àrécat  J  a  la  condition  ,  aux  charges  ,  aux  emplois  Se 
aux  autres  conjonctures  où  l'on  fe  trouve. 

D.  Quels  font  les  vices  oppofés  à  la  force  ? 

R.  La  préfomption  ,  la  témérité  ,  l'ambition  ,  la 
vaine  gloire  ,  ia  lâcheté  ,  la  mollelTe  ,  l'obftination  , 
l'impatience  ,  la  prodigalité  j  la  ténacité  foidide  ,  qui 
«mpêche  de  faire  des  dépenfes  convenables  feloa  fa 
condition  ,  &c  dms  les  règles  du  Chriftianifmc. 

D.  Quelles  font  les  vertus  qui  font  une  fuite  de  la 
juftice,  &  qui  y  ont  rappoit  ? 

R.  I.  La  Religion  ,  la  piété. 2.  Le  refpecl:  &  l'honneur 
à  qui  il  ed  dû.  5.  L'obéiifance  ,  la  reconnoilTance.  4. 
L'amour  de  h  vérité,  j.  La  juf^e  vengeance  &  la  pu- 
nition des  crimes  ,  pour  ceux  qui  ont  l'autorité  légi:i- 
me.  6.  La  libéraHté.  7-  L'affabilité. 

D.  Quels  font  les  vices  oppofés  à  la  juftice  î 

R.  A  prendre  la  juftice  dans  une  iîgniiication  géné- 
rale ,  il  n'y  a  point  de  vices  qui  n'y  foient  oppofés  dans 
lî-j  fens.Car  nous  ne  péchons  que  parce  que  nous  man- 
quons à  ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  à  nous-mêmes  ,  ou 
au  prochain.  Nous  avons  expliqué  déjà  une  partie  de 
ces  vices  ;  nous  expli>^uerons  les  autres  ea  parlant  des 
Commandemens  de  Dieu  &  de  TEglife. 

Mais  à  confidérer  la  jullice  félon  l'idée  précife  qui 
la  di.lingie  déroutes  les  autresvertus ,  il  y  a  des  vices 
qui  lui  font  particulièrement  oppofés.  Ler>  uns  blelfent 
lajuince  di'Kibutive,  d'autres  la  jufîice  comrnutative. 

La  juO-ice  diftributive  ell  bleifée  par  l:  vice  qu'on 
nomme  ac:eption  de  pcrfonnes.  On  eft  coupable  de  ce 
▼ice  ,  quand  on  n'a  pas  d'égard  au  mérite  ,  aux  ta- 
fcns ,  aux  fâcuhés  des  particuliers ,  ou  au  bien  public  , 
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dans  ladiftribution  des  bénéfices ,  des  emplois ,  des di« 
gnicés  ,  des  honneurs ,  des  impoficions ,  des  charges  pu- 
bliques j  qu'on  favorife  les  uns  au  préjudice  des  autresj& 
qu'on  n'obferve  pas  l'équité  dans  cette  diftribution  \ 
quand  on  préfère  les  moins  dignes  aux  plus  dignes  y 
quand^u  furcharge  les  uns&  qu'on  décharge  les  autres 
fans  râifon  fuffifante  &  légitime. 

On  blelTe  la  jufticc  commutative,  quand  on  fait  tort 
au  prochain  par  le  violemcut  de  l'un  des  fept  derniers 
Commandemens  de  Dieu  ,  que  nous  expHquerons  dans 
la  fuite  5  &  qu'on  n'obferve  point  les  loix  des  contrats , 
au  préjudice  du  prochain  («). 


SECTION  TROISIEME. 

Des  Commandemens  de  Dieu. 


CHAPITRE     PREMIER. 
Des  Commandemens  de  Dieu  en  général. 

Demande.  A  Quoi  pouvons-nous  connoîtrc  (î  nous 
JLX  avons  la  chanté  ? 

Réponfe.  A  l'obfervance  fidèle  des  Commandemens 
de  Dieu  (^).  Car  pour  aimer  Dieu  ,  il  faut  vouloir  ce 
que  Dieu  veut  ,  &  faire  ce  qu'il  commande.  Ce  n'eft 
pas  l'aimer  que  d'être  oppofé  à  fes  volontés* 

D.  Combien  y  a-t'il  de  Commandemens  de  Dieu  ? 

R.  Il  y  en  a  dix  3  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Déca- 
logue. 


Cu)  S.  Aug.  dans  la  queft. 
3 1  du  liv.  des  8?  quelt,  n.  1  , 
a  &  3,  explique  les  vertus  qui 
font  une  fuite  des  quatre  Ver- 
tus Cardinales.  Et  il  dit  à  peu 
Çrè£  ce  que  nous  difons.  Nous 


avons  tiré  de  la  »  ,  »,  de  faint 
Thomas, les  autres  chtifes  con- 
tenues en  ce  § ,  qui  ne  font  pas 
dans  faint  Auguftin  réunies 
en  un  feul  endroit. 
{a)  Joan,  xiv,  «î  &  24- 
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D.  Qui  a  fait  ces  dix  Commandemens  ? 

R.  Dieu  même  les  donna  aux  Juifs ,  par  le  minifte- 
xe  de  Moyfe  ,  gravés  fur  deux  Tables  de  pierre  j  ô£ 
Jefus-Chriil  les  à  confirmés  &;  autorifés  [b), 

D.  Eft-il  néceflaire  d'obferver  ks  Commandemens 
^e  Dieu  ? 

R.  Oui.  II  fuffit  d'en  violer  un  feul  par  un  péché 
mortel  pour  être  damné  ,  fi  on  n'en  fait  pénitence. 
Car  Jefus-Chrift  dit  que  fi  on  veut  arriver  à  ia  vie 
éternelle  ,  il  faut  obferver  les  Commandemens  {c). 

D.  Avant  Moyfe  les  hommes  n'écoient-ils  pas  obli- 
gés à  robfervance  des  dix  Commandemens  ? 

R.  Oui.  Les  hommes  y  ont  toujours  été  &  7  fe- 
ront toujours  obligés.  Car  les  dix  Commandemen?  ne 
renferment  que  ks  préceptes  de  la  Loi  &  de  la  r;.ifon 
naturelle  ,  dont  ks  hommes  ne  peuvent  famars  être  dif- 
penfés.  Il  ne  peut  &  n'a  jamais  pu  être  permis  d'agir 
contre  1^  droite  raifon  {d), 

D.  Il  étoit  donc  inutile  que  Dieu  donnât  cesConr- 
mandemens  aux  Juifs  par  Moyfe  ,  puifqu'ils  étoien: 
gravés  dans  le  cœur  des  hommes  dès  le  commenfcement 
du  monde  ? 

R.  Le  péché  avoir  prefque  effacé  ces  Commande- 
mens  de  l'efprit  &  du  cœur  des  hommes.  C'eft  pour 
cela  que  Dieu  les  donna  de  nouveau  gravés  fur  la 
pierre  j  en  attendant  que  Jefus-Chrift  ,  par  fa  grâce  & 
fon  Efptit ,  les  gravât  de  nouveau  dans  nos  cœurs  , 
comme  dit  faint  Paul  (e)  ,  félon  la  promeffe  du  Pro- 
phète Jérémie  (/). 

D.  Quelle  récompenfe  Dieu  promet-il  à  ceux  qui 
gardent  fes  Commandemens  ? 

R.  La  vie  éternelle  {g). 

D.  Quels  (ont  ks  Commandemens  de  Dieu  ? 

{h)  Exod.  xxxiv  3  &c.  Matt.  en  la  première  Part.  Seft.  ii» 

xix  ,  16  &  fui.v.  ch.  4.  §  10. 

(c)  Matth.  xix,  17.  (e)  ».  Cor.  iij.  j.  Hcb.viij? 

ii)  S.  Aug.  liv.  ap  ,  contre  10. 
Faufte  ,  ch.   17  ,    »8    &    30.         (/)  Jérém.  xxi ,  33. 
Vo^cz  ce  que  nous  avon*  dit       (f)  Matth.  xix,  17» 
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R.  Les  voici  tels  qu  ils  font  écrits  au  Chapitre 
vingtième  de  l'Exode  ,  h.  tels  que  Dieu  les  donna  aux 
Ifraciites  par  le  miniltere  de  Movle. 

î3  I.  Je  luis  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  qui  vous  ai 
:^D  tiré  de  la  tene  d'Egypte  ,  de  la  maifon  de  fervi- 
»  rude ,  vous  n'aurez  point  d'autre  Dieu  devant  ma 
M  face.  Vous  ne  vous  ferez  point  d'image  taillée  , 
»  ni  aucune  figure  des  chofes  qui  font  au  Ciel  ,  lur 
»  la  terre  ,  ou  dans  les  eaux  pour  les  adorer  ,  ni  pouc 
M  les  iervir. 

33  2.  Vous  ne  prendrez  point  le  nom  du  Seigneur  _ 
»   votre  Dieu  en  vain  ,  car  le  Seigneur  ne  tiendra  pas 
^   pour  innocent  celui  qui  aura  pris  en    vain  le  nom 
33  (lu  Seigneur  fon  Dieu. 

33  3.  Souvenez-vous  de  fari^jfîer  le  jour  du  Sab- 
»  b^tli.  Vous  travaillerez  &l  ferez  tous  vos  ouvrages 
33  pe^idant  (îx  jours.  Le  feptieme  eO:  le  Sabbàtli  ou 
33  le  jour  QU  repos  du  Seigneur  votre  Dieu  5  vous  ne  ^ 
33  ferez  aucune  œuvre  en  ce  jour  ,  ni  vous  ,  ni  votre 
33  fils  j  ni  votre  fille  ,  ni  votre  ferviteur  ,  ni  votre 
M  fervâinte  ,  ni  vos  beftiaux  ,  ni  l'étranger  qui  eft  parmi 

33    VOU3, 

33  4.  Honorez  votre  père  &  votre  mère  ,  afin  que 
33  vous  viviez  long-temps  fur  la  terre  que  le  Seigneur 
33  votre  Di,eu  vous  donnera. 

5.  Vous  ne  tuerez  point. 

^.  ^Vous  ne  commettrez  point  d'adultere. 

7.  Vous  ne  déroberez  point. 

8,  Vous  ne  porterez  point  faux  témoignage  contre 
Totre  prochain. 

5?.  Vous  nedefirerez  point  la  femme  de  votre  pro* 
chain. 

10.  Vous  ne  dcfirerez  point  fa  maifon,  ni  fon  fer- 
viteur, ni  fa  fervante  ,  ni  fon  bœuf  ^  ni  fon  âne  ,  ni 
aucune  chofe  qui  lui  appartienne. 

On  exprime  ordinairement  ces  dix  Commandemcns 
par  les  rin:es  fuivantes. 

I.  Un  feul  Dieu  tu  adoreras , 
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Et  aimeras  paifaitement. 
z.  Dieu  en  vam  tu  ne  jureras. 

Ni  autre  chofe  pareillement, 
5.  Les  Dimanches  tu  garderas  , 

En  fervant  Dieu  dévotement. 
4*  Tes  père  &  mère  honoreras,. 

Afin  que  tu  vives  longuement,^ 
/.  Homicide  point  ne  feras  , 

De  fait  ni  volontairement. 
é.  Luxurieux  point  ne  feras , 

De  corps  ni  de  confcntement. 
7.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras  j.- 

Ni  retiendras  à  ton  efcicnt. 
S.  Faux  témoignage  ne  diras , 

Ni  mentiras  aucunement. 
5,  L'œuvre  de  chair  ne  defîreras  , 

Qu'en  Mariage  feulement. 
lo.  Les  biens  d'aucrui  ne  convoiteras  , 

Pour  les  avoir  injuftement. 

D.  A  quoi  fe  réduifent  les  dix  Coraraandemens.  de. 
Dieu  ? 

R.  A  Tamour  de  Dieu  &  du  prochain.  Les  trois 
premiers  regardent  Dieu  ,  &  les  fept  derniers  regar- 
dent le  prochain  (A).  Jefus-Chrift  lui-même  dit  que 
toute  la  Loi  &  les  Prophètes  font  renfermés  dans  le 
Commandement  de  l'amour  de  Dieu  &  da  prochain, 
(i)  Saint  Paul  dit ,  qu'on  accomplit  toute  la  Loi  ^  quand 
on  aime  le  prochain.  En  quoi  il  femble  tout  réduire 
à  l'amour  du  prochain  {k)  :  Mais  il  faut  remarquer 
avec  faint  Auguftin ,  pour  l'intelligence  de  ce  pafTa- 
ge  de  faint  Paul  j  que  l'amour  du  prochain  eft  infépa- 
lable  de  l'amour  de  Dieu  s  car  on  ne  peut  aimer  fon 

{h)  S,  Aug.  liv,  iç.  contre  le  19  de  Pâques  ,  n.  4  ,  ferra, 

Faufte  ,    ch.  4  &  7  ,  ferm.  i.  249  ou  »i  ,  t5e  ceux  du  F.  Vi- 

fur  le  Pf.  32  ,  n.  z.  gnier.  qui  eft  le  lo  fur  Pâques, 

(i)   Matth.  xxij  ,  40.  Saint  n.  3.  &  ferm.  a^o  ou  ai.  de 

Aug.  livre  de  la  perfeft.  de  la  ceux  du  P.  Vignier,  qui  eft  !e 

juftice  ,  ch.  5  ,  n.  n.  ferm.  ai  fur  Pâques  ,  n.  3. 

«48  ou  148.  de  temp,  qui  eit  (kj  Roin.  xiij ,  8. 
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prochain  comme  foi-même  ,  (i  l'on  n'aime  Dieu,  com- 
me nous  l'avons  fait  voir  ci-devanc  (/).  On  peut  dire 
la  même  chofe  de  l'amour  de  Dieu.  Car  on  ne  peut  ai- 
mer Dieu  j  fans  aimer  le  prochain  ;  comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  aufii ,  en  expliquant  l'amour  du  prochain. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  trois  premiers  Corn* 
mandemens  fe  rapportent  à  l'amour  de  Dieu  î 

R.  Parce  qu'on  ne  peut  adorer  Dieu  comme  il  faut, 
jii  refpedler  fon  faint  Nom  ,  ni  fandifier  le  jour  qui 
doit  être  confacré  à  fon  fervicc  ,  (î  on  ne  l'aime ,  & 
<]ue  quand  on  Taime  on  s'acquitte  de  ces  obligations, 
cui  font  une  fuite  naturelle  de  l'amour  qu'on  lui  doit 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  fept  derniers  Com- 
mandemens  fe  rapportent  à  l'amour  du  prochain  ? 

R.  Parce  que  quand  on  aime  fon  prochain  ,  on 
lai  rend  ce  qui  lui  eft  dû  ,  &  on  ne  lui  fait  aucun  tort. 
Par  conféquent  on  honore  ceux  qui  doivent  être  hono- 
rés ,  on  ne  tue  point ,  on  ne  fait  nulle  forte  d'injuftice 
a»  prochain  ,  ni  en  fa  perfonne  ,  ni  en  fon  honneur  , 
Tii  en  fes  biens  ,  ni  par  adions  ,  ni  par  paroles  ,  ni 
même  par  penfées  j  &  ce  font  ces  chofes  qui  font  la 
matière  des  fept  derniers  Commandemens,  comme  nous 
l'expliquerons  ci-après  (/z). 

D.  Quels  font  les  Commandemens  de  la  première 
Table  ? 

R.  Les  trois  premiers ,  qui  regardent  Dieu  ,  rem- 
pîilToient  la  première  Table.  C'eft  pour  cela  que  dans 
la  Loi  de  Moy  fe ,  ils  contiennent,  pour  le  moins,  autant 
de  paroles  que  les  fept  autres ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  texte  de  l'Ecriture  ,  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

D.  Quels  font  les  Commandemens  de  la  féconde 
Table  î 

(l)  Saint  An^.  fur  le  ch.  5.  cites  ci-defrus.^ 

de  TEp.  de  faint  Paul  aux  Ga-  (n)  Rom.  xiij ,  8.  Galat.  v, 

latcs,   n.  43,  44&  4).  14. 

(w)  Saint  Aug,  aujcendroies 


des  Commandemens  dt  Dieu  en  général.      ic; 

R.  Les  fept  derniers  qui  regardent  le  prochain. 

Pour  l'intelligence  de  ces  dix  Commandemens  de 
Dieu  ,  il  faut  obferver  en  général  ,  que  chaque  Com- 
mandement nous  défend  &  nous  ordonne  quelque 
chofc. 

D.  Pouvons-nous  accomplir  les  Commandemens  de 
Dieu  ? 

R.  Oui.  Nous  le  pouvons  avec  la  grâce  de  Dieu  y 
&  Dieu  ne  refufe  pas  cette  grâce  à  ceux  qui  la  deman- 
dent comme  il  faut.  Car  Dieu  ne  commande  rien  d^im- 
pojfible.  Mais  en  commandant  ,  il  avertit  de  faire  ce 
qu'on  peut ,  de  demander  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  5  ^ 
il  aide  afin  qu'on  le  puijfe.  C'eft  la  définition  du  faine 
Concile  de  Trente  ,  formée  des  feules  paroles  de  faiat  ' 
Auguftin  (0).  Saint  Jean  dit  que  les  Commandemens  ne. 
font  pas  pefans  (p).  Jefus-Chrift  avoit  dit  avant  lui» 
Mon  joug  eji  doux,  &  mon  fardeau   eft  léger-  i^q). 


CHAPITRE     II> 

Du  premier  Commandement. 
S  I.  Ce  que  ce  Com  mandement  ordonne, 

D.  AX  U  E  L    eft    le   premier  Commandement    de 

V^  Dieu  î 

R.  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu^  qui  vous  ai  tiré 
de  la  terre  d'Egypte  .  de  la  maifon  dejcrvitude.  Vous 
naure^  point  d'autre  DUu  devant  ma  face  ,  vous  ne. 
vous  fere^  point  d'idole  ,  ni  d'image  taillée  ,  ni  au- 
cune figure  pour  les  adorer  ni  pour  Us  fcrvir. 

D-  Pourquoi  Dieu  commence-t'il  fes  Commande- 
mens par  cette  Préface  :   Je  fuis  le   Seigneur  votre 

(o)  Concile  de  Trente, SefT.  (q}  Matth.  x)  ,  30.  S^  -Aug. 

6yCh.   II.  S.  Aug.  liv.  »  de  fcrm.  70  ou  9   des  paroles  :îu 

U  Nature  &  de  la  Grâce,  ch.  Seigneni  ,  n.  ?  ;  fur  lePf.  55^ 

43  ,  n.  50.  :û,  8  ,  &  fur  le  Pi".  67  ,  r>  1.8-^ 


(j»)  I.  Joan,  T,  13, 


Si 
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î):eu  ,  qui  vous  ai  tiré  de  la  terre  d'Egypte  &  de  la 

maifon  de  fervitude  î 

R.  Pour  infpirer  aux  Juifs  le  refped  que  méritoit 
fa  Majefté  fouveraine  ,  &  la  reconnoiflance  qu'ils  dé- 
voient avoir  de  fes  bienfaits  extraordinaires:,  &  pour 
les  engager  ,  par  ce  motif,  à  obferverfa  Loi. 

Ce  prélude  regarde  auffi  les  Chrétiens  5  car  les  Juifs, 
délivrés  de  la  fervitude  de  Pharaon  ,  &  des  Egyp- 
tiens ,  étoient  la  figure  des  Chrétiens  déHvrés  par 
Jefus-Chrift  de  la  fervitude  du  péché  &  du  démon  , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage  (j)^ 

Ainfî  la  conclufion  que  nous  devons  tirer  de  cette 
Préface  ,  eft  que  ,  puifque  Jelus-Chrift  eft  Notre  Sei- 
gneur ,  qui  nous  a  retirés  de  l'efclavage  du  démon  > 
nous  devons  obéir  avec  refped  &  fîdéhté  aux  dix 
Commandemens  qu'il  nous  a  renouvelles. 

D.  Quel  eft  le  fens  de  ces  autres  paroles  :  Vous 
naure:^  point  d'autre  Dieu  devant  ma  face  »  vous  ne 
vous  fere^  point  d'idole  ,  ni  d'image  ,  ni  de  figure  pour 
l'adorer  î 

R.  Ces  paroles  renferment  un  Commandement  & 
une  défenfe. 

D.  Qu'eft'ce  que  Dieu  nos  ordonne  par  ce  premier 
Commandement  î 

R.  De  l'adorer  &  de  le  fervir  lui  feul,  comme  no- 
tre fouverain  Seigneur. 

D.  Queft-ce  qu'adorer  Dieu  &  le  fervir  l 

R.  C'eft  rendre  à  Dieu  le  culte  \  c'eft-à-dire  ,  Thon- 
neur  &  le  refpeél  que  nous  lui  devons  comme  à  notre 
Créateur  &  à  notre  fouverain  Seigneur. 

D.  Y  a-t'il  pîufeurs  manières  d'adorer  Dieu  ? 

R.  Oui.  On  peut  l'adorer  en  deux  manières,  i.  In- 
térieurement &  enefprit.  z.  Extérieurement  &  de  corps, 

D.  Qu'efl-ce  qu'adorer  Dieu  intérieurement  6c  en 
efprit  ? 

R  C'eft  nous  attacher  à  lui  de  tout  notre  cœur  , 

(0  Sea.  I ,  ch.  4  ,  §  8. 
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comme  à  notre  fouverain  Seigneur  &  Maure. 

D.  Qu'eft-ce  que  s'attacher  à  Dieu  ? 

R.  Nous  l'avons  déjà  dit  (/).  C'efl:  croire  &  ef- 
pérer  en  Dieu  ôc  l'airaer*,  avoir  la  Foi  ,  l'Efpérance 
&  la  Charité.  (  Nous  avons  expliqué  ci  delfus  en 
abrégé  tout  ce  qui  regarde  la  Foi,  l'Efpérance  Se  la 
Charité  ). 

D.  Nous  n'adorons  donc  Dieu  en  efprit  &  en  vé- 
rité qu'en  l'aimant  fouverainement  î 

R.  Cela  efl:  certain.  En  effet,  s'attachera  Dieu  de 
tout  fon  cœur  ,  &  Taimct  de  tout  ion  coeur,  ce  font 
deux  expreflîons  qui  ne  iîgnifient   qu'une   même  cho- 
fe.  Aulîi  faint    Auguftin   dit    très-fouvent    qu'on  ne: 
peut  adorer  &  fervir  Dieu  qu'en  l'aimant  {t), 

D.  Ceux  qui  aiment  le  monde ,  &  qui  faivent  Ctr 
cupidités  ,  n'adorent  donc  pas  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité  î 

R.  Non.  Car  i!  àït  fouvent  dans  l'Ecriture  ,  qus 
l'amour  du  monde  &  de  fes  cupidités  eft  incompati- 
ble avec  l'amour  de  Dieu ,  &  par  conféquent  avec  l'a- 
doration en  efprit  &  en  vérité  (u). 

D.  Qu'eft-ce  qu'adorer  Dieu  extérieurement  ? 

R.  C'elt  témoigner  à  Dieu  ,  par  quelques   adions 
ou  par  quelques  mouvemens  extérieurs  de  notre  corps,, 
le  refpedl  que  nous  avons  pour  lui. 

D.  Sommes-nous  obligés  à  rendre  à  Dieu  un  culte 
extérieur,  aufTi-bien  qu'un  culte  intérieur  ? 

R.   Nous  devons  rendre  à   Dieu  l'un  &   l'autre  t 
1.  Parce  que  notre  corps  appartient  à  Dieu  ,    aulTi- 
bien  que  notre  efprit  ,  &  qu'il  eft  jufte  ,  par  confé- 
quent t  que  nous  honorions  &  adorions  Dieu  par  ces - 
deux  parties  de  nous-mêmes. 

i.  Ces  mouvemens  extérieurs  de  notre  corps  ex- 
citent dans  notre  arae   les  fentimens   dont  elle  doit 

(/)  Chap.  prélim.  de  cette  167  ou  29  ,  à  S.   Jérôme,.. 

Partie.  ch.  ;  ,  n.  11. 

<r)  Lett.  140  ou  itoàHo-        (u)  i.  Joan.ij,  ij.  Matth, 

AOï^t ,  çh,  18  ,n,  4,5.   Lettre  vj  ,  2^  Joan.  liv.^7  ^.^v,  19. . 
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être  pénétrée  à  l'égard  de  Dieu  (x). 

5.  Nous  devons  édifier  le  prochain  par  notre  con- 
duire 5  &  par  conféquent  lui  prouver  par  nos  adions 
extérieures  cjue  nous  fommes  des  adorateurs  du  vrai 
Dieu. 

4.  Le  facrifîce  extérieur  a  toujours  été  regardé 
comme  un  devoir  indifpenfable  pour  les  hommes. 
Nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  (y)» 
Or  le  facrifîce  efl:  l'ade  le  plus  marqué  d'adoration 
extérieure.  Nous  le  prouverons  quand  nous  parlerons 
du  Sacrifice» 

D.  Laquelle  de  ces  deux  adorations  eft  la  plus 
agréable  à  Dieu  ? 

R.  L'adoration  intérieure  eft  celle  qui  plaît  le  plus 
à  Dieuj  6c  que  Dieu  demande  principalement  j  mais 
il  ne  faut  pas  négliger  l'extérieure  ,  puifque  Jefus- 
Chrift  &  les  Apôtres  T'ont  pratiquée  ({)  ,  &  que  plu- 
iScurs  autres  motifs  la  rendent  nécelfaire  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire.. 

D..  Que  dire  de  ceux  qui  rendent  à  Dieu  un  culte 
purement  extérieur  ,  &  qui  ne  l'adorent  pas  intérieu;» 
rement  l 

R.  Ce  font  des  hypocrites  &  des  menteurs  :  Dieu 
rejette  ce  culte  (^2). 

D.  Pourquoi  font-ils  menteurs  &  hypocrites  ? 

R.  Parce  que  Tadoration  extérieure  n'eft  que  le 
figne  de  l'intérieure.  Or  témoigner  extérieurement  ce 
<}u'an  n'a  pas  dans  le  cœur ,  c'eft  être  menteur  Se 
hypocrite  (b). 

D.  Ceux  en  qui  Taraour  du  monde  (îomine  font 

(x)  s.  Aug.  liv,  du  fo'n  des  Scft.  ?.  ch.  1 ,  §  19. 

mons  ,  ch.  5-,  n.  7.  S.  Thom.  (a)  Ifaïe  ,  xxix  ,  13.  Mattb, 

a,  a  queft.  84.  an,  ».  incorp.  xv  ,  8.  Marc  ,  vij  ,  6. 

(y)  3 .  Part.  Sed.  a ,  ch»  7  ,  (h)  Voyez  ce  que  dit  faint 

f  1  &  ».  Auji.fur  le  facrificeextérieir, 

(f)  Voyez  ce  que  nous  di-  quieltl'afle  le  plus- autenti- 

rons  ci-après  dans  le  Tr.  de  que  d'adoration    extérieure  , 

h.  Prière  ,  fur  la  pofti'.re  avec  qu'on  puifTe  rendre  à   Di^U  , 

Jôçiaflîe  il  faut  prier,  3,  Pârr.  Cit<^  de  Dieu  ,  liv.  lO,  ch.  5?, 
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donc  des  hypocrites  ,  quand  ils  fe  profteriicnt  devanc 
Diea  ,  &  qu'ils  lui  difent  qu'ils  l'adorent  ? 

R.  Oui.  Si  quand  ils  fe  profternent  devant  Dieu 
pour  l'adorer  j  ils  n'ont  au  moins  le  defir  de  fe  cor- 
riger. Car  on  n'adore  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  que 
quand  on  l'aime,  dit  faint  Auguftin  j  &  l'amour  da 
monde  eft  incompatible  avec  l'amour  de  Dieu  ,  fe-- 
iou  Jefus-Chrift.  Or  c'eft  commencer  à  aimer  Dieu 
que  de  délirer  ûncérement  de  fe  corriger  (c). 

§   2.  Des  Péchés  oppofés  au  premier  Commandement  , 
6*  premièrement   de  l'Idolâtrie, 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu  défend  par  le  premier  Com- 
mandement ? 

R.  Tous  les  péchés  oppofés  aux  vertus  de  loi  , 
d'Efpérance  ,  de    Charité  &  de  Religion. 

Nous  avans  ci-defTus  parlé  des  péchés  oppofés  à  la 
Foi ,  à  l'Efpérance  &  à  la  Charité  ,  en  expliquant  ccJ 
Yertus  en  particulier. 

D.  Qu'entendez  vous  par  la  vertu  de  Religion  ? 

R.  J'entends  la  venu  qui  nous  fait  rendre  à  Dieu 
rhonneur  &  le  culte  fouverain  qui  lui  font  dus  {d). 

D.  Quels  font  les  péchés  oppofés  à  la  vertu  de  Re- 
ligion ? 
.    R.  L'idolâtrie  ,  le  facrilége  &  la  fuperftition. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  à! idolâtrie  ? 

R.  C'eft  un  mot  Grec  qui  fîgnihe  L'adoration  des 
Idoles. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  d'Idole  ? 

R.  C'eft  un  mot  Grec  qui  veut  dire  Image  ,  Figure  , 
&  qui  eft  déterminé  dans  les  Livres  faints  a  fîgniher  les 
faux  Dieux  ,  parce  que  les  Payens  adoioieni  non -feule- 
ment les  créatures,  mais  aufli  les  images  &  les  figures 
de  ces  créatures,  comme  S.  Paul  nous  l'apprend  (e)» 

D.  Qu'eft-ce  que  Vidolâtrie  ? 

^^  (c)  Matih.  vj,  «4.  I.  Joan.  (d)  S.  Thom.  a  ,  •  i  queft, 
ij,  15:.  Saint  Aug.  leur.  147  81  ,  art.  i.  in  corp.  &  ad,  s* 
ou  uo  5  à  Honorât,  r,  45.  {^tj  Roai.  ;,  as- 
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R.  C'efl:  l'adoracion  qu'on  rend  à  la  créature.  Dieu 
feul  doit  être  adoré.  Adorer  autre  cliofe  ,  c'eft  être 
idolâtre.  Or  on  peut  être  idolâtre  en  deux  manières , 
intérieurement  ou  extérieurement. 

Etre  intérieurement  idolâtre  ,  c'eft  mettre  Ton 
amour  ,  fa  confiance ,  fon  attachement  dominant  en 
quelqu'autre  cliofe  qu'en  Dieu. 

Les  Gentils ,  qui  adoroient  les  idoles ,  étoient  inté- 
rieurement idolâtres  ,  car  ils  mettoient  leur  confiance 
dans  leurs  idoles  (/). 

Ceux  qui  aiment  le  monde  font  aufll ,  en  un  fens , 
intérieurement  idolâtres  :  car  ils  mettent  leur  amour  , 
leur  confiance  ,  leur  attachement  dominant  ^  dans  les 
honneurs  y  les  richelTes  ,  les  plailîrs.  L'impureté  &; 
l'avarice  font  une  idolâtrie,  félon  faint  Paul  (g). 

Etre  extérieurement  idolâtre  ,  c'eft  rendre  à  quel- 
qa'autre  chofe  qu'à  Dieu  l'honneur  &  le  cuire  exté- 
îieur  &  fouverain  qui  ne  font  dûs  qu'à  lui  5  c'eft  ce 
que  faifoient  les  Gentils  lorfqu'ils  fe  piofternoient 
devant  leurs  idoles  pour  les  adorer  &  pour  leur  ren- 
dre les  honneurs  divins. 

§  ^.  De  l'honneur  &  di  l'invocation  des  Saints» 

D.   DoiT-oN  adorer  Jefus-Chrift  ? 

R.  Oui.  Car  Jefus-Chrift  eft  Dieu  {h). 

D.  Doit-on  adorer  l'humanité  facrée  de  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift  ? 

R.  Oui.  Parce  qu'elle  eft  unie  inféparablement  à  la 
Divinité  j  &  que  Dieu  &  Ihomme  en  J.  C.  ne  font 
qu'une  perfonne.  Nous  l'avons  prouvé  en  parlant  de  J.C. 

D.  Eft- il  permis  d'adorer  la  fainte  Vierge  ,  les  An- 
ges ou  les  Saints  ? 

R.  Non.  Ce  feroit  une- idolâtrie.  L'Eglife  n'enfeignc 
ni  n'approuve  ^  ni  ne  tolère  une  telle  adoration  (i). 

(/)  Voyez  tout  le  Chapitre  (fc)  Heb.  i  ,  6. 

€  de   Bâruch,  &  le  Pfeauaie  (i)  Concile  de  Trente  ,  SefT. 

cxv  ,  ch.  4  &  fuiv.  2î  ,  ch.  3     &  SeflT.  ^$  ,  tit.  de 

(g)   Ephef,  V  ,  5.  rinvocaticn  des  Saints, 
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D.  Eft-il  défendu  par  le  premier   Commandement 
honorer  d'un  cuice  religieux  la  fainte  Vierge  ,   les 
uiges  ou  les  Saints  ? 

K.  Non.  Ce  feroit,  au  contraire  ,  un  crime  que  de 
leur  rei-ufer  l'honneur  que  l'Eglife  leur  rend  ,  fuivanc 
la  tradition  de  tous  les  fiecles.  L'Eglife  honore  la 
fainte  Vierge  comme  la  mère  de  Dieu  j  &  les  Anges 
&  les  Saints  comme  les  ferviteurs  &  les  amis  de  Dieu. 
Mais  elle  ne  rend  ni  à  la  fainte  Vicige,  ni  aux  An- 
ges ,  ni  aux  Saints,  l'honneur  &  le  culte  fouverain 
qui  ne   font  dûs  qu'à  Dieu  (/?). 

On  trouve  des  preuves  inconteftables  de  Thonneur 
religieux  rendu  aux  Saints  dans  toute  l'antiquité  y 
dans  Eufebe  (/)  ,  dans  faint  Balîle  {m)  ,  dans  faint 
Grégoire  de  î\^azianze  (^2)  ,  dans  faint  Grégoire  de 
NylTe  (0)  ,  dans  faint  Epiphane  (p)  ,  dans  faint  Jean 
Chryfoflôme  (^)  ,  dans  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie (r) ,  dans  faint  Ambroife  (/),  dans  S.  Jérôme  (r)  j 


(k)  Concile  de  Trente  ,  SefT. 
aj  ,  de  i'honn.  &  de  Pinvoca- 
lion  de   Saint». 

(Z)  Eufebe  ,  livre  ij  de  la 
préparât.  Evanz.  c.  n  ,  liv. 
6  de  l'Hift.  Ecclef.  ch.  5. 

(m)  S.  Bafile,  Dilcocrs  fur 
les  40  Mart.  au  commencem. 

(n)  S.Grée.  de  Naz.  3  Difc. 
qui  eft  le  I,  contre  Julien,  p. 
yi ,  édit.  de  Paris  ,  in-fol. 
an.   160;. 

(0^  S.  Grég.  de  Nyfi".  Difc. 
fur  le  faint  Marr.  Théodore  , 
page  578  &  fuiv.  du  lome  3  , 
édit.  de  Paris ,  in-fol,  de  Pan. 
1638. 

(p)  S.  Epiph.  héréf.  79  ou 
59,  n.  1  ,  3  ,  4,  5  ,7  &9. 

(q)  S.  Chry'.ofl.  en  un  grand 
nombre  de  ferm.  Hom.  40  fur 
les  faints  Martyrs  Juventius  & 
Maxime.  Hom.  41.  lur  fainre 
Pélagie.  Ilom,   42  fur   faint 


I?nace,  Martyr.  Hom.  43,  à  la 
fin  ,  qui  eft  la  i.  fur  faint  Ro- 
rrain.  Hom.  45  fur  faint  Mé- 
îéce.Evéque  d'An. Hom, 47. fur 
faint  Juiien.  Hom.  48  3  qui  cft 
la  ï.  fur  faint  Romain,  Hom, 
53  fur  faint   Babylas,   &c. 

(r)  S.  Cyrille  d'Alex,  liv.  6, 
contre  Ji-ilien,  tom.  6,  p.  ao* 
&  fuiv.  édition  de  Paris  ,  in- 
fol.   année    1658. 

(/)  S.  Ambr.  fw  les  Veuves, 
n.  64  ,  &  dans  TAppen.  ferm. 
53,  qui  eft  le  I.  fur  faint Pier- 
re&faint  P?j:l,n.  6.f£rm^.  j4, 
qui  eft  le  feccni  furies  mêmes 
Apôt.  n.  5,  &  en  plufieurs  pa- 
reils ferm.  qui  lui  fort  attri- 
bués. Liiez  ceux  fur  S.Pierre 
&  S  Paul,  &  fur  faints  Na- 
zaire  &  Celfe  ,  qui  font  d'Au- 
teurs 'ùuffi  anciens  que  faint 
Ambroife. 

(c)  S,  Jérôme  ,  liv.  contre 


III,         Vanie  IL  SeSî.  IIL  Ckap.  IL  §  ^l 
dans  faint  Auguftin  (w),  dans  Théodoret  (a:).  Je  nom- 
merois  un  plus  grand  nombre  de  témoins  de  la  Tra- 
dition de  l'Eglife  fur  ce  point ,  fi  je  ne  craignois  d'en- 
nuyer. 

D.  Pourquoi  honore-t'on  les  Saints  l 

R.  A  caufe  des  grâces  dont  Dieu  les  a  comblés  > 
des  vidoires  qu'ils  ont  remportées  fur  la  terre  ,  de 
la  gloire  dont  ils  jouilTent  dans  le  Ciel  ,  &  de  leur 
union  intime  avec  Jefus-Chrift  leur  Chef,  auquel 
tout  l'honneur  fe  rapporte  (y), 

D.  Peut- on  prier  \ç.%  Saints  ? 

R.  Oui.  Il  eft  bon  &  utile  de  les  prier  ,  pour  obte- 
nir ,  par  leur  interceflion  ,  les  fecours  &  les  grâces 
dont  nous  avons  befoin  (^). 

D.  Prie-t'on  Dieu  &  les  Saints  de  la  même  manieire  î 

R,  Non.  On  prie  Dieu  de  nous  accorder  lui-mê- 
me nos  befoins.  On  prie  les  Saints  de  les  demander 
à  Dieu  pour  nous  &  avec  nous  par  Jefus-Chrift.  Tou- 
tes les  prières  de  l'Eglife  fe  terminent  par  Jefus-Chrift 
Notre-Seigneur  (a). 

D.  Ne  fait-on  pas  injure  à  Jefus-Chrift  de  prier 
les  Saints  j  n'eft-cç  pas  reconnoître  d'autres  média- 
teurs avec  lui  ? 

R.  Non.  On  ne  lui  fait  pas  plus  d'injure  ,  que  d'en- 
gager les  Fidèles  vivans  à  prier  pour  nous.  Jefus-Chrift 
eft  le  feul  Médiateur  par  lequel  nous  pouvons  avoir 
accès  auprès  de  Dieu  ,  parce  qu'il  nous  a  rachetés» 
On  n'invoque  les  Saints  que  comme  des  intercelTeurs 

Vigilance  ,    &  vie  de  fainte  lil'cz  le  Concile  d'Ephefe,  qui 

Paille  ,  qui  elt  la  lettre  »7,  à  eft  ie  3  général. 

^uftoch.  (y)  S.  Aug.  liv,  10,  contre 

(u)   S.  Aug.  liv.   10  ,  con-  Faufte.ch.  ji. 

tre  Faulte  ,  ch.  21.   _  ff)  S.  Aug.  liv.  8. de  la  Cité 

ix)  Théodoret ,  Dilc.S  fur  de  Dieu,  ch.  dernier  ,  n.  1  & 
les  Martyrs, pâg.  59}  ,  597  &  »,  Hv.  1»  ,  ch.  lO.  Théodo- 
re?» tom.  4.  édition  de  Paris,  ret  ,  liv.  8  ,  adreJTé  aux 
année   1641.  Grecs.  Concile  de   Trente  , 

Par  rapoortà  l'honneur  &  ibid. 

au  culte  dû  à  la  fainie  Vierge,  (a)  Conc.  de  Trents  ,  ibid,' 
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auprès  de  Jefus-Chrift.  Cen'eft  qu'en  cefens  qu'on  leur 
donne  quelquefois  le  nom  de  Médiateurs.  Jefas-Chrift 
eft  donc  le  feul  Médiateur  abfolu  j  Médiateur  de  ré- 
demption. Si  les  Saints  peuvent  être  appelles  Média- 
teuis  ,  c'eft  d'intercefiTion  feulement  {b), 

D.  Puifqus  nous  pouvons  avoir  accès  auprès  de 
Jefus-Chriil  par  nous-mêmes  ,  à  quoi  bon  avoir  re- 
cours aux  Saints  3 

R.  Quoique  nous  puiflîons  nous  adrefïèr  dire^e- 
ment  à  Jefus-Chrift,  il  ePi:  très-utile  de  s'adreffer  aux 
Saints  ,  pour  avoir  par  eux  accès  auprès  de  Jefus- 
Chrift  ,  parce  qu'ils  font  plus  juftes  &  plus  unis  à 
Jefus-Chrift  que  nous  j  &  par  conféquent  ils  font 
écoutés  plus  favorablement.  Le  Centenir  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  ,  s'adreffa  à  Jefus-Chrift  par 
le  moyen  de  ceux  qui  étoient  les  plus  eftimables  par- 
mi les  Juifs*,  &  Jefus-Chrift  loue  la  foi  ,  rhuraiHié  & 
la  confiance  du  Centenier  (c). 

D.  L'invocation  des  Saints  n'eft-elle  pas  oppofée  à 
TEcriture-Sainte  ? 

R.  Elle  eft  fondée  fur  l'Ecriture-Sainte  ,  bien  loia 
de  lui  être  oppofée.  Saint  Paul  fe  recommande  aux 
prières  des  Fidèles  {d).  Dieu  même  ordonne  à  Job  de 
prier  pour  fes  amis  (e).  Saint  Jacques  di:  que  la  priè- 
re que  les  juftes  font  les  uns  pour  les  autres  ,  eft  très^ 
puifTante  auprès  Dieu  (/).  Si  les  pri^.resque  les  Saints 
font  fur  la  terre  pour  leurs  frères ,  fjnt  conformes  à 
l'Ecriture,  &  ne  font  pas  oppofées  a  la  médiation  de 
Jefus-Chrift,  les  prières  que  les  mêmes  Saints  font 
pour  nous  dans  le  Ciel ,  ne  peuvent  pas  être  oppo- 
fées à  l'Ecriture  &  à  la  médiation  de  Jefus-Chrift  {§)• 


{h)  Conc.  de"  Trente  ,  ibîd,  rHom.  40  ,  au  peuple  d'Am. 

Ephef.  ij  ,  18  ,  I.  Tim.  i},  s.  (d)  i.ThefCal,  v.  ij.Hebr, 

(c)  Luc  ,  vii.  S.    Grég.   de  xiij,i8,&c. 

Naz.  or    tg.fur  la  mort  de  fon  (e)  J'^b  ,  >li' ,  8  ,9  ,  lO» 

pere.p.iSS.  édit.  de  Par.  ann.  (/)  Jac.  v.  16. 

i609.S.Chryf.ferm.furles  SS.  (g)  S.  Avp.  Tr.  i.  fur  la  ti 

Juvcntius  &  Maxime  ,  qui  eft  Ep.  de  S,  Jtan,  a.  8,  &  Caiot 


ri4  Partie  II.  Sea.  III.  C/iap.  IL  §  ^. 

L*£cnture-Saince  dit  encore  ,  i .  Que  les  Anges  SC 
fcs  Saints  préfentent  nos  prières  devant  le  Trône  de 
Diea  (/z).  z.  Que  les  Anges  le  rcjoujirent.de  la  conver- 
lîon  des  pécheurs  ,  &  que  les  Saints  font  femblables 
aax  Anges  (i).  3.  Que  tou?  les  Anges  &  les  Saints  fe 
réjouilTent  dans  le  Cul  de  la  chûce  do  l'idolâtrie  ,  figu- 
rée par  Babylone  dans  l'Apocalypfe  (/^),  4.  Que  les 
Saints  (ont  airociés  à  jcfus  Chnlt  pour  gouverner  les 
nations  ^  &  pour  les  jugera  la  fin  du  n.onde  (/).  5. 
Que  le  Pontife  Onias  ëc  Jérémie  prient  après  leur  mort 
pour  ceux  de  leur  nation  (m). 

Les  Anges  &  les  Saints  prennent  donc  part  à  ce  qui  Te 
pafTe  fur  la  terre  ,  ils  prient  pour  nous  ;  &  par  con- 
féquent  ce  ii'eft  point  être  oppofé  à  l'Ecriture  ,  ni  à 
la  médiation  de  J.  C.  que  de  s'adrelTer  à  eux  dans  nos 
prières.  Auflî  Tinvucation  des  Anges  n'eft  pas  hors 
d'exemple  dans  l'Ecricure.  Le  Patriarche  Jacob  ,  prêt  à 
mourir,  invoqua  fon  Ange  far  fes  enfans  («). 

D.  Les  Saints  entendent-ils  nos  prières  ? 

R.  Puifque  l'Ecriture  Sainte  dit  qu'ils  préfentent 
nos  prières  à  Dieu  ..  qu'ils  fe  réjouiflent  de  la  con- 
verfîon  des  pécheurs  ,  qu'ils  gouvernent  &  qu'ils  ju- 
gent les  nations  ,  il  ne  faut  point  douter  que  Dieu  ne 
leur  falfe  connoicre  les  prières  qui  leut  font  adref- 
fées  ,  comme  il  a  fait  connoître  aux  Prophètes  les 
chofes  futures  j  &  comme  il  faifoit  connoître  au  Pro- 
phète Elilce  ce  qui  fe  palfoit  de  plus  fecret  dans  le 
Confeil  du  Roi  de  Syrie   (o).  Les    Saints  dans   le  Ciel 

Jérôme  contre  Visil.  (m)  t.  Machab,  xv,  1 1  &  14. 

(/i)  Tob.  xii  ,    iJ.Anor,  V.  Saint  Cypr.  Epir.  ^7  ou  60.  & 

8,viii,4.   S     Hilaire   furie  a  lu  un  à\)]iv.  de  Hahiru  Vir- 

ch.  »8.  de  S.    Matthieu,  n,  5.  çinum.  Orig.  Hom,  3,  fur  les 

(i)  Luc  ,  XV  ,  7  ,  10.  Matth.  Cantiq.  tome  i.  d.   î88,édit» 

xxii ,  jo.  Luc,  XX  ,  36.  de    Paris,   in-fol,  ann.  1619. 

(k)  Apoc.  xviij  ,  »o  ,  xix  ,  Hom.  i6  fur  ks  Nombr.  vers 

1,1,3,4,  la  fin  ,  &  liv.   ccnrre  Celfe  à 

(Z=  Apoc.  ii,î6,  17,  iS.Pf.  la  fin  de  la  p.   5ao&53i,tû- 

cxlix  ,  j  ,  6  ,  7,  8  ,  p.  Sap.  ii],  me  2.  de  la  même  édir. 

8,  Ifaïe,  ii-,  14.   Matth.  xix  ,  (n)  Gen.  xlviij  ,  16. 

48,  i.Cor.vj,  »&  3.  (0)^.  Reg.  vj,  12, 


du  premier  Commandement  de  Dieu,  Jif 

font   bien    plus  favorifés  de  Dieu   que    n'étoient    les 
Prophètes  fur  la  terre. 

1.  Quand  même  ils  n'entendroient  pas  les  prières 
qui  leur  font  adreffées  j  ce  qu'on  ne  peut  afTurer  fans 
témérité  ,*  (  il  ne  lailleroit  pas  d'ctre  utile  de  les  invo- 
quer •,  parce  que  ^  comme  dit  faint  Auguftin  :  Que 
/fûvons-nous  s'ils  ne  font  pas  des  pricres  h  Dieu  généra- 
lement pour  tous  ceux  qui  Us  invoquent  ,  comme  nous 
prions  pour  les  morts  ,  continue  ce  Père  ,  fans  les  voir 
&  fans  ff avoir  ou  ils  font  ,  ni  ce  qu'ils  for.t  {p)  2 

D.  Eit-ce  une  pratique  ancienne  dans  l'Eglife  que 
d'invoquer  les  Saints  : 

Pv.  C  etl  ui.e  pratique  qui  a  toujours  été  en  ufage 
dans  toute  l'EgliIe  -,  elle  vient  de  Tradition  Apofto- 
Lque.  Tous  les  Pères  de  l'Eglife  font  témoins  de  cette 
Tradition. 

Pour  s'en  convaincre  décifîvement  ^  il  n'y  a  qu'à  fe 
donnej:  la  peine  de  vérifier  ,  comme  nous  l'avons  fait 
avec  exaditude  ,  les  endroits  que  nous  indiquons  aa 
bas  de  cette  page  ,  d'Origene  [q)  ,  d'Eufcbe  (r)  ,  de 
faint  Bafile  {/)  ,  de  fainr  Grégoire  de  Nazianze 
(r)  ,  de  faint  Grégoire  de  NylTe  {u)  ,  de  faint  Jean 
Chryfoftôme  {x)  ,  de  faint  Aftérius  ,  Evéque  d'A- 
mafée  (  y  )  ,  de  faint   Ambroife  (r)  ,  de  faint  Jérô- 

(p)  S.  Aug.  livre  du  foin  ^^cs  (-j)  S.  Grég.  de  Ny/T.  Difc. 

morts  ,  ch   16,  n.  lO.  MM.  de  fur    faint  Théodore  ,  Martyr. 

Va'err.bourg  ,    tome    4  ,  ces  (x.  S.  Jean  ChryToft.  Hom, 

Ccnrrov.  Tr,  4  ,  de  Tinvocat.  45  ,  fur  S.  M-eléce  ,    &  Hoir», 

des  Sainrs  .  ch.  17.  5!  ,  for  'es  faints    Bernice  « 

(7"  Orig.Hom.  i.fur  Ezéch.  Prordoce  ,  Bernice  ,  &  Hom. 

(rlEuftbe,   livre   13   delà  5.  fur  Tain:  Matthieu, 
prép.  E'nng.   c.  u  ,  p.  391   >  (y)  S.  Aftérius  ,Evêq.  d'A- 
tome I.  édfr.  de   Paris  ,  ann.  mafée  en  la  louange  des  Mar- 
J<5i9,&  livre  6  ,    de  PHift,  tyrs.  Vous  le  trouverez  dans 
Eccicf. chapitre  5-.  V AuÛ\iir\u.m.   de   la  Bibliotb. 

(/)  Saint  Bafile  ,Difc.  fur  des  PP.   par  le  P.  Conr.befis  , 

Us  4C  Martyrs.  tome  1.    p.  1S3  ,  édit.  de  Pa- 

(t)  S.  Grég.  de  Naz.   Difc.  ris  ,  in-fol.ann.  1648. 

iS.   fur   faint   Cypr.  Mart   &  (f)  Saynt  Amb.Hv.des  Veu- 

Uifc.  10.  fur  les  louanges  de  ves,n.<;4Sc    55.  &  lett.  »»  , 

faint  Bafiis.  ouil  raconte  ce  qui  s'étoit  paf- 
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me  (^),  de  faine  Auguftin  {Jo)  ,  de  faine  Hilairc  (c)  ', 
de  faint  Cyrille  de  Jérufalem  {^d)^  de  famt  Ephrem  [e)  y 
de  Tliéodoret  (/)  ,  de  Rufin  (^)  ,  de  {atîiT~i^uliii 
{}i)  ,  de  Vidor  de  Vite  ,  Hiftorien  de  la  peifécutioii 
des  Wandaks  {i)  ,  de  faint  Léon  {k).  Nous  pour- 
rions en  rapporter  plufieurs  autres  (/).  Ce  concert 
admirable  de  tous  les  Pères  qui  ont  vécu  ,  tant  en 
Orient  qu'en  Occident  ,  pendant  les  cinq  premiers 
fiecles  de  l'Eglife  ,  ne  devroit-il  pas  couvrir  de  confu- 
iîon  les  Prorcftans  ,  qui ,  regardant  les  fix  premiers 
(îecles  ,  comme  les  beaux  jours  de  l'Eglife  ,  les  fiedcs 
purs  y  ofent  néanmoins  nous  accufer  d'idolâtrie  ,  ou 
de  fuperftition  dans  un  ufage  que  nous  trouvons  û 
nettement ,  lî  univerfellemenr  établi  dans  cette  véné- 
rable antiquité  \  ulage  qui  d'ailleurs  ell  autorifé  & 
approuvé  par  les  Conciles  Généraux  ^  même  par  ceux 
pour  lefquels  les  Proteftans  témoignent  avoir  le  plus 
de  vénération  {nî). 

fé  â  la  découverte  6es  corps 
«les  SS.  Martyrs  Gcrvais  & 
Protais. 

(a)  S.Jérôme,  lett. 57.011  eft 
l'Epitaphe  de  fainte  Paule  ,  & 
ïiv.  contre  Vigilance  ,  ou  lett, 
53,  &  lett.  j.  àHéliodorc, 

{h)  S,  Aug.  liv.7  du  Bapt. 
contre  les  Donat.  ch.  i.  n.  j . 
Tr.  84.  (ht  faint  Jean,n.  i.  I. 
dufoin  des  morts,  c.  4.  n.  6  , 
fetm.iS9  ou  17  des  paroles  de 
TApôtre  ,  n.  i. 

(c)S.  Hilaire  for  le  Pf.  i»4, 
n.  5  ,  &  fur  le  Pf.  1*9,  n.   7. 

{d)  S.  Cyrille  de  Jéruf.  Ca- 
téch.  5.  Myftag.  n.  6. 

(c)  S.  Ephrem  en  fes  ferm. 
des  louanges  des  faints  Mar- 
tyrs, pages  586,  587  ,  ?88  & 
593  ,édit, d'Anvers,  in-folio, 
ann.  1619, 

(/)  Théodoret ,  dans  pref- 
que  toutes  les  Viesdes  Pères  du 
Dcfert,  qu'il  a  écrites,&  dans 


fon  livre  adreffe  aux  Grecs, 
Difcours  8. 

(g)  Rufîn  ,  liv.  Il  de  fon 
Hitt.  ch.  33, 

(h)  S.  Paulin  ,  Poëme  23  , 
qui  eft  le  8.  fur  laint  Félix. 

(i)  Viftorce  Vite  ,  liv.  5. de 
la  perfécution  des  Wandalcs  , 
n.  19  &  ao. 

(k)  S.  Léon, ferm. 34  qui  eft 
le  5.  de  l'Epiph.  ch.  4.  ferm. 
80.  fur  faint  Pierre  &  S.  Paul, 
ch.  7  ,  ferm.  8 1.  fur  les  mêmes 
Apôtres  ,  ch.  2  ,  &  ferm.  8î  , 
de  faint  Laurent  ,  ch.  4. 

(Z)  Voyez-les  dans  le  livre 
que  Sérariusa  compoféfur  ic$ 
Litanies  des  Saints. 

(ot)  Le  Conc.  de  Calcéd.qui 
eft  le  4  général ,  invoque  le 
faint  Mart.  Flavien,en  la  SelT» 
lï.  Le  Conc.  in  TniZ.Can.73, 
établit  le  même  dogme.  V07, 
auffi  le  Concile  1.  d'Orléans  , 
Can.  «7  &  »8.  de  Mayencc  ,, 
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§  >f ,  De  l'honneur  qu'on  rend  aux  Reliques, 

D.  L'honneur  qu'on  rend  dans  TEglife  aux  Reli- 
ques des  Saines ,  efî-il  défendu  par  le  premier  Gom- 
ma ndemeiu  ? 

R.  Non.  II  eft ,  au  contraire  ,  très-raifonnable  ,  ic 
fondé  dans  l'Ecricure  ,  qui  rapporte  qae  Dieu  1  a  fou- 
vent  autorifé  par  des  miracles. 

L'Ecriture- Sainte  dit  ,  que  le^manteau  d'Elie  fit  que 
les  eaux  du  Jourdain  fe  iéparereiu  pour  laifler  paifcc 
la  rivière  a  pied  fe:  a  T^lifwf  f/j).'N^u  un  mort  fut  reiruf- 
ciré  par  i'attouchemen:  du  -oips  mort  d'tlifée  (0), 
Qu'une  femme  malade  depuis  long- temps  d'un  flux  de 
fang  j  fut  guérie  par  laciou.heaicnt  des  habits  de 
J,  C.  (/j).  Que  les  peuples  vejioiencen  fo-ilepour  voir 
paffer  faint  Pierre  ,  ^  que  l'ombre  de  cec  Apôtre  gué- 
riffoit  les  malades  (ç).  Que  les  mouchoirs  -]ui  avoienc 
touché  le  corps  de  S.  Paul  guérilToieiit  de  toutes  fortes 
^e  maladies  ,  &  chalToient  les  démons  (■'), 

D.  Pourquoi  honore-t'on  les  Reliques  des  Saints  ? 

R.  Parce  que  ce  font  les  précieux  reftes  des  corps 
qui  ont  été  les  temples  du  Samt-Efprit  ,  &  qui  doivent 
relfuf citer  glorieux  (/). 

D.  Leur  rendons -nous  un  honneur  femblable  à  ce- 
lui qu'on  rend  à  Dieu  ? 

R.  A  Dieu  ne  plaife  :  ce  feroit  une  idolâtrie  &  une 
.abomination  (:). 

D.  L'honneur  qu'on  rend  aux  Reliques  eft-il  an- 
cien dans  i'Eglife  ; 

R.  C'eit  un  ufage  de  Tradition  Apodolique  ,  prati- 
qué ,  félon  les  plus  habiles  Proteftans ,  dans  les  liecles 

fous  Charlemag.  de  Tan  8 1?  ,  (7)  Aft.  v,  15  ,  16. 

Can    }»  &  53.  Ce  feroit  une  (r)  Aft.  xix  ,  1 1  &  u, 

chofe  infinie  que  de  tout  rap-  (/)  Concile   de   Trente  l 

porter.  Seff.  %%,  Décret  fur  les  Reli- 

(n)4.Reg.  ij,  13,  14&  15.  ques  des  Saints. 

(0)4. Rcg.  xiij,  21.  it)  Concile  de    Trente  att 

(p)  Maith,  ix,  »i  &  2»,  même  endroit.               , 


1 1 8  Partie  IL  SeB  lîl.  Ckap,  IL  §  4.. 

même  les  plus  purs.  L'Eglife  a- toujours  iionoré  les  Re- 
liques des  Marcyrs  &  des  Saines,  donc  la  fainceté  a  écé 
autentiquement  reconnue.  Mais  les  Martyrs  étoienc 
ceux  donc  on  honora  d'abord  publiquement  les  Reli- 
ques dans  les  quacre  premiers  iiecles.  On  reudic  en- 
fuice  le  même  honneur  à  ceux  que  nous  nommons 
ConfeiTeurs  5  &  Dieu  a  autorifé  ce  culte  par  le  grand 
nombre  de  miracles  qui  fe  fonc  faits  à  leurs  tombeaux. 
On  peut  en  voir  plulîeurs  dans  S.  Grégoire  de  Tours, 
l'un  des  fuccefTeurs  de  faint  Martin.  11  en  rapporte  quel-  \ 
gues-uns opérés  fur  lui-même  {u). 

Ceux  qui  veulent  voir  les  preuves  de  la  Tradition 
de  l'Eglife  Tl./  la  vénération  des  Reliques  ,  peuvent 
lire  la  Lettre  circulaire  de  l'Eglife  de  Smyrne  fur  le 
martyre  de  faine  Poîycarpe.  C'eft  un  des  plus  beaux 
raonumens  de  l'antiquité  ^  &  des  plus  autentiques. 
Cette  Lettre  eft  rapportée  toute  entière  dans  l'Hilloi- 
re  Eccléilaftique  d'Eufebe  {x).  On  trouve  dans  le 
même  Auteur  d'autres  preuves  non  moins  auienti-  \ 
ques  de  la  même  vérité  (y).  On  en  trouve  dans  faint 
Grégoire  de  Nyife  (^)  ,  dans  faine  Cyrille  de  Jérufa- 
lem  {a)  ,  ilans  faine  Bafile  {b)  ,  dans  faint  Grégoire  de 
Nazianze(c;)  ^  dans  faint  Chryfoitôme  {d).  L'Hiftoire 
delà  Tranflation  honorable  des  Reliques  de  famt  Ba- 
bylas  ,  faire  du  temps  de  Julien  l'Apoilat  ,  eit  célè- 
bre dans  route  l'antiquité  ,  oL  nous  fourjiit  une  nou- 
velle preuve  non  fufpeCte  de  la   vénération  des  Reli- 

(u)  S.  Grég.  de   Toiirs  liv.  litte  dans  fa  Ictt.  408  ,  il  r^lî- 

a  des  miracles  de  S.  Martin  ,  cite  TEvêque  Arcj-dius   de  ce 

ch.  i  ,  &  iiv.  4  ,  ch.  I  &  2  ,  &  qu'il  bâtit   uni-    EgHie  ,   &  il 

liv.  de  la  gloire   des  Conf.M'".  promet  de  lui  eavi^yef  dts  Re- 

(j(?)  Eafebe  ,  liv.  4  de  THift,  liqutspuur  nitttre  'oui  l'Autel. 

Eccl.  ch.ïj-,  (c)  Saint  Grég.  dcNaz.  n'eftx 

[y)  Livre/  ,  ch.  19.  pas  aïohis  for  'lel  pji;r  Thon, 

(f)  S-  Grég   '-'e  KyflTe  ,  Dif-  des  Reiiquf  >-  dans  l'on  1.  Jifc. 

coursfui  S.T'iéudore.M;  rtyr.  conte  Jiiiicn  ,  page  76. 

(a)  :-ainr   Cyril,  de  Jéruf.  (i)  S.  Chry.'oiL  dans  toutes 

Catéch.  iS.  n.  8  les  Hom.  citées  ci-dclFus  nour 

(&j  55.  1:  ^hie,  Kon>.  fur  le  Pf.  le    culte    &    l'invocation  de« 

ijj  ,  &  Hom.  5iui  Cainte  Ju-  Saints  au  §  précédent. 


du  premier  Commandement  de  Dieal  j  if 
qucs  (e).La  Tradition  de  i'Eghfe  Latine,  fur  cet  article, 
nci\  pas  moins  certaine  ni  moins  claire  que  celle  de 
l'Eglife  Grecque.  Si  l'on  veut  s'en  couvaincie  ,  ou  peut 
conîulrer  S.  Jérôme  (/)  ,  S.  Anibroifc  (g)  ,  S.  Auguf- 
tin  (/^), Paulin,  Diacre  ,  DUciple  de  S.  Ambroife  &  Au- 
teur de  fa  vie  (/).  Nous  ne  rapporterons  pas  un  plus 
grand  nombre  d'autorirés.  Nous  pourrions  le  faire.  Se 
nous  le  ferions  ,  s'il  étoit  nécelfairc.  En  voila  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  convaincre  tout  homme  droit  &  lincere^ 
&  un  plus  grand  nombre  ne  contribucroit  pas  plus  que 
ccli.s  ci  à  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui  ne 
veulent  abfolament  pas  quitter  leurs  préjugés. 

§  j.  De  i'honneur  qu'on  rend  aux  Croix  &  aux  Images» 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu  défend  par  ces  dernières 
paroles  du  premier  Commandement  ;  Vous  ne  fer e:^ 
point  d'Idole  ,  ni  d'Image  taillée  ,  ni  aucune  figure  des 
chofes  qui  font  au  Ciel ,  jur  la  terre  ou   dans  les  eaux  ? 

R.  Par  ces  paroles  Dieu  défend  de  faire  aucune  ima- 
ge ou  ftarue  pour  l'adorer. 

D.  Pourquoi  Dieu  a -t'il  fait  ce  Commandement  aux 
Juifs  î 

(c)  Serm,  i  de  S.  Chryf.  fur  nombre  de  miracles  que  Dieu 

«e  Saint,  qui  eft  PHom.  jç^au  avoir  opérés  de  fcn  temps  par 

peuple  d'Ant.  Hiih  de  Rufin  ,  les  Reliques  de  S.  Ecienne. 
liv.  ic  ,    ch.   35  ,  de    Sozom.        (i)  Paulin  ,  Diacre, Difcipje 

liv.  5  >  ch.  19  ,deSocraie,  Uv,  de  faint  Ambr.&  Auteur  de  l'a 

3  ,  ch,  18  ,  de  Théodoretjliv,  vie  dav  s  le  recii  qu'ti  y  fait  de 

3,ch.  lo.  la  découverte  des  corps  de  S, 

(/  )  S.  Jérôme  contre  Vigil.  Ger^aii  &  de  laint  Procais,  de 

&  lettre  53  à  Riporius.  laint  Nazaire  &  de  faim    Cel- 

(g)  S.A:nbr.  lettre  à  fafœur  fe,  faite  par  <a'nt  Aîibr.  à  qui 

fur  la  Tranfl.  des  Reliques  djs  Dieu  avoit  révéïc  i'.-ndroit  où 

fainrs  Gervais  &  Protais.  éioicnt  ces  fainis  corps, ccm- 

(/i)  S.  Aug.  furie  même  Tr.  me  nous  l'apprenons  de  laine 

liv,  9  'lefesConfeif.  ch.  7  ,  n.  Air-r.  mn-ne  dans  ia  rclacion 

16,  &   liv.  ax  de  la  Cné   de  qu'il  en  afa  le  à  ftifauttlans 

Dieu  ,  ch.  8    n,  »,6.to,  13,  la  lettre  citée  ci- d.fTus.  Pau- 

14  &  fuiv.  Dans  le  même  ch.  lin  ,  vie  de  S,  Ambr,  n,  14   , 

$.  Aug.  rapporte    un  grand  jzScjj. 


j 
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R.  Pour  les  empêcher  de  tomber  dans  les  Tuperflil 
tions  des  peuples  leurs  voifins  j  qui  efFedivement  ,ado 
roientles  images  du  foleil,  des  écoiles  ,  ou  même  les  (ta- 
tues  &  les  images  des  hommes  ou  des  animaux,  &Lc.(k) 

D.  Par  ce  Commandement  Dieu  n'a-t'il  pasab(biu- 
menc  condamné lufage  des  Statues  &  des  Images î 

R.  Bien  loin  de-là  :  Dieu  même  l'a  autorifé  ^  commei 
on  le  voie  dans  rEcriture.  Ce  fut  par  ordre  de  Dieu  quel 
Moyfe  mit  au  deflus  de  l'Arche  d'AlUance  Timage  des 
Chérubins  ,  &   qu'il  fît  élever  le  Serpent  d'aiiain  5  $C 
Dieu  approuva  les    figures  de  boeufs  ou   aunes  ani- 
maux dans  le  Temple  de  Salomon  (/). 

D.  L'ufage  des  Croix  ,  des  Statues  &  des  Images 
qu'on  voit  dans  l'Eglife  n'elt  donc  pas  contraire  au 
premier  Commandement  î 

K.  Non,  Car  on  n'adore  rien  de  tout  cela.  Dieu 
feui  eft  adoré  pai  l'Eglife  Catholique.  Et  Dieu  n'a  dé- 
fendu dans  la  Loi  que  les  images  ou  les  ftatues  faites 
pour  être  adorées  j  ou  celles  qui  pouvoient  induire  le 
peuple  a  ridolàrne. 

D.  Cet  ufage  eft-il  ancien  dansFEglife? 

R.  il  el\  de  la  première  antiquité.  Tertullien  (m)  , 
Eufvbc  de  ^élarée,    connu  par  fon  Hiftoire   Ecclé- 
iîaihque  ,   §c  par  plufieurs   autres   ouvrages  (n) ,  faint 
GrégcKC  dvi   Nylîé  (0)  ,  faint  Aftérius  ,  Eveque  d'A-l 
mafée   {p)  ,  faint  Paulin  ,  Eveque  de  Noie  (5),  faint  j 
Nii ,  Abbé ,  Difciple  de  fauit  Chryfoflôme  (r)  ,  faint 

Grégoire 

(k^  Rom.  i  ,  *3.  (p)S.Aftér.  Eveque  d'Ama- 

(/)  E.^od.   XXV,   18.  Nomb,  fée,   Panégyr.  de  fainte  Eu- 

axi  ,8,93.  Recr.  vij  ,  19.  phémie ,  pag.  207  ,  in  Auîî* 

(7n)Ttrtull.liv.û[e  Pudicitia»  Biblioth.  Pacr.  à  P.  Combe' 

ch.  10  5  dit  qu'un  gravoic  or-  fis  ,  in-fol.  ai.n.  1648. 

dinairement  fut  Its    Calices  (g)  S.  Paulin  ,  let;te  3»   ou 

l'image  de  J.  C.  fous  la  forme  1»  â  Scvcre  ,  n.  a  ,  7  ,  s  ,  & 

du  bon  l^ifteur.  Poëme  14,  qui  tltPHym.   9, 

(n  '  Eufebe  ,  vie  de  Conftan-  fur  S.  Fé'iz. 

tin  ,  liv.  3  ,  ch.  49.  (r)  S.  hil,Abb^,Dircir!e  de 

(o'^S.  Crée.<'    NyfrejDifc,  faint  Chryfoit.  dans  fa  kttte 

fur  faint  Théodore  Marc.  61  à  Olympiad.liv.  4, 


du  premier  Commandement  de  Dieu.  itt 
Grégoire  Pape  (/)  ,  &  pluùeurs  autres  Pères  anciens  « 
donc  il  feroic  trop  long  de  rapporter  les  témoignages  > 
fourni/Tcnc  des  preuves  de  l'antiquité  de  l'ulage  des 
Croix  &  des  Images  dans  les  Eglifes  (  t  ).  Les  plus  fça- 
vans  Miniftres  ne  l'ont  pas  nié  j  &  les  plus  fcrupuleux 
des  Proteftans  ne  croyent  pas  ofFenfer  Dieu  d'avoir 
chez  eux  des  tableaux  oii  les  iMyiteres  de  la  Religion 
&  les  Saints  font  repréfentés.  Luther  c'a  peint  a  la 
tête  de  fcs  œuvres  à  genoux  devant  un  Crucifix.  Les 
Proteftans  de  i'Eglife  Anglicane  ,  aulfi-bien  que  les  Lu- 
thériens ,  ont  confervé  les  Images  dans  les  Temples 
pour  l'édification  &  pour  Linftruction  des  Pideles. 

D.  Pourquoi  les  Croix  ,  les  repréfentations  de  Jefus- 
Chrilt  ,  ou  des  Saints  ,  font- elles  dans  les  Eglifes  î 

R.  Pour  être  les  Livres  des  ignorans  ,  félon  fainC 
Grégoire  (  «  )  ,  &  pour  nous  remettre  a  tous  dans  l'ef- 
pric  les  Originaux  ,  ou  les  Myfteres  qu'ils  repicfen- 
tcnt  ,  &  nous  porter  par  ces  Images  a  la  reconnoif- 
fance  envers  Dieu  ,  à  l'imitatioa  des  Saints  ,  6c  a  U 
piété  (  X  ). 

D.  Eft-cc  aller  contre  le  premier  Commandement 
que  d'honorer  les  Croix  ,  ou  les  Images  de  Jefus^ 
Chrift  oudes  Saints  ? 

R.  Non.  Parce  que  ,  i.  Nous  ne  croyons  pas  qu'i! 
y  ait  en  elles  aucune  divinité  ,  ni  aucune  vertu. 
2-,  Nous  ne  leur  adrelfons  pas  nos  prières  ,  mais  a  Je* 
Tus-Chrift  ou  aux  Saints  que  ces  Images  repréfentenc, 

3.  Nous  ne  me:tons  pas  notre  confiance  en  ces 
Images,  au-iieu  que  les  Idolâtres  la  mettoient  en  leurs 
Idoles  (  y  ). 

D.  La  dévotion  qu'on  a  pour  certaines  Images  de 
la  fainte   Vierge  ou  des  Saints  ,  qu'on   prétend  être 

(/)S.  Gréiî.liv.  9lctt.  9.à  Dogm.  Théol.  livre  15  derin- 

Sérénus  ,  Evêq.  de  Mar'eille.  carn.  ch.  15.  n.  4. 

(f)  Voyez  aufïi  les  Aftes  du  (u)  S.  Grég.  Ibid. 

«•  Concile  de  Nicée ,  qui  eft  le  («)  Concile  de  Trente ,  feCT, 

7.  génér.  où  font  rapportées  t;  ,  Décr.  fur  les  Lniges. 

les  prejves  de  îa  Tr.  fur  ce  G)  Concile  de  Trcnie,  ibid» 
point ,  Aa.4.  EtleP,  Petau, 

//.  Parue.  B 
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miraculeufes  j  n'a-t-elle  rien  d'oppofé  à  cette  réponfc  l 
Cette  dévotion  ne  prouve  telle  pas   que  les  peuples 
guettent  leur  confiance  en  ces  Images  j  &  qu'ils  croyent 
qu'il  y  a  en  elles  quelque  vertu  furnaturelle  ? 

R.  Non.  Cette  dévotion  ,  quand  elle  eft  bien  en- 
tendue 3  félon  refpiit  de  i'Eglife  ,  n'a  rien  d'oppofé  à 
ce  que  nous  avons  dit. 

Explication. 

On.  appelle  miraculeufe  une  Image  de  Jefus-Chrift  , 
ou  de  quelque  Saint  ,  à  i'occalion  de  laquelle  Dieu  a 
opéré  quelque  miracle. 

I .  L'Eglife  ne  fouifre  pas  qu'on  expofe  publique- 
ment ces  Images  ,  Il  la  vérité  des  miracles  n'a  été  au- 
tentiquement  reconnue  par  les  Evêques. 

1.  L'Eglife  ne  croit  pas  que  ces  Statues  ou  ces 
Images  foient  le  principe  d'aucun  miracle  ,  n'y  qu'il  y 
ait  en  elles  aucune  vertu.  Elle  les  conferve  feulemenc 
avec'refped  ,  comme  des  monumens  de  la  bonté  &  de 
la  toute-puifl'ance  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  les  Ifraë- 
Jites  folidement  religieux  ,  confervoient  autrefois  avec 
rcfped  la  Verge  d'Aaron  &  le  Serpent  d'airain  ,  en 
mémoire  des  miracles  que  Dieu  avoir  opérés  par  ces 
inftrumens. 

3,  L'Eglife  efpere  que  la  vue  de  ces  Images  renou- 
V^Uant  dans  i'efprit  des  peuples  les  miracles  que  Dieu 
a  opérés  à  leur  occafion  ,  animera  leur  foi  ^  &  les  por- 
tera à  faire  des  prières  plus  ferventes  ,  qui  pourront 
attirer  fur  eux  de  nouveaux  effets  de  la  proteclion 
de  Dieu  ,  par  les  mérites  de  Jefus-CKiiO:  &  par  l'in- 
terceifion  de  la  Sainte  Vierge  ou  des  Saints. 

4.  L'Eglife  ne  fouffre  pas  qu'on  adrelfe  des  prières 
à  ces  Images  ,  ni  qu'on  mette  fa  confiance  en  elles. 
Ce  font  les  originaux  qu'on  invoque  j  &  c'eft  en  Dieu 
feul  qu'on  met  fa  confiance. 

j.  L'Eglife  efpere  que  la  fainte  Vierge  ou  les 
Saints  qui  on:  donné  en  ces  lieux  des  marques  recon- 
nues de  leur  proteélion  ,  continueront  à  les  donner 
quand  on  viendra  y  faire  des  prières. 


du  premier  Commandement  de  Dieu.  lt\ 

€.  S'il  Te  trouve  des  Fidèles  ,  qui  par  ignorance  tom- 
hcnt  fur  cela  dans  quelqu'excès  ,  ou  s'il  fe  glilTe  quel- 
qu'abus  ,  l'Eglife  ne  ks  autorife  pas  j  elle  ordonne 
aux  Pafteurs  de  les  corriger  ,  ôc  d'apprendre  aux  peu- 
ples ce  qu'il  faut  croire  Car  ces  dévotions  (  {  ). 

Saint  Auguftin  dit  nettement  dans  une  de  Tes  Let- 
tres ,  qu'on  ne  peut  pas  nier  ce  que  l'expéiicncc 
prouve  rous  les  jours  ,  que  Dieu  ne  faiîe  au  tom- 
beau d'un  Saint  des  miracles  qu'il  ne  fait  point  au 
tombeau  d'un  autre  Saint.  Et  fur  ce  fondement  ,  il 
dit  qu'il  a  envoyé  au  tombeau  de  S.  Félix  à  Noie  pour 
i'éclairciiTeraent  d'un  fait  contefté  entre  deux  Ecclé- 
fîaftiques  de  Con  Clergé.  Il  dit  au  même  endroit ,  qu'il 
ctoit  de  notoriété  publique  qu'à  Milan  il  fe  faifoit  > 
de  fon  temps  ,  aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  des  mira* 
clés  qui  ne  fc  faifoient  pas  en  Afrique  aux  tombeaut 
des  autres  faims  Martyrs  ;  Se  il  rapporte  un  de  ces 
miracles  (a). 

D.  Quel  eft  l'honneur  qu'on  rend  aux  Croix  &:  aut 
Images  î 

R.  C'eft  un  honneur  qui  fe  rapporte  à  ce  qu'elles  ic 
préfentent  (è  ). 

D.  Quand  on  fe  profterne  devant  une  Croix  ,  eft- 
ce  le  bois  qu'on  adore  î 

R.  Non  ,  dit  S.  Ambroife  en  termes  exprès  (  c)  i 
mais  Jefus-Chrift  mort  pour  nous  fur  la  Croix,  donc 
cette  Image  nous  renouvelle  l'idée  {d). 

D.  N'adore-t-on  pas  au  moins  la  vraie  Croix  ,  la 
propre  Croix  fur  laquelle  Jefus-Chrift  a  été  attaché  J 

R.  C'eft  toujours  Jefus-Chrift  qu*on  adore  quand 
on  fe  profterne  devant  la  Croix  fur  laquelle    Jefus* 


<f)  Le  Concile  de  Trente,  ib.  &  2.  Concile  de  Nicée  ,  Aft.' 

(j)  S.  Aug.  lettre  78  ou  157  3,4,6. 

auClergé  &  au  peuple  d'Hipo-  (c)  S.  Amb.  à  l'occafion  Je 

ne  ,  n.  3.  Cet  endroit  eft  fort  fainte  Hélène  ,  dans  l'Oraifotx 

b«au.  Se  r.  286  ou  j  ,  de  diver/.  funéb,  de  TEmp.  ThéoJ.  n. 

r.  5.  46  &  fuiv. 

ib)  Concile  de  Trente ,  ibid.  {d)  Concile  de  Trente ,  ibitL' 

F  1 
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Chiin:  a  été  cloué.  Ce  feroic  une  idolâcrie  que  de  rap-* 
porter  l'adoration  au  bois  en  lui-même  ,  &  féparé  de 
Jefus-Chrift  3  car  ce  bois  n'eft  point  Dieu  ,  &  Dieu 
fetil  doit  être  adoré  (e  ). 

D.  Pourquoi  donc  1  Eglife  chante-t-elle  le  Vetidre- 
di-Saint  :  Tuam  Crucem  adcramus  ^  Domine,  hlous  ado' 
rons  votre  Croix  ,  Seigneur  :  Et  encore  :  Voici  ùe  bois 
de  la  Croix  ^fur  lequel  Je/us -i  hrijl ,  lefalut  du  monde  , 
a  été  attaché.  Venei^ ,  adorons.  Venite  ,  adoremus  ? 

R.  Si  l'on  entend  par  le  mot  à' adorer  ^  le  culte  fuprê- 
roe  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  ,  l'Eglife  par  ces  paroles  ne 
prétend  adorer  que  Jeius-Chrift  attaché  à  la  Croix. 
Elle  s'eft  expliquée  fur  cela  eu  toutes  occafions.  Ces 
paroles  n'ont  donc  d'autre  figinfication  que  celle-ci  : 
j^rojiernons-nous  devant  la  i  roix  pour  adorer  3.  C. 
qui  y  a  été  attaché  pour  notre  Jalut,  C'eit  le  fens  de 
'^Kenite  ,  adoremus* 

Explication. 

Le  terme  à' adorer ,  dans  le  langage  François  ,  paroît 
confacrépour  lignitier  uniquement  1  honneur  &  le  cul- 
te fouverain  qui  ne  font  dus  qu'a  Dieu  3  mais  en  Latin  , 
comme  en  Hébreu  &  en  Grec  ,  il  a  une  (igniâcation 
plus  étendue  ;  il  fignilie  en  général  fe  prolterner  ,  Sx. 
marquer  fon  re{jpcct  i  ce  qui  convient  a  d'autres  qu'à 
Dieu.  Car  on  fe  profierne  tous  les  jours  devant  les 
hommes  fans  les  adorer.  L'Ecriture-Sainte  fournit  plu- 
fîeurs  exemples  de  ce  mot  pris  dans  une  fignificaiion 
autre  que  î  adoration  proprement  dite  (/  ).  Ce  n'eft 
donc  pas  par  le  inot  à' adorer ,  qui  peut  avoir  plufieurs 
fens  ,  qu'il  faut  juger  de  la  foi  de  l'Lglife  ,  quand  on 
le  trouve  dans  les  Prières  publiques  j  mais  par  le  fens 
que  l'Eglife  y  donne  ,  &  par  la  déclaration  folemnellc 
qu'elle  tait  de  fa  croyance.  Or  ,  l'Eglife  a  toujours 
proceilé  qu'elle  n'adore  que  Dieu  feui ,  &  qu'adorer 
auLxe,c.hofe  ,  c'eft  erre  idolâtre^ 

Ce)  Voyez  tous  les  TKéolog.       (/)  GèneC  xxiiî.7  xxvîi,!?. 

ur  Tart.  4.  de  la  quett.  15,,  de     xxxvij,7,xlix,  8.t.  Fcg.xviij  , 

3,  Part,  de  S,  Thoro,  ai ,  »8.  3,  Reg.  j  ,  id  ,  &c. 
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On  ne  peut  donc,  fans  calomnie  ou  fans  ignorance  , 
lui  imputer  d'autres  fentimens  (  g  ). 

D.  Quel  eft  le  fenriment  de  l'Eglife  fur  ce  que  les 
îideles  fe  mettent  à  genoux  devant  une  Image  ,  ou 
qu'ils  la  faluent  ? 

R.  L'Eglife  prérend  alors  qu'on  adore  J.  C.  ou  qu'on 
honore  les  Saints  que  ces  Images  repré(entent  {h). 

D.  Pourquoi  encenfe-t-on  les  Croix  Se  les  Images  \ 

R.  L'Eglife  ne  regarde  pas  l'encenfement  en-  lui  mê- 
me comme  une  marque  d'adorationicar  elle  enccnfe  mê- 
me les  Fidcles  vivans.  L'encenfement  des  Croix  &:  des 
Images  fe  rapporte  aux  originaux  (/). 

D.  L'honneur  qu'on  rend  aux  Croix  &  aux  Images 
dans  l'Eglife  eft-il  ancien  ? 

R.  Il  vient  de  la  Tradition  Apoftolique  :  Tertullicn 
rapporte  (i?),  que  les  Payens  accufoient  les  Chrétiens  d'ê- 
tre les  adorateurs  de  la  Croix.  Cette  accufation  ,  qui  eft 
auflî  rapportée  par  Minutius  Félix  (/)  ,  &  par  S.  Cyrille 
«3'Aléxandrie  {m)  ,  ne  venoit  que  de  l'honneur  que  les 
Chrétiens  rendoient  à  l'Image  de  la  Croix  de  J,  C. 

On  voit  des  preuves  certames  de  la  Tradition  de 
l'Eglife  fur  ce  poin:  dans  S.  Chryfoftome  (n)  ^  S.  Jérô- 
me (o)  ,  S.  Léon  (p )  ,  Théodoreç  (q) ,  S.   Grégoire 

(g)  Voy.  lur  cet  arr.  tous  les  6.  pag.  tgt  ,  ^  17  ,  édition  de 

Théo!og.Caihol.&  le  Concile  Paris,  ann.  1614. 

de  Trente.  (0)  S.  Jérôme  ,  lettre  44  ou 

(/»;Conc.  de  Trente,  kiT.ts.  î7.  à   Marcella  ,  &  dans  l'E- 

Décr.fur  les  I.nagej.  pitaphe  de  «"ainte  Paule      ou 

(0  Voy.  dans  la  3.  Part,  de  lettre  17  à  Euftoch. 

cet  Ouv.  ce  que  nous   difons  (p)  S.  Léon  ,  ferm.  50  ,  qui 

fur    la    Cérém.  des  Encenf.  eft  le  i.  fur  la  Pafïion  ,  ch.  4. 

^/,^-  *•  ^^-  ^'  §  4'  Term.  53  ,  qui  eft  le  4.  fur  la 

W  Tertull.  ch.   16  de   fon  Pa/I.  ch.  3  ferm.  j4.qui  eft  le 

^A°M^'       r^r     ,.     .  ^.rurlaPair.ch.  i.ferm.  53. 

(Z)  Minut.  Féhx,  hv.  intitulé  qui  eft  le  9.  fur  la  Pa/T  ch.  i. 

OBav.  pag.  30  &  89  édit.  de  ferm.  60.  qui  eft  le  1 1.  fur  la 

Pans  ,  in- quart,  ann.  1645.  PalT.  ch.  5.  ferm.  68.  qui  eft  le 


if.L  1   ,T!     °^'«^'  liv-  6  »     19  »  f^r  la  Pa/r.  ch.  5  ,  &  Hom. 

oret, 
s. 


contre  Julien.  70.  ch.   i  ,  4. 

(n)  S.  Chryfoft.  Difc.  fur  la       (7)  Théodoret.Iiv.  S.adjc^ 
Croix  Sl  fur  le  Larron  ,   lome    fé  aiis  Grecs. 
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Pape  (  r  )  ,  le  vénérable  Bede  (/).  Il  eft  inutile  &"tn 

rapporter  un  plus  grand  nombre  (r).- 

%  é.  DufacriUge  &desfupetfiitions3  qui  font  les  autres 
péchés  défendus  par  le  premier  Commandement. 

D.  Quels  font  les  autres  péchés  défendus  par  le 
premier  Commandement  ? 

R.  Le  facrilége  &  la  fuperftition. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  facrilége  ? 

R.  C'elt  la  profanation  des  chofes  faintcs  ou  con- 
Ancrées  à  Dieu. 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  chofes  faintes  ou  con- 
facrées  à  Dieu  ? 

R.  2.  Les  perfonnes  Eccléfîaftiques  ,  ou  Religieu- 
fes.  1.  Les  Lieux  faints  ;  par  exemple  ,  les  Eglifes  ,  les 
Cimetières  ,  les  Monafteres  y  &c.  5.  Les  Sacreraens  ^ 
ics  Prières  ,  les  Cérémonies  de  TEglife.  4.  Les  biens 
de  l'Eglife.  j.  Tout  ce  qui  fert  au  culte  de  Dieu  ^  par 
exemple  ,  les  Images  ,  les  Croix  ,  les  Ornemens  ,  les, 
Yafes  fâcrés  ,  les  faintes  Huiles ,  &c. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  fuperftition  ? 

R.  C'eft  un  culte  ou  une  obfervance  inutile  ,  vam& 
ou  cîangereufe  {u), 

D.  En  combien  de  manières  peche-t-on  par  fuperf- 
ïition  ? 

R.  En  quatre  manières, 

I.  Quand  on  emploie  dans  le  culte  de  Dieu  des. 
pratiques  vaines  ^  inutiles  ,  &  que  Dieu  défend  ,  oii 
c|uî  ne  font  pas  autorifé^s  par  TEglife. 

(r)  s.  Oïég.  Kv.  7.  lett.  sa  du  7.  fi^cte  ,  &  Di/Tert.  uni- 
Janvier  ,  &  lettre  53  ,  à  Se-  que  contre  les  Iconocl.Et  dan» 
cund.  le  liv.  des  Dogm.  Théol.  du- 
(/)  Le  vénét,  Bede  ,  livre  père  Pétau  ,  tome  5.  ch.  <î  & 
ï.  de  THift.  des  Angl.  ch.  »s.  fuiv.  du  livre  15  ,  de  iMncar- 
(t)  Voyez  les  autres  preuves  nation  ,  &  le  Concile  de 
èerAntiq.furret  art.  dans  les  Tours  de  l'an  1585  ,  ch.  11. 
controv.  de  BcUarm.  &  de  (u)  S.  Aug.  liv.  ».  de  la* 
MM.  de  \i'alembourg.  Du  P.  Dod.  Chrét.  ch.  iQu  n,  iQ.  86 
4^J€x.  Differt,  7.  fur  'm  Hétéf,  i\iXv., 
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1.  Quand  on  tombe  dans  l'idolâtrie  extérieure  ;  c'eft- 
à-dire,  quandonrend  extérieareraent  a  la  créature  l'hon- 
nsur  &  le  culte  fouverain  qui  ne  font  dus  qu'a  Dieu. 

J.  Quand  on  fc  fert  ,  contre  la  défenfe  de  Dieu  ou 
de  l'Eglife  ,  des  moyens  qui  n'ont  aucun  rapport  au  na- 
turel avec  l'effet  qu'on  en  attend. 

4.  Quand  en  vertu  d'un  pade  exprès  cm  tacite  avec 
le  démon  ,  oa  même  fans  aucun  pacte  ,  on  veut  coa- 
noître  par  cariofité  l'avenir  ,  ou  ce  qui  eft;  cache  j  ce 
qui  s'appelle  divination  ,  &   a  plufieurs  efpeces. 

D.  Quelles  font  les  différentes  efpeces  de  divination  ? 

R.  I.  La  magie,  z.  Le  Ibrtilége.  3.  Le  raaléhce.  4. 
L'art  de  connoître  l'avenir  par  rînfpeâi-on  de  quelque 
chofe  que  cefoit.  5.  L'aftrologie  j-udiciaire.  6.  L'ob- 
fervation  des  fonges.  7.  L'ufage  de  la  baguette  pour 
connoître  les  chofes  cachées.  8.  L'épreuve  de  l'eau 
chaude  ou  froide  ^  ou  du  feu  ,  &c  (x). 

D.  N'y  a-t-il  de  coupables  en  cette  matière  que  ceux 
qui  s'adonnent  à  toutes  ces  fuperftitions  ? 

R.  On  eft  coupable  aulfi  qjand  on  confulte  ceux 
qui  s'y  adonnent  ,  quoiqu'on  n*y  ajoute  aucune  foi  i 
quand  on  participe  à  leur  crime  ^  donnant  aide  ,  pro- 
tedion  ,  confeil  ,  louange  à  ceux  qui  les  coramettenr  ; 
ou  quand  par  fon  filence  on  les  autorife.  Ce  qui  le 
doit  entendre  de  ceux  qui  font  obligés  par  leur  état 
à  rompre  le  filence  ,  &  de  ceux  qui  fe  trouvenr  en  des 
circonftances  où  c'eft  approuver  ces  ufages  fuperfti- 
tieux  que  de  fe  taire. 

On  trouve  des  preuves  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  dans  TEcriture-Sainte  en  plufieurs  en- 
droits (y).  Dans  les  Conciles  î  entr 'autres  dans  celui 
d'Ancyre  (  \  )  y  celui  d'Agde  (  a  )  ^\z  premier  d'Or- 

(x)  Voyez  fur  rout  ce  qui  re-  Deuter.    xviii  ,    10   &  fuiv.- 

ganle  les  fuperftit.  le  livre  de  Jérém,  x,  2.  IlVie.  xl  ,  1.  v,t5.- 

M.  Thiers  fur  cette  matière  ,  (f)  Le  1.  Concile  d'Ancy- 

&  le  Tr.  des  fuperftit.  parle  re.  Canon  13. 

P.  le  Brun  ,  prêtre  de  l'Orat.  {a)  Concile  d'Agde  ,  Can,- 

Cy)  Lévit.  xix  >  ji  ,  xx  ,  6,  4»  &  63. 

F    4 
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léans  (l>)  ,  le  quatrième  de  Tolède  (c)  ,  dans  celui  qui 
fut  tenu  à  Conftantinople  au  Palais  de  l'Empereur  in 
TruLlo  (<f)  ,  dans  le  fixieme  de  Paris  (e).  On  peut  con- 
fuker  aufli  les  Pères  de  lEgiife  ,  Tertullien  (/)  ,  faint 
Auguftin  (^),  faint  Bafiie  (A)  ,  faint  Chryfoftômc 
(i)  ,  Théodoiet  ik)  ,  &c.  Enfin  tous  les  Théologiens 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière  après  faint  Thomas  (  /). 

CHAPITRE     III. 

Du  fécond  Commandement. 
'  §  j.  Idêegénérale  dece    Commandement. 

D.  •^  Uel  eft:  le  fécond  Commandement  de  Dieu  \ 
R.  \^/     Vous  ne  prendre:^  point  le  nom  du  Seigneur 
•votre  Dieu  en  -vain. 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  ordonne  &  nous  dé- 
fend par  ce  Commandement  ? 

R.  Il  nous  ordonne  d'honorer  fon  faint  Nom  j  il 
nous  défend  de  le  profaner. 

D.  Comment  eft-ce  qu'on  honore  le  faint  Nom  de 
Dieu  ?  Et  comment  eft-ce  qu'on  le  deshonore  ? 

R.  On  l'honore  ,  i.  Par  la   Prière,    z.  Par  des  dif- 
cours  faints  5i  édifians.  3.  Par  une  vie   Chrétienne. 

(J)  Concile   1.  d'Orléans,  Genefe  à  la  lett.  liv.a.  ch.  17. 

can.  30.  n.   j'y   &   fuiv.   livre  des  83. 

(r)  Conc.  4.  de  Tolède,  can.  Queft.qu.  45.  n.  %.  livre  5.  de 

»9.  la  Cité  de  Dieu  ,  ch.  i  &  7^ 

(d)  Concile  in  Trullo  ,  can.  (t)  Saint  Bafile  fur  le  a.  ch. 
éi.  dÙfaïe,  page  ^76  ,  du  tome  i, 

(e)  Conc.  6.  de  Paris  ,  livre  édit.  de  Paris  ,  in- fol.  ann, 
3.  des  Capit.  ch.  a.  1618. 

(/)  Tertull.  de  l'Idolâtrie  ,  (i)  S.  Chryfoft.  Hom.  u.  au 

ch.  t).  peuple  d'Ant.  vers  la  fin. 

(g)  S.  Aug.  liv.  4.  des  Con-  (k)  Théodorct  ,  queft.  15  , 

feiT.  ch.  j.  n.  4  &  5.  liv.  ».  de  fur  la  Genefe. 

la  Doft.  Chr.  ch.  20  ,  a  1  ,  22  (Z)  S.  Thom.  %  ,  %,  queft,  9$, 

&  »?.  n.  30  &fuiv.  de  la  vé-  94  »  ^5  »  SÔ« 
rit,  Relig.  ch,  15.  n..a9,  de  la 


du  fécond  Commandement  de.  Dieu.      .  .  ^^^ 

4.  Par  les  vœux.  5:.  Par  les  juremens  juftes  &  légitimes. 

On  le  deshonore  ,  i.  Par  les  juremens  indifcrets  Se 
téméraires.    1.   Par  le  parjure.  5.  Par  le  blafphéme. 

(  Nous  parlerons  de  la  Prière  ,  &  de  roue  ce  qui  y 
a  rapport  dans  toute  la  féconde  Se(5lion  de  la  troifieme 
Partie  de  cet  Ouvrage  ). 

Toute  cette  féconde  Partie  eft  employée  à  expli- 
quer ce  qui  eft  nécelfaire  pour  mener  une  vie  Chré- 
tienne &  édifiante. 

(  Nous  allons  expliquer  dans  les  Paragraphes  fuivans 
ce  qui  regarde  les  vertus,  les  juremens  &  le  blafphéme.) 

§  2.  Des  Vœax^ 

D.  Qo'est-ce  qu'un  vœu  ^ 

R.  C'eft  une  promefTe  de  quelque  bonne  Œiivr* 
faite  à  Dieu  avec  délibération. 

D.   Pourquoi  dites-vous  une  Promejfel 

R.  Pour  diftinguer  le  vœu  des  fimples  réfolutions* 
Par  exemple  ,  je  faisréfolution  d'aller  vifiter  lesprifoa- 
niers  ;  je  ne  prétends  pas  ,  par  cette  réfolution  ,  me  lier 
&  m'engager ,  comme  jeferois  ii  je  difois:  Je  promets  à 
Dieu  on  je  fuis  vœu  d'aller  vifiter  les  prifonniers  {m\ 

D.  Pourquoi  dites-vous  une  promejfe-  d'une  bonne 
œuvre  î 

R.  Parce  que  la  chofe  qu'on  promet  doit  être  bonafi. 
fie  agréable  a  Dieu  j  fans  cela  il  n'y  a  ni  vœu  ni  obliga- 
tion :  &  c'eft  au  contraire  ,  une  profanation  du  faiac 
Nom  de  Dieu.  Par  exemple,  ce  feroit  fe  moquer  de 
Dieu  que  de  dire  :  Je  promets  à'  Dieu  que  j'irai  de- 
main a  la  Comédie  ,  que   je  me  vengerai  ,  &:c.  (n). 

On  s'engage  ordinairement  par  vœu  aux  chofes  qui 
ne  font  que  de  confeii.  Par  exemple  ,  à  garder  la.  cor»- 
linence  ,  a  jeûner  tous  ks  Vendredis  ,  &c-  Mais  en 
peut  aufTi  s'engager  par  vœu  à  ce  qui  d'ailleurs  eft  c  ç 
précepte.   Par  exemple ,  à  ne  s'tnyvrer  jamais,   a  zic 

(m)  Voyez  le  ch.  Littera^  Extra,  Dt  voto  ^  voti  redimp^ 
in)   Ecclef.  v  ,  3  &  4, 
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point  mentir,  à  ne  point  aller  à  l'Opéra  ,  à  la  Comédie^, 
aux  danfeiirs  de  corde  ,  aux  autres  fpedacles  profanes: 
&  alors  on  a  une  double  obligation  à  s'abftenir  de  ces  pé- 
chés 5  l'obligation  du  précepte  ,  &  l*bbligation  du  vœu» 

D.   Pourquoi  dites- vous  ,  une  promejfe  faite  h  Dîeul 

R.  Parce  que  c'eft  à  Dieu  feulq^u'on  fait  des  voeux  j^^ 
3  proprement  parler. 

D.  Ne  faic-on  pas  aulîî  tous  les  jours  des  vœux 
Qux  Saints  l 

R.  Non.  A  parler  juftc  ^  on  promet  à  Dieu  défaire 
quelque  chofe  à  l'honneur  d'un  Saint  y  mais  c'ed 
toujours  à  Dieu  Se  non  pas  aux  Saints  qu'on  fait  le 
vœu  :  c'eft  par  une  façon  de  parler  populaire  &  im- 
j^ropre  qu'on  appelle  cela  ,  faire  un  vœu  à  un  Saint.. 

D.  Eft-ce  une  coutume  ancienne  que  de  faire  des 
Yœux  en  l'honneur  des  Sainrs  ? 

R.  Elle  eft  de  la  première  antiquité.  Nous  en  voyons- 
4fcs  preuves  autentiques  dans  Eufebe  de  Céfarée,  Au- 
teur du  quatrième  fiecle  (o)  ^  dans  Théodoret(/5),  dans 
Pallade  (ç)  j.  dans  faint  Paulin,. Evêque  de  Noie  (r)  ,. 
lefquels  ont  écrit  dans  le  cinquième  fiecle  *,  dans  faine- 
Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le-  fixieme  (îe-- 
file  (/).   On  pourroit  en  rapporter  plufieurs  autres. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  vœu  eft  une  pro- 
anefle  faite  avec  délibération  ? 

R.  Parce  que  pour  s'engager,  il  faut  Tçavoiràquoiv 
Qji.  s'engage  ,  Se  être  libre  pour  le  faire. 

Explication, 
Aiiifî'Iès  vœux  faits  avant J'ufage  parfait  dé  là  rai*- 

(o)  Eufeb.  liv.  i^  dé  la  Pré-  (r)  S.  Paulin  ,  Poëme  is  ou 

JUtir.  Evang.  ch.  8  &  9.  i  fut  faint  Félix  ,   Poème   ij 

(p)  Théodoret,.liv.8adref-  ou   x  fur- faim  Félix.  Poëme 

®auK  Grecs.  15  qui  étoit  le   I9.0U  4    fur> 

(q)  Palladê,  Hift.  Laufiàque,  faint  Félix. 

«Jf,.ii^^,  à  ia  fin.  Voyez  auflt  (/)  S.  Grégoire  de  Tours  , 

3^*>  totiîedfi.là  Biblioîh.   dôs  Hift.  de  FMnç§^.liy.-».,..«ll». 

ffiPi,Gfec5,.pagi.io»8,  édi-  ^j  ,kç^^ 
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fon  font  nuls  j  &  il  en  eft  de  même  des  vœux  qui  ne 
font  pas  tout-à-faic  libres,  ou  qui  onc  éré  extorqués 
par  menaces,  &  en  ufant  de   violence. 

Il  faut ,  ourre  cela  ,  que  là  perfonne  qui  s'engage- 
paiiTe  fe  lier  &  s'engager. 

Avant  l'âge  de  feize  ans  on  ne  peut  pas  s'engager 
dans  la  Religion  par  un  vœu  {'oleranel. 

Un  g'arçon  avant  l'âge  de  quatorze  ans ,  Se  une  fille- 
avant  l'âge  de  douze,  ne  peuvent  pas  s'engager  irre'«^ 
vocablement  par  un  vœu  lîmple  contre  la  volonté  de 
leurs  parens  j  &  en  certaines  chofes  contre  celle  de 
leurs  tuteurs. 

Une  femme  ne  peut  pas  s'engager,  contre  la  vo"- 
lonté  de  fon  mari,  a  faire  das  chofes  qui  troubleroient 
l'ordre  du  ménage  ,  comme  à  faire  des  pèlerinages  ,. 
à  fe  lever  la  nuit  pour  prier,  &:c.  Mais  elle  peut  s'en- 
gager à  ce  qui  eft  compatible  avec  fes  autres  devoirs- 
Par  exemple  ,  à  la  réception  des  Sacremens ,  a  s'abfte-- 
nir  des  Spectacles.  Il  faut  parler  de  même  d'un  fer— 
viteur  qui  feroit  un  vœu  incompatible  avec  le  fervicô- 
de  fon  maître. 

Mais  toutes  ces  perfonnes  font  obligées  à  l'accom-- 
plilTement  du  vœu  ,  quand  celui  dont  ils  dépendent 
y  donne  confentement  exprès  ou  tacite  (r).  Quard. 
on  a  fur  cela  quelque  doute ,  il  faut  confulter  des 
Diredetirs  habiles  &  déhntérefTés.  Tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  eft  conforme  au  droit  naturel  3c  ca- 
nonique  (u), 

D.  Combien  y  a-t  il  de  fortes  de  vœux  ? 

R.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  i.  Les  vœux  fonf 
ou  abfoius-jOU  conditionnels.  1.  Ou  perfonnels  ,  oxa 
réels,  ou  mixtes.  5.  Ou  (impies,  ou  folemnels. 

Les  vœux  abfolus  ,  font  ceux  qui  ne  dépendent; 
d'auctïne  condition. 

Lts  -vœux  conditionnels  »  foat  ceux  qui  dépendes ît 
d'une   condition.    Par  exemple,  je  promets- de  doa-?- 

(c)    Nombres  xxx, 

(»i).  Extra,   D^  vQio  (st  yç;i  r^anpr, 
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lier  cent  écus  aux  pauvres  fi  mon    père  guérit    de  fa 
maladie.    Voilà    un   vœu   conditionnel ,  qui  n'oblige 
qu'après  la   guerifon. 

Les  vœux  per formels  ,  font  ceux  dont  la  matière  re- 
garde la  perfonne.  Par  exemple  >  je  promets  à  Dieu 
de  jeûner  ,  d'aller  en  pèlerinage  ,  &c.  Je  fuis  engagé 
perfonncllemenr. 

Les  vœux  réels ,  font  ceux  dont  la  matière  n'eft  pas 
perfonnelle.  Par  exemple  ^  je  promets  à  Dieu  de  donner 
cent  écus  aux  prifonniers.  Ces  cent  écus  d'aumône 
font  la  matière  du  vœu  ,  &  mes  héritiers  y  font  oblir- 
gés  ,  fî  je  ne  l'ai  pas   acquitté. 

Les  vœux  mixtes  ,  font  ceux  dont  la  matière  eft  en 
même-temps  perfonnelle  &  réelle.  Par  exemple  ,  je 
promets  à  Dieu  que  j'irai  alfifter  les  peftiférés  de  mes 
ïbins  &   de  mon  argent» 

Les  vœux  folemnels  ,  font  ks  vœux  de  Religion 
qu'on  fait  folemnellement  dans  un  ordre  approuvé  par 
l'Eglife  ,  après  une  année  au  moins  de  Noviciat. 

Les  vœux  Jïmples  j  font  tous  les  vœux  que  l'Egli^ 
De  reçoit  pas    folemnellement. 

D.  Doit-on  s'engager  légèrement  à  faire  des  vœux  2 

R.  Non.  îl  n'en  faut  faire  aucun  qu'avec  beaucoup 
de  maturité,  5c  avec  confeil  ,  parce  que  ^  comme  dit 
l'Ecriture  :  Il  vaut  beaucoup  mieux  ne  pas  faire  de 
vœux  que  de  ne  les  pas  tenir  quand  on  les  a  faits  {x), 

D.  Eft-on  obligé  d'accomplir  les  vœux  qu'on, a 
/aits  l 

R.  Oui.  Et  c'eft  un  grand  pécKé  que  de  les  vio- 
kr  (y). 

D.  Que  doit-on  faire  quand  on  eft  hors  d*état  d'ac- 
complir un  vœu  qu'on  a  fait  ? 

(jf)  Eccî^fîaft.  V,  4.  n.  ï4  .  &  ferm.  i<5oou  11  ,  de 

(y)  Ibid.  ôc  Deiiter.  xjciij  ,  diverf.  à   la  fin.    Saint  Inna- 

bS  -  21  &  fuîv.  Prov.  XX  ,  »5.  cent  I.  Ep.  %  à  Viftrice  Evê- 

Saint  Aug.  fur  le  Pf.  1  U  ,  n,  que  à.c  Rouen  ,  ch.  12  &  ij,  ^ 

3.  lettre  i»7  cw>  45-,  à  Arment,  au  tomei  des  Conciiss   du  £, 

&  à  Pauline,  n.  6.  &  fuiv.liv.  Labk 
#u  bleade  la  Yiduiiéi  ch^  n^ 
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R.  Ondoie  alors  expofcr  au  Supcrieur  l'état  ou  l'on 
le  trouve  ,  &  le  Supérieur  ou  change  le  vœu  ,  ou  ca 
«lirpenfe,  fuivant  ce  qui  lui  paioit  le  plus  expédient. 

D.  Eft-il  permis  à  quelqu'un  fur  la  terre  de  difpea- 
fer  des  vœux  ? 

R.  Oui.  Et  voici  ,  félon  faint  Thomas ,  la  raifon  de 
cette  permifliou.  Un  vœu  eft  une  promelFe  d'un  bien. 
II  fe  peut  faire  que  celui  qui  a  fait  cette  promefTe  ,  iè 
trouve  dans  la  fuite  en  des  circonftances  dans  kf- 
queiles  il  ne  pourroit  l'accomplir  fans  faire  un  mal-> 
ou  fans  omettre  un  bien  plus  important  &:  plus  preflé. 
11  efl  néceffaire  alors  ou  qu'il  foit  entièrement  diC- 
penfé  de  fa  promefTe,  ou  que  le  bien  qu'il  avoit  pro- 
mis foie  changé  en  un  autre  compatible  avec  fes  au- 
tres devoirs.  Il  ne  doit  point  être  fur  cela  fon  propce 
juge  ;  c'eft  donc  au  Supérieur  qu'il  faut  recourir  (^). 

D.  A  qui  appartient  le  pouvoir  de  changer  les  vœux 
ou  d'en  difpenfer  ? 

R.  A  ceux  qui  dans  l'Eglife  ont  reçu  le  pouvoir  de 
lier  ou  de  délier  ,  chacun  félon  le  degré  de  fa  jurif- 
diclion  ,  &  félon  les  hmitacions  de  TEglife, 
Explication. 

Le  Pape  peut ,  dans  toute  l'Eglife,  difpenfer  des  vœux, 
dont  la  difpenfation  eft  commife  à  l'Eglife  ,  parce  que 
fon  pouvoir  n'eft  jamais  limité  à  quelque  Province  par- 
ticuHere  ^  fa  jurifdiclion  s'étend  par-tout.  Les  Evêques 
n'ont  ce  pouvoir  que  dans  leur  Diocefe  ,  &  ils  ne  peu- 
vent l'exercer  que  par  rapport  au  vœu  dont  la  difpen- 
fe  n'eft  pas  réfervée  au  Pape.  La  difpenfe  des  vœux 
qui  n'eft  pas  réfervée  au  Pape  ,  eft  réfervée  aux  Evê- 
ques. Ainfi  aucun  Prêtre  ne  peut  difpenfer  d'un  vœu. 
ou  le  changer  fans  un  pouvoir  fpécial  (û). 

D.  Quand  cft-ce  que  l'on  doit  ou  demander  ou  ac« 
>€order  la  difpenfe  ,  ou  le  changement  d'un  vœu  ? 

(f)  Saint  Thom.  %  ,  a  queft.  dempt.  Voyez  ci-arrès  (çq;ae 

88,  art.  10  ,  ïn  corp,  (y  ad ,  nous  difons  fur  les  Cas  réfor- 

»&    j.  vés,en  expliq.  teSacr,  de  Pén, 

(a}  Euiiic  votçr^  tQii  rù-  Part.  1.  Sei^.  i  ,  ch.  5 ,  §  %, 
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R.  On  ne  doit  le  faire  que  quand  il  y  a  une  raifcni 
confidérable.  Sans  cela  la  difpenfe  femit  une  difllpa- 
cion  &  une  prévarication  plutôt  qu'une  dirpenfe  ,  dit 
S,  Bernard  (^). 

§  ^.  Di^s  Jurcnvens  &  du  BUfphême. 

D.  Qu'est-ce  que  jurer  ou  faire  ferment  î 

R.  C'eft  prendre  Dieu  à  témoin  de  ce  que  Ton  fait  ^ 
de  ce  que  l'on  dit ,  ou  de  ce  que  l'on  promet  (c). 

D.  Prend-on  Dieu  à  témoin  quand  on  jure  par  les- 
créatures  ? 

R.  On  ne  peut  pas  jurer  par  les  créatures  fans  jurer. 
indiredement  par  celui  qui  les- a  faites' ,  &  qui  içs  gou- 
verne ,   dit  Jefas-Chriil  {d), 

D.  Quand  eft-ce  que  Ton  honore  le  nom  de  Dieu 
en  jurant  ? 

R.  Quand  on  jure  par  néceffité  ,  pour  une  chofe 
jufte  &  véritable  {e).  C'eft  ce.  que  font  les  Rois  qui 
jurent  les  Traités  de  Paix  qu'ils  veulent  garder  5  les 
Oiîiciers  qui  prêtent  ferment  à  leur  réception  ;  les 
particuliers  qui  font  ferment  en  juftice  5  pour  affurer 
h.  vérité  ,  &c.  C'eft  ce  qu'a  fait  plufieurs  fois  S.  Paul: 
&  Dieu  même  a  fait  ferment  pour  exciter  notre  atten- 
eon  ,  notre  crainte  ou  nos  efpirances  (/). 

D.  Comment  deshonore-t-on  le  Saint  Nom  de  Dieu 
en  jurant  ? 

R.  Quand  on  fait  des  juremens  indifcrets  &  témé- 
mires,   accompagnés  de  parjure  ou  de  blasphème. 

D.  Qu'eft-ce  que^  jurer  indifcretement  &  témérai- 
rement î 

{h)  S.Bern.Hv.?.  de  là  Confî-  1%,  Ifaïe,xix  ,  18.  PC  Ixij  ,12, 

idër.  ch.4,n.  i8,&  liv.  du  Pré-  S.  Aug.   ferm.  1800U48  des 

cepte  &  des  Difpenf.  ch.j,  n,  paroles  de  l'Âpôt.  ch.  %  ,  n.  3,, 
31.  V.  aufïïla»,  »,deS.Thom.       (/)  Genef.  xxij  ,6  ,  Pf.  cix, 

«iiueft,  88>art.i»,iid,  ».S.Amb.  4,.  Heb.  iij  5Ï1  ♦  vj  ,  i3,iô&: 

Hv.  3  des  Offic.n.  78,79 &  8î.  17.  Rcn.  j,  9.  s.  Cor.  j,  45. 

{c)  S.  Aug.  liv.  1.  daferm;  Philip,  j  ,  8".  S.  Aug.  liv.  du-^ 

fiirla  montag;  ch.  17  ,  n.  51,,  menfonge^ch.  15, n.  25,  liv>  i». 

ià)  Màîth.  V  ,  %T,  &  fuiv.  du  ferm,  fur  la  moniagno-ck»- 

ifi)  Xéréxn.4v,,ft»,Dtiiteriv}j  î7,  n.  su- 
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R.  C'eft  jurer  ou  contre  la  juftice  ^  ou  contre  la- 
"vérité  ,  ou  fatis  nécelîîté. 

D.  Qu'eft-ce  que  jurer  contre  la  vérité  î 

R.  C'eft  aiTurer  avec  fermenc  ce  qui  eft  faux  ,  ow 
que  l'on  ne  fçait  point  être  vrai  ;  ou  promettre ,  avec 
fcrment,  ce  qu'on  ne  veut  point  obferver.  Un  tel 
ferment  eft  un  grand  crime  (g). 

D:  Qu'eft-ce  que  jurer  contre  la  juftice  ? 

R.  C'eft  afTurer  ou  promettre  avec  ferment  une 
chofe  qui  eft  injufte,. 

D.  Qu'eft-ce  que  jurer  fans  néceflité  ? 

R.  C'eft  jurer  fans  befoin  y  &  c'eft  un  pécxHé  ^  quand 
même  ce  qu'on  diroit  ou  promettroit  ferai  vrai  ou 
jufte  j,  &  qu'on  voudroit  le  garder  (A). 

D.  Qu'eft-ce  que  le  parjure  ? 

R.  Le  parjure  eft  un  ferment  contre  la  vérité 
&  la  juftice,  ou  le  violement  d'un  ferment  jufteôc. 
laifonnable. 

D.  Eft-il  permis  Je  garder  un  ferment  faux  &  in^ 
jufte  ? 

R.  C'eft  un  crime  que  de  jurer  à  faux  ou  injufte— 
ment  ;  &  c'eft  un  autre  crime  que  de  tenir  ce  qu'ont 
a  promis  par  un  tel   ferment  (i). 

D.  Quels  font  les  fermens  les  plus  criminels  ï 

R.  Ce  font  les  parjures  accompagnés  d  imprécation^ 
ou  de  malédidion  fur  foi  ou  fur  les  autres  ,  ou  de. 
hlafphéme  (/?). 

D.  Qu'eft-ce  que  le  blafphême  ? 

(g)  Pf.  xiv  ,  5  ,  xxiii ,  4.  s.      (i)  S.  Bàfile  ,  lettre  3,  à  Am- 

y  [A^ig.lett.  125  ou  »i4,à  Alype,  philoc.  Can.  19  S.  Amb.  liv. . 

I»,  3  &4,  &  126  ou  «s.  à  Al-  1  des  Offices,  ch.  50  ,  n.  2649- 

Vine,  n.  Il  &  13  ,  liv.  contre  Scliv.  j^ch.  i»  .n.  76&fuiVo. 

le  menfonge  ,  ch.  18  ,  n.  37,  S.  Aiig,  ferm.    380  ou   u  d©- 

(/i)  S.  Jérôme,  fur  le  4.  ch.  ceux  des  Doft.de  Parts,qui  cft^ 

de  Jérém.  S.  Aug.  liv.    i.  du  le  ».  de  la  DécoW.  de  S.  Jean, . 

ferm.  furla  mont.ch.  17^0.51,  ch,  1,  n.i  ,&c.Salvicn,liv.  4.. 

&  ferm.  iSo  ,  ci-deflTus  cités,  du  gouv.  de  Di€U,Conc.  6..  dar 

Théodoret  ,  queft.  41  fur   TE-  Tolède  ,  Can.  a  ,  &c. 
3tode.  Salvien,  liv.  4  du  gouv.        (k)  S.  Aii«.  conire  le  œen»- 
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R.  Ceft  une  parole  injurieur&  à  Dieu  ou  aux 
Saints  (/). 

Je  dis  une  parole  injurUufe  à  D/^i/ ^c'eft-à-dire  , 
comme  l'explix^uenc  les  Théologiens ,  une  parole  par 
laqiielle  on  a  rinfolence  d'attribuer  à  Dieu  quelque 
défaut  j  ou  de  nier  qu'il  ait  quelq^ue  perfedion  qui 
lui  convient.  Par  exemple  ,  ce  feroit  un  blafphêmeque 
de  dire  ,  Dieu  n'eft  pas  véritable  ,  il  n'eft  pas  jufte, 
&c.  ou  de  dire  ,  Dieu  eft  auteur  du  péché  ,  il  ed 
fujet  au  changement  ,  &c. 

On  met  aulFi  les  paroles  injurieufes  aux  Saints  par- 
mi les  blafphémes  ,  parce  que  le  mépris  qu'on  fait  des 
Saints  retourne  contre  Dieu  ,  comme  l'honneur  qu'on 
Jcur  rend   Te  rapporte  à  Dieu. 

D.  Le  blafphêrae  eft-il  un  grand  crime  ? 

R.  Il  a  toujours  été  regardé  comme  un  des  pFus 
énormes.  Dans  l'ancienne  Loi  les  blafphémateurs 
croient  lapidés  {m).  Dieu  fît  périr  plus  de  cent  vingt- 
fept  mille  Syriens  pour  punir  un  blafphême  de  Bc- 
nadad  ,  Roi  de  Syrie  {n).  Un  blafphême  prononcé  pas 
Senuachérib  ,  Roi  des  AiTyriens  ,  fut  caufe  qu'en  une 
Duit  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  fon  ar- 
mée furent  exterminés  par  un  Ange  (o).  Saint  Paul 
livra  Himenée  &  Alexandre  à  Satan  ,  parce  qu'ils 
avoient  blafphême  (p).  Par  les  anciennes  Ordonnan» 
ces  de  ce  Royaume  ,  les  blafphémateurs  doivent  fai- 
re amenJe-honorable  ,  avoir  la  langue  percée,  les  le* 
vres  fendues  ^  &  être  bannis  (a).  Par  le  dernier  Con- 
cile de   Narbonne  ,  ils  doivent  être  excommuniés  (r)» 

(0  S.  Aug.  liv,  »  des  mœurs  à  Paris  en  1617  ,  liv.  \%  ,  rfr» 

des  Manich.  ch.  11  ,  n.  jo.     ,  j- ,  §  57  >  pages  345  ,  374  5c 

(/Tz;  Lévit.  xxiv  ,  11 ,  14  ,  îj.  468  du  tome  a. 

16  &  »3  ,  xix  ,  1»,  xxii  ,   32  ,  (/■)  Concile  de  Narbonne, 

(n^  ?.  Reg.  XX  ,    aS  &  Aiiv.  1609  ,  ch.  8. 

(o)  4.  Reg.  xt'x,  22  ,23  ,  28,  Voyez  ci-après  dans  la  lifïc 

%'^y^S,   î6  &  37.  des  Can.Péntt.  auTr.  duSacJ. 

(p)  I.  Tim.  '•>  ,  20.  de  Pénir.  la  punir.  Canon.  ck> 

(9}  Voy.  cesOrdon.dans  le  blaiphéme  ,  Part.  3,   Seft^x, 

itv.de  la  Conf.  des  Ord,  impr^  ch.  5  ,.  i  i4> 
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CHAPITRE    IV. 

Du  troificmc  Commandement. 
S  /.  Quel  efile  jour  que  les  Chrétiens  doivent  fancii fer» 
U  E  L  eft   le    troifieme    Commandement   dt 


D.  /^  U  E  L 
KJ  Dieu  î 


K.  ^ouvene:^-vous  de  fanciifier  le  jour  du  Sabbatk. 
V'ous  travaillere:^  fix  jours  ,  le  feptieme  eji  le  Sabbatk  ^ 
ou  le  jour  du  repos  du  Seigneur  votre  Dieu  :  vous  ne 
fere^  aucune  œuvre  ferviU  en  ce  jour. 

D.  Pourquoi  Dieu  commence-t-il  ce  Commande- 
ment par  ces  paroles  :  Souvene:i^-vous  ? 

R.  Pour  faire  entendre  aux  Juifs  que  le  Comman- 
dement qu'il  alioit  faire  ,  n'étoit  qu'une  confirmation 
de  ce  qui  avoit  été  obfervé  fans  difcontinuation  dis 
le  commencement  du  monde  par  ordre  de   Dieu  (/)i 

D.  Qu'efl:-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  ce  Com- 
mandement ? 

R.  De  fandifîer  d'une  manière  fpéciaJe  le  jour  dii 
Sabbath  ,  c'eft-a-dire  ^  le  jour  du  repos  de  Dieu  ,  le  jour 
auquel  Dieu  ceiTa  de  produire  de  nouvelle  créatures. 

D.  Quel  eft  le  jour  du  Sabbath  ou  du  repos  de  Dieu  î 

R.  C'eft  le  feptieme  jour  de  la  femaine,  le  SamedL 
Car  Dieu  employa  fix  jours  à  la  création  du  monde  , 
&  il  fe  repofa  le  feptieme  (r). 

D.  Ce  feroit  donc  le  Samedi  que  nous  devrions 
fandlifier  pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu  r 

R.  Dans  l'ancienne  Loi  on  fandifioit  le  Samedi. 
Mais  l'Eglife^  inftruite  par  Jefus-Chrift  ,  &  conduite  pai 
le  Saint-Efprit,  a  changé  ce  jour  en  celui  du  Dimanche  5 


(/)Genef.  ij  ,  3.  Exod.  xvj.     Commandement. 
%\.   Voyez  le  Catéchifme  du      (t)  Genef.  ij,  a.Heb,  iv,  i  & 
Concile    de  Trente    Cur    ce    Tuiv. 


(u)  a.  Cor.  xvf ,  i>  (y)  S.  Juftin  ,  Apolog-,  a^,n, 

ix)  Apoc.  j  ,,  iQ,  S^rStSy.S.  Léon-,  lea.  ti  ou 


î  3  8         P^Wd  77.  Seci.  7/7.  a^f/.  7K  §  r. 
enfortc  qu'au-lieu  du  dernier  jour  on  CanCùEc  îe  pre- 
mier ,  qui  el'b  appelle  le  jour  du   Seigneur.   Car   i>i- 
manche  efl  un  mot  qui  hgnifieyoz^r  t^i/  Seigneur, 

D.  L'Eglife  a-t-elle  pu  ,  fans  violer  le  Commande- 
ment de  Dieu  >  changer  de  jour  en  celui  du  Dimanche  ? 

R.  Oui.  Parce  que  ce  n'eft  que  par  Tefprit  de  Dieu- 
qu'elle  a  fait  ce  changemenc. 

D.  Comment  («gavons  nous  que  ce  n'eft  que  par 
l'Efprit  de  Dieu  que  rEghfe  a  fait    ce  changement  \ 

R.  Nous  le  fçavons  par  la  Tradition  ,  &  nous  en 
voyons  dans  l'Ecriture  quelque  veftige. 

Saint  Paul  dit  que  les  Chréciens  s'afTembloient  le 
premier  jour  de  la  femaine  (  u).  Saint  Jean  dit  dans 
i'Apocalypfe  que  U  jour  du  Se'gneur  ,  que  nous  tra- 
duifons  par  le  mot  de  Dimanche  j  il  eut  la  révéla- 
tion de  TApocalypTe  {x).  Mais  ces  paflages  ne  prou- 
vent pas  que  l'obfervance  du  Samedi  ait  été  changée 
en  i'obrervance  du  Dimanche.  Nous  ne  fçavons  pofiti- 
vement  ce  changement  que  par  la  Tradition  &  par 
fiifage  perpétuel  de  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Il  eft 
inutile  de  rapporter  les  preuves  de  cette  Tradition  j  les. 
Proteffcans  en  conviennent  avec  nous  :  le  fait  n'eft  pas 
con  telle. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-t-elîe  transféré  au  Dimanche 
î'obfervation  du  jour  du  Sabbath  ? 

R.  Parce  que  c'eli:  un  Dimancheque  Jefus-Chtift  eft 
reflfufcité  y  &  par-la  il  a  commencé  à  entrer  dans  Ton 
repos  ,  après  avoir  confommé  l'ouvrage  de  notre  Ré- 
demption. C'eft  aulTi  un  Dimanche  que  le  Saint-Efprit 
a  été  envoyé  far  les  Apôtres  6c  fur  l'Églife  (y). 

S  2.  Camment  il  faut  fanciifier  le  jour  du  Seigneur, 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  fanéliiîer  le  Dimaoi- 
cîie  ou  le  jour  du  Seigneur  ? 


I 


du  troijïeme  Commandement  de  Dieu.  2  J^ 

R.  II  faut  ce  jour-là  s'abftenir  d'oeuvres  fervilcs  * 
&  s'appliquer  à  des  œuvres  de  Religion  (^). 

D.  Qu'appellez-vous  œuvres  ferviies  ? 

R.  I.  Tout  ouvrage  des  mains  qu*on  fait  pour  ga- 
gner fa  vie,  ou  en  vue  de  falaire  {a). 

X..  Tous  les  péchés  font  aufiTi  en  un  fens  des  œuvres 
ferviies  :  car  ils  nous  allujectilfent  au  démon  ^  Se  nous 
rendent  fesefclaves^  dit  Jefus-Chrift  (6). 

D.  N'eft-il  jamais  permis  de  faire  c^^uelque  travail 
des  mains  k  Dimanche  î 

R.  On  le  peut  dans  un  cas  de  néccffité  ou  d'une 
grande  utilité  publique  ,  avec  la  permiflloti  des  Pal- 
teurs  ,  quand  il  eft  pofTîble  d'avoir  recours  à  eux  (c), 

D.  Pourquoi  la  permifTion  des  Fadeurs  eft-elie  né- 
cefTaire  ? 

R.  Parce  que  c'eft  à  eux  à  gouverner  ks  peuples 
dans  les  cbofes  fpirituelles  {à)  ,  &  par  conféquent  à 
juger  fi  les  peuples  ont  bcfoin  de  difpenfe  ou  non. 

D.  Pourquoi  ajoutez-vous:  Quand  on  peut  avoir  re^ 
cours  a  eux  /* 

R.  Parce  que  fi  on  ne  le  pouvoit  pas  ,  &  que  d'ail- 
leurs le  befoin  ftk  fort  preîfanc ,  on  pourroit  travailler 
fans  attendre  la  permiffion  exprelîe  ,  parce  qu'on  peut 
fuppofer  alors  que  le  Pafteur  l'accorderoit  ,  s'il  pou» 
voit  être  confuké  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe  flatter  fur  ce 
point  (é). 

D.  Pourquoi  Dieu  défend-il  de  travailler  le  Diman- 
che ? 

81  ,  à  Diofc.  Evêque  d'Alex,  (t)  Joan.  ▼iîi  ,  54.  S.  Augr^ 

ch.  I  ,  &c.  Tr.  3.  fur  S.  Jçan.  n.19.  ferm» 

(f)  S.  Aug.lcttw  5j  ou  119,  »,fur  le   Pf.  52.  n.   6.   ferm. 

à  Janv.  ch.  1  &  ».  n.  t  &  j.  31  ouis  ,  ic  diverf.  ch.  3  &4  3. 

liv.  4.de  la  Genefe  à   laietire  n,  3. 

C.U&  i3.n.2i  &  14.  S.  Chry-  (c)   Matth.  xij  ,    1   &  fuiv^*, 

foft.  Hom.  5.  fur  S.  Matth.  S.  Conc.  de  Narhon.dc  Pan  ^89  >. 

Grég.Iiv.  II.  Lett.  3.Le  Conc.  can.   4.  S.  Thom.»,    »  ,  qu. 

5.  d'Orléans,  can.  ï8.  le  a  de  40.  art  4.  in  corp. 

Mâcon  ,  can.  1.  le  6d'Arle5  ,  {d^  Aft.  xx  ,28. 

can.  16  ,  &c,  (e)  S.  Thomas,  »  ,  1  ,  qu.404. 

(4)  Ibidv^  arr^  4.. in cjrp. 
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R.  Parce  que  le  travail  des  mains  eft  ordinairerB€nt 
incompatible  avec  ce  que  Dieu  demande  des  hom» 
mes  ce  jour-la  (/). 

D,  Comment  Dieu  veut-il  que  les  hommes  em- 
ploient ce  faint  jour? 

R,  En  œuvres  de  Religion,  c*eft-à-dire  ,  à  ce  qui  re- 
garde Ton  culte  &  fon  fervice  (g).  Les  engagemens  , 
les  emplois  &  les  nécefTités  d«  cette  vie  ,  ne  permet- 
tant pas  d'employer  entièrement  tous  les  jours  de  la 
femame  au  culte  de  Dieu  ,  il  efl  jufte  &  de  droit  na^ 
tuiel  qu'il  y  en  ait  au  moins  un  qui  y  Toit  principale- 
ment confacré  (h). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  employer  ce  j-our-là  aa 
fervice  de  Dieu? 

R.  Il  faut  aiTifter  à  la  IvieiTc  ;  &  fî  l'on  n'eft  pas  lé- 
gitimement empêché  ,  a  la  Melîe  de  fa  Paroille  (i) ,  au 
Prône  ,  aux  Inilrudions  qui  s'y  font,  aux  autres  Of- 
fices publics  ,  &s'occuper  le  refte  du  jour  ,  ou  à  prier 
ou  a  lire  de  bons  Livres  ,  ou  à  faire  d'autres  bonnes 
CEuvres  (k). 

D.  Quand  pechs-t-on  contre  ce  Commandement  î 

R.  I.  Quand  on  travaille  le  Dimanche  fans  néceflîté 
&  fans  permilTion  (/). 

1.  Quand  on  n'entend  pas  la  fainte  Melfe  j.ou  qu'on 
l'entend  de  corps  &  non  d'efprit  (/^z). 

(/)  Voyez  les  autorités  ci- 
deffus. 

(g)  Vovez  les  autorités  ci- 
defTus  .  &  le  Conc.  de  Tours , 
de  ]'an  813,  can.  40. 

{h)  S.Thom.  1  ,  »  ,  qu.  m  » 
art.  4.  in  corp.  6»  ad.i,  3  &  4. 

(i)  C'eft  ce  que  nous  expli- 
querons en  détail,  en  traitant 
du  2.  Command  tie  l'Egl.  ci- 
après,  St£l.  1  ,  ch.  2  ,  §  i. 

Ckl  Voyez  les  rép.  du  Pape 
Nicolas  I.  aux  Confnlr.  ces 
Bulgares, C.TO&  11.  Le  Conc. 
8»  de  Milan,  fous  S.  Charl.  tit. 
de  robferv, des  jours  des  Fèces, 


Le  Conc.  d'Aix,  158^,  même 
tit.  Le  Conc.  de  Rheims  1583, 
même  lit.  n,  i  &  fuiv.  Le 
Concile  de  Bordeaux  ,  même 
ann.  même  tit.  c.  5.  Le  Conc, 
de  Tours  ,  même  ann.  c.  ii. 
Le  Conc.  de  Narbonne  1^09, 
c,  9,  &c.  Le  Conc.  de  Bour- 
ges 1584.  lit.  6  ,  Can.  I  ,  & 
fuiv. 

(/)Voyez  ceq-ue  nous  avon» 
dit  ci-defius. 

(m)  Voy.  le  Cacéc.  du  Conc. 
c'e  Trente.  S.  Céfaire  d'Arles. 
Hom.  81.  à  la  fin  du  s.  tom.  de 
S.Aug.à  qui   ce  fccm^a  été 


( 
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î  '|.  Quand  on  palTele  refte  du  jour  en  débauches, 
■feux  ,  &  danfes,  ou  en  d'autres  divercifTeraeus  profa- 
nes (/z). 

En  un  mot  ,  quand  on  manque  aux  devoirs  qui 
viennent  d'être  expliqués ,  ou  qu'on  eft  caufe  que  d'au- 
tres y  manquent. 

CHAPITRE  V. 

Du  quatriemeCommandemcnc. 
i  1.  Du  devoir  des  Inférieurs  envers  les  Supérieurs, 

QUEL  eu  le  quatrième    Commandement    de 
Dieu? 
XV.    .ionorei  votre  père  &  votr^  mère  ,  afin  que  vous 
viviei  long-temps  fur  la  urre  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  donnera. 

D.  Que  contient"  ce  Commandement? 

R.  Les  devoirs  des  inférieurs  envers  les  Tupcrieurs  , 
&  des  fupérieurs  envers  les  inférieurs. 

D.  Pourquoi  n'y  eft-ii  parlé  que  des  pères  &  des 
mcres  ? 

R.  Tous  les  fupérieurs  font  compris  fous  le  nom  de 
pères  &  mères  ,  parce  qu'ils  doivent  aimer  leurs 
inférieurs  comme  leurs  enfans.  Et  les  in^neurs  de 
leur  côré  doivent  aimer  ,  craindre  ,  refpeâer  leurs  fu- 
périeurs comme  leurs  pères.  Dans  Tanciquité  ,  &  dans 
la  Langue  Hébraïque  (0)  ,  le  nom  de  pece  s'attribue 
aux  maîtres,  aux  chefs ^aux  princes,  à  tous  ceux  qui 
font  élevés  en  rang  5c  en  dignité.  Amfî  ,  lelon  la  for- 
ce da  mot  original  j  ce  Coramanderaenc  regarde  tous 
ceux  qui  font  au-dellus  de  quelqu'un  i  les  Percs  ^  le^ 

tribué  ,  &c.  autres  Diftion.  de  la  Langue 

(n)  Vuyez  les  Cor  c.  cités  ci-  Hébraïque  ,fur  le  mot  Abha  » 

deîÎKS.  fut» 
(0)  CoiifuUez  Buxioif  ,  ou  les 
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Mères,  les  Pafteurs  de  l'Eglife  ,  Jes  Souverains,  !es 
Magiftrats,  les  Seigneurs,  ks  Parreins  ,  les  Tuteurs 
&  Curateurs  ,  les  Maris  ,  les  Maîtres  ôc  les  Maîtreflès, 
les  Vieillards  (;?).  Et  par  conféquent  ,  fous  le  nom 
d'enfans  font  compris  tous  ceux  qui  font  fournis  à  quel* 
qu'un  qui  a  de  l'autorité  fur  eux. 

D.  Quelles  font  les  obligations  des  cnfans  envers 
leurs  percs  &  leurs  mei«  ? 

R.  I.  Les  honorer  &  refpeder.  i.  Les  aimer.  5.  Les 
confulcer  dans  les  chofes  importantes  qui  font  de  leur 
xelfort.  4.  Leur  obéir.  5.  Les  aflTifter  dans  leurs  befoins 
en  fanté  &  en  maladie  ,  autant  qu'on  eft  en  état  de  le 
faire  ,  foitpouri'ame,  foit  pour  le  corps.  6.  Supporter 
leursdéfauts.  7.  Prier  pour  eux.  8.  Imiter  leurs  vertus» 
^.  Leur  rendre  les  derniers  devoirs  après  la  mort.  10. 
Exécuter  poiiduellement  leur  dernière  volonté  (9). 

D.  Si  ce  que  les  pères  &  les  mcres  ouïes  autres  fupé- 
rieurs  commandent  eft  contraire  à  l'ordre  de  Dieu  ,  les 
inférieurs  doivent- ils  alors  obéir  ? 

R.  NoR.Pârccc^iïii  faut  plutôt  ohéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes  ,{r)  dit  faint  Pierre.  La  plus  grande  autorité 
doit  toujours  l'emporter  fur  la  moindre  (/). 

D.  Quels  font  les  devoirs  particuliers  du  peuple  en- 
vers les  Pafteurs  î 

R.  X.  Ecouter  avec  refpeâ:  leurs  avis  &  leurs  inf- 
trudtions    en   public  &   en  particulier.    1.  Rec  voir 

fp)Rom.xii),i  &fuiv.Heb.  fur  S.  Luc,n.65  &  6(5.  &  liv, 

»îij,i7.Tit.ij,  9&  10.  iij,  T.  8.n.74&fuiv.  S.  Aiig.  Tr, 

1,  Tim.  ij,i,2&  5,vj,  i  &  ».  i.  119  ,  fur  S.  Jean  ,  n.  1  &  «. 

Perr.ij,  jj  &  fuiv.  &  v,  5  &  (r)  Aft.  v  ,  19. 

6.  Ephcf.  v),  I ,  &c.  ColofT.iij,  { /)  Matth.  x  ,  37.  Luc  xiv  » 

ao  ,&c.  Levit.  xix  ,  31  ,  &c.  »6.  Deutér.  xxxiij ,   9-  S,  Jé- 

(ç)  Eccli.  iij  ,  1  &  fuiv.vij  ,  rôme  ,  fur  le  c.  3.  de  TEpir.  à 

aa.&fuiv.  Tob.  iv  ,»  Scfuiv.  Tiie  ,  &  lett.   i.àHéliod.  S. 

Prov.  j  ,  8  &  fuiv.  Ephef.  vj  ,  Aug.  lett.  «43  ou  48, à  Laetus  # 

j.  ColoiT.  iii.  »o.J<^réni.  XXXV,  n.  3  &   fuiv.  S.   Bern.  Tr.  du 

6  &  fuiv.  Joan.  viij,  59.  Ifaïe  Précepte  &  Difpen  è  ,  c.  p,  n. 

li  ,  I  &a.  Matth. XV,  3  &fuiv.  19  &  n  ,  &  ferm.  41.  rfe  <fi- 

S.  Amhr.  iiv.  5  fur  l'ouvr.  des  verf.  n.  3. S.  Aug.  fcrm.  6i  Ofii 

fix  jouts,  cfa.  16,  n.  ij.liv.  s.  6.  de  yerb.  Dont,  n.  ij. 
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<l*cuK  les  Sacrcmens.  j.  Obéir  à  leurs  loix.  4.  Pour- 
voir à  leur  fubilllance  (r). 

D.  Quels  fonc  les  devoirs  particuliers  des  peuples 
envers  les  Rois  &:  les  Princes  fouverains  î 

R.  On  doic  aux  Princes  fouverains  l'honneur  ,  les 
fervices  ,  la  fidélité  ,  l'attachemenc  ^  l'obéilTance  ,  les 
tributs  t  la  crainte  refpedueufe  j  les  prières  ferventes 
pour  leur  confervation  ,  pour  leur  falut ,  pour  la  tran- 
quillité ,  &  pour  la  profpérité  fpirituelle  &  temporelle 
de  leur  Royaume  {u). 

D.  Quels  fonc  les  devoirs  des  peuples  envers  les 
Gouverneurs  &  les  Magiftracs  ? 

R.  L'honneur  ,  le  refped  ,  &  l'obéilTance  (a;). 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  jeunes  gens  envers 
les  vieillards  î 

R.  L'honneur j  la  déférence,  le  fuyport  (y). 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  pauvres  à  l'égard  des 
riches  ? 

R.    Si  les  riches  les  afTiftent  ,  les  pauvres  doivent 
avoir  des  fentimens  de  reconnoiffance  à  leur  égard  y 
.  leur    rendre   tous  les    fervices  qui  peuvent    dépendre 
d'eux  y  prier  pour  eux  lîngulierement. 

S'ils  ne  les  alTiftent  pas  ,  ils  doivent  bien  fe  garder 
de  faire  contr'eux  des  imprécations  ,  ils  doivent  au 
contraire  toujours  les  honorer  &  refpeder  ,  &  fe  tenir 
à  lei  ••  égard  dans  l'humiliation  où  la  Providence  veut 
qu'ils  foient.  Ils  doivent  prier  pour  ceux  qui  les  oppri- 
ment &  qui  les  perfécutent ,  a  plus  forte  raifon  pour 
ceux  qui  les  négligent  &  les  abandonnent  ({). 

D.  Quels  font  les  devoirs  particuliers  des  ferviteurs 
envers  leurs  maîtres  ? 

(c)  Voyez  ces  devoirs  expl.  ch.  30.  S.  Aiig.  liv.ii.  contre 

plus  ampl.  à  la  fin  du  Sacrem.  Faufte  .  c.  74  &  75". 

de  rCrdre  ,  en  la  3.  Partie  de  (x)  Rom.  xiij  ,  i  &  fuiv.  i. 

cet.  Ouv.  Scft.  1.  ch.  7.  §  14.  Pe-.r.  ii ,  15  &  fuiv. 

(u)  Mati.    xxij  ,  11  ,  Rom.  (v)  Lévu.xix,  32  ,  i.Petr.4, 

Kiij  ,  1  &ruiv.  1.  Tim.  ij  ,  i  5  &  6.    4.    Rtg.  ij   ,  ij  &  $4. 

&  fuiv.  Jérém.  xxix,  7.  Baruc.  (f)  i.Cur.  j  ,  n.  Prov'.xvJi, 

i)  a  &faiv.  TcrtuU.  Apolog.  13.  Match,  v,4i  &  fuiv.  Rom, 


R.  I.  Les  fervir  fidèlement  &avec  atfe<Sion  ,  com^ 
me  fervant  Dieu  même  en  leur  perfonne. 

X.  Conferverleur  bien  6l  le  ménager. 

3.  Prévenir  tout  fujet  de  plainte  {a). 

D.  Quels  font  les  devoirs  particuliers  des  arcifans 
envers  ceux  qui  les  emploient  ? 

R.  1.  Travailler  fidèlement. 

1.  Employer  leur  journée  fans  fraude, 

3.  Ne  rien  promettre  qu'ils  ne  croient  &  qu'ils  ne 
veuillent  tenir  {b). 

D.  Qu  eft-ce  que  les  femmes  doivent  à  leurs  maris  ! 

R.  I.  L'amour  &  la  cordialité,  i.  La  déférence.  5. 
L'obéilTance.  4.  La  fidélité.  5.  Lefupport.tf.  L'afTiftan- 
ce.  7.  La  confolation  {c). 

$  j:.  Des  devoirs  des  Supérieurs  envers  les  Inférieurs, 

D.QuELS  font  les  devoirs  des  Supérieurs  à  Tégaiddes 
Inférieurs  ? 

R.  I.  L'amour.  1.  La  vigilance,  j.  L'inftruâion.  4, 
La  procedion.  5.  L'alîiftance.  6.  Le  bon  exemple.  ,7. 
Les  prières  pour  eux  {d).  > 

D.  Que  doivent  en  particulier  les  pères  &  les  mercsJ| 
à  leurs  eafans  ?  ■' 

R.  I.  Les  aimer  pour  Dieu  &  félon  Dieu.  ^.  Les  : 
nourrir  ,  entretenir  &  établir  fuivant  leur   érat.  5.  Ltsi; 

4.   VeUler^"  , 


inûruire  par  eux-mêmes  ou  par   d'autres. 


xij  ,  17  &  fiîiv.  I.  Theflal.  v. 
15  , 1.  Petr.  iii,  9  &  fuiv. 

(û)  Ephef.  vj  ,s:,&  luiv.  r. 
Tim.  vi  ,  i  &  a.  Tit.  ij.  9  & 
10.  I .  Cor.  vii  ,  ao  &  fuiv.  i . 
Petr.ij,  13  &luiv.  S.Aug.  fur 
lePf.  I»4'".*'7  &  8-  ^erfon, 
Tr*  de  la  manière  dont  les  Fi- 
dèles de  chaque  état  doivent 
vivre.  Confid.  8  &  18.  tom.  i. 

(i>)  Voyez  les  autorités  ci- 
4effu«.Joigi|ez-y  l'exemple  de 


Jacohz  l'égard  de  Laban,Gen.- 
XXIX  ,  15  ,  i8  &  fiiiv.  &  XXX  , 
25  &  fuiv, 

{c)  Voyez  ceci  rraité  plus 
ampl.  à  la  fin  du  Sacr.  de  Ma- 
riage, en  la  3.  Partie  de  cet 
Ouv.  Seft.  ï  ,  ch,  3  j  §  7. 

(d)  Voyez  ci-après  dans  la  %, 
Partie  CCS  devoirs  exoliq  à  1* 
fin  do  Sacrement  de  MatiagCj 
Sea.i  ,th.  8  ,§S. 
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ïar  eux.  y.  Les  corriger  avec  douceur  ^  quelquefois 
avec  force  ,  toujours  avec  charité.  6.  Leur  donner  bon 
exemple.  7.  Prier  pour  eux  (e). 

D.  Que  doivent  éviter  les  pères  &  les  mcrcs  parrap* 
port  aux  choix  d'un  état  pour  leurs  enfans  ? 

R.  Ils  doivent  éviter  d'agir  en  cela  par  intérêt  ou 
par  palfion ,  &  contre  l'ordre  &:  la  vocation  de  Dieu. 

D.  Que  doivcnc-ils  faire  pour  connoitre  l'ordie  de 
Dieu? 

R.  r.  Prier,  1.  Confulter  des  petfonnes  fages  & 
cclaii^es.  3.  Ne  point  porter  leurs  enfans ,  fur-tout  à 
l'-état  Eccléfiaftique  ou  Religieux ,  par  aucune  vue  hu- 
maine </). 

D.  Quels  font  les  devoirs  particuliers  des  Pafteurs 
envers  les  peuples  ? 

R.  Ils  doivent  leur  donner  bon  exemple  ,  les  inf- 
truire ,  les  fecourir ,  prier  pour  eux  {g). 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  Princes  &  des  Ma- 
giftrats  à  l'égard  du  peuple  ? 

R.  I.  Conferver  les  peuples  en  paix.  1.  Leur  ren- 
dre juftice.  j.  Punir  les  crimes ,  -5^  récompenfer  la 
vertu  &  le  mérite.  4.  Empêcher  les  fcandales  ,  ou  les 
arrêter,  5.  Faire  obferver  les  Loix  de  Dieu,  de  l'E- 
gUfe  &  de  l'Etat.  6.  Etre  les  pères  du  peuple  3  con- 
ifibuer  à  les  rendre  heureux  ,  en  procurant  l'abondan- 
ce ,  réprimant  le  luxe  ,  faifant  fleurir  les  arts  &  les 
iî:iences  ,  &'c.  (A) 

D.  Quels  font  les  devoirs  <ies  maîtres  envers  leurs 
ferviteurs  î 

(e)  Voyez  les  autorités  rap-  4  ,  j  &  7.  Le  ch.  i^  du  4  iir, 

portées,  ibid.  de  ia  Doftrine  Chrét.  »,   %%, 
(/)  Voyez  ibid.  {h)  Deuter.  xvii    16  &  fuiv, 

(g)  Aé^.j.  I.  I.  TIm.  iv,ii.  Job  ,  xxix  ,   n  &  fuiv.  Pror. 

Tit.  ij  ,  7  &  8.  Ezéch.  xxxiii,  xx  ,  »  ,  8  &  28.  Sap.  vj.  Ifaïe, 

2  &fuiv.  xxxiv.a&fuiv.  Aft.  j,  10,  16  ,  17  &  *?,  x  ,  i ,  »,  j, 

v},4.  Les    1  Epit.à  Tim.  &  1 1,  i  j  &  16.  S.  Anç.  Ictt.  i8j 

l'Ep.  à  Tit.   Paftor.  de  faint  ou  jo  à  Bunifacc  ,  n.  i  ,  7  & 

Grég.   X   &  3  Part.  Serm.  46  8,  liv.  ^  cuntreCrefcon.  c.  ij-. 

de  l'aint  Aug.  ou  i6s,de«fmp.  n,  56  &   57  ,  liv.  5  de  la  Ci;é 

qui  eft  fiT  les  Pafteurj  ,  n.  ».  de  Dieu ,  »4 ,  &c, 
//.  Partie.  Q 
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R.  I.  Obferver  avec  fidélicé  les  conventions  qu'ils 
ont  faites  avec  eux.  z.  Ne  point  les  faire  actendie  pour 
ieur  falaire.  3.  Les  afTilUr  fains  &  malades.  4.  Les 
corriger  de  leurs  fautes  ,  veiller  fur  leur  conduite  & 
fur  leur  inftrudiou.  f.  Les  traiter  avec  charité  comme 
frères.  6.  Ne  les  point  fouffrir  chez  eux  ,  s'ils  perfif- 
tent  a  être  vicieux  après  avoir  été  avertis  (i). 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  maîtres  envers  les 
ouvriers  qu'ils  employent  î 

R.  ï.  Obferver  les  conventions  faites  avec  eux, 
z.  Les  payer  poncl:uell£4nent&.  fans  délai.  3.  S'ils  tra- 
Taillent  dans  la  raaifon  de  celui  qui  les  emploie  , 
&  qu  ils  y  demeurent  ^  on  doit  s'acquittera  leur  égard 
à  peu  pies  des  mêmes  devoirs  ,  qu'a  l'égard  des  do- 
melhques.. 

D.  Quels  fout  les  devoirs  des  maris  envers  leurs 
femmes  ? 

R.  I.  L'amour  &  la  cordialité.  1.  La  fidélité.  J, 
L'entretien.  4.  Le  fupport.  5.  L'afliftance.  6,  La  confo- 
lation  (a). 

D.  Quelle  fin  doivent  avoir  les  Supérieurs  dans  leur 
gouvernement  î 

R.  La  gloire  de  Dieu,  leur  propre  falut,  &  celui  de 
leurs  inférieurs  (/). 

D.  Dans  quel  efprit  doit-on  commander  aux  au- 
tres ? 

D.  Dans  un  efprit  d'humilité  &  de  crainte.  Se  fou- 
venant  qu'on  eli  homme  ,  &  que  plus  on  eft  élevé  ,  plus 
on  aura  de  compte  à  rendre  {m). 

D.  Quelle  etl:  la  récompenfe  que  Dieu  promet  à 
ceux  qui  accompliront  ce  Commandement  î 

R.  La  vie  éternelle  ,  figurée  par  la  longue  vie  que 


(i)  Voy.  ci-après  à  la  fin  du  chapitre   8.  §  7. 

Sacr.  de  mariage  crs  dtvo  Ts  (/)  Saint  Aug.  lîv.  5.  de  la 

pb;s  éteî.dus  ,  Part.  3.  SeA   I.  Citf'  de  Dieu  ,  ch.  24  ,  n.  ij. 

ch.ip.  S.  §  g.  {m)  Saint  Ang.  ibid.  &  lettre 

(k)  Voyez  ci-après  au  «^acr.  an  ou  lOy  ,  vers  la  fin, 
de  Mariage  ,  Part.  3.  Seft.  1. 
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Dieu  promettoic  aux  Juifs  i  &  quelquefois  même  les 
bénédidions  temporelles. 

D.  Qui  font  ceux  qui  pèchent  contre  ce  Comman* 
bernent  ? 

R.  Ceux  qui  manquent  aux  devoirs  marqués  ci* 
clelfus  pour  les  fupéneurs  &  pour  les  inférieurs. 

D.  Comment  (ont  punis  ceux  qui  manquent  aux 
obligations  que  vous  venez  d'expliquer  ,  tant  pour  les 
inférieurs  que  pour  les  fupérieurs  ? 

R.  Outre  la  peine  éternelle  qu'ils  encourent ,  ils  font 
fouvent  châtiés  temporellement  (o). 

CHAPITRE    VI. 

I^u  cinquième  Commandement, 

D. /^Uel  eO:  le  cinquième  Commandement  ? 
R.V^    y^ous  ne  tuera:^  point. 

D.    v^ue  nous  défend  ce  Commandement  ? 

R.  I.  De  tuer  notre  prochain  par  norre  autorité 
privée,  i.  De  lui  nuire  en  faperfoune.  3.  De  lui  vou- 
loir du  mal. 

Je  dis  ,  de  tuer  notre  prochain  ,  parce  qu'il  eft  per- 
mis de  tuer  les  bctes  pour  notre  ufage  (.).  J'ajoute 
par  notre  autorité  privée  \  parce  que   ce  n'ell:  pas  ua 

(n)   S.  Ambr.  iv.des  Bî^néd.  chaque  cor.'iition.foîrpar  rap- 

<^es  Patriarc.  ch.  i.  n.  1  Eccii.  port  à  ce  Command.  foi.  pat 

iii  ,  6  &fuiv.  rapport  aux  autres,  peu ven:  M- 

(./)  Voyez  la  Malédiction  de  re  un  iivre  co.iipufe  dei  Itilcs 

Chim,  au  ch    9.  de  la  Gcnefe,  paroles  lii  1  E  r.  raintt,<oii:  Ig 

ai  Si.  fuiv.  Prov.  xix,  26,  xx,  tiire  de  Morale  du  S    E^ont  , 

ao,  xxx,  17.  ».  Reg,  xviij ,  ^  ,  impr.  à  t'arischez  x^ndrc  Pra- 

9  ôc  luiv.  S.  Aug.  liv.  21.  de  lard.  Et  un  a'.tr.- livre  inti  ulé, 

ia  C'ié  de  Dieu  ,  ch.  46,  n.  4,  Examen  des  péchés  juife  com.' 

liv.  x»,c.8    n.  22  ,  ferm.  322  mettent  iam    chaque  état  O 

ou  51.  de  diverf.  ferm.  325  ou  dins  chiquî  condition  par  Mt 

31  de  divtrf.  n.    i.  Ceux  qui  de  S.  Germain  ,  à  Paris,  chei 

veulent  voir  plus  au  long  les  Guilliume  Deiprez. 

devoirs  de  chaque  éui  &  de  (p)  Genefe  »  ix  ,  3, 
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mû  que  de  tuer  j  quand  on  le  fait  par  autorité  puWi- 
.que  ,  dans  une  guerre  légitime  ,  en  obfervant  les  loii 
delà  guerre^  ou  pour  exécuter  les  jugemens  des  Ma- 
giftrats  {q). 

.D.  Elt-il  permis  de  fe  tuer  Toi-même? 

R.  Non.  Ceux  qui  (e  tuent  eux-mêmes  volontaire- 
ment, pèchent  contre  ce  Commandement  (r). 

D.  Qui  font  ceux  qui  nuifent  au  prochain  en  fa  per- 
fonne  î 

^.  On  peut  le  faire  en  deux  manières,   i.  On  p-eut 
nuire  à  fon  corps,  z.  A  fon  amc. 
;     D.  Quand  eft-ce   qu'on  nuit  au  prochain  en  fon 
coipsî 

K.  r.  Quand  on  le  frape  ,  quand  on  le  blefTe  ^  ou 
qu'on  le  tue.  x.  Quand  on  le  maudit  ,  ou  qu'on  l'in- 
jurie. 3 .  Quand  on  participe  au  péché  de  ceux  qui  font 
ces  chofes  (  ;  ). 

D.  Quand  on  a  porté  ainC  préjudice  au  prochain  , 
<que  faut-il  faire  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  ? 

R.  Il  faut  alors  réparer  ,  autanr  qu'on  le  peut,  le 
tcrc  qu'on  a  fait  ou  caufc  :  fans  cela  point  de  pardon  à 
efpérer.  Telle  eft  la  difpofition  des  Loix  divines  Sl  hu- 
maines. Cette  vérité  n'eft  pas  conteftée. 

X).  Quand  .eft-cc  qu'on  nuit  au  prochain  en  fon 
^me  î 

R.  Quand  on  fcandalife  le  prochain  ,  &  quand  on 
lui  donne  mauvais  exemple. 

J).  Qa'eft-ce  que  le  fcandale  ? 

R.  Ceft  une  parole  ou  une  a^ftion  qui  eft  mauvai- 
fe  ,  ou  qui  paroît  l'être  ,  &  qui  à  caufe  de  cela  pcuc 

(g)  s.  Aug.  lettre  \$%  ou  54  (r)  S.  Aug.  liv.  i.  de  la  Ciié 

à  Macédon.  n.  16.  lett.  ijSou  de  Dieu,  ch.  so,ii,  »4,2Ç, 

5  à  Marcel,  n    14  &  15.  lettre  16.  Tr.  yi  fur  S.  Jean  ,  n.  ip. 

rSo  ou  95  à.Boniface,  n.  4  &  Saint  Ambr.  :iv.    3  des  Viei- 

fv'v.  Queit.44  fur  les  Nomb.  ges  ,  ch.  7  ,  n.  3»  &  33. 

Quett.  10  fiit  Jofué  i  liv.»»,  (/j  Voytz  Its  preuves  de«t- 

contre  Faillie,  ch.  74  &  75,  1.  te  rep.  ct-apiès  fur  le  7  Com- 

I  de  la  Cité  de  Dieu,  ch.  %%  »  mand.  §  4.  d6  U  rejî.  cfa,  7  de 

liv.  4,  ch,  6,  &c*  cette  Stft. 
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avertir  pour   d'autres    une  occalîon   d'offenfer  Dieu 

(0. 

D.  On  peut  donc  donner  fcandab  au  prochain  , 
cjuoiqu^'on  ne  falîe  pomc  de  mal  ? 

R.  Quand  on  fait  ce  qui  a  l'apparence  du  mal  j  on 
fcandahfe  le  prochain  ,  quoique  l'adion  ne  foit  pas 
mauvaife  en  elle  même  j  &  alors  il  Faut  s'en  abiienir, 
car  l'aclion  devient  mauvaife  par  le  fcandak  qu'oti 
donne.   C'e:l  U  doctrine  de  S.  Paul  (-) 

D.  Mais  fi  le  prochain  par  ignorance  ou  par  malice 
£è  fcandahfe  d'une  action  bonne  en  elle-raeme  ,  doi:- 
on  s'en  abftenir  : 

R.  Si  l'action  efl:  non-fealement  bonne  ,  mais  né- 
celTaire  ,  ou  très-utile  pour  la  gloire  de  Pieu  ,  il  faut 
agir  ,  6c  mép'.ifer  ce  fcandale  ,  à  l'ex-eiuple  de  Jefjs- 
Chrift ,  qu  mcprifoic  le  fcandale  que  les  Pharihens 
prenoient  de  fes  actions  \^x\. 

Si  l'adion  e(t  bonne  ,  mais  non  néceflaire  ,  il  faur 
alors  avoir  é?jard  à  ce  qui  eft  le  plus  utile  à  la  gloire  de 
Dieu  &  au  falut  du  prochain  :  S.  Paul  dit  cju'il  fe  ré- 
duiroit  à  ne  mancrer  toute  fa  vie  qae  des  légumes, 
plutôt  que  de  fcandaîifer  Ton  frère  ,  en  mangeant  de 
la  viande.  Il  lui  étoit  permis  de  manger  de  la  viande  ; 
mais  il  pouvoir  aulîî  s'en  abftenir  fans  nuire  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  ni  au  falut  de  fes  frères  {y). 

D.    Eft-on  obligé  à  réparer  le  fcandale  ? 

R.  Oui.  Et  on  le  fait  en  détournant  du  mal  ,  au- 
tant qu'on  le  peut  ,  ceux  qu'on  a  fcandalifcs  ,  &  leur 
donnant  bon  exemple  :  fans  cela  on  doit  craindre  un 
jugement  terrible.  Jefus-Chrift  dit  qu'il  vaudroit  mieux 
erre  précipité  dans  la  mer,  que  de  fcandaîifer  le  moin- 
dre des  Fidèles  (^). 

D.  Qu'elt-ce  que  vouloir  du  mal  au  prochain  ? 

(r)   Tertull.  livre  du  Voile  xvm  ,  »6.  Rom. xî?  ,  t>.  Saint 

des  Vierges  ,  ch.  j.  Bern.  Tr.  dts  Préeept.  &  des 

(u)    i.Cor.  viii,   9,ia&  Difper.fes,  ch.  9,  n.  j?  &  fuiv. 

13  ,  &  I.  Theiïal.  v  ,  22.  (f)  Ma-th.  xviii  ,  6  &  (u.\. 

ix)  Match.  XV  ,  14.  Rom.   xii  ,  17  ,  xiv  ,  19  ,  xv  , 

Cy)  I,  Cor.  viij,  13.  Matth.  t.  i.  Cor.  s  ,  3'-  &  3». 
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R.  C'eft  avoir  conrre  lui  des  fentimens  de  haine,, 
ou  d'envie  ,  ou  de  colère  ,  ou  de  vengeance.  Tout  cela 
€rt  défendu,  par  le  cinquième  Commandement ,  quand 
on  ne  viendroit  à  aucune  parole  ou  adion  injurieufe  : 
a  plus  forte  raifon  ,  quand  on  vient  aux  paroles  6c  aux. 
adions  (a). 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  commande  par  le  cinquième 
Commandement  ? 

R.  I.  D'aimer  le  prochain,  i.  De  lui  donner  boa 
exemple.  5.  De  lui  fouhaiter ..  &  procurer  tout  le  bien 
qui  dépend  de  nous.  4  D'être  pacifiques,  patiens,  tou- 
jours prêts  à  pardonner. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  tous  ces  devoirs  (^). 


CHAPITRE     VIL 

Du  Jixieme  Commandemint, 

D.y^UfL  eft  le  fixieme  Commandement  ? 
R.V^    Vous  ne  commettreT^  point  d'adultère, 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  défend  par  ce  Commanda- 
ment  ? 

R.  Tous  les  péchés  d'impureté  ,  &  tout  ce  qui  coa- 
duit  à  ces  péchés. 

D.  Quelles  font  les  chofes  qui  conduifent  à  l'im- 
pureté ? 

R.  L'oifiveté  ,  la  vie  molle  &  fenfuelle  ,  la  gour- 
mandife  ,  les  danfes ,  les  fpedacles  profanes  ,  la  lec- 
ture des  Livres  deshonnêtes  ,  les  chanfons  mondai- 
nes 5  le  luxe  ou  l'immodeftie  des  habits  ,  la  vaine 
parure  ,  le  fard  ,  les  mouches  ,  ou  d'autres  orne- 
mens  fuperfîus   qui  ne  font  rais  que   pour   plaire  au 

(d)  Mart.  V  ,  ai  &  fuiv.  S.     &  f'tv. 
.Au?,  fcrm.    <)0,  qui  eft  le    i.         {h)   i    Part.  Seâ:,  i*  ch.  4, 
iur  la  Pair,  ch.  4.  Luc,  xxij,  4^    §  j,  &  §  6. 


diLpxiemt  Commdndemtnt  de  T^ieu*  îj"? 

monde,  la  fréquentation  trop  familière  des  perfonnes 
de  l'autre  fexe  (<;). 

D.  Qu'eft-ce  cjue  Dieu  nous  ordonne  par  ce  Com- 
mandement ? 

R.  De  vivre  dans  la  ch.iftecé  ,  &  d'erabrafler  tout  ce 
qui  peut  nous  foutenir  dans  cette  vertu. 

D.  (^a"elt-ce  c]ue  la  chafteté  : 

R.  C'elt  une  v;;rtut|ui  nous  éloigne  de  l'amour  des 
chofes  deshonnetes. 

D.  Pourquoi  fommes  nous  obligés  à  avoir  le  cœui 
éloigné  des  chofes  deshonneres  ? 

R.  Parce  que  nous  Ibmmes  ks  membres  de  Jcfus- 
Chrill  &  les  temples  du  Saint-£fpnr  {a) 

D.  N'y  a-t-il  pas  plufieurs  efpeces  de  cbafleté  î 

R.  Oui.  Il  y  a  la  chalkté  des  Vierges  ,  la  chartetR 
des  perfonnes  veuves  j  &  la  chafteté  des  perfonnes- 
mariées 

La  chafteté  des  Viergres  confiée  à  vivre  dans  une 
perpétuelle  continence,  lans  avoir  été  jamais  manccs 

La  chafteté  des  veuves  ^  confifle  à  garder  la  conti- 
nence pendant  le  temps  du  veuvage  (/). 

La  chafteté  des  perfonnes  mariées  ,  confifte  à  gar- 
der la  tidélicé  conjugale  ^  a  vivre  faintcmeiit  dans  !s 
mariage  ,  6i  à  n'en  ufer  que  félon  Dieu  ,  fans  fe  laif- 
fer  dumincr  par  la  cupidité    {g)»    Il  n'arrive  que  trop 

(c"^  Voytz  fur  cela  ce  que  ges  ,  n.  ^o.  liv.  ».  n.  7.  &  24, 
nous  avons  liit  tn  parian:  de  i,v.  3 ,  n,  ij,  de'achute  d'ure 
l'impureté  au  Tr.  (^es  péchés  ,  Vierge  conra-.rée,n.  ii.iaint 
Sect.  I.  ch.  a.  §  3.  de  cette  Grég,  de  N-z.  chant  3.  Plu- 
Partie,  fieursautres  l'cres  ont  écritJes 
(-î)  I.  Cor.  vi  ,  15  &  fuiv.  Tr.  oudesDifc.  fur  la  Virgin, 
('•  '  S.  Cypr.  fur  les  Vierges  ,  qui  font  arlniirables.  Liiez  aul- 
S.  Jérôme  ,  liv.  1.  contre  Jo-  (1  leliv.intin.  é,Vie  de^  Vitr- 
vin,  -hap.  7.  S.  Chryfort.  de  ges-  in-i^r.  ài^aris,chez  Frau- 
la  Vi  g-n.  n.  7.  63  ,  64  ,  66  &  çots  An  'rr  Praiar  . 
80. S.  Bal  le,  lettre  à  ur.e  V  er-  (f.  Sur  les  devoirs  des  Vcuv. 
ge  qui  étoit  tombée,  pag.  547.  voy.cc-quc  n»  us  difons  c»  a^r. 
9.  Aug.  delà  fainte  Virgin,  n.  Part.  3.  Scdion  i.  ch.  8,  %  n. 
11.8,  Ambr.  liy.  i,  des  Vier-  (g)  S.  Aug.  du  bien  du  Ma- 
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foavent  que  les  per Tonnes  mariées  commettent  àt%  fau- 
tes confidérables  dans  le  mariage  ,  &  violent  ta  faiuteté 
de  ce  Sacrement  fans  le  fçavoir. 

D.  Eft-ce  un  prétexte  que  de  vivre  dans  la  chaf- 
teté  ? 

R.  Ceft  un  précepte  que  de  vivre  dans  la  chafteté 
qui  convient  à  l'état  dans  lequel  on  fe  trouve.  Mais  il 
n'y  â  point  de  précepte  qui  oblige  ou  à  fe  marier , 
ou  à  demeurer  veuf  ,   ou  à  embralfer   la    virginité 

ih). 

D.  Lequel  de  ces  trois  états  eft  le  plus  parfait  ? 

R.  L'état  des  vierget  eft  le  plus  parfait  ,  enfuite  Té- 
tât des  veuves.  Ceft  la  dodrine  de  Jefus-Chrift  &  de 
S.  Paul  il). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  vivre  dans  la  chafteté  en 
quelqu'étar  qu'on  fe  trouve  1 

R.  Il  faut  fuir  les  occafions  du  péché  ,  aimer  la 
jetraite ,  éviter  toute  vaine  curiofité  ,  mener  une  vie 
pénirente  ,  mortifiée  ,  occupée  \  aimer  la  prière  &  le 
jeûne  ,  fréquenter  les  Sacreraens  ,  s'occuper  de  la  moit 
&  de  l'éternité  (/?). 

rîage,  n.  3,4  ,6,  7,  8,  ït,  u,  fes  Ouvrages  fut  les  Vieiges  de 

18  à.   21.  Voyez  ce  que  nous  la  fainre  Virgin,  n.  12  ,  fur  les 

difons  en  expliquant  les  de-  Veuves, n.  11,  io&a8  ,  &  fur 

voirs  des  per'"on'e$  mariées,  lesperfonnestnariées.ch.  6,8, 

auTr.duSacrem.  de  Mariage,  10 &  25,  &fur-iout  le  livre  d£ 

parc.  3  ,  Se£^.  î  ,   ch.  8  ,  §  7.  la  fainte  Virgin,  ch.ai,  n.  »i. 

{h)  1 .  Cor.  vij  ,  &  les  Pères  Saint  Fulgence,  lettre  3  à  pro- 
cités cidefTus.  ba  ,  chapitre  9,  n.  14. 

{i)  Matth.  »  ,xix  ,11  ,  12  &  (Jt)  Voyez  ce  que  nous  avons 

îS.  I.  Cor.  vij,  38  ,  39.  Saint  cité  en  parlant  de  Timpureté 

Cypr.  liv  fur  les  Vierges  Saint  dans  le  Tr.  des  péchés,  ch.  %_, 

Jérôme,  liv.  i.  contre  Jovin  ,  §  3  ,feâ:.  i,  dcceus  Par:, 
page  145, tome  4,  S.Auguil.en 
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CHAPITRE     VIL 

Du  fcptieme  Commanciement. 

§  I.  Des  différentes  manières  de  prendre   le    biiJZ- 
dautrui'. 

D./^Uhl  efl:  le  feptieme  Commandement  ? 
R.  \^/  Vous  ne  déroberez  point. 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  défend  par  ce  Com- 
mandement ? 

R.  De  prendre  ou  de  retenir  le  bien  d'autrui  injufle- 
ment ,  &.  de  caufcr  aucun  dommage  au  prochain  en  Tes 
bi^ns.- 

D.  En  combien  de  manières  peut-on  prendre  le  bien 
d'autrui  injuftement  ? 

R.  On  le  peut  faire  :  i.  A  Ton  infçu.  i.  En  le  trom* 
pant.  5»  En  lui  faifant  violence. 

Ce  péché  efl:  beaucoup  plus  ordinaire  qu'on  ne 
p€nfe  5  ôc  dans  chaque  écat  &  condition ,  il  y  a  peu 
de  gens  qui  en  foient  exempts.  Ce  qui  eft  déplorable  , 
c'eft  qu'on  commet  aifément  ce  péché  fans  fcrupule. 
Les  femmes  ,  les  enfans ,  les  ferviteurs  ,  les  Mar- 
chands 5  les  Magiftrats  ,  les  Ferfonnes  publiques  ,  les 
Plaideurs  ,  les  Avocats  ,  les  Procureurs  ,  les  Officiers 
de  Juftice  ,  les  Ouvriers  ,  les  Manœuvres  ,  les  gens 
riches  ,  auflfi-bien  que  les  pauvres,  toutes  ces  perfonnes 
fe  rendent  coupables  très-fouvcnt  de  vol  ,  ou  fans  le 
fçavoir,  ou  fans  y  faire  réflexion  ,  ou  fans  fcrupule. 

D.  En  quoi  les  femmes  ,  les  cnfjns  &  les  ferviteurs 
fe  rendent-ils  ordinairement  coupables  de  vol  dans  I&s 
familes? 

R.  En  prenant  le  bien  de  la  maifon  à  l'infçu  Se  con- 
tre la  volonté  du  maître:  Celui  qui  prend. quelque  chû/e. 
à  fpn  père  ou  a  fa  mère  ;  a  plus  forte  rai^baà  fon  iiiaW 
ue  ;t  6*  qui  dit  que  ce  ncjl  pas.  un  pioké  ,  doit  être,  regdr-^ 
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dé ,  comme  homicide ^  dit  le  Saint-Efprit  (/). 

D.  Quand  ert-ce  que  les  marchands  &  les  gens  ^t 
trafic  font  coupables  de  vol  î 

R.  I.  Quand  ils  vendent  à  faux  poids  ou  à  faulTc 
me  fuie  {m). 

t.  Quand  ils  donnent  la  mauvaife  marchandife 
pour  bonne  (n). 

5.  Quand  ils  fe  prévalent  de  la  néceffité  ou  de  l'i- 
gnorance d'awcrui  pour  vendre  trop  cher,  ou  pour 
acheter  à  trop  bon  marché  (0). 

4.  Quand  ils  font  des  monopoles  (p). 

S-  Quand  ils  ufent  de  quelque  autre  dol  ou  fraude 
que  ce  puille  être  en  vendant  (q). 

D.  Qu'appellez-vous  faire  monopole  î 

R.  I .  C'eit  de  fe  rendre  le  maître  de  toute  la  mar- 
chandife d'une  efpece  ,  pour  la  vendre  enfuite  à  un 
prix  excefîîf ,  &  abufer  ainfl  de  la  néceflité  du  pu- 
blic. 

z.  Quand  des  gens  d'une  même  pofleirion  font  en- 
îr'eux  des  conventions  injuftes  &  préjudiciables  au. 
public  ,  cela  s'appelle  auflfi  faire  monopole.  Par  exem- 
ple ,  (î  tous  les  Ouvriers  d'un  certain  métier  convien- 
nent entr'eux  de  ne  travailler  qu'à  certain  prix  ,  qui 
•çft  exceffif  :  Si  tous  les  marchands  conviennent  en« 
tr'eux  de  ne  vendre  leur  marchandife  qu'à  un  tel  prix, 
qui  eft  exceffif  ,  ou  de  faire  au  préjudice  du  pubUc 
quelque  altération  à  la  marchandife  qu'ils  débitent. 

D.  Comment  eft-ce  que  les  Magiftrats.&:  les  perfon- 
lîes  pubhques  fe  rendent  ordinairement  coupables  ds. 
^ol  ? 

(/■)  Prov.  xxviij  ,  14,  liv.  ?  ,  des  Offices  ,n.  12, 

(^m  ■  Deutér.  xxv  ,  13  &  fuiv.        (p)  Voyez  la  Loi.  Jubemus  , 

?iov.  x;,t  ,  XX  ,  10,  23.Amos,  liv.  4.    du  Code  ,  tit,  9  ,   des 

îyjij  j  4  ,  5  Se  6.  Monopole?. 

v»)  Deutér.  xxv  ,  16.  Proy.         (q)  1.  ThelT.iv,  6.  Marc.x  y 

s5  ,  6  &  7.  S.  Ambr.  liv.    3   ,  19.  S.  Amb.  Hv.  3.  des  Offices, 

des  Offices  s  ch,  10  ,  n.  66.  Ci-  ch.  ii,n.  7»&   fuiv.  Cicér. 

^ér.  liv.  ?.  dis  Offices ,  n.  13.  Uy,  3.  de5  Offices  ,  n,  14». 

(0)  1,  ïh^ff.  ivo.  6.,  Cicér,. 
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R.  I.  Quand  ils  ne  rendent  pas  bonne  &  prompce 
juftice  :  fi  c'eft  par  leur  faure  (r), 

X.  Quand  ils  vendent  la  juftice  ,  ou  que  ,  centre  la 
difpofition  des  Loix  ,  ils  reçoivent  des  piéfens  de  ceux 
qui  ont  affaire  à  eux  (/). 

3.  Quand  ils  font  des  concufllons  ,  ou  qu'ils  fouf- 
frent  que  leurs  Secrécaites  j  leurs  Greffiers  ou  Commis 
en  fa  (lent  (r). 

4.  Quand  ils  protègent  ou  autorifent  la  mauvaifc 
foi  &:  l'avarice  de  ceux  qi  font  des  monopies  ,  des 
concufllons  ,  ou  qui  s'cnrichilfent  par  d'autres  voies 
injufles  aux  dépens  d'autrui  {u). 

D.  Qu'appellez-vous  faire  concufTion  ? 

R.  C'eft  exiger  des  droits  qui  ne  font  pas  dûs  y  on 
exiger  au-delà  de  ce  qui  eft  du  {x). 

On  peut  fe  rendre  coupable  ce  ce  crime  en  deus 
manières. 

I.  Quand  on  exige  pohtivement  cequin'eft  point  dû. 

i.  Quand  par  artiHcs  on  met  les  particuliers  dans 
une  cfpece  de  nécelfité  de  donner  ce  qui  n'eft  poinc 
dû  quoiqu'on  ne  l'exige  pas  ouvertem.ent.  Par  exem- 
ple, un  Magiflrat ,  un  Secrétaire  ,  un  Greffier  3  en  un 
mot,  un  hom.me  public  fait  languir  les  parties  fi  on  ne 
lui  donne  rien.  Il  expédie  au  contraire  ceux  qui  don- 
nent ,  &  fait  leur  atîaire.  Il  eft  fur  ce  pied-la  :  on  le 
fçait.  C'eft  un  ConculTronnaire  quoiqu'il  n'exige  rien  à 
découvert.  Il  reçoit ,  &  il  difting^ue  ceux  qui  donnent  : 
cela  fufSt.  Le  fupérieur  le  fçait  &:  le  fouffre  ;  Il  fe  rend 
complice. 

D.  Quand  eft'ce  que  les  plaideurs  font  coupables 
de  vol  î 

(r)  Pf.  Ixxj  ,  i4.Lévit.  xix  ,  (u)  Prov.  K.-îix  ,  3  4.  S,  Aug, 

3  I  ,  I  j  ,  35  &  36.  lett.  J53  ou  54àMacédon.  n, 

(/)  Exoii.  xxiij  ,  3.  Deutér.  »o,  21  ,  livie  19  »  de  la  Ciié 

xvj  ,  18  &  fuiv.  sxvij  ,    ip   &  de  Dieu  ,  ch.  i6. 

%$.   Pf.   XXV  ,  ic.    Prov.  XV  ,  {x)  Luc  ,  iij  ,  j3.Amos  .  7, 

»7  ,   XKiv.tj.   iraie,j,a3,  ii  &  ia,viii,4  &  fuiv.Miché^j 

▼',  2j  ,  &c.  iij  ,  1  &  fuiv, 

(c)Luc,iii,  I>. 

G  6 
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R.  Quand  ils  font  des  Procès  injuftes  y  quand  ilj- 
font  des  fauiletés  ,  ou  des  chicanes  ,  pour  allonger 
les  Procès  j  quand  ils  fe  fervent  de  voies  injuftes  ôc 
criminelles  ,  pour  gagner  une  mauvaife  caufe  (y). 

D.  Quand  eft-ce  que  les  Avocats  ,  les  Procureurs  Sc 
les  Officiers  de  Juftice  font  coupables  de  ce  péché  î 

R.  I.  Quand  ils  exigent  au-delà  de  leurs  droits  ({)- 

1.  Quand  ils  confument  en  frais  leurs  parties  fans 
nécellité-. 

5.  Qnand  ils  engagent  par  de  mauvais  confeils  dans 
des  affaires  préjudiciables  ^  &  qu'ils  fçavent  être  mau' 
vaifes. 

4.  Quand  par  leurs  artifices  ils  fout  caufe.que  celui 
qui  avoïc  bon  droit  perd  fon  procès. 

Il  n  eft  pas  pernùs  à  un  Avocat  de  foutenir  &  de 
plaider  une  caufe  qu'il  croit  injufte.  Il  ne  lui  eft  pas 
permis  d'appuyer  l'iniquité  ou  le  menfonge.  Il  ne  lui 
elVpas  permis,  de  contredire  la  vérité  connue  {a).  Si 
par  artifice  ,  &  employant  des  voies  injuflies  j  il  fait 
gagner  un  procès  injulle  ,.  il  eft  obligé  à  reftitution 
envers  la  partie  lézée  ^  félon  faint  Augaftin  (b), 

Di  Qui  font  les  ouvriers  &  les  manceuvres  qui  pren- 
nent le  bien  d'autrui  l 

Pv.  î.  Ceux  qui  fe  font  trop  payer,  i.  Qui  n'em- 
ploient pas  fidèlement  leurs  journées.  3.  Qui  ufenc 
de  fraudes  ou  d'artifices  pour  faire  dis  gains  exce^fsj 
qui  ne  font  pas  de  bonne  foi  ;.  qui  retiennent  ou  chaiiT 
genc  en  tout  ou  en  partie  ce  qu'on  leur  confie  (c). 

Toutes  ces  différentes  manières  de  prendre  le  bien 
d'autrui  ,  font  condamnées  par  cette  feule  parole  de 
l'Ecriture  »  fondée  fur  le  droit  naturel:  Ne  fuites  point 

(y)  Ei.cl.  v,7  &  8.  Pfov.  mat,î;oix  CUiles  dans   leur 

ivj  ,  i8    Ja:.  ij ,  6  &  7.  ordre  nat.  au  Tr.  du  Droit  pur 

(fiLic,  iii ,  I?.  b!ic  ,  Hvrez.Tit.  6,  Seft.  »a 

{a)  \'oY.  le  I  1.  Pâtroni  de  n.  4  &  5. 
îa  Lui ,  Hodie  jurant ,  CoiJe       {b)   Saint  Aug.  lett,  15J  01» 

Jiidichs.S:  Tom.  a.  ».  Quefi.  54.  à  Macédon.  n.  xj  St,i% 
f\  ,   art.   3^  in  corp,  Grdon.        (c)  Tiie  ,  ij  j  iQ. 
i'Odéanî,  art.  53,  M.  Do? 
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à  autrui  ce  que  vous  ne  voule^  pas  qdon  fujfe  a  •votre 
égard  {d), 

§  2.  De  lUfure, 

D.  En  quoi  les  riches  fe  raidenc-ils  ordinairement 
coupables  de  vol  ? 

R.  I,  En  opprimant  les  pauvres  {e).  i.lnprétantà 
ufure  (/). 

D.  Qu'eft-ce  que  prêter  à  ufure  ? 

R.  Ceft  prêter  dans  la  vue  de  retirer  du  profit  de 
ce  qu'on  prére  ,  fans  perdre  le  droit  au  principal  {g)\ 

D.  L'ufure  eft:  donc  défendue  ; 

R.  Elle  eft  défendue  par  toutes  fortes  de  Loix  ,  par 
la  Loi  naturelle  ^  par  la  Loi  Divine ,  pat  les  Loix  Èc- 
clé/îaftiques  &  par  les  Loix  Civiles. 

Par  la  Loi  naturelle  :  On  peut  en  voir  la  preuve 
dans  Platon  {h)  ,  dans  Ariftote  (:)  ,  dans  Plutarque 
[k)  ,  Auteurs  PayenSj  qui  font  honte  en  cela  à  beaucoup 
de  Chrétiens.  Sans  parler  des  Théologiens  (/)  ,  ou  des 
Jurifconfultes  {m)  ,  qui  ont  prouvé  la  même  vérité  avec 
beaucoup  de  folidité. 

Par  la  Loi  Divine:  cela  paroît  par  plufieurs  en- 
droits de  l'Ecriture  tant  de  Tancien  que  du  Nouveau 
Teftament(;i).  Et  ces  autorités  de  TEcriturefont  ex- 
phquées  par  la  Tradition  ;,  par  laquelle  il  paroît  clai^ 
rement  que  l'ufure  eft    défendue  ^  foit  qu'on  l'exerce 

(d)  Tob.  iv  ,  i6.  Matth.  vij  ,  jia  ,  Z.  »  ,  c.  20  »  duh.  4,  &ç, 

la.  {yn)  Voyez  le  livre  des  Loix, 

(e)  Amas  ,   ij  ♦  6  j  7  ,  viij  ,  Civiles  dans   leur  ordre  natu- 

♦  i  5  »  6  ,  7  ,  Jac.  ij  »  6  &  7.  rel ,  compofé  par  M.  Uomat  » 

(/)  Pf.  Ixxj  ,  14.  liv-.  1  ,  tit.  6  ,  Sea.  1  ,  n.  7  & 

(g)  Sairït    Auguûin  fur    le  fuiv.  Seft.  2  ,  n.  z&fui\?.  Seft. 

Pf.   36  ,  Sexm.  3  ,  n.  6,  &c.  3  ,  n.  i  &  fuiv.  Cet  Ouvrage 

{K)  Platon  ,  liv.  5  des  Loix,  eft  d'une  grande  beauté  &  d';v- 

page  741,  édit.  de  Paris  ,  in-  ne  grande  juftefTe,  &  il  devroi't 

fol.  ann.  1578. Roh.  Etienne,  être  lu  non-feulement  par  les 

(i)    Ariftote,   liv.  i   de  fes  Juges  ,  mais  aufTi  p.ir  les  Prê- 

Politiques  ,  ch.  10.  très  qui  doivent   décider  les 

(k)  Plutarq,  Opufc.  fur  l'U-  cas  de  confcience. 

fure,  n.  i  St-fuiv.  (n)  Dcuter.  xxiij,  ip  &  ta, 

(Z)  S.  Thom.  »,  i,queft.  78,  Pf.  xiv  ,  1 ,  5.  Ezéch.  xvilj  ,  5 

art.  1,  lut&\ii,id]'dn  (jf  Jujti-  &  fuiv.  Luc  ,  vj ,  34» 


If  3^  Tarde  II.  SeB.  III.  Chap.  VIIL  §2. 
à  l'égard  des  riches  ,  foie  qu'on  l'exerce  à  l'égard  des 
pauvres.  On  trouve  des  preuves  certaines  de  cette  vé- 
rité dans  prefque  tous  les  Pères  de  l'Eglifc  î  dans  Ter- 
tullien  {o)  ,  faint  Clément  d'Alexandrie  (p)  ,  faine  Cy- 
pnen  (q)  ,  Landance  (r)  ,.faint  Hilaire  ,  Evêque  de 
Poitiers  (/),  faint  Bafile  (r)  ,  faint  Grégoire  de  NylVe 
(u)  ,  faint  Ambroife  {x)  ,  faint  Chryfoftôme  (y) ,  S. 
Jérôme  (^),S.  Auguftm  (û)  ,  S.  Léon  (à),  &c.  Oa 
pourroit  fuivre  ainfi  la  Tradition  de  tous  les  lîecles. 

Parles  Loix  EccUfiaftiques  :  cela  paroît  par  un  grand 
nombre  de  Conciles  :  le  Concile  général  de  Nicée  (c) , 
le  Concile  d'Elvire  (a),  le  piemier  Concile  d'Arles 
ie)  le  premier  Concile  de  Carthage  (/) ,  le  troifieme  de 
Cartilage  {g)  ,  le  quatrième  de  Carthage  (A)  ,  le  fécond 
Concile  général  de  Latran  (i)  ,  Le  Concile  général  de 
Vienne  (/c)^  lequel  a  défini  ,  en  termes  exprès  ,  que  c'cft 
une  héréfie  que  de  dire  que  l'ufure  n'eft  pas  un  péché. 
On  peut  voir  toutes  ces  décifions  de  l'Eglife^Sc  plu- 
fieurs  autres  ramalTées  dans  le  corps  du  Droit  Canoni- 
que (/). 

(y)  S.  Chryfoft.  Hom.  y  ,  à 
la  fin  ,  &  57  ,  fur  Matth.  & 
Hom.  4t  fur  la  Genefe. 

(f)  S.  Jérôme  fur  le  ch.  18 
d'Ezéchiel. 

(a)  S.  Aiig.  furie  Pf.  36  , 
verf.  16.  Difc.  3  ,  n.  6  ,  &  iur 
le  Pf.  128  ,  verf.  3  ,  n.  6. 

(i)  S.  Léon  ,  Serm.  16  ,  qui 
eft  le  6.  fur  le  Jeûne  du  dixiè- 
me mois ,  ch.  »  ,  5  ,  &  letio 
3  ou  1.  ch.  3  &  4. 

(c)  Conc.  de  Nicée,  Can. 17, 

(d)  Conc.  d'Elvire,  Car^.  lO. 
\e)  Conc.  1.  d'Arl.  Can.  12. 

(/)Conc.  i.deCart.Can.13, 
(g)  Conc.  j.  de  Cart.Can,  16. 
(/i)  Conc.4.de  Cart.  Can.  (.jo-- 
(î)  Con,  s.  de  Latran  ,  Can. 

(k)  Clémentine  unique  ,  ds  ■ 
ufuris  ,  §  dernier, 
(i)  Décret  de  Graiien,  Gâuf*- 
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(0)  Tertull.   Hv. 
Marcion  ,  ch.  17. 

(p)  S.  Clément  d'Alex,  l'iv. 
%  des  Strom.  un  peu  après  le 
milieu  du  Hv.  page  68>  de  Té- 
dit,  de  Florence  de  1 5  5 1  ,  & 
page  i9o,  édit.  de  Leid.  in- 
fol.  ann.  1616. 
,    (q)  S.  Cypr.  liv.  de  lapjls. 

(r)  Laftance  ,  liv.  6  des  Inf- 
tit.  divin,  n.  18. 

(/)  Saint  Hilaire  fur  le  Pf. 
34  »  n.  ij. 

(r)  Saint  Bafile  fur  le  même 
Pf. 

(u)  S.  Grég.  de  NyfT.  Dife. 
contre  les  ufurters  ,  &  Hom. 
4  fur  TEccléfiafte. 

(x)  S.  Ambr.  liv.  fur  Tob, 
tout  entier.  11  prouve  que  VU- 
fure  eft  abfolument  mauvaife  , 
&  réfute  toutes  ks  raifons 
©oniraireîa. 


du  feptieme  Commandement  de  Dieu.  i  JÇ 

Vdr  Le.i  Loîx  civiles  :  il  (uiïit  pour  nous  de  rapporcer 
ici  les  Loix  du  Royaume.  Les  plus  anciennes  lur  ce 
point  j  fe  trouvent  dans  les  Livres  des  Capitulaires  de 
nos  Rois  (m).  Il  faut  y  joindre  les  Ordonnances  des 
Rois  poftérieurs  3  celle  de  fainu  Lonis(/z),de  Philippe 
IV  (o) ,  de  Philippe  VI  (p)  ,  de  Louis  XII  (5),  de  Fran- 
çois I  {r)  ,  de  Charles  IX(/)  ,  de  Henri  III  (r)  ,  des 
Etats  de  Blois  {u)  ,  &c.  Toutes  ces  Ordonnances  (e 
trouvent  ramallées  dans  les  Jurifconfuites  François  , 
cjui  en  ont  fait  des  compilations  {x). 

Aucune  de  ces  Loix  ne  met  de  la  différence  entre 
prêter  à  ufure  ,  c'eft-à-dire  ,  à  intérêt  ,  aux  riches ,  5c 
prêter  aux  pauvres  :  entre  le  prêt  de  commerce  &  le 
prêt  de  charité  ,  diftindion  nouvellement  inventée  de 
nos  jours.  Elles  défendent  toutes  de  prêter  a  ufure  ou 
à  intérêt  abfolument.  Et  c'ell  pour  cela  que  les  Ma- 
giftrats  n'ajugent  jamais  les  intérêts  a  un  créancier 
a  commencer  du  jour  de  fa  créance  ,  mais  feulemcnC- 
a  commencer  du  jour  de  la  demande  du  payement 
de  la  dette  ;  parce  qu'alors  on  fuppofe  que  le  retar- 
dement du  payement  eft  préjudiciable  au  créancier  , 
&:  que  ce  retardement  mérite  cette  jufte  compenfa- 
tion. 

D.  N'eft-il  donc  jamais  permis  de  retirer  l'intérêt  de 
l'argent  qu'on  a  prêté  î 

R.  Cela  n'eft  permis  que    quand   le    prêt  eft  caufe 

4,  queft.  ;   &   4,   &  tit.  de  Juin  1510  ,  art.  64  &  fuîv. 

ufuris.   Voyez  les  Décretales  (r)  François  I,  âYs  fur  Thil- 

de  Grég.  IX  ,  le  Sexte  &;  les  le  ,  Ot\.  isjf,  ch.  19  ,  art.  la, 

Clémenr.  Etd  Fonrai/ieMfau,Marsiç67» 

(m)  Le  I.  liv.  des  Capitul.  (/)  Charles  IX  ,  à  Paris, 

ch.  125  ,  le  hv.  j  ,  ch.  36  ,  le  1567. 

liv.  6  ,  ch.  «oî.  (r)  Henri  III  ,  â  Paris  , 

(u)    L'Ordonnance  de  faint  Août  1576. 

Louis  ,  àe  l'an  1*54.  iu)    Ordonnance  de  Blois  » 

(0)  Philippe  IV ,  à  Montar-  1 579  ,  art.   lo*  ,  &c, 

gis,  en  Janvier  i^n.  Le  mê-  (x)  Voyez   la   Cunfér.  des 

me  <i  Poi^v  ,  en  Décernb.  312.  Ordonnances  par  Fontanoir, 

(p)  Philippe  VI  i  â  Vincen-  imprimée  à   Paris   en   1627, 

11C5  .  Août  1319  ,  art.  19.  tom,    1.    liv.  4  »    tii.   7.    EJ^ 

(5)  Louii  XII  t  d.Lyci}  ,  Guénois-. 


1  <rcx  Farde  IL  Se!î,  UL  Ckap.  P^IIL  §  2; 

«ILion  ToufFre  dommage  ,  ou  qu'on  perd  un  profir  Té- 

gitime(y). 

Or  j  ces  deux  cas-là  ne  font  pas  rares.  Ils  fonï 
très-ordinaires  ^  fur-touc  parmi  les  Négocians  ,  &  mê- 
me parmi  ceux  qui  ne  font  pas  engagés  dans  le  négo- 
ce. Des  exemples  vont  rendre  la  choie  fenfible.  Je 
fuis  prêt  à  placer  mon  argent  à  conflicution  de  ren- 
te ,  ou  à  acheter  une  terre  ou  une  charge  ,  ou  des 
marchandifes  qui  me  rapporteroient  un  profit  légitime, 
ou  un  revenu  certain.  Vous  me  priez  de  vous  prête? 
cet  argent-là  5-  pour  vous  faire  plaifir  je  vous  le  prête. 
Je  me  prive  par-là  du  profit  &  du  revenu  légitime  qu3 
j'aurois  retiré  de  mon  argent.  Vous  en  êtes  la  caufe  ^ 
&  je  vous  le  déclare  avant  le  prêt.  Il  eft  juftc  que  vous 
me  dédommagiez  ,  en  me  payant  ce  que  vous  me 
faites  perdre.  Et  pour  éviter  les  difculfions  fur  cet  ar- 
ticle, le  Prince  règle  à  un  certain  denier  le  prix  des  iiité* 
rets  qui  peuvent  être  légitimement  perçus  ea  ces  oc- 
cahons. 

Autre  exemple.  Je  fuis  fur  le  point  de  payer  un 
créancier  à  qui  je  dois  une  forame  en  principal  &  inté- 
rêts ;  vous  venez  me  prier  de  vous  prêter  cette  fomme- 
là  :  Cl  je  vous  la  prête  ,  les  intérêts  que  je  paye  à  mou 
ci'éaacier  continueront  à  courir  :  c'eft  un  dommage 
que  vous  me  cauferez.  Il  cH:  jufte  que  vous  portiez 
ce  dommage  dont  vous  êtes  la  caufe  j  que  vous  me 
remboursez  les  intérêts  que  je  ferois  obligé  de  payer 
à  un  autre  ,  pour  vous  faire  plaidr.  Mais  il  faut  pour 
cela  que  je  vous  en  avertilTe  auparavant  ^  afin  qu'é- 
tant averti-  ^  vous  examiniez  Ci  vous  pourrez  Trou- 
ver quelqu'autre  perfonne  qui  foit  en  état  de  vous 
prêter  fans  intérêt  ,  ou  Ci  vous  pouvez  vous  patfer 
abfolument  d'emprunter.  Car  le  prêt  ne  portant  pas 
intérêt  par  fa  nature  ,  je  ne  puis  pas  vous  engager  eu 
Gonfcience  à  me  payer  Tintérêt  ,  ii  je  ne  vous  avertis 
ayant  lé  prêt  du  titre  légitime  que  j'ai  pour  le  recevoir 

(v)  S^int  Thomas  ,  2  ,  i^qucft.  7.&,  art,  s.,  &,  tous-^Ies- 
Théologiexis... 


au  fept'ume  Commandement  de  Dieu.  i^î 

Si  le  créancier  qui  prête  ne  die  pas  vrai  quand  il 
expcfe  qu'il  IbuiFrira  dommage  par  le  prêt ,  ou  qu'il 
fe  privera  d'un  profit  légitime  ;  s'il  a  d'autre  argent 
dans  fes  coffres  qui  puiffe  être  employé  ou  à  Ton  com- 
merce ,  ou  à  l'acquifition  q  .*il  veiu  faire  d'une  rente  , 
d'une  charge  ,  d'une  terre  ,  ou  au  rembourfemcnt 
d'une  dette  ;  fi  l'occafion  de  faire  ces  acquifitions  ou  ce 
rembourfement  n'efl:  pas  preffante  *.  en  tous  ces  cas-là., 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  retirer  Tintéréc  de  rarg.eiit 
prêté  ,  parce  qu'alors  le  prêt  ne  lai  caufe  réelleraenc 
aucun  dommage  ,  &  ne  lui  fait  manquer  réellement 
aucun  profit.  Oa  peut  apporter  pluhcurs  exemples 
pareils. 

D.  N'eft-il  pas  permis  de  retirer  de  l'intéiêt  j  quand 
on  court  rifque  de  perdre  le  principal  ? 

R.  Cela  eft  défendu  ,  lorfqje  le  rilque  eft  infépara- 
ble  du  prêt,  &  que  le  débiteur  demeure  toujours  obligé. 

Mais  cela  eft  permis  fi  le  créancier  prend  fur  lui  tout 
le  rifque. 

Explications 

II  y  a  ua  rifque  qui  eft  inféparable  du  prêt  ,  il  y  a 
un  rifque  qui  peut  en  être  féparé.  Je  prête  mon  argent 
à  un  homme  qui  eft  mal  dans  fes  affaires  ^  à  un  pauvre  > 
je  rifque  fans  doute  :  fi  ce  rifque  étoit  une  raifon  de 
prendre  intérêt ,  l'ufure  faire  au  pauvre  feroit  permife  5 
au  lieu  qu'elle  eft  la  plus  criante  ,  la  plus  défendue. 
Ceft  donc  une  ufure  &  un  péché  que  d'exiger  l'intérêt 
à  caufe  du  rifque  du  principal ,  lorfqu*en  cas  de  perte  , 
le  débiteur  demeure  toujours  obligé  envers  le  créan- 
cier ,  qui  conferve  fon  adlion  contre  lui  :  Se  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  rifque  inféparable  du  prêt  5  parce  qu'on 
ne  peut  jamais  prêter  fon  argent  fans  courir  ce  rifque 
plus  ou  moins  >  à  caufe  de  l'incertitude  des  chofes 
humaines  ({). 

Mais  il  y  a  un  rifque  qui  eft  un  titre  légitime  pour 
recevoir  l'intérêt    d<:   l'argent    qu'on    a   prêté.   C'eft 

(f  )  Voyez  le  célèbre  chap.   tiaviganù.  Extra  De  ujurîs^ 


I €x  Partie  II  SeSi.  TU.  Chap.  FUI.  §  z. 

lorfque  le  rifqae  eit  couni  par  le  créancier  ,  en  for- 
te que  il  la  chofe  prêtée  vient  a  être  perdue  ,  le  créan- 
cier ,  fouffrira  la  peire  y  &  le  débueur  ne  fera  point 
obligé  a  rendre  la  tbmme  prcré. 

On  voit  bien  que  ce  nique  n'eft  pas  nécefTairc- 
ment  attaché  au  prêt  :  car  en  prêtant  Ion  argent ,  on 
ne  perd  pas  le  droit  de  l'exiger  du  bébiteur  en  cas  de, 
malheur  j  il  faUt  pojr  cela  s'être  dépouillé  de  ce  droit 
par  une  convention  particulière  diftinguée  du  contrat 
du  prêt  ,  Ik  c'cii:  cène  convention  qui  rend  iégitinr.e 
l'intérêt  qu'on  reçoit  en  ce  cas  la  ;  parce  que  cette  con- 
vention ell  eftimab.e  a  prix  d'argent. 

Mais  pour  rendre  légHi;ne  en  ce  cas-là  la  conven- 
tion d'intérêt  ,  il  faut  premièrement  qu'il  y  ait  un 
rifque  véritable,  i.  C^ue  l'intéiêt  ne  Toit  pas  pius  fort 
que  feroit  l'argent  qu'on  recevroit  par  un  contrat 
d'alfurance,  5.  Qu'on  iailfc  le  débiteur  en  liberté  y 
lorfqu'on  lui  prête  l'argent ,  de  faite  ou  de  ne  pas  faire 
une  telle  convention.  Sans  ces  trois  conditions  ,  on 
eft  cenfé  ufurier  (a). 

D.  Ouelle  eft  la  vue  qu'on  doit  avoir  en  prêtant 
fon  bien  ? 

R.  C'ed;  de    s'acquitter  des  devoirs  de  la  charité  , 
^e  Taraitié.  C'efc  c:re   ufurier,  que  de  prêter  en  vue 
de    s'enrichir    par   le  prêt.    11  dl   permis  d'exiger  ce 
qu'on  a  prêté  ,  Se  outre    cela  tout  le  dommage  qu'on 
a    foufFert  a  caufe   du  prêt.  Il   eft  permis    de   com- 
prendre dans   ce  dommage  tous    ks  frais    générale- 
ment ,    toutes   les   pertes  ,  tous   les    profits    elFedifs- 
manques,  dont  le  prêt  a   été  la  feule  caufe.    Mais  il    j 
n'eft  pas    permis    d'exiger    quoique  ce    foie   au-delà. 
Vous  êtes  coupable  d'ufure  ,  fi  toute  dédudion  fai- 
te ,   vous  avez  exigé   plus  que   vous    n'avez   donné,     j 
Qu'on  pallie  l'ufure  tant  qu'on  voudra  aux  yeux  des    j 

(a)  S.   Antonin  ,  Partie  i  ,  jdran  ,  Navarre  ,  Azor ,  M.  de 

tit.  1  ,  ch.  6.  &  Parc     j,  tir.  Merbes  ,    Cuvarruvias  ,    fur 

8  ,  ch.  3.  Fagnan  ,  iut  le  ch,  l'Ufure^ 
Nuviganti ,  n.  jp  &  iq,  Ca- 


iu  feptieme  Commandement  de  Dieu,  i  ^3 
hommes  ,  il  en  faut  toujours  revenir  a  ce  principe  , 
&  Ton  ne  fçauroit  tromper  Dieu  {q). 

D.  Pourquoi  le  dommage  qu'on  foufFre  ou  le  gain 
qu'on  perd  donnent-ils  droit  de  retirer  l  intérêt  ? 

R.  Parce  qu'il  eft  jufte  que  celui  qui  caufe  un  dom- 
mage ,  le  répare  ,  &  que  le  plaifir  qu'on  fait  en  prê- 
tant quelque  cliofe  ne  Toit  pas  préjudiciable  a  celui 
qui  prête  (c). 

D.  Mais  le  rifque  qu'on  court  par  le  prcc  n'eft-ii 
point  aufTi  préjudiciable  à  celui  qui  prête  ? 

R-  Non.  Le  rifque  de  perdre  n'eO:  point  une  perte. 
Il  n'eft  pas  permis  de  fe  faire  rendre  ce  qu'on  n'a  point 
encore  perdu.  Si  ctiiç,  maxime  avoir  lieu  ,  il  feroit 
toujours  permis  de  prêter  à  ufure  aux  pauvres  :  car 
en  leur  prêtant  on  court  toujours  rifque  de  perdre  le 
principal.  Or  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  dire  qu'il  foie 
permis  de  prêter  aux  pauvres  à  ufure.  La  Religion  &. 
la.  raifon  y  répugnent  (a). 

S  ^.  De  la  détention  injujie  du  bien  dlautrui  j  6? 
des  autres  dommages  procurés  au  prochain  en  fes 
biens^ 

D.  Qui  font  ceux  qui  retiennent  injuftement  le 
bien  d'autrui  ? 

R.  I.  Ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  dettes  :  &  la 
chofe  e(l  plus  criante  ,  s'ils  négligent  de  payer  les  ga- 
ges de  leurs  ferviceurs  ou  de  leurs  ouvriers  qui  fout 
dans  le  befoin  (c), 

z.  Ceux  qui  par  leurs  dépenfes  fuperflues  fe  mettent 
hors  d'état  de  payer  leurs  dettes  ,  ou  qui  ufent  de  frau- 
de pour  fruitrcr  leurs  créanciers  (/). 

(ft)Voyezla  Conflit,  de  Six-  (e)  Lévît.  xiît  ,  i^.  Denter.. 

tcV-,   qui  commence   parle  xxiv ,  14  &  fuiv.  Tub.  iv  ,  6, 

mot  ;  Deteftabilis,  du  21  Oc'  i^  .    16  .   17,  21  &   fuiv.  Ma- 

tobre  158''.  lach.  iti.    S.    Jac.  v  ,  4  ,  &c. 

(<:)  S.  Thom.  »   ,  >.    queft.  (/^  Pr.  xxxvj,  21.  S.  Ambr. 

78  ,  art.  1  ,  ai.  i.  Vv.  fur  Tob,  ch,    1,  n,  80  & 

(d)   Dfutéron.  xxiij ,  19   ,  fuiv. 


1^4  Partie  IL  Seâ.IILChap.riTL^j^,     ^ 

j.   Ceux  qui  ne    veulent   pas  rendie  les  dépôts  qui 

leur  ont  été  confiés  (g). 

4.  Ceux  qui  après  avoir  joui  du  bien  d'autrui  ,  ou 

l'avoir  adminUlré  ,  n'en  r 

Je,  Par  exemple  ,   ks  Fern 


iident  pas  un  compte  fide> 
-rs,  les  Piocurcurs  ,  les 
s  Curateurs.  Toutes  ces 
uftice  manifefie  (^). 
ouvé  quel.:iui  nofe  per- 
de appartient 

.:cre  ,  afin  de 

.-■:n modes  par 

^i\t  fait  perr 

:    pas  en  en.  i 

re  ,  &  qu'ils- 


AI  ne  s  in- 
endre  ''/); 
lelTe  avec 
ane  partie 
,  lorlque 
•  ic  en  ctac 


raufent  du  douîinnge  au  pro* 


Receveurs  ,  les  Tuteurs  . 
perfonnes  commettent  une 

j.  Ceux  qui  après  avoi 
d"e  ne  la  rendent  pas  àqu 
forment  pas  qui  en  ell  le 

6^.  Ceux    qui  s'étanc  ac 
leurs  créanciers  ,  &  leur 
de  la  dert'e  ,  i>e  s'acquit 
leur  fortune  devient  me  I^ 
de  tour  payer  (k). 

D.  Quilbn  t  ceux  q 
chain  ? 

R.  0:\  caufe  du  dommage  au  proobviin  en  troij 
manières. 

I.  Quand  on  prend  ou  qu'on  retient  le  bien  d'autru-i 
en  Tune  des  manières  que  nous  venons  d'expliquer  (/), 

z.  Lorfqu'ctani  chargé  du  bien  d'autrui,  on  le  lailie 
dépérir  faute  de  foin  ,  ou  quand  on  le  g^âte  par  mali- 
ce ,  ou  autrement  (m}, 

3.  Quand  on  participe  au  vol  ou  à  rinjufte  déteir- 
tion  ,  ou  au  dommage  caufé  au  prochain  (n). 

D.  Comment  participe-t'on  au  dommage,  caufé  an 
prochain  î 

R.  On  peut  y  participer  en  deux  manières. 


(fr)  L^vit.  vj  ,  2  &  fuiv. 
Ezéch.  xviij,  7  &  fuiv. 

(h)  Pf.  V  ,  6  &  7.  Deutéron. 
XXV  ,  16.  Jérém.  xxij  ,  13   & 

(i)  Lévit,  vj,3.  Deutéron. 
xxi] ,  I  ,  »,  5  &  4.  Et  S.  Aug. 
ferm.  178  ou  79  des  paroles  de 
l'Apôtre  ,  ch.  6  &  fuiv.  n.  5  , 
7,  8.  &fuiv. 
ik]  Voyez  la  Loi ,  Quihms 


Cod.  rit,  71  ,  Tur  reux  qui  onU 
fait  ceffion  de  leurs  biens. 
(Z)  Dans  les  Parag,  précéd, 
(m)  Voyez  ie  ch.  Si  culpa. 
Extr.  de  injuriis  Çy  damno 
date.  Et  la  Loi.  Si  menés  , 
Dig.  liv.  19  ,  tir.  t  ,  §  j  ,  4 
&  7. 

(0  S.  Thoin.  »  ♦  »  ,  queft. 
6*  ,  art.  7.  S.  AiJg.  far  le  F?. 
1*51  j  ni  4  ,  à  la  fin. 


J 


dufepùeme  Commandement  de  Dieu,  î<^| 

X,  Quand  on  le  procure,  z.  Quand  on  ne  l'cmpéche 
pas  ,  pouvanc  &  devant  le  Fane. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  procure  du  dommage  au 
prochain  ? 

R.  I.  Lorfqu'on  donne  ordre  ,  aide  ,  confeil  ,  louan- 
ge ,  confencemcnc  pour  procurer  le  dommage,  i.  Lorf-- 
qu'on  détourne  ceux  qui  veulenr  l'empêcher  (o). 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  caufe  du  dommage  en  ne 
l'empêchant  pas  r 

R.  Tous  ceux  qui  par  leur  charge  ou  par  leur  em- 
ploi doivent  veiller  a  la  confervacion  des  biens  da 
public  ou  des  particuliers  ,  font  coupables  de  tous  les 
dommages  qui  arrivent  par  leur  négligence  (p).  Par 
exemple ,  les  Magiftrats  qui  n'arrêtent  pas  ,  autanc 
qu'ils  le  peuvent ,  le  cours  des  vols  ,  des  rapines  ,  des 
conculTions  ,  des  monopoles.  Les  ferviteurs  qui  n'aver- 
till'ent  point  du  dommage  que  Ton  caufe  ,  ou  que  l'cQ 
va  caufer  à  leurs  maîtres ,  §cc. 

§  >f .  De  la  Rejiitutioni 

D.  QjAND  on  a  caufe  du  dommage  au  prochain, 
àquoi  ell-on  obligé  î 

R.  A  la  réparation  ,  ou  à  la  reftitution  {q), 

D.  Quel  eft  le  bien  qu'on  doit  reftituer  ,ou  réparer? 

R.  Le  bien  qu'on  a  puis  ou  qu'on  retient  injuftemenr, 
&  tout  le  dommage  qu'on  a  fait  ou  procuré  par  fa 
faute  (r). 

(o)Voyez  la  lett.  du  Clergé  de  S.  Bern.  fef m.  de  la  Nativ.  de 

Rome  à  S.  Cypr.  qui  eft  la  ji.  S.  J,îan  ,  0,9.  Julien  Pomere  « 

par:iu  celles   de  ce   Père.  S.  Hv.  i  de  la  vie  contcmpi,  cb, 

Cypritn  lui-même  enfon  Tr.  ic.  S.Ifid.liv,  3  du  fouverain 

dt  L  jpjii,p.  90.  S.  Augferm,  bien  ,  ch.  44 ,  45   &  46  ,  &c. 

».  iurle  PI.  49,  n.  »|  &  a6,&c.  (q)  Lévit.  vj  ,  5.  Exoi.  xx), 

S.  Thom.  ibid.  18  &  fuiv.  xxii.   S.   Aug.  lett, 

(p)  S.  Ambr.  for  le  Pf.    118^  155  ou  54  à  Macéô.  n.  20. 

ferm.  8  ,  n.  3  &    5.    Origen.  (r)  Le  ch.  Gravis.  Extra.  De 

Hom.  9 fur  jérém.  pag.  577  ,  rejl.fpjiiiir.  Saint  Thomas   , 

édit.  de  Paris  _,  in-fbl.    1619.  2  ,  »  ,  queft.  6»  ,  arc.  a. 
S.  Grég.  Pait.  Part.  »,ch.4. 
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D.  DoiC'Oii  reftixuer  la  choie  même  qu'on  a  prife  l 

R.  Oui.  Si  elle  eft  en  nacure  ,  fmon  fa  jalie  Vfi- 
leur(/). 

D.  Suffic-il  de  refticuer  ce  qu'on  a  pris  ? 

R.  Il  faut  refticuer  oucie  cela  tout  k  dommage  qui 
s'en  eft  enfuivi  par  notre  faute  (r). 

D.  Et  fi  on  n'a  pas  le  moyen  de  reftituer  Je  tort  ? 

R.  Il  faut  reftituer  ce  qu'on  peut. 

D.  Et  fi  on  n'a  rien  ? 

R.  Il  faut  alors  avoir  la  volonté  de  reftituer  quand 
on  aura  le  moyen  (^u). 

D.  Tous  ceux  qui  ont  participé  au  dommage  font- 
ils  obligés  à  la  reftiturion  î 

R.  Oui.  Chacun  de  ceux  qui  ont  participé  au  dom- 
mage eft  obligé  à  reftituer  à  fon  particulier  fublîdiai- 
lement  &  foiidairement ,  quand  même  il  n'auroit  rien 
pris  du  bien  d'autrui  (x). 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  ccnfés  participer  au  dom» 
mage  caufé  au  prochain  ? 

R.  Ceux  dont  le  commandement  ,  ou  le  confeil  , 
ou  le  confentemcnt  ,  ou  la  louange  ,  ou  la  protedion, 
ou  l'aélion  ,  eft  caufe  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  du  dom- 
mage ,  &  ceux  qui  étant  obligés  à  titre  de  juftice  par 
leur  charge  ou  leur  emploi  de  veiller  fur  le  bien  ou 
fur  les  droits  du  prochain,  font  caufe  par  leur  filence 
ou  leur  inaélion  que  le  prochain  fouffre  quelque  dom- 
magei  toutes  cesperfonnes  font  obhgées  folidairement 
à  proportion  du  dommage  réel  qu'elles  ont  caufé. 

C'eft  ce  que  les  Théologiens  expriment  ordinaire- 
ment par  ces  deux  Vers  Latins,  inventés  pour  le  fou- 
lagement  delà  mémoire  ; 

Jujjlo  ,  confilium  ,  concenfus  ,  palpo  recurfus  , 

Panuipans  ,  mutus ,  nonobfians  ,  non   manifefians, 

(/)  <^.  Thom.  2  ,   2.  queft.  54,  n.  jo  &  14. 

6i  ,  art    j.                  ^  [x)  S.  Thum.  même  queft, 

(r)  Exod.  xxi  ,  xxii.    Saint  art,  7.   La  Loi  Vulgaxii  3  ff. 

Thom.  *  ,  1.  qutft.  6x  ,  ar  .  4.  Dejunis»  i  Si  duo. 

(u)Sam[  Aug.  leit,   isi  ou 
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£i  le  dommage  ne  vienc  pas  de  ces  pciionnes,  elles 
«ne  toujours  péjhé  en  paincipant  au  péché  d'autrui  ; 
mais  en  ce  cas  ia  leurpé^hé  ne  les  oblige  a  aucune  rcf- 
ticucion.  l-'our  écre  obligé  a  reftiturion  ,  il  faut  avoir  in- 
flué non  feulcnienc  à  i'aciion  mauvaife  ,  mais  aufll  au 
dommage  caufé. 

D.  A  cjui.  fauc-il  faire  la  reftitutionî 

R.  A  celui  a  qui  on  a  pris  j  5c  s'il  eft  mort  ,  à  fes 
héritiers  (y). 

D.  Si  on  a  placeurs  rcftitucions  à  faire  ,  quel  ordre 
faut-il  garder  dans  la  reftitution  ? 

K.  On  etl  obligé  en  confcience  de  fuivre  en  ce  cas- 
la  la  difpodtion  des  Loix  ,  &  Tordre  qui  s'obferve  dans 
les  Tribunaux  de  la  JulH^e  pour  la  dirtribution  des 
biens  entre  piufîeurs  créanciers.  Car  les  Loix  obligent 
non  feulement  dans  le  for  extérieur  ,  mais  aulli  dans 
le  Tribunal  de  la  confcience  ,  fur-tout  en  ce  qui  re- 
garde la  diftnbutioa  &.  la  polleilion  des  biens  tempo- 
rels(^). 

D.  Si  Ton  ne  peut  découvrir  le  maître  de  la  chofe  , 
ni  fes  héritiers  ,  que  faut-il  faire  î 

R.  Il  faut  alors  diftribuer  aux  pauvres  ce  qu'on  a 
pris  ,  &  faire  prier  Dieu  pour  ceux  qui  en  font  les 
maîtres.  Il  elt  bon  de  confulter  fur  cela  lEvéc^ue  ^  il 
y  a  plulieursDiocefes  où  l'on  eft  obligé  d'en  uferam- 
fl(a). 

D.  Quand  faut-il  faire  la  reftitution  ? 

R.  Auffi-tôt  qu'on  le  peut  i  fans  cela  on  pèche  y 
parce  que  l'on  continue  à  caufer  du  dommage  au  pro- 
chain [b). 

D.  L'obligation  de  reftituer  paife-t'elle  aux  héritiers 
quand  la  reltitution  n'a  pas  été  faite  par  celui  quiavoit 
caufé  du  dommage  au  prochain  î 

(y)  S.  Thom.  ibid.art.  %.  per  ,  (s'c.Lech.  Cum  fu.  Ex- 

(f  )  Roirî.xiij,  6.  S.  Aug.Tr.  tia.  De  ufuris.   S~.   Tom.  ihiJ, 

é  fur  faiiujear.  ,0.15  &  -6.  an,  5   Bichel,  liv.i  dcsUecr. 

(a)  L^  ch.  Sicut  dipnum.  Ex-  de  l'Égi.  Gailic.  page    3  1. 

wa.  De  hornicii.  §  EjS    infu-       {b)  S.  Thom.  ibid.  art.  8, 
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R.  Oui.   Et    telle  eft  la   dilpolition   de  toutes  les 

Loix  (c). 

D.  Qu'eft-ce que  Dieu  nous  commande  parle  feptie- 

nie  Commandement? 

R.  De  traiter  nocre  prochain  comme  nous-mêmes  ^ 

&  de  lui  faire  Taumônedans  Tes  néceflltés.  Nous  avons 

déjà  parlé  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  devoirs  [d). 

CHAPITRE     IX. 

Du  huitième  Commandement, 

§  7.  Du  faux  témoignage  &  du  menjonge» 

D.  f\^  E  L  eft   le    huitième    Commandement    à% 
\J  Dieu  î 
R.    /^o«j  ne  porter CT^  point  faux  témoignage. 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  défend  par  ce  Comman- 
dement ? 

R.  Toute  injufticc  qu'on  peut  faire  au  prochain  , 
par  parole  ou  par  penfée. 

D.  En  combien  de  manières  peut-on  nuire  au  pro- 
chain injuftement ,  &  lui  faire  injure  par  parole  ou 
par  penfée  î 

R.  En  fix  manières,  i.  Par  le  faux  témoignage.  &# 
Par  le  menfonge.  3.  Par  la  détraélion.  4.  Par  la  flatte- 
rie. j.Par  les  paroles  outrageantes.  6.  Par  lesjugemens 
ou  les  foupçons  téméraires. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  faux  témoignage  ? 

R.  C'eft  une  déposition  faite  en  Juftice  contre  U 
T^rité  (e). 

D. 

(c)  Le  ch.  Tz/(t  nos.  Ema,  {d')  2.  Pr.rt.  Seé^.  x',  cb.  4  , 

Veufuris.  Le  ch,  lu  Litttris  »  $  3  &  4. 

Extra.  De  rapiorihus.  La  Loi  (e)  Exod.  xxiii  ,  1  ,  i  &  7. 

Hereiin   omne.   §  De  acquir,  Prov.xj,  n  ,16  àTuiv.  xix ,  5  , 

htred.  La   Loi  Scimus.  Cod.  xsj  ,  28.  S.  Aug.  furie  Pf.  79, 

de  Jure  del'ber,  6»  ad  eundâ  n.  13.  ferm.  lâ  ou  i  des  Hom. 

de  hend»  (yc,  50,  n.  4.  Con.  d'Elvirc  ,  can. 
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D.  Que  dûic  oa  faire  quand  on  a  porté  faux  témoi- 
gnage ? 

R.  On  eft  obligé  à  réparer  le  tort  qu'on  a  fait  an 
prochain  (/)  i  &.  même  a  Te  dédire  ,  ù.  la  réparation 
ne  peut  pas  ecre  faite  par  une  autre  voie. 

D.   (^u'eft-ceque  mentir  î 

R.  C'eit  parler  conire  fa  penfée  ,  dit  faine  Auguftia 

D.   Eft-il  quelquefois  permis  de  mentir  î 
R.  Non.    Le  menfonge  eft    toujo^tb  un  péché  en 
quelque  cas  que  ce  puille  ecre  (4). 

Il  n'eft  pas  même  permis  de  pallier  le  menfonge,  zw 
fe  fervant  d'éq-uvoqjes  ,  ou  de  relhiclions  mentales. 
Les  équivoques  6(.  les  reftridions  mentales  font  défen- 
dues comme  le  m.enfonge  ,  parce  que  ce  font  des  efpe- 
ces  de  menfonge. 

Explication, 


o 


Ufer  d'équivoques  ,  c'efi:  fe  fervir  d'un  mot  ambigu 
qui  a  deux  ligniticadons  j  &  s'en  feivir  pour  fane  en- 
tendre autre  chofc  que  ce  qu'on  penfc  j  &"  contre  le 
fens  que  le  prochain  attend  de  nous  en  v.rt  de  l'uf'age 
de  nos  mots  établis  dans  le  monde.  Ufer  de  redriclioa 
mentale,  c'elt  retenir  dans  fon  efprit  un  fens  qu'on 
n'explique  pas,  &  le  retenir  à  defiein  de  tromper  quel- 
qu'un en  lui  parlant  Par  exemple  j  vous  me  demandez 
1j  j'ai  atfifté  à  la  Melle  ,  je  rifpoi.s  qu'oui  j  mon  fens 
eft  qae  j'y  fus  hier  ,  &  vous  m'interrogez  pour  fij-avoic 
fi  j'y  ai  été  aujourd'hui.  J'ai  bien  compris  que  ma  ré- 
ponfe  vous  tiompoit.  Cela  s  appelle  faire  une  reftriélion 
mentale.  Or  ufer  d'équivoques  ôl  de  reftiichons  meii- 

74  &  75.  Concile  t.  (l'Ares,  (g)  S.  A(ig.  Mann,  â  Laur, 

can,  14.  Conc,  >,  d'Arl.  can.  ch.  12    n,  7. 

«4.  Concile   d'Ajïii.   can.(7.  (M  Lévit.  xix  ,  11  &    u.Pf, 

Concile  1,  de  Mricon,  can.  17.  v,  7     Çphe^  îv  ,  »j,   Apoc, 

S.  TroTi.  »  ,  t ,  qu.  70  art.  4.  xxi     8.  iaint  Au?   forlePT.  5, 

C/)  Voy.  ce  que  nous  avons  n.7.!î  re  fur  le  nitnfon^ie,  & 

dir  cï-(^eflus  fi.r  'a  reftiiur,  ch.  Man,  à  Laur,  ch.  »»  ,  tj.  7, 

S  ,  §  4  de  cette  Seâ.  , 

iU  Partie.  H 
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taies  »  c'eft  mentir.  Car  on  ment  coures  les  fois  que  pour 
tromper  le  prochain  ^  on  lui  fait  entendre  autre  choC: 
que  ce  qu'on  a  dans  i'efprit  (i). 

D.  Ce  n'eft  donc  pas  le  feul  menfonge  préjudicia- 
ble au  prochain  que  Dieu  défend  par  ce  Commande- 
ment ? 

R,  Tout  menfonge  fcmble  en  un  fens  être  préjudi- 
ciable au  prochain  ,  qui  a  droit  par  les  Loix  de  la  focii' 
té  ,  d'exiger  la  vérité  de  ceux  qui  doivent  lui  répon- 
dre ,  &  qui  peut  fe  plaindre  fi  on  le  trompe,  Ainli  ce 
Commandement  défend  tout  menfonge.  Mais  quand 
le  menfonge  ne  porteroit  aucun  préjudice  au  pro- 
chain »  quand  même  il  lui  feroit  avantageux  ,  com- 
me il  y  en  a  qji  le  font  &  qu'on  nomme  ofiicieux  , 
il  ne  lailferoit  pas  d'être  défendu  ,  parce  que  tour 
menfonge  eit  toujours  oppofé  à  la  vérité  qui  eftDiea 
.même  {k). 

D.  Si  l'on  ne  trompe  le  prochain  que  peut  fon  bien  , 
Je  menfonge  peut-il  être  alors  défendu  ? 

R.  Il  eft  défendu  de  faire  un  mal  afin  qu'ilen  arrive 
uii  bien.   Saint  Paul  l'a  décidé  {/). 

§  2.   De  la  Détracîion, 

D.  Qu'fst-ce  que  la  détraclion  ? 

R.  C'eft  un' mal  qu'on  dit  du  prochain  ,  mal  qui 
tend  à  le  diffamer  (m). 

La  détradion  a  encore  d'autres  noms. 

Si  ce  que  l'on  dit  contre  le  prochain  ed:  faux  ,  ce- 
la s'appelle  calomnie  .;  s'il  d\  vrai  ^  cela  s'appelle  mé* 
difance.  Mais  le  mot  de  Médifance  fe  prend  quelque- 
fois pour  toute  forte  de  détradion  (n). 

(i)  Pf.  xxxîii  ,  14.  Pf.  ij  ,  5.  ge  &  autres  endr.  ci  defT. 

S.  Aug.liv.  du  menfonge  .ch.  (/)  Rom.  iii,8.   Aug.  ibid, 

3  ,  fur  le  Pf.  51  ,  n.  10  ,   ferm.  (m)  Prov.  xxiv  ,  9  ,  41  &  «». 

iC  ou  I ,  parmi  les   50  Hom.  Ecclef.  x  ,  11.  Rom.  j,   30.  i, 

n.  I  &  4.  Tr.  7  fur  faint  Jean,  Cor.  vj  ,  lO  ».  Cet.  xi)  ,  20. 

n.  18.  Saint  Thom.  2  ,  2  ,  qu.  &   ji.  Jac.  iij  ,  x  &  fuiv.  iv  , 

jOy  ,  arr.  3  ,  &  Quodlihet.  8  ,  1 1 .  Pf.  Ivj  .  5- 

qu.  6.  arr.  4,  &c,  (n)  Saint  Chryfoft.  Hom.  3-. 

(k)  S.  Aug.  livre  du  menfon-  au  peuple  d'Ant. 
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D.  En  combien  de  manieies  peut-on  fe  rendre  cou- 
pable de  médifance  ? 

R.  En  cinq  manières,  i.  Quand  on  exagère  le  mal 
^ue  le  prochain  a  fait. 

t.  Quand  on  le  relevé  lorfquil  eft  caché. 

j.  Quand  on  interprète  en  mauvaife  part  fes  bon- 
nes adions. 

4.  Quand  on  les  loue  froidement, 

5.  On  médit  encore  quelquefois  par  un  filence  af- 
fedé  ,  qu'on  prévoit  qui  fera  interprété  au  préjudice 
du  prochain  (o). 

D.  Eft-ce  un  grand  mal  que  la  médifance  ou  la 
calomnie? 

R.  Ce  font  de  grands  péchés  5  car  ils  ôtent  l'hon- 
neur au  prochain  ,  &  ils  excluent  du  Ciel  ^  félon  faine 
Paul  (p). 

D.  Eli- ce  un  grand  péché  que  d'écouter  la  médifance 
ou  la  calomnie  ? 

R.  Oui.  Si  on  l'écoute  par  malignité  &  avec  plai-> 
fîr.  Car  c'eft  encourager  à  continuer  j  c'efl  participer 
au  péché  du  médifant  (7). 

D.  Que  doit-on  faire  quand  on  entend  médire  ? 

R.  Il  faut  l'empêcher  fi  on  le  peut.  C'cfl:  ce  que  Ton 
peur  faire  en  plufieurs  manières,  i.  En  împofant  filen- 
ce ,  fî  on  a  l'autorité,  z.  En  détournant  ailleurs  le  dis- 
cours. 3,  Ne  difant  mot ,  &  faifanr  paroître  un  vifage 
trifte.  4.  En  fe  retirant ,  s*ileft  poiTible^  de  la  corapa-. 
gnie  où  l'on  médit  (r). 

(o)S.Grëg.  liv.  î.  des  Moral,  les  Cantiq.  n,  4  ,  ferm.  fur  la 

fur  Job.  ch.  5.  S.  Thom.  2,  t,  garde  delà  main,  delà  langue, 

<îu.7j'.art.  i.incorp.  (y  ai.  3.  &  du  cœur  ,  qui  eft  le  17.  de 

(p)  I.    Cor.    vj  ,    lO,  Prov.  divrf.  n.  2  ik  fuiv. 
xxix  ,  9  &  I».  Ecclef.  X  ,  11.        (ç)  S.  Jérôme  ,  lettre  34  ou 

Eccli.  xxviij  ,  21    &  fuiv.  Pf.  2  à  Népor.  S.  Bern,  hv   ».  de 

Ivj  ,  5.   Rom.  j  ,  30.   2.   Cor.  la  confidér.  ch.  13.  n.  »2,liv« 

xij  ,10  &  21.  Jîc.    iij  .  *  &  4  ,  ch.  6  ,  n.  18.  S.  îhom.  x  , 

fuiv.  iv,  II.  S.  Chryfoft.  Hom.  2  ,  qu.  73  ,  art.  4. 
3  au  peuple  d'Ant.Hom.  2  j  fur         (r)  S.  Thcm.  ibid  Prov.  iv, 

S.  Mau,  S.  Bern,  ferm,  »4  fur  «4  ,    xxiv  ,  tx  ,  xxy  ,   »3. 

H  1 
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D.  A  quoi  Coin  obligés  ceux  qui  ont  répandu  des 
calomnies  contre  le  prochain  ? 

K.  A  fe  dédire  ,  6l  a  réparer  le  cort  qu'ils  ont  fait  (/). 

D.  Et  quand  on  a  dic  des  médifances  fondées  fur 
la  vérité  î 

R,  Alors  on  ne  doit  pas  fe  dédire ,  car  il  n'efk  pas 
permis  de  mentir  j  mais  on  elt  oDligé  a  réparer  par 
toutes  les  voies  légitimes  iic  pollibies  ,  l'honneur  du 
prochain  (r). 

D.  Eft-il  permis  de  médire  de  ceux  qui  ont  mal 
parié  de  nous  ,  ou  de  ks  calomnier  ? 

R.  Il  n'elt  pas  permis  de  rendre  mal  pour  mal.  Il 
faut  vouloir  6l  faire  du  bien  a  ceux  qui  nous  font  du 
mal ,  &  prier  pour  ceux  qui  nous  calomnient  ,  &  qui 
BOUS  persécutent ,  dit  Jefus-Chrill  {u). 

D.  Elt-ce  toujours  un  péché  que  de  mal  parler  du 
prochain  ? 

R.  Il  y  a  trois  occaiîons  où  ce  n'eft  point  un  péché  , 
&  la  chanté  même  y  oblige  dans  les  deux  dernie- 
xes. 

I.  Quand  la  chofe  eft  certaine  &l  publique,  ce  n'eB: 
pas  un  mal  d'en  parler  ^  pourvu  qu  on  ne  paile  pas  par 
malignité  ,  &  qu'il  y  au  quelque  néceiTité  ou  quelque 
Utilité  d'en  pailer. 

1.  Quand  on  ne  découvre  le  mal  du  prochain  qu'afiii 
d'obliger  celui  à  qun  on  le  dit  de  fe  précautionner  ,  ôc 
«î'éviter  un  piège  qu'on  lui  tend  ,  ou  quelque  préjudice 
qu'on  pourioit  lui  caufer.  Il  ne  faut  pas  conlérver 
l'honneur  du  coupable  au  préjudice  de  ["innocent.  Mais 
il  faut  ici  de  la  prudence  i  c'ell  une  maiiere  délicate  , 
fur  laquelle  il  ell  aifé  de  prendre  le  change.  Ici  la  cu- 
pidité, la  malignité  font  fujettes  à  prendre  le  niafque  de 
la  vérité. 

3.  Quand  on  découvre   le  mal  avec    prudence  & 

(/)  s.  Aug.  lett.  icj  ou  54      (c)S.Thom.  ihîJ.  &  Ger'bn. 
à   Macéd.  n.  io  ,   21  »  24   &     Repon.  à  4.  Qv-ei'.  q'ieit.  i. 
Tuiv.   faint  Thom,  2,  »  ,  qu.        (u^  Matth.  v  ,  44  ,  i.  Pecr, 
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difcrétion  à  ceux  qui    peuvent  y    remédier  par  lear 
autoriré  ,  oa  par  leur  confeil  (>:). 
§  y  Dd  la  flatterie  ^  des  paroles  outrageantes  y  6*  des 
jugemens  ou  des  foupçons  téméraires, 

D.  Qu'est-ce  que  la  âauerie  ? 

R.  C'ert  une  louange  faulfe  ou  outrée  ^  qu'on  donne 
au  prochain. 

D.  La  flatterie  eft-elle  un  péché  ? 

R.  Oui.  Car  c'eft  un  menforjgc  qui  fait  grand  tort 
au  prochain  (y). 

D.  En  quoi  la  flatterie  fait^elle  tort  au  prochain  ' 

R.  En  ce  qu'elle  nourrir  Ton  orgueil ,  6i  qu'elle  l'en- 
tretient dans  fes  crimes  ou  dans  Tes  défauts  {^). 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  paroles  outrageantes? 

R.  J'entends  les  paroles  injuneufes  qu'on  dir.  a  qu-el- 
qu'un  en  face  ,  pour  le  choquer.  Cela  fe  fait  en  trois 
manières,  i.  Quand  on  reproche  à  quelqu'un  un  dé- 
faut ,  foit  corporel  ,  fort  fpirituel  ,  vrai  ou  faux,  i. 
Quand  on  lui  reproche  un  crime  vrai  ou  faux.  j. 
Quand  on  lui  reproche  un  bienfait  qu'il  a  reçu  ,  une 
démarche  deshonorante  qu'il  a  faite,  l'état  humilianc 
dans  lequel  il  fe  trouve  ou  s'eft  trouvé  {a)  :  Se  qu'on 
lui  fair  ces  reproches  dans  la  vue  de  lui  dire  uae  ia- 
jure  (h), 

D.  Ces  reproches  font-ils  toujours  des  péchés  î 

R.  Si  l'on  fçait  que  ce  qu'on  reproche  au  prochain 
cft  faux  ,  c'eft  toujours  un  péché  5  car  c'eft  un  m-en* 
fonge  ,  8c  il  n'eft  jamais  permis  de  mentir» 

Si  ce  qu'on  reproche  elt  vrai  ,  c'elt  un  péché  , 
lorfqu'on   ne  fait  ces    reproches  que  pour  dire    uns 

(x)  S.  Bafile  petites  Reg.  qu.  (f)  S.  Aug.  fur  le  Pf.  9  O'i 

»5^.  S.  Au/;»,  letr.  »i40u  i09,n.  10  ,  Telon  les  Hebr.  verf.  î,  n. 

Il  &  i4.S.Tho.-n.  ï.  i,qu,7î.  îi.    Saint   Grég.  Moral,    fur 

art.  t.  Gerfon.  Rép.  à  4q'ieft,  Job  ,  livre  18  ,  chapitre  4. 

queft.  I.  tomei,  page  555.  (a)    S.  Thom.  2,  »  ,  queft» 

(y)  Pf.  cxl,5.  S.  Jérôme,  liv.  7a  ,  art.  1.  ad.  3. 

I.  contre  les  Pélag.  page  857.  (h)  S.  Thom.  z  ,  2  ,  queft» 

du  tome  1  ,  édit.  de  Paris,  in-  71  »  art.  », 


fol.ann»  160^, 


Hj 


Ï74  'Partie  IL  SiB.  III.  Chap,  IX.   §  p 

chofe  ofFenlante  &  choquante.  Et  ce  péché  efi:  pîtis 
ou  moins  grand  ,  fuivant  la  griéveté  plus  ou  moins 
grande  de  rofFenfe ,  &  fuivant  qu'on  a  eu  une  inten- 
tion plus  ou  moins  formelle  d'ofrenfer  (c). 

Si  on  n'a  intention  que  de  corriger  le  prochain  fur 
lequel  on  a  autorité  j  ces  paroles  otFenfantes  ne  font 
pas  un  péché  ,  pourvu  que  les  règles  de  la  charité  6c 
de  la  prudence  foient  d'ailleurs  obfervées  {d).  11  y  a  des 
pécheurs  qui  doivent  être  repris  par  les  Supérieurs  avec 
des  paroles  dures  ^  félon  faint  Taul  {e).  Mais  c'eft  ua 
péché  ,  fi  l'on  paffe  les  bornes  de  la  prudence  &  de  la, 
charité. 

Si  l'on  n'a  pas  regardé  comme  injurieufe  !a  parole 
dont  le  prochain  s'otfenfe  ,  &  qu'on  n'ait  point  eu  in- 
tention de  l'oftenfer  ,  il  n'y  a  point  de  péché  de  la  part 
de  celui  qui  l'a  dite  ,  fi  ce  n'eft  ,  quelquefois  ,  un  péché 
d'imprudence  (/). 

D.  A.  quoi  font  obligés  ceux  qui  ont  ofFenfé  le  pro- 
chain par  des  paroles  injurieufes? 

R.  Ils  font  obligés  à  la  réparation  de  l'honneur 
qu'ils  ont  blelfé  ^  &  des  autres  torts  qu'ils  peuvent  par- 
la avoir  caufés  au  prochain. 

D.  A  quoi  font  obligés  ceux  qui  ont  été  offenfé* 
par  des  paroles  injurieufes  ? 

R.  Nous  avons  déjà  répondu  amplement  à  cette 
queftion  ,  en  parlant  du  pardon  des  ofFenfes  (^). 

D,.  Qu'eft-ce  que  le  jugement  ou  le  foupçon  témé- 
raire ? 

R.  C'eft  un  jugement  ou  un  foupçon  défavantageux 
au  prochain  ,  &  qui  n'eft  fondé  fur  aucune  raifon  légi- 
time, 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  a  une  raifon  légitime  de 
juger  que  le  prochain  fait  m.al  ? 

R.  Quand  il  eft  viûble   qu'il  fait  mal,  &  que  ce- 

(<:)  S.  Thomas,  ibîd.  in  corp.  ai.\, 

\d)  S.  Thomas ,  ibid.  ai.  a.  (g)  Seft.  4.  ch.  4  ,  §  6  de 

(c)  Tir.  j  ,13.  cette  Part.  S.  Thom.  2  j  s  ^ 

(/J  S.  Thom,  ibid.  arx.  1 1.  qucft.  7a»  art,  3.  in  corp^ 
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mal  ne  peuc  êcre  excufé  par  aucun  endroit  (A). 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  a  un  fondement  légitime 
de  foupçonner  que  k  prochain  fait  mal? 

R.  Quand  il  fait  ce  qui  a  toutes  les  apparences  ds- 
mal  j  &  qui  communément  ell  mauvais  (i). 

D.  Quelle  différence  ,  y  a-t-il  encre  foupçonner  6c 
juger  témérairement  î 

R.  Juger  mal  du  prochain,  ct(\:  aiTurer  dans  fon 
efprit  que  le  prochain  fait  mal.  Soupçonner  ,  c'eil  fe 
douter  du  mal,  fans  rien  allurer  de  pofuif. 

D.  Eft-ce  toujours  un  pcché  que  de  juger  ou  de 
foupçonner  du  mal  du  prochain  ;- 

R.  C'eft  un  péché  quand  on  le  fait  témérairemenr. 
C'eft  un  bien  quand  on  le  fait  avec  vérité  (k). 

D.  Qui  font  ceux  qui  jugent  quelquefois  ,  ou  qui 
fouçonnent  mal  du  prochain  par  principe  de  charité  oc 
de  juftice  ^ 

R.  Les  fupérieurs  qui  font  charges  de  veiller  fur  les 
inférieurs  &  de  les  corriger  ;  qui  ont  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  foient  en  mauvais  étar,  qui  s'en  délient  pour 
les  mieux  connoître  ,  ou  pour  empêcher  qu'ils  ne  nui- 
fent  aux  autres  ;•  &  généralement  tous  ceux  qui  ne  ju- 
gent ou  qui  ne  foupçonnent  le  mal  de  leur  prochai  a 
que  fur  les  juftes  fondemens  j  ou  dans  la  vue  de  pro- 
curer un  bien  ,  ou  d'empêcher  un  mal  i  &  de  prendre 
par  rapport  à  leurs  avantages  ,  où  à  celai  du  pro- 
chain ,  de  juftes  précautions.  Mais  il  peut  arriver  très- 
fouvent  que  la  malignité  fe  couvre  d'un  voile  de 
charité  &  de  néceflité.  Il  faut  s'en  défier  (/"). 

(h)  S.  Aug,  liv.  1  du  ferm.  du  ferm,  fur  la  Mont.  ch.  iS  ^ 

fLr  la  Mont,  ch.  13  ,  n.  ^9  &  n.  59   &  fuiv,  Tr.    90  Tur  S. 

fuiv,  S.  Thom.  2,  î>  queft.  60,  Jean  ^  n.  i,  Serm.  3C6  ou  112  » 

art.  2,  in  corp.   6«  ai.i  6»  î.  de  diverf.ch.  9,  n.  3  ,  !et:re 

(i)  S.  Aug.  Tr.  90  lurlaint  1^3    ou    54   à  Macéd.    n,   20 

Jean  ,  n.  t.  S.  Thom,   queft.  &  24. 

60  ,  arr.  ?  ,  in  corp.  (/)  S.  Aug.  ch.  18  du  fécond 

^  (k)  Matth.  vii_,  1  &  ».  Luc,  livre  du  lerm.  fur  la  Mont.  n. 

vi ,    37.  Rom.  ij ,  1  ,   *  &  3 .  59  &  fuiv.  S.  Thom.  2    2  ,  qu. 

Heb.  vj  ,   9«  S.  Aug.  livre  2  60,  arr.  4  ,  in  corp,  (>  ai,  1. 
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D.  Efl-il  permis  de  dire  a  d'autres  les  jugemens  que 
l'on  fait  oa  les  foupçous  que  l'on  a  de  la  mauvaife 
conduire  du  prochain  î 

R.  Cela  n'cft  permis  que  quand  la  charité  y  oblige  , 
&  qu'on  ne  le  tait  pas  par  malignité  ou  par  légèreté. 

D.  Quand  eft-ce  que  la  chante  y  oblige  ? 

R.  Quand  on  peut  par-la  faire  un  bien  ou  empê- 
cher un  mal ,  &  qu'on  n'a  aucun  delîein  de  nuire  au  pro- 
chain (m). 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  le  huitiè- 
me Commandement  î 

R.  I.  De  dire  toujours  la  vérité  quand  nous  par- 
ions j  &  d'aimer  fincérement  la  vérité.  Car  la  vérité 
ell  Dieu  même  (n). 

1.  Quand  oil  romparoît  devant  les  Juges  ,  djc  ne 
leur  dire  aucun  menfonge  ^  mais  de  déclarer  nette- 
ment ce  que  l'on  Trait  touchant  les  chofes  fur  quoi  ils 
interrogent  juridiquement  ,  &  fur  lefquelles  ils  ont 
droit  d'interroger  (o). 

5.  D'éviter  tous  les  péchés  qui  viennent  d'être  expli- 
4.  D'interpréter  en  bien  ,  autant  qu'on  le  peut  , 
les  a-ilions  du  prochain  (/?).  Je  dis  autant  qu'on  le  peut  : 
car  quand  le  mal  eft  évident  j.  on  ne  peut  pas  s'empê- 
cher de  juger  que  celui  qui  le  fait ,  pèche. 

(m)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  (0)  Saint  Thom.  j  ,  t ,  qu. 

ci-deiTus  (tr  ia  détradion  ,  §  6p  ,  art.  1  in  corp.  I 

idccech.  (p)  S,  Aug.fur  le  Pf.  147,  n.  U 

(n)  Vojfezcequenousavons  16.  S.  Bcrn.  ferm.  40  ,  fur  le»  M 

dit  contre  le  mjnfonge  ,   §  i  Canti<i.  n,  5,  ' 
es  ce  chapure. 
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CHAPITRE     X. 

Du  neuvième  Commandement. 

D.  A^Uel  eft  îe  neuvième  Commandement? 
R.  V^    Vous  ne  dejirere^  point  la  femme  de   votre: 
"  prochain. 

D.  Que  défend  ce  Commandement  ? 

R.  La  penfée  ou  le  defir  de  l'adultère  ,  &  des  au- 
tres péche's  desbonuétes  j  défendus  par  le  fixieme 
Commandement. 

D.  Y  a-t'il  quelque  différence  entre  la  penfée  &  le- 
defir  d'une  aclion  deskonncte  : 

R.  Oui.  La  penfée  efi:  la  repréfentation  de  la  clio-* 
fe  deshonnête  ,  le  d-fir  eft  la  volonté  de  l'exécu- 
tion  {q). 

D.  Le  defir  du  mal  eft-il  toujours  péché  î 

R.  Oui.  Car  il  renferme  le  confentement  de  la  vo- 
lonté à  l'action  mauvaife  ,  &  c  eft  ce  qui  fait  le  pé- 
ché. Car  c'eft  du  cœur  ,  c'eft-à-dire  ,  delà  volonté-^ 
que  partent  tous  les  péchés  ,  f^lon  la  maxime  de- 
Jefus-ChriH:  (r). 

D.  La  penfée  du  mal  eft-ellc  un  péché  ? 

R.  Elle  efl:  un  péché  quand  la  volonté  y  a  quel- 
que part  (/). 

Mais  fi  les  mauvaifes  penfées  ,  bien  loin  de  nous, 
être  agréables  ,  nous  déplaifent  5  fi  nous  n'y  doni-ons- 
point  occafion  par  notre  faute  ,  &  fi  nous  les  rejjc=- 
tons  j  fans  nous  y  arrêcer  volontairement  avec  plaii- 
fir  i  en  ce  cas -la  ,  elles  font  pour  nous  un  (ujet  ds; 
mérite,  bien  loin   d'ê:re  un  péché, 

((?)  S,  Grég.  à  Tendroiici-  faiv,  li?,  i»,  de  là  Trin-.  ch^ 

té   ci-aprcs.  la^n.  iS.rem.çS  eu  44,  des 

(r)  M-jtth.  XV  ,  18  ,  ï  9  ?^  ^o,  parole"  de  l'Apôtre,  ch.  5  ,  n.. 

(/)  S.  Aug   fur  le  Pf.    ç>9  ,  S    '^-   Grég,  liv    4,'^esMoral; 

o.  1 1  à  I    fin  du  1.  I.  du  fe  fur  J'  b  ,  ch.  «5  ,  &  Koin,.ii^ 

fur  la  muiu,  ch,  J  »  ,  n,  3  ^ .  &  fur  les  Evang. 
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D.  Quand  eft-ce  que  notre  volonté  pèche  en  pre- 
nant parc  à  une  mauvaife  penfée  ? 

R.  I.  Quand  nous  confenrons  à  cette  penfée.!. 
Quand  nous  nous  y  arrêtons  avec  plaiiîr  ,  fans  y 
confentir.  5.  Quand  nous  fommes  négligées  à  la  pré- 
venir ou  à  la  rejetter  (r). 

D.  Peche-t'oa  également  quand  on  a  part  à  une, 
mauvaife  pcnlée  en  l'une  de  ces  trois  manière?,. 

R.  On  ell:  plus  coupable  quand  on  content  à  une 
mauvaife  penfée  ,  que  quand  on  s'y  arrête  fans  y 
confentir  ^  &  on  pèche  plus  grièvement  quand  on  s'y 
arrête  volontairement  &  avec  plaifir  ,  que  quand  ou 
néghge  fimplement  de  la  rejetter. 

D.  Eft-il  permis  de  defirer  la  femme  de  fon  pro« 
chain  ,  pour  Tépoufer  fi  elle  devient  veuve  ? 

R.  Ce  defir  elt  un  péché  ,  parce  qu'il  eft  contre 
l'ordre  ,  &  qu'en  le  nourrifTant  ,  on  fe  met  en  danger 
de  fe  porter  ,  ou  à  l'adultère,  ou  à  quelque  impureté  , 
ou  à  fouhaicer  la  m.ort  du  mari  ,  ou  à  cjuelqu'autre 
excès  \u). 


CHAPITRE     XL 

Du  dixième  Commandement, 

D.    •^Uel  efl:  le  dixième  Commandement  ? 

V^   R.  l^ous  ne  defirerc^  point  la  mai  fon  de  votre 
prochain  ,  ni  fon  ferviteur ,  ni  fa  fer  vante  ,   ni. 
fon  bœuf  3  ni  fon  âne  ,  ni  rien  qui  lui  appartienne, 

D.   Que  défend  ce  Commandement  ? 

R.  Dieu  nous  a  défendu  par  le  feptieme  Comman-- 
dement  ds  prendre  ou  de  retenir  injuftement  le  bien., 
du  prochain.  Par  celui-ci  ,  Dieu  nous  défend  même,, 
de  dciîrer  ce  bien  à  fon  préjudice, 

D.   Pourquoi  dites-vous,  a  fon  préjudice  ? 

(t)-Ibi(3;  Trente  ,  fur  les  9  &  10  Com-'- 

<»}  Cstéch,  dti  CoRcite.de,  maudemens  de  Dieu  ,  n,   %ft. 
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R.  Parce  qu'il  n'efl  pas  détendu  de  fouhaiter  le 
bien  du  prochain  pour  Tacquérir  par  des  voies  légi- 
times &  lans  lui  faire  tore.  Les  contrats  de  vente  & 
d'achat  ne  font  fondes  que  fur  ce  dcfir  légitime.  Car 
on  ne  fe  détermine  à  acheter  une  maifon  ou  une  ter- 
re,  que  parce  que  cette  iriaifon  plaît  j  Se  qu'oa  veuc'. 
l'avoir, 

D.  Qui  font  ceux  qui  pschent  centre  ee  Comman- 
dement î 

R.  I.  Les  Marchands  qui  fouhaitent  la  difette  oa 
la  cherté  des  vivres  ou  des  marchandifes  pour  s'enri* 
chic.  1.  Les  ofHciers  ,  les  foldats  ou  autres  qui  défi- 
rent la  guerre  pour  pouvoir  piller  impunérTiCnt.  ?.  Les 
Médecins  qui  fouhaitent  les  maladies.  4^  Les  Officiers- 
de  Juftice  qui  fouhaitent  les  procès,  j".  Les  enfans 
qui  font  allez  dénaturés  pour  fouhaiter  la  mort  de 
leurs  parens  afin  de  jouir  de  leurs  biens,  &  générale- 
ment tous  ceux  qui  portent  envie  au  bonheur ,  à  la - 
gloire  ,   aux   richelfes  &:  au  mérite  d'autrui. 

Nous  avons  affez  expliqué  \zs  principes  &:  la  nature 
de  ces  péchés  en  parlant  des  Péchés  Capitaux  (x), 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  ces  dcuX'- 
derniers  Commandemens  ? 

R.  De  régler  tous  nos  defirs  par  les  vues  de  la  foi 
&  de  la  raifon  {y), 

D.  Quelle  eft  la  fource^dc  tous  nos  mauvais  defirs  ? 

R.  C'eft  la  concupifcence  de  la  chair  ,  la  concupif^- 
cencc  des  yeux  ,  &  l'orgueil  de  la  vie  ?,  c'eft-à-dire  , . 
comme  nous  l'avons  expliqué,  l'amour  des  plailirs  j» 
des  honneurs  oC  des  richeffes  ,  &  la  vaine  curiofîté  (^}o 

D.   Pourquoi  cette   ciiple  concupifcence  eft-cile   la 
fource  de  tous  nos  mauvais  defirs  ? 

R.  Parce  que  nous  ne  nous  portons  à  aucun  mal  . 
que  pour  la  fatisfaiie, 

(k)  En  cette  même  Partie  ,         (y)  Eccli.    xvHJ,  30  4  3  t, 

ScÀ.  I  .  ch.  1  j  §  5.  Voyez  les  i.   Cor.   x  ,   d; 
autorites  qui  7  font  rapp>  r-'        (f)  Chap.  Préiîm,  dç.- cet;*i; 

tiésâ,  '  3w  Parti^j 
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D.  Que  faut-ii  faire  pour  réprimer  la  concupir- 
cence  ? 

R.  II  faut  s'attacher  à  Dieu  feul  ,  qui  donne  le» 
biens  véritables  &  éternels  j  n'aimer  que  Dieu  ,  en- 
forte  qu'on  lui  rapporte  tout ,  &  que  tout  foit  dans 
l'ordre  de  la  ciiarité  qu'il  a  prefcrite. 

D,  L'amour  de  Dieu  eft  donc  l'abrégé  de  toute  la 
Religion  ? 

R.  Oui.  Tout  fe  réduit  dans  le  Chriftianifme  à  ai- 
mer Dieu.  Car  on  ne  peut  croire  &  efpérer  en  Dieu 
comme  il  faut ,  fans  l'aimer ,  &  la  foi ,  l'efpérance  & 
la  charité  renferment  tout  {a). 

D.  Pourquoi  Dieu  a-t'il  voulu  régler  les  defîrs  des 
hommes  pour  fa  Loi  ? 

R.  Pour  trois  raifons  principales. 

T.  Pour  faire  voir  qu'il  pénètre  le  fond  des  cœurs; 
qu'il  en  eil  le  maître  ,  &  que  fa  Loi  eft  au-delfus  de 
routes  les  Loix  humaines  ,  qui  ne  peuvent  régler 
que  l'extérieur  (^). 

a.  Pour  détruire  le  péché  dans  fon  principe.  Car 
les  mauvais  defirs  font  toujours  la  fource  &  le  com- 
mencement du  péché  d'adion  ^  félon  Jefus-Chrift  (c), 

5.  Afin  qu'on  ne  fe  flatte  pas  comme  fi  l'on  étoit 
innocent  ,  lorfqu'on  ne  fait  point  d'aélions  criminel- 
les 3  puifque  les  defirs  feuls  peuvent  nous  rendre  p4- 
cheurs  &  les  objets  de  la  colère  de  Dieu  (d), 

(à)  S.  Aug.  liv.  I»  ,  de  la  rëmie  xvi) ,  lo.   Rom,   vlij  , 

Trin.    ch.  14  ,  n,  21.  Man.   à  27  ,  &c. 
Laur-  ch.3,  n.  I  &  117^  n.  31,  (e)   Matth.  xv  ,  19, 

(b)  Pf.  vij  ,10  &   II.    Je-         C^)  Matth.  v  ,  a8. 


SECTION    QUATRIEME. 

Des  Commandemcns  de  VEglifc, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Commandemens  de  VEglife  en  général. 

Demande.  T7St-ce  afTez  d'obéir  à  Dieu  pour  être 
ili  fauve  î 

Réponfe,  Oui.  Maison  n'obéit  à  Dieu  entièrement , 
que  quand  on  obéit  à  l'Eglife  (a).  Ainfi  pour  prati^ 
quer  exadement  les  Commandemcns  de  Dieu  ,  il  faut 
connoîcre  &  pratiquer  aufli  ceux  de  l'Eglife. 

D.  L'Eglife  a-t'elie  le  pouvoir  de  nous  commander 
quelque  chofe  ? 

R.  Oui.  Elle  a  reçu  ce  pouvoir  de  Jefus-Chrift  mê?» 
me  5  &  nous  fomimes  obligés  de  lui  obéir  (6), 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  les  Loix  dans  lEglife  ? 

R.  Jefus-Chrift  a  établi  les  Pafteurs  pour  gouverner 
l'Eglife  ;  &  par  conféquent  c'elt  a  eux  a  faire  les  Loiz, 
&  aux  1-ideles  à  obéir  (c).  Et  J.  C.  a  dit  aux  Apôtres  3 
&  en  leur  perfonne  à  tous  les  Pafteurs  :  Qui  vous  écou^ 
te  j   m'écoute  j  6*  qui  vous  méprife  ,  me  méprife  [d), 

D.  Voyons-nous  que  les  Apôtres  ayent  fait  quelques 
Commandemens  particuliers  outre  ceux  de  Dieu  î 

R.  Oui.  Les  Apôtres  alfemblés  en  Concile  à  Jé- 
rufalcm  ,  défendirent  aux  Fidèles  de  manger  du  fang 
&  des  viandes  fufroquées  ou  immolées  aux  Idoles. 
Il  a  femblé  bon  aux  Saint- Efprit  &  a  nous  ,  dit  ce  Con»- 
cile  ,  de  vous  impofer   l'obligation  devons  abjienir ds 

(a)  Matth.  xviij ,  17.  xiij  ,   17. 

{h)  Ibid.  (d)  Luc  ,  X   ,  16. 

Ce)    Aa.  XX.  ,,  »8,  Hébr. 
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manger  des   viandes    immolées   aux  Idoles  ,  du  fang. 

des  viandes  fuffoquêes ,  &c.  (e). 

Remarquez  les  paroles  :  Il  a  fembU.  bon  au  Saint" 
Efprit  &  à  nous.  Elles  prouvent  clairement  que  quand 
l'Eglife  parle,  c'eîl:  le  Saint-Efpi-ic  qui  parle  par  elle  , 
&  qu'il  dépend  d'elle  de  faire  les  Réglemens  qu'elle  - 
juge  nécelîaires.  Cela  fe  prouve  aulîi  par  l'utage  ,  8c 
par  tous  les  Canons  des  Conciles.  Les  Proteftans  mê- 
me conviennent  dans  leur  Confeflion  de  Foi  ,  que 
î'Eglife  peut  faire  des  Réglemens  aufquels  on  ell 
obligé  d'obéir.  Et  en  conféquence  ,  ils  ont  formé 
eux-mêmes  des  Réglemens  ,  qu'ils  appellent  leur  Dif- 
cipline. 

D.  Eft-ce  un  grand  péché  que  de  dcfabéirà  l'Eglifc? 
R.  Oui.  Jefus-Chrift  die  que  ceux  qui  défobéiflenc 
à  I'Eglife  ,    doivent  être  regardés  comme  des  Payens 
&  des  médians  (/). 

D.  Pourquoi  rJEglife  fait-elle  des  Commandemens 
à  Tes  enfans  ? 

R.  r.  Pour  régler  quelques  adions  extérieures  ds 
piété  ,  &  par-là  Tobfervance  des  Commandemens  de 
Dieu.  2,.  Pour  déterminer  le  temps  &  la  manière,  d'ob- 
ferver  les  Commandemens  de  Dieu. 

Il  eft  aifé  de.  rendre  cette  réponfe  fenfible  par  des 
exemples. 

Nous  fommes  obligés  de  repaffer  dans  notre  efprit 
l&s  bienfaits  de  Dieu  ,  de  nous  exciter  au  defir  de  la 
vie  éternelle  j  de  regarder  la  gloire  des  Saints  comme 
un  motif  de  les  imiter  ;  de  rendre  grâce  à  Dieu  dz 
leurs  vidoires  &  de  fes  bienfaits.  C'eft  pour  nous 
engager  à  remplir  ces  devoirs  ^  que  les  Fêtes  fon; 
iuftituées.  Nous  le  verrons  ci-après  (g). 

Nous  fommes  obligés  par  la  Loi  naturelle  &  par  le 
Décalogue  ,  de  rendre  à  Dieu  un  culte  extérieur,  Sz 
de  fandifierun  jour  chaque  femaine  ,  pour  l'employer 
au  fervice  de  Dieu.  L'Eglife  pour  nous  faire   encrer 

(e)  Aa.  sv  ,  18  &  s9.  (g)  Chapitre  î  ,  §    i  &  J» - 

(/j  Ma«b,  xviij  ,  if-.-  de  cette  Sed,. 


des  Commanaemens  de  fE'gllfe  en  gênerai.  i%3 
dans  cette  obligation  ^  nous  ordonne  d'afTîfter  à  la 
Melfe  les  Dimanches  &:  les  Pêtes  :  parce  que  le  Sa- 
crifice ell,  comme  nous  le  verrons  (A)  j  i'adion  de 
Religion   la  plus  importante  qu'on  puilTe  faire. 

Nous  fommes  obligés  à  communier  quelquefois  , 
(  nous  le  ferons  voir  en  expliquant  i'Euchariftie  (/)  ) 
&  à  nous  confefTer  des  péchés  mortels  j  fi  nous  vou- 
lons rentrer  en  grâce  avec  Dieu  j  (  nous  en  verrons 
la  preuve  ci-après  (k).  )  L'Eglife  détermine,  les  temps 
aufqucis  nous  devons  nous  acquitter  de  ces  devoirs^ 
afin  que  les  fidèles  ne  s'endorment  pas  fur  ces  obli- 
gations. 

Enfin  ,  nous  fommes  obligés  à  nous  mortifier  5  a  châ- 
tier notre  corps  à  l'exemple  de  S.  Paul  3  aie  réduire 
en  fervitude  3  à  jeûner  quelquefois  j  félon  ce  que  Jefus- 
Chrift  dit  aux  Pharifiens  ,  que  fes  Difcipks  jeûneroienc 
après  fon  Afcenfion  (/).  C'eft  pour  nous  engager  à 
nous  acquitter  de  ces  importantes  obligations  ^  que 
l'Eglife  ordonne  des  jeûnes  &  des  abftinences. 

Ainfi  il  eft  vrai  de  dire  que  les  CommanderaenS: 
de  l'Eglife  ne  font  que  des  déterminations  des  Com- 
mandemens  de  Dieu  ,  S^pàts  moyens  que  l'Eglife  nou5 
prefcrit  pour  nous  les  faire  accomplir. 

D,  Quels  font  les  Commandemens  de  TEglife  ? 

R.  On  en  compte  ordinairement  iix ,  qui  regardent 
généralement  tous  les  ïideles ,  de  quelqu'état  ou  con- 
dition qu'ils  foienr. 

Par  le  premier  ,  TEgUfe  ordonne  de  fandifîer  les 
rètes  qui  font   commandées. 

Par  le  fécond,  d'entendre  la  MefTe  les  Dimanches 
&  les  Fêtes. 

Par  le  troifieme  ,  de  fe  confefler  au  moins  une  fois 
1-an  à  fon  propre  Pafteur  ou  à  un  Prêtre  commis  de 
fa  part. 

Par  le  quatrième  ,  de  communier  une  fois  chaqua 

[K)  Part.  §  ,  Sea.  »,  ch.  7.        (k)  Part.  3  ,  Seft.  i  ,  ch.  5,  . 
(i)Part.  3,Sea.  i  ,  ch.  4^    §  9- 
I   10^  (0  î-uc  ,  v^  tu 
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année  pendant  la  quinzaine  de  Pâques  à  fa  Paroifc 

Par  le  cinquième  ,  de  jeûner  les  jours  des  Quatre- 
Temps  j  8c  des  Vigiles  aufquels  le  jeûne  eft  coraman- 
dé  ,  &   tout  le  Carême. 

Par  le  fixieme  ,  de  s'abftenir  de  viande  les  Vendre- 
dis &  les  Samedis. 

On  exprime  ordinairement  ces  lîx  Commandemens 
par  ces  Rimes  : 

I.  Les  Fêtes  tu  fandifieras  ^ 
En  fervant  Dieu  dévotementr 

z.  Les  Dimanches  la  MeiTe  ouïras  > 
Et  Fêtes  de  commandement. 

3.  Tous  tes  péchés  confcneras  , 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an. 

4.  Ton  Créateur  recevras  , 

Au  moins  à  Pâques  humblement. 

5«  Quatre-Temps  ,  Vigiles  jeûneras  ,. 
Et  le  Carême  entièrement. 

^.    Vendredi  chair  ne  mangeras  , 
Ni  Samedi  pareillement. 

L'Eglife  a  fait  d'autres  Commandemens.  Pat- 
exemple  ,  celui  de  payer  la  dixme  j  &  celui  de  ne 
point  célébrer  les  mariages  en  certains  temps  de  l'an- 
née 5  mais  ces  Commandemens  ne  regard'ent  pas  les 
Pideles  de  tout  état  ,  &  de  toute  condition  ;  car  ce- 
lui de  la  célébration  des  mariages  ne  peut  regarder 
les  perfonnes  engagées  par  vœu  folemnel  au  célibat: 
&  les  perfonnes  qui  n'ont  point  de  bien  en  fonds  de 
terre  j  ne  doivent  pas  la  dixme  ',  Se  entre  ceux  mêmes 
qui  o)nt  des  terres  à  cultiver  ,  plufieurs  ^  par  privilège  , 
lont  exempts  de  dixme.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
Commandemt^ns  qai  regardent  les  Fidèles  de  tout 
état  &L  de  toute  condition.  Nous  ne  parlons  pas  des 
autres  ,  le  détail  en  feroit  infini  :  car  il  y  a  des  Com- 
mandemens de  l'EgliCe  pour  chaque  état.  Il  y  en  a 
pour  les  Evêques  ^  pour  les  Prêtres  j  pouï  les  Dia- 
cres X  pour  les  Bénéficiers,  pou  les  Religieux  Se  Re- 
ligieufes  ^  5cc,  Nçms  expliqaerons  dans  la  fuite  les 
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plus  imporrans  de  ces   devoirs  pardcuiiers.   Ce  n'eft 
point  iji  le  lieu  d'en  parler. 

C   H  A  P  I  T  R  E    II. 

Du  premier  Commandement  de  iEglife, 

Sur  la  fandifîcation  des  Pttes. 

S  I'  Des  Fèces   en  général^  &  du  pouvoir  de  tEglife 
pour  les  établir, 

D,  g^\  U  E  L  ell:  le  premier  Commandement  de  l'E- 


glife  i 

es  Fêtes  tu  fanciifieras  , 
Q^ui  te  font  de  commandement, 

D.  Qu'eil-ce  que  l'Eglife  nous  ordonne  par  ces  pa- 
roles î 

R.  De  fandiiîer  certaines  Fêtes  comme  nous  fanc- 
tifions  le  Dimanche. 

p.  Que  faut- il  faire  pour  fandlifier  les  Fêtes  ? 

R.  I.  S'ablienir  des  œuvres  ferviles ,  &  fur-tout  à^ 
péchés. 

X.  Employer  ces  faints  jours  au  fervice  de  Dieu  5 
c'eft-à-dire  ,  faire  en  ce  jour  ce  que  nous  avons  dit  {m) 
qu'il  faut  faire  pour  faudifier  le  Dimanche  ? 

5..  Entrer  dans  l'efprit  de  chaque  folemnité. 

D.  Défendre  de  travailler  les  jours  de  Fêtes  ,  n'eft'- 
ce  pas  aller  contre  le  Commandement  de  Dieu  ,  qui 
dit  :  Vous  travaillere-^  [ix  jours  jCs  vous  vous  repofere:^ 
lejeptieme  ? 

Pv.  Non.  Car  ces  paroles  ne  veulent  dire  autre 
chofe  ,  fi  ce  n'ell:  que  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
femaine,  il  y  a  fix  jours  deftinés  au  travail  ,  &  un 
jour  à  célébrer  le  repos  du  Seigneur.  Mais  ces  paroles 
n'excluent  pas  l'obligation  de  s'abf1:enir  de  toute 
œuvre  fervile  aux   jours     de  Fêtes  qui  arriveiH:  ex> 

C«i)  Sed.  3  ,  ch.  4,  §  2  de  cette  Partis, 
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traordinairement  dans  le  cours  de  la  femaine. 

D.  Pourquoi  donnez-vous  cette  interprétation  a  ccî 
paroles  ? 

R.  C'eft  Dieu  qui  les  a  ainfi  interprétées.  Cela  pa- 
roît  par  le  Livre  même  de  l'Exode  ,  d'où  ces  paroles 
font  tirées.  Car  on  voit  dans  ce  Livre  qu'il  arrivoic 
quelquefois  dans  la  femaine  des  jours  de  Fêtes  pen- 
dant lefquels  il  étoit  défendu  de  travailler  comme  au 
jour  du  Sabbath  (^n). 

Cette  réponfe  eft  confirmée  fans  réplique  par  le 
Chapitre  vingc-troifîeme  du  Lévicique.  Car  dans  ce 
chapitre  ,  après  que  Moyfe  a  rapporté  ces  paroles  : 
Vous  travaillerez  Jix  jours  ,  &  vous  vous  repofere^  le 
feptleme  ,  il  fait  un  Catalogue  des  Féres  aufquelles  il 
étoit  aufli  défendu  de  travailler.  Ces  Fêtes  étoient  cel- 
les de  Pâques  j  de  la  Pentecôte  ,  des  Trompettes  , 
de  l'Expiation  ,  des  Tabernacles  ,  &  de  rAlIem- 
blée(o). 

D.  L'Eglife  a-t'elle  le  pouvoir  d'établir  des  Fêtes  auf- 
quelles il  foit  défendu  de  travailler  ? 

R.  La  Synagogue  des  Juifs  avoir  ce  pouvoir  5  l'E- 
glife  Chrétienne  Ta  a  plus  forte  raifon. 

D.  Comment  prouvez- vous  que  la  Synagogue  des 
Juifs  avoir  ce  pouvoir  î 

R.  Par  l'Ecriture-Sainte  ^  où  nous  trouvons  plufieurs 
Fêtes  inllituées  depuis  la  publication  de  la  Loi  :  &  nous 
voyons  dans  l'Evangile,  que  /cfus-Chrift  même  a  Co- 
lemnifé  l'une  de  ces  Fêtes  ,  qui  étoit  la  Fête  de  la  Dé- 
dicace du  Temple  ,  établie  par  la  Synagogue  fous  Ju- 
das Machabée  (p). 

(n)  Exod.  Kii  ,  15    &    16,  j  i  ,  la  Fête  <ftablie    en   m^^ 

xxiij  ,  14  &  fuiv.  moire  de  la  vi£toireremportée 

(o)  Voyez  au.Ti  le  en,  xvj  du  fur  Holophernes.   Et   ».  Ma- 

t)eutér.  chah    xv  ,   36  &  37  ,   la   Fae 

(p)  Machaîi.  iv  ,    19.  Joan.  établie  en  mémoire  de  la  vic- 

X,  12.  Voyez  Eilher,  ix  ,  19  &  toire   remportée   fur  Nicancî 

fuiv.  la  Fête  des  Sotts  établie  par  Judas  Machabée^ 
par  Mardochée.  Judith  ,  xvj  , 


du  premier  Commandement  de  t'Eglife.       1%T 

D.  A  qui  le  droit  d'ordonner  la  célébration  des  Têtes 
appartient-ii  dans  l'Eglife  ? 

K.  Aux  Evéques  qui  font  établis  de  Dieu  pour  la 
conduite  &  le  gouvernement  des  fidèles  ,  félon  ce 
que  dit  S»  Paul  au  Chapitre  vingtième  des  Actes  {<}). 

D.  Par  qui  ont  été  ordonnées  ks  Fêtes  q^u'on  célè- 
bre aujourd'hui  dans  rEgliTe  î 

R.  Il  y  en  a  qui  viennent  de  tradition  Apoftoli- 
que  :  telles   font  la  plupart  des  Fêtes  de  Jefus-Chrift» 

Il  y  en  a  que  toute  rEghfe  a  établies  ou  reçues  de- 
puis ce  temps-la.  Enfin  ^  il  y  en  a  que  chaque  Evêque 
commande  dans  Ton  Diocefe  (^). 

D.  Eft-on  obligé  à  fanclifier  ces  dernières  comme 
les  autres? 

R.  Oui.  On  efi:  obligé  à  fandifier  les  unes  &  les 
autres ,  &  de  fc  conformer  à  ce  qui  eft  réglé  &  établi 
par  les  Pafteurs  ,  &  obfervé  par  les  Eglifes  particuliè- 
res où  l'on  fe  trouve  {/). 

D.  Pourquoi  faut-il  fe  conformer  aux  ufages  des 
Eglifes  particulières  oii  Ton  fe  trouve  î 

R.  Parce  que  par- tout  où  l'on  fe  trouve  on  doit 
édifier  les  Fidèles  par  fa  conduite  ^  garder  l'uniformi- 
té de  la  difcipline  ,  &  obéir  aux  Palleurs  ,  auxquels 
appartient  dans  chaque  Diocefe  le  droit  de  régler  la 
manière  &  le  temps  du  fervice  de  Dieu  {t). 

D.  Pourquoi  les  Fêtes  font-elles  inftituées  î 

R.  Pour  honorer  Dieu  &  pour  inftruire  les  Fidèles. 

D. Comment  l'Eglife  honore-t'elle  Dieu  par  les  Fêtes? 

R.  En  célébrant  les  principaux  Myfteres  de  notre  F.e- 
ligion  ,  ou  renouvellant  la  mémoire  de  la  fainte  Vier- 
ge &  des  Saints  en  qui  Dieu  a  fait  le  plus  éclater  fes 
dons ,  &  lui  en  rendant  grâces  {u). 

(ç)  A£t.  XX  ,  18.  à  Janvier  ,  n.  34. 

(r)  S,  Aug.lenre  J4  ou  118  (t)    Heb.  xiij    ,    17.   Sainî 

à  Janv.  Voyez   les  Tr.   du  P.  Ai  guftin  ,  ibid. 

ThotnalT.  lurles  Fèces  où  cet-  (u)  Saint  Aus.ibid.  &  IJv, 

e  matière  eft   traitée  à  fond.  8  de  la  Cité  de  Dieu  ,  ch.  17 > 

if)   S.   Aug.  Ictt.  55  ou  119  n.  I  &  2. 
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D.  Comment  rtglife  inftruic-elle  les  fidèles  par  fes 
Fêtes  ? 

R.  En  remettant  dans  rcfprk  des  Fidèles  les  prin- 
cipaux Myileres  de  foi  ,  ou  ks  principales  adiionsdes 
Saints  {x). 

D.  Quelles  font  les  différentes  Fêtes  que  l'Eglifc  cé- 
lèbre \ 

R .  L'Eglife  célèbre  des  Fêtes  en  U'honneur  de  la 
fainte  Trinité, de  J.C.  de  la  fainte  Vierge  ,  des  Anges 
&  des  Saints,  &  en  mémoire  de  la  Dédicace  des  Eglifes. 

D.  Comment  pouvons-nous  entrer  dans  1  efpnt  de 
ces  folemnités  î 

R.  en  méditant  les  myfteres  que  l'Eglife  honore,  ou 
les  vertus  des  Saints  qu'elle  nous  propcfe  a  imiter  j  & 
nous  occupant  à  des  chofes  faintes  en  ces  faiuts  jours 
comme  au  jour  du  Dimanche  {y)» 

§  2,  Des  Fêtes  en  particulier  ,  6?  premièrement  de  cet* 
le  de  la  tres-fainte  Trinité. 

n.  Quand  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  la  Fête  de  fa 
très-fainie  Trinité  ? 

R.  Tous  les  jours  ^  &  fur-tout  les  Dimanches  j&  les 
îêtes  mêmes  des  Saints  font ,  a  proprement  pai  1er ,  con- 
facréesà  la  très-fainte  Trinité  (^).Mais  depuis  environ 
cinq  cens  ansJ'Fglife  defiine  un  jour  entr'autres  cha- 
que année  a  l'adoration  particulière  de  ce  MyTrere.  On 
appelle  ce  jour  le  Dimanche  de  la  Trinité.  Ordinaire- 
ment c'eft  le  premier  après  la  Pentecôte  à  Narbonne  , 
au  Mans  &  ailleurs  ;,  c'efl:  le  dernier.  A  Sens  ,  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  ^  &  en  quelques  autres  Eglifes  ,  on 
célèbre  deux  fois  l'année  cette  Fête  >  fcavoir^  le  premier 
&  le  dernier  Dimanche  après  la  Pentecôte  (a). 

(a)  Saint  Aug.  ibid.  de  Paris  ,  in-fol.  ann.  i^r^; 

[y)  S.  Chryfoft.  Hom.  fur  le  (f )  Le  Décr.  Quoniam.  Ek- 

Lazare,  page  564  ilu  tome  6  ,  tr.  de  Feriis.  Cette  Décrétale 

édition  de  Paris  ,  in-fol.  ann.  eft  d'Aiéx.  II  ,  quoiqu'elle  foie 

x<îi4.  S.  Bafîle  furie  I  ch.  d'I-  citée  fous  le  nom  d'Alex.  III, 

Êaïe  ,  pag,  BjC»  tom.  i,  édit,  (a)  Livre  dçs  Obferv.  Ecel, 
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D.  Pourquoi  dices-vousque  tous  les  jouis  font  coq- 
facrés  a  la  (aiiite  Trinité  î 

R.  Parce  que  ce  n'eft  jamais  que  Dieu  en  trois  per- 
sonnes qu'on  adore  &  qu'on  glorifie  fouverainemeat 
quelque  jour  de  Fête  que  l'on  ctlebre. 

D,  Que  faut  il  faire  pour  entrer  dans  refpric  de 
l'Eglife  le  Dimanche  de  la  Trinité. 

R.  Il  faut  adorer  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  s'anéan- 
tir en  fa  préfence  ,  s'humilier  fous  fa  main  toutepuif- 
fante,  à:  fe  foumettre  fans  rélervea  fa  conduite  (^)« 

§  j.    Fêtes  de  JefaS'Chrifi  ;  fa  Conception  au  jour  de 
r  Annonciation. 

D.  Quelles  font  les  Fêtes  de  Jefus-Chrifl:  que 
l'Eglife  cominande  de  célébrer  ? 

R,  Sa  Conception,  fa  Nailiance,  fa  Circoncifion  j 
l'Epiphaiiie  ,  fa  l-'réfetKarion  au  Temple  j  fa  PafTion  , 
fa  Sépulture  ,  fa  R-furrediioo  ,  (on  Afceiilion  ,  la  D<>:£- 
cente  du  Saint-h("prit ,  la  Fête  du  S.  Sacrement. 

D.  Quand  eft  ce  qu'un  célèbre  la  Conjcptîon  de 
Jefus  Chrill  î 

R.  Le  viijgt-cinquieme  de  Mars ,  qu'on  appelle  le 
jour  de  l'Annonciation  (c) 

D.  Pourquoi  ce  jour  eft-il  appelle  le  jour  de  l'An- 
nonciation ? 

R.  Parce  qu'en  ce  jour  un  Ange  nommé  Gabriel  an- 
nonça à  la  fainte  Vierge  le  Myftere  de  l'incarna- 
tion {d). 

D.  Comment  la  fainte  Vierge  reçut-elle  cette  nou- 
Telle  J 

R  Elle  fjt  d'aboid  troublée  ne  fçachant  pas  qui  lui 
parloit  ,  6l  fe  jugeant  indigue  d'être  la  Mère  de  Dieu. 

du   M*crol.  ch.  éo  >   ton.  8  >  de   la  Biblioth.  des    PP.   pag, 

de   îs    Biblioth.    tits  PP.  pag.  307  ^édit.  de  Lyon. 

<î89  .  fd't.  di  Lvon  ,  if 77  ,  |.  (t)  i.  Petr.  v  ,  6. 

de  l-'obt'crv.  Jci  Canons  ,    par  (r)  Saint  Aug.  l^v.  4  ,  de  la 

Paoui  de    R'eux  .   D.  yen  de  Tr!n.  ch.  5  ,  n.  9. 

Tongru ,  piopof,  16,  tom,  %4  (d)  Luc  ,  j ,  »6  &fuiY» 
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Ce  fut  alors  qu'elle  fit  paroîcre  avec  éclat  ion  amouc 

pour  la  pureté  ,  Ton  humilité  &  Ton  obéiirance  (e). 

Son  amour  pour  La  pureté  \  en  ce  qu'elle  fit  enreiidrc 
qu'elle  aimoic  mieux  n'être  Mère  de  Dieu  ,  que  de 
manquer  au  vœu  de  virginité  qu'elle  avoir  fait  (/). 

Son  humilité  i  en  ce  qu'elle  dit  ^  je  fuis  la  Servante 
du  Seigneur  j  dans  le  temps  qu'elle  étoit  choifie  pou^r 
être  Mère  de  Dieu. 

Son  ohéijfancei  en  ce  qu'elle  dit ,  qu'il  me  foit  fuit 
félon  votre  parole. 

Auflî-tôt  que  la  fainte  Vierge  eut  donné  fon  confen- 
tement ,  cUe  conçut  Jcfus-Chnft  dans  Ton  fein  facré^ 
par  l'opération  du  S.  tfprit.  Ainfi  c'eft  une  Fcte  de  J.  C. 
&  une  fête  de  la  fainte  Vierge  qu'on  célèbre  en  ce  jour. 
D.  Que  devons-nous  faire  pour  entrer  dans  l'efpric 
de  l'Eglife  en  cette  double  Fête  ? 

R.  Il  faut  adorer  le  Verbe  Eternel  anéanti  jufqu*à 
fe  faire  homme.  Honorer  la  fainte  Vierge  ,  l'imiter  Se 
l'invoquer.  Méditer  les  merveilles  qui  fe  font  opérées 
par  elle  dans  ce  grand  jour.  Sentir  l'obligation  que 
tious  avons  à  Jefus-Chrift,  détefter  le  péché  j  ôcc.  (^), 

§  4.  Du  temps  de  rAvent. 

D.  Pourquoi  appelle-t'onAvent  les  quatrefemai- 
lies  qui  précèdent  la  Fête  de  Noël. 

R.  Parce  que  l'Eglife  veut  qu'on  fe  préparc  pendant 
C€  temps-là  à  célébrer  dignement  la  Fête  du  premier 
Avènement  de  Jefus-Chrilt,  Car  Avent  ou  Avénementj 
c'eft  une  même  chofe. 

L'Eglife  de  Milan  célèbre  fx  femaines  d' Avent  j 
&  elle  le  commence  imméiliatemcnt  après  la  faine 
Marim.   C'étoit  autrefois  auffi  l'ufage   de  l'Eglife  de 

(e)  S.  Ambr.  ferm.  1  de  la  Lnc  ,    &     M.  TiHem.    Bi/l. 

Virgin,  n.7  &    11.  Sur  le  1.  Eccl.   tom,  j  ,    ch.  a  fur  ia 

ch.de  S.Luc,  liv.  2  ,  n.  8  ,  fainte  l^ierge. 

9  ,  14  &  fuiv.  (g)  Voyez  le  3  ferm.  de  S. 

(jF  )  Voy.tous  les  Commen.  Bern.  fur  la  Fête  de  TAnnonc. 

Cathol.  fut  cei^ndroit  de  S,  &  fes  4  Hom./uper  Mijfus  f/î. 
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Toîede  &  les  Eglilcs  de  Prancc  avant  Ciiarlemagnc 

D.  Quelle  cft;  la  Icte  du  premier  Avcneraenr  de 
Jefus-Chiift  î 

R.  C'eft  la  Fête  de  la  NaifTance  de  Jefus-Chrift  , 
nommée  Nocl. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  fe  préparer  à  célébrer  la 
-léte  de  Noël  î 

R.  Il  faut  ,  I.  Reconnoître  le  befoin  que  nous 
avons  de  Jefus-Chrift  ,  en  vue  de  notre  foibklfs  <Sc  de 
nos  péchés. 

z.  Soupirer  après  Jcras-Clirid:  ,  Se  lui  demander 
avec  inftance  qu'il  vienne  nous  guérir. 

3.  Adorer  fouvent  le  Verbe  incarné. 

4.  Se  préparer  par  la  pénitence  ,  la  retraite  &  l'af» 
ilduité  au  fermon  ,  a  recevoir  Jefus-Chnft  en  nous  au 
iaint  jour  de  Noël. 

Autrefois  on  jeûnoit  en  plufieurs  Eglifes  pendant 
TAvent  {k)  :  &  c'eft  pour  cela  que  l'Eglife  fe  fort  encore 
d'ornemens  violets  en  ce  temps-la  ,  Hc  qu'elle  a  retenu 
dans  fon  Office  les  Prières  qu'elle  ne  die  aujourd'hui 
qu'aux  jours  de  jeûne  Se  de  vigile. 

D.  L'Eghfe  pendant  l'Avent  ne  s'occupc-t-elle  pas 
aufll  du  dernier  avènement  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Oui.  Elle  commence  fes  inftruclions  de  l'Avent 
par  nous  repréfenter  le  dernier  Avènement  de  Jefus- 
Chrift  dans  fa  gloire  pour  juger  tous  les  hommes. 

Elle  en  ufe  ainii ,  i.  Pour  nous  exciter  a  la  péniten- 
ce par  la  vue  des  Jugemens  de  Dieu ,  &  pour  nous  pré- 
parer par-là  à  recevoir  Jefus-Chrift  nailfanr.  1.  Pour 
nous  apprendre  à  foupirer  après  le  dernier  Avènement 

ih)  Le  P.  Marten.  L.  de  l'anc.  du  dixième  mois.  Et  S.  Bern, 

Difc.  l'ur  les  Offices  Div.  ch.  ferm.  fur  TAvent. 

10,  n.  1  &   a.  (k)  Tr.  des  Jeûnes  du  Père 

(0  Voyez  ,  par  rapport  à  la  ThomafT.  Part.  1 ,  ch.  23  ,  n.  1 

manière  dont  on  doit  fe  pré-  &  2,  Parr.  2  ,  ch.  19.    n.  2  & 

parer  penriant   l'Avent  à   ce-  fuiv.   Le   Père  Marten.   ibid« 

lébrer  la  Fére  de  Noël ,  Saint  n,  a ,  3  ,  4  ,  5  &  6^ 
Léon,  ferm.  18  fur  le  Jeûne 
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de  Jefas-Chrifb  ,  comme  après  le  jour  de  notre  entière 

délivrance  ,  &  de  notre  réunion  avec  notre  Chef.. 

Dans  la  même  vue  de  nous  exciter  a  la  pénitence 
pendant  le  temps  de  l'A  vent,  Ttglife  nous  fait  lire  alors 
les  inftrudions  que  faint  Jean-Baptitle  ,  Précurfeur  de 
Jefus-Chnft ,  faifoit  aux  Juifs  ,  pour  les  préparer  parla 
pénitence  à  recevoir  Jefus-Clirift  Tout  le  monde  fçaic 
que  ks  Evangiles  des  trois  derniers  Dimanches  de  l'A- 
vent  font  far  faint  Jean-Bapril>e  (/). 

D.  Qaeft-ce  que  les  O  de  l'Avent  î 

R.  Ce  font  des  Antiennes  folemnelles  qui  s'adreT- 
feat  à  J.  C.  &  qui  expriment  d'une  manière  pathétique, 
par  des  paroles  précifcs  de  l'Ecriture  Sainte  ,  le  delîr  que 
l'on  a  de  fa  venue.  Chacune  de  ces  Antiennes  commence 
par  le  mot ,  O  ,  qui  eft  une  apoftrophe  {m), 

§  j.  De  la  Fête  de  Noël. 

D.  Quel  jour  célèbre- t-on  la  nailTance  de  Jefus- 
Chrift? 

R^  Le  vingt- cinquième  de  Décembre.  Le  jour  de 
Koël  (/z), 

D.  Quel  eft  l'efprit  de  l'F.glife  dans  cette  folemnité  ? 

R.  C'eft  de  nous  porter ,  i.  A  adorer  Jefus-Chrift 
enfant,  a.  A  entrer  dans  des  fentimens  d'une  vive  re- 
connoiflance  à  fon  égard.  |.  A  profiter  des  leçons 
[u'il  nous  a  données  par  les  circonftancesde  fa  Naif- 
'ance  (o). 

D.  Quelles  font  les  circonftances  qui  ont  accompa- 
gné la  Nailfan-e  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Les  principales  font  ,  que  Jefus-Chrift  eft  né  en 

voyage , 

(/)   Serm,  4  ,  5   &  6  de  S.  ch.  5,  n.  9.  M.  JeTil'em.n.  4. 

Bern    fur    Avent.  fur  J.  C.  tom.  1  dt;  l'Hit    Eccl. 

(m)  Voy.zl'cxiil.de  chacii-e         (?)  Vovezlcs  S.rm  <'c  vVnt 

de  ccS  Ant. 'Uns  un  livre  fa^i  Au-j.  de  S    Léon   de  S   lîré?. 

expxè»  Du.r  cela  ,  qui  le  vend  de  S.  b..rn.  &  des  .  i  ir  ■  Pe- 

â.a.isj,  chczDc'pr  z,  risde  l'£glife  fur   la  Fête  de  ' 

(q)  s.  Aug.  liv .  4.  de  Àa  Tiin.  NucU 


l 
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voyage  ,  au  milieu  de  la  nuic  ,  à  Betiiléem  dans  une 
ccable  ,  dans  la  faifon  de  l'année  la  plus  rigoureufe  (/?). 

D.  Pourquoi  la  fainte  Vierge  étoic-elle  ea  voyage 
quand  elle  enfanta  Jefus-Chrift  î 

R.  Parce  qu'elle  fut  obligée  de  fe  rendre  à  Beth- 
léem pour  obéir  à  l'ordre  de  l'Empereur  Augufte.  Dieu 
voulut  fe  fervir  de  cet  Empereur  Payen  pour  Tacconi^^ 
plifTement  des  Prophéties  j  qui  raarquoient  que  le  Sau- 
veur devoir  naître  à  Bethléem  {q)  ,  Jefus-Chriit  vou- 
loit  que  cette  circonftance  de  fa  Naiffauce  ,  fût  une 
leçon  pour  nous. 

D.  Que  nous  apprend  Jefus-Chrift  par  ces  circonf* 
tances  de  fa  NaifTance  ? 

R.  I.  A  obéir  ,k  être  humbles ,  &  à  nous  regarder 
comme  étrangers  5c  voyageurs  fur  la  terre. 

i.  A  aimer  la  pauvreté  ,  &  à  méprifer  les  richef- 
fes ,  les  grandeurs ,  ôc  la  vaine  recherche  des  cora- 
madités. 

3.  A  aimer  les  foufFrances ,  &  à  vaincre  l'inclina- 
tion que  nous  avons  à  mener  une  vie  fenfaelle  (r). 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  a-c-il  voulu  naître  dans 
toutes  ces  circonftances  ? 

R.  Parce  qu'il  a  voulu  dés  fa  naiffance  combattre  la 
concupifcence  de  la  chair  ,  la  concupifcence  des  yeux  , 
&  l'orgueil  de  la  vie. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  a-t'il  combattu  ces  trois 
concupifcences  dès  fa  naiflance  ? 

R.  Parce  que  dès  fa  naiffance  il  a  voulu  s'oppofer  au 
péché  dans  fon  principe  ,  &  donner  aux  hommes  par 
fon  exemple  l'abrégé  de  toutes  les  inftruclions  qu'il 
avoir  à  leur  donner  dans  la  fuite  de  fa  vie. 
Explication. 

Toutes  les  inftruAions  de  Jefus-Chrift  ,  tous  les 
principes  de  Morale  qu'il  a  établis ,  n'ont  d'autre  but 
que  de  nous  détacher  de  la  cupidité  ,   &;  de  nous  faire 

(p)  Luc,  i).  Voy.  la  i.  Part.  (7)   Mich,  v  ,  1,  Matth.  ij  , 

de  cet  Ouv.  l'Hift.  de  la  NaifT.  5  &  6. 

de  J.  C.  lea.  '.  c.  I  ,   §  4,  (r)    Tit.  ij  ,  11  &  i. 

//.  Partie.  I 


'î^4  Partie  ïl'  ^^^^'  TF,  Ckap.  IL  §  /. 
aimer  Dieu  feul.  La  grande  corruption  du  monde  ,  que 
Jefus-Chrift  venoic  guérir,  n'avoir  pour  principe  que 
la  rriple  concupifcence  :  &  c'eft  encore  ce  qui  eft  le 
principe  de  tour  mal.  Jefus-Clirifl:  a  voulu  dès  fa  naif- 
fancc  témoigner  un  fouverain  mépris  de  ce  que  les 
hommes ,  féduits  par  cette  concupifcence ,  aimoient  , 
cftimoienr,  &  recherchoient  uniquement. 

Il  ne  pouvoit  donner  aux  hommes  une  inftrudion 
plus  néceflaire  \  &  il  n'a  pas  voulu  demeurer  un  feul 
moment  fur  la  terre  fans  la  leur  donner.  Malheur  après 
cela  à  quiconque  n'en  profite  pas  :  malheur  à  quicon- 
que eftime  ,  aime  &  recherche  ce  que  Jefus-Chrift  a 
jnéprifé  (/). 

D.  Pourquoi  célebre-t-on  trois  Méfies  le  jour  de 
Noël  î 

R«  C'eft  un  vertige  de  l'ancien  ufage  de  l'Eglife , 
félon  lequel  on  célébroit  plufieurs  Melles  aux  jours^Ë 
iblemnels ,  parce  que  tout  le  monde  ne  pouvoit  pa^W^ 
alïifter  à  une  feule  ;  &  ces  Mefles  étoient  ordinaire- 
ment célébrées  par  le  même  Prêtre.  Nous  parlerons  de 
cet  ufage  plus  amplement  dans  la  troifieme  Partie  de 
cet  Ouvrage  ^  en  expHquant  ce  qui  regarde  le  faine 
facrifice  de  la  MelTe  (r). 

On  pourroit  dire  aulfi  que  par  ces  trois  MelTes  dif- 
férentes ,  i'Eglife  veut  honorer  &  célébrer   les  trois       j 
NaifTancesduFils  deDieu.  | 

D.  Quelles  font  ces  trois  Naillances  du  Pils  de 
Dieu  ? 

R,  Le  Fils  de  Dieu  naît  de  toute  éternité  dans  le 
fein  de  fon  Père.  Il  eft  né  dans  le  temps  dans  le  fein 
d'une  Vierge  ,  &  il  naît  fpirituellement  tous  les  jouis 
dans  le  cœur  des  Juftes  ,  où  il  habite  par  fa  grâ- 
ce ,  comme  dit  faint  Paul  {u).  Et  c'eft  par  rapport  à 
cette  troifieme  NaifTance  que  le  même  Apôtre  ,  écri- 
,vant  aux  Galates ,  leur  dit  :  33  Qu'il  fouftre  pour  eux 

(/)  Voyez  le  ch.  Prélimin.       (t)  Seft.  »  ,  ch.  7.  §  18. 
îiÇ  Se^ic  »,  Partie.  \u}  Ephef.  iij ,  17  &  ^^^f* 
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>3  les  travaux  de  l'enfantemear  j  ufqu'à  ce  que  J  efiis-Chnlt 
«foie  formé  en  eux  33  {x). 

D,  Quelle  eft:  la  Naillance  qu'on  célèbre  a  la  MelTc 
de  minuit? 

R.  La  Nailfancc  temporelle  du  Fils  de  Dieu  ;  Se  on 
met  Jefus-Chrift  fur  l'Autel  à  minuit  par  la  confécra- 
tion  ,  comme  il  fut  mis  à  pareille  heure  fur  la  crèche 
à  Bethléem  ,  fuivânt  le  fentiment  commun. 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  alTifter  à  la  MefTe  de 
minuit  î 

R.  Il  faut  à  cette  MefTe  adorer  Jefus-Chrifl  naif- 
fant  dans  une  étable  >  &  le  faire  fur-tout  au  moment 
de  la  confécration. 

D.  Quelle  eft  la  Naiflancc  qu'on  célèbre  à  la  Meffe 
du  point  du  jour  ; 

R.  La  Melle  du  point  du  jour  eft  inftituée  pour 
honorer  la  manifeftation  de  Jefus-Chrift  aux  Bergers. 
Ec  par  conféquent  on  peut  regarder  cette  Mcfle  com- 
me la  célébration  de  fa  Naillance  fpirituelie  dans  le  coeur 
des  Juftes. 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  affifter  à  cette  MefTe  ? 

R.  Il  faut  s'unir  aux  Bergers  qui  adorèrent  Jefus- 
Chrift  nouvellement  né  ,  &  aux  Anges  qui  chantè- 
rent un  Cantique  de  joie  ,  pour  annoncer  aux  hom- 
mes cette  Naillance. 

D.  Quel  eft  ce  Cantique  ? 

R.  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  deux  y  &  paix  fur 
la  terreaux  hommes  de  bonne  volonté  ;  c'eft- à-dire  ,  (y) 
aux  hommes  aufquels  Dieu  vient  de  donner  une  marque 
fi  particulière  àe  fon  amour  ^  de  fa  bienveillance  ,  ou  ({^) 
aux  hommes  qui  veulent  profiter  de  cette  faveur, 

D.  Quelle  eft  la  Naillance  qu'on  célèbre  à  la  troifie- 
me  Meiîe  de  Noël  > 

R.  Comme  l'Eglife  fait  lire  à  cette  troificme  Meffc 
le  commencement  de  l'Evangile  fclon  famt  Jean ,  ou 

(*)  Gai.  iv  ,  ï9.  (f)  Selon  le  premier  fcns  que 

(y)  Selon  la  force  du  mot  la  Traduftion  Laiineprefente 
Grec  y  tWin»'»,  d'abord  à  rcfprit. 
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la  Nai/Tance  éternelle  du  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  du 
Père,  eft  fi  devinemenc  exprimée  j  &  qu'elle  a  choilî 
pour  Epicre  de  cette  Mefle  ,  le  premier  Chapitre  de 
faint  Paul  aux  Hébreux  ,  où  la  même  vérité  eft  am- 
plement expliquée  j  rien  n'empêche  qu'on  ne  regarde 
cette  troiiîcme  Mcfl'e  j  comme  la  célébration  de  cette 
Naiifance  Devine. 

D.  Dans  quel  cCprit  faut-il  affifter  à  cette  Mefle  ? 

R.  Il  faut  s'unir  aux  chœurs  des  Anges  &  des 
Saints  qui  adorent  le  fils  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  qui 
le  remercient  du  bienfait  qu'il  a  fait  aux  hommes , 
&  qui  l'adorèrent  aufli-tôt  qu'il  fut  né  ,  comme  die 
faint  Paul  (iz). 

D.  Eft-oa  obligé  à  entendre  les  trois  Mefles  de 
Noël  ? 

R.  En  aflîftant  à  une  des  trois  Mefles ,  on  fatisfait 
au  précepte  de  TEglife.  Mais  en  aflîftant  à  toutes  les 
trois  ,  on  fatisfait  à  une  pieufe  dévotion  que  l'Eglife 
approuve  fort. 

§  6,  De  la  Cîrconcijlon  de  Jefus-Chrifi. 

D.  Quel  jour  célebre-t-on  la  Péte  de  la  Circonci- 
^on  de  J^fus-Chrift  ? 

R.  Huit  jours  après  No'él  ;le  premier  jour  de  l*année. 

D.   Qu'étoit-ce  que  laCirconcifion  ? 

R.  C'étoit  une  cérémonie  de  l'ancienne  Loi  ,  qui 
fe  pratiquoit  à  l'égard  de  tous  les  enfans  mâles ,  huit 
jours  après  leurs  naiflance  (5). 

D.  Pourquoi  cette  cérémonie  étoit-elle  établie  ? 

R.  Pour  diftinguer  le  peuple  de  Dieu  de  tous  les 
peuples  de  la  Terre  (c). 

D.  Quand  eft-ce  que  cette  cérémonie  fut  établie  ? 

R.  Quand  Dieu  fît  aUiance  avec  Abraham  :  la  Cir- 
concifion  fut  le  figne  de  cette  alliance  j  nous  l'avons 
déjà  dit  (of). 

(a)  Hebr/î ,  6,  fur  la  Genef,  page  $67  &  ç65, 

(fc)  Genef.  xvij ,  lo  &  fuiv.  édit,  de  Paris  ,  in-fol.  ann. 

(c)  Ibîd.  &Rom.  ii,  1^  &  1614. 

faiv,  Sainï  Chryroft.  Hom,  39,  {i)  Genef  xvij ,  lo  &  fuift 
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D.   Que  fignifiok  particulièrement  la  Circoncifion  ^ 

R.  Que  l'origine  du  genre  han:iain  écoit  devenue 
impure  par  le  péché  originel  {e). 

D.  Jefus-Chrift  n'étoit  donc  pas  fournis  a  la  Loi  de 
la  Circoncifion  ? 

R.   Non.  Car  il  étoit  la  fainteté  même. 

D.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  s'y  foumettre  ? 

R..  Parce  qu'il  s'eft  revêtu  de  la  forme  de  Ihommc 
pécheur  ,  &  qu'il  a  voulu  porter  la  peine  de  nos  pé- 
chés ,  &  les  expier  par  fon  Sang  (/). 

D.  Y  eut-il  quelque  chofe  de  remarquable  dans  là 
cérémonie  de  la  Circoncifion  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Suivant  la  coutume  des  Juifs  j  aufquels  l'on  don- 
noit  le  nom  en  la  cérémonie  de  la  Circoncifion  ^  com- 
me on  le  donne  aux  Chrétiens  en  celle  du  Baptême  , 
ce  fut  en  ce  jour  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Jésus  , 
qui  veut  dire  Sauveur.  Il  reçut  ce  nom  comme  l'Anga 
Gabriel  l'avoir  annoncé  à  la  fainte  Vierge  ,  parce  qu  si 
venoit  nous  fauver  de  nos  péchés  {g). 

D,  £ft-ce  un  grand  nom  que  celui  de  Jésus  ? 
'   R.  Saint  Paul  dit ,  que  tout  genouil  doit  fléchir  dans 
le  Ciel  5  fur  la  Terre  ,  &  dans  les  Enfers  ,  au  nom  de 
Jésus  (h). 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  fuivre  l'efprit  de 
l'Eglife  en  cette  Fête  ? 

R.  I.  Nous  renouvellér  dans  le  fervice  de  Dieu  au 
commencement  de  l'année. 

i.  Nous  accoutumer  à  invoquer  avec  lefpecl  I« 
faint  Nom  de  Jésus. 

3.  Travaillera  nous  circoncire  fpirituellement  (z). 

D,  En  quoi   confifte  la  Circoncifion  fpirituelle  î 
■^   R.  A  fe  détacher  des  cupidités  ^  &  a  renoncer  à 

Voyez  la  i.  Part.  (e&.  i.  ch.  (g)  Matth.  j  ,  «i.  Luc  ,  ij  , 

4.  §  f»  ai. 

(f)  Caiéch.  de  Meaus,  Le-  (fe)  Philip,  ij ,  lO. 

f  on  j  ,  des  Fctes.  S.  Aug.  Tr.  (i)  Voyez  les  ferm.  d'Yves 

jo  j  fur  fr.int  Jean  ,  n.  4  &  5.  de  Chartr.  &  de  faint  Bern,  fui 

(/)  Philip,  ij ,  7,  la  Fête  de  la  Circoncif, 
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toute  concupifcence  {k).  En  un  mot  ^  h  renoncer , 
comme  dit  (aint  Paul  ,  a  l'impiété  &  a  tous  les  deftrs 
du  fiecle  ,  6*  a  vivre  avec  tempérance  ,  avecjufiice  ,  ^ 
avec  piété ,  dans  l'attente  de  la  hienheureufe  efpérance  , 
6»  de  l' avènement  glorieux  de  notre  grand  Dieu  &  Sù^ 
gneur  Jefus-Chrifi  (/]. 

§  7.  D^  r  Epiphanie  de  Jefus-Chrifi  ,  ow  ^e  l'Adora^ 

tion  des  Mages  ,  communément  appellée  la  Fête 

des  Rois. 

D,  Quelle  Fête  célebre-t-on  le  fixieme  de  Janvier  ? 

R.  L'Epiphanie  de  Jefus-Chrift  (m). 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  Epiphanie  ?  . 

R.  C'eil:  un  mot  Grec  qui  veut  dire  manifejîation  {n). 

D.  Pourquoi  cette  Fête  eft-eile  appellée  Epiphanie  ? 

R.  Parce  qu'on  y  célèbre  trois  grands  Myfteres^  par 
lefquels  Jefus-Chrift  a  manifcfté  fa  gloire  aux  hommes, 

I.  L'Adoration  des  Mages. 

1.   Le  Baptême  de  Jefus-Chrill:  par  faint  Jean. 

3.  Le  premier  miracle  que  Jefus-Chrift  fît ,  qui  fut 
de  changer  l'eau  en  vin  aux  Noces  de  Cana  (0). 
D.  Qui  étoient  les  Mages  ? 

R.  C'étoient  des  Philosophes  Gentils  du  Pays  del'O- 
lient.  On  les  nomme  communément  des  Rois  ,  quoi- 
qu'on ne  fçache  pas  pontivement  quelle  étoit  leur  con- 
dition :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  grands 
Seigneurs  ,  &:  c'eft  le  fentiment  de  plufieurs  habiles  In- 
terprètes de  l'Evangile.  Ce  qui  donne  Heu  à  ce  fenti- 
ment, ce  font  les  Prophéties  que  nous  avons  ci-devant 
rapportées  fur  cette  circouftance  de  la  vie  de  Jefus- 
Cfarift  ip).  ^        ^ 

(k)  Deut€r.  x ,  i5.  xxs  ,  6.  (n)  Saint  Aug.  ferm.  aoi  ou 

Jérém.   iv,   4.    Rom.  if ,  19.  64  rfe  divfrf.  qui  eft  le  5   de  ce 

rhilio.  i'j  ,  3.  CololT.  ij  ,  II.  Père  fur  TEpiph.  n.&  î. 

(/)Tit.ij,  ii&ij.  (0)  Voy.  les^  feim.  de  faint 

(m)   M,    de  Tillem.    Hift.  Bern.  furi'Epiph. 

rcclef.  tome  i  ,  note  p  »  fur  (p)  Part.  i.  Scift.  «,  ch.  1, 

JefuS'Chrift,  §  4.  Voy,  les  Comment,  fus 
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D.   Sçavons-nous  le  nombre  de  ces  Mages  ? 

R.  S.  Léon  croit  qu'ils  vienrent  au  nombre  de  trois. 
Mais  on  ne  fcait  fur  cela  rien  de  bien  certain  (5). 

D.  Sçait-on  quel  éroit  le  nom  des  Mages  ? 

R.  Ce  que  quelques  Auteurs  fe  font  donné  la  li- 
berté d'écrire  fur  le  nom  des  Mages,  eft  fort  incer- 
tain. Il  vaut  mieux  avouer  que  nous  ne  le  fcavons 
pas  (r). 

D.  Pourquoi  vinrent-ils  adorer  Jefus-Chrift  ? 

R.  Parce  qu'ils  connurent  qu'il  étoit  Roi  du  Ciel 
&  de  la  Terre,  par  la  vue  d'une  nouvelle  Etoile  ,  jointe 
à  une  inrpiration  extraordinaire  de  Dieu. 

D.  Où  eft-ce  que  les  Mages  vinrent  adorer  J.  C.  î 

R.  A  Bethléem  ,  où  il  écoit  né. 

D.  Comment  fcureat-ils  que  Jefus-Chrift  étoit  né  à 
Bethléem  ? 

R.  Ils  allèrent  a  Jérufalem  ^  ville  capitale  de  Ju- 
dée ,  &  le  Siège  principal  de  l'Fglife  des  Juifs  i  &  la  ils 
apprirent  par  les  Prêtres  que  le  MeflTie  devoit  nai:re  à 
Bechléem  félon  les  Prophéties. 

D.  Pourquoi  Dieu  envoya-t-il  les  Mages  à  Jérufa- 
lem ,  puifque  ce  n'étoit  pas-là  le  lieu  de  la  Naiifancc 
de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Parce  qu'il  voulut  que  ce  fut  par  le  minifterc 
de  l'Eglife  de  ce  temps-Ia  qu'ils  connulfen:  la  vérité,  6C 
qu'ils  allalfsnt  à  Jefus-Chrift. 

On  voit  clairement  par  cerre  conduite  ,  que  ce  n'eft 
que  par  le  miniftere  de  l'Eglife  ,  que  Dieu  veut  que 
\zs  hommes  foient  inflruits  des  voies  du  falut. 

D.  Pourquoi  les  Prêtres  des  Juifs,  qui  apprirent  aux 
Mages  où  le  MelTie  devoit  naître  ,  n'y  allerent-ils  pas 
avec  eux  ? 

R.  C'étoit  un  fîgne  de  la  future  réprobation  des 
Juifs  &  une  figure  terrible. 

le  î  ch.  de  faint  Matth.  &  M.        (r)  M.  de  Tillem.  tome  r.  de 
de  Tiilem.  note  \^,  fur  J.  C.    l'Hift.  Eccléfiaft.  note  1».  fuE 

(g)  Voy.  les  Comment,  fur    J.  C. 
k  7.  cb.  oe  S.  Matth. 

I  4» 
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Mais  quand  les  Miniftres  du  Seigneur  ne  font  pas 
ce  cju'ils  difent  ^  il  faut  imiter  les  Mages ,  profiter  des 
lumières  de  ces  Miniftres  du  Seigneur  ,  &  ne  point 
fuivre  leurs  mœurs  félon  ce  que  dit  Jefus-Chrift  ;  Fai^ 
tes  ce  qu'ils  difent  ,  6'  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font. 

D.  Qui  conduifit  les  Mages  à  Bethléem  ? 

R.  L'Etoile  que  les  Mages  avoient  vue  en  Orient , 
marcha  devant  eux  depuis  Jérufalem  jufqu'au  lieu  où 
Jefus  étoit  né  :  &  là  elle  s'arrêta. 

D.  Que  firent  les  Mages  quand  ils  eurent  trouvé 
Jefus-Chrift? 

R.  Ils  l'adorèrent  j  &  lui  préfenterent  de  l'or ,  de 
i'encens  &  de  la  myrrhe.  De  l'or  ,  comme  à  un  Roi  j 
de  l'encens ,  comijne  à  un  Dieu  5  de  la  myrrhe ,  comme 
à  un  homme  mortel  (f). 

D.  Dans  quelefprit  devons-nous  célébrer  cette  Fête? 

R.  1 .  Rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  ,  par  (a 
feule  miféricorde  ,  appelles  au  Chriftianifme  ,  nous  au- 
tres qui  étions  Gentils  3  au-lieu  qu'il  abandonne  les 
Juifs,  &  tant  d'autres  nations  j  à  leur  aveuglement, 
par  un  effet  de  fa  juftice  {u). 

2.  Adorer  Jefus-Chrift  comme  les  Mages  ,  &  offrir 
comme  eux  le  facrifice  de  nos  biens  j  figuré  par  Tor  5 
de  nos  prières  >  figuré  par  l'encens  -,  &  de  nos  mauvai- 
fes  inclinations ,  figuré  par  la  myrrhe,  dont  l'amertu- 
me marque  la  moicification  (x), 

5.  Nous  abftenir  en  ce  jour  de  tout  divertiffemenc 
profane  ,  &  prendre  réfolucion  de  fuivre  en  tout  les 
lumières  de  la  Foi  ,  &  les  infpirations  de  Dieu  ,  à 
l'exemple  des  Mages  (y). 

(/)  Matth.  xxiij,  j.  Saint  faint  Hilaire  ,  ch.  i.fur  faint 

Chryf.  Hon.  7  fur  faint  Mùtt.  Match,  n.  5.  Saint  Aug.  ferm. 

S.  Aug.  en  tous  fes  ferm.  fur  lyy  ,  &  les  5  fuiv.  qui  font  fur 

l'Epiph.  TEpiph. 

(r)  Voyez  faint  Jérôrre  fur         (x)  Saint  Bern,  ferm.  3.  fur 

cet  endroit.  Et  faint  Hilaire  ,  TEpiph. 
ch.  I.  fur  faint  Matth.  n.  5.  fy    Strm.   109   &  fuiv.  de 

(u)  Rom.   ix  ,   «2   &  fuiv.  S.  Aug.  Voyez  fur  cette  Fcte 

X,  9  &  fuiv.  Ht  li  &  fuiv.  tous  les  ferm.  de  S,  Grég.  ùe 
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(  Nousnedifons  rien  fur  le  Baptême  de  Jefus-Chrift> 
&  fur  le  premier  miracle  qu'il  fie  aux  Noces  de  Cana  , 
que  TEgliie  célèbre  en  ce  jour.  On  peut  vpirl'Hiftoire 
de  ces  événemcns  dans  l'Evangile  j  &  nous  en  avons 
parlé  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  (^). 

I  8.  De  la  Préfentaîion  de  Jefus-Ckrifi  au  Temple  ,  & 
de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge, 

D.  Quelle  Pête  célèbre- t'oa  le  fécond  de  Fé- 
vrier ? 

R.  La  Fête  de  la  Préfentation  de  Jefus-Chrift  au 
Temple  j  &  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  {a), 

D.  Par  qui,  &  pourquoi  Jefus-Chrin:  fut-il  préfen* 
té  au  Temple  :  &  quand  fe  fit  cette  préfentation  ? 

R.  Jefus-Chrift  fut  préfenté  au  Temple  quarante 
jours  après  fa  nailTance  ,  par  la  fainte  Vierge  fa  mère  , 
pour  fatisfaire  à  une  Loi  de  Moyfe  ,  par  laquelle  il 
étoit  porté  que  les  premiers-nés  des  Hébreux  feroienc 
préfentés  à  Dieu  par  leurs  Parens  ,  5c  feroient  en  me-; 
me-temps  rachetés  par  eux  (^). 

D.  Pourquoi  Dieu  fit-il  cette  Loi  \ 

R.  Pour  faire  fouvenir  les  Juifs  que  iorfque  leurs 
pères  furent  délivrés  de  l'Egypte  ,  il  frapa  de  mort 
tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens  ,  &  fauva  tous 
les  -premiers7nés  des  Hébreux  (c). 

D.  Que  fit  Jefus-Chiifk  au  Temple  quand  il  y  fut 
préfenté  ? 

R.  Il  s'y  offrit  lui-même  à  Dieu  fon  père  ^  comme 
la  victime  Ç^nlo.  capable  de  l'appaifer  {d). 

D.  Y  eut-il  quelque  chofe  de  remarquable  en  Ge&^ 
te  occafion  ? 

K.    Oui.  J^fus-Chrid  fut  reconnu   pour  ié  Meflîc 

Mazianze,  T/î/anfîa  lumina  ,  fir  J.C.  tom.i,  derHift.EccU 

pag  6i,\  .  ciu  tome  i.  édit.  de  <^)  Léviî.  xiij ,  %  &  fuiv. 

Paris  ,  in  fol.  ann.  1609.  (c)  Exod.  xiij  ,  », 

(f)  Sca.    1  ,  ch.  I .  §  5  &  6.  ('.)  Hebr.  9  ,7.  Pf^  xxiix   , 

y),  U..  ddiùlein,.  owe  6^  7  &  fuiy^ 
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par  un  faint  vieillard  nommé  Siméon ,  &  par  une  fain» 

ce  veuve  nommée  Anne  {e). 

Siméon  prit  Jefus-Chrift  entre  Tes  bras,  &  plein  d'une 
fainte  joie  ,  il  dit  un  Cantique  admirable  que  l'Eglife 
chante  tous  les  jours.  Voici  ce  Cantique. 

Cefi  maintenant ,  Seigneur  ,  que  félon  votre  promejfe 
vous  laijfere^  mourir  en  paix  votre  fervitcur  :  car  mes 
yeux  ont  vu  le  Sauveur  du  monde  ,  que  vous  envoyé":^ 
pour  être  la  lumière  des  Nations,  &  la  gloire  dJfraél 
votre  peuple, 

Siméon  prédit  après  cela  les  contradidions  que  Je- 
fus-Chrift auroit  à  foulFrir  ,  &  la  peine  qu'en  reifem- 
tiroit  la  fainte  Vierge. 

Anne  ,  qui  avoir  i'Efprit  de  Prophétie  ,  parloic 
alors  de  Jefus-Chiift  à  tous  ceux  qui  attendoient  la 
rédemption  d'Ifraël  (f), 

D.  Qu'entendez- vous'par  la  Purification  de  la  faints 
Vierge  l 

R.  J'enteucJs  la  cérémonie  à  laquelle  la  fainte  Vier- 
ge voulut  bien  fe  foumettre  ^  pour  obéir  à  la  Loi  de 
Moyfe  ,  q^ui  portoit  que  toutes  les  femmes  vien- 
droient  au  Temple  pour  fe  purifier  ,  aufïi-tôt  qu'el- 
les feroient  relevées  de  leurs   couches  {g). 

D.  Pourquoi  cette  PariRcation  î 

R.  C'étoit  une  obfervation  légale  ,  qui  fignifîoit 
^ue  notre  nailTance  depuis  l€  péché  d'Adam  ,  étoic 
VDpurc  &  maudite. 

D»  Cette  Loi  n'étoit  donc  pas  faite  pour  la  fainte 
Vierge  ? 

R.  Non.  Car  rien  d'impur  n'avoit  fouillé  la  Naif- 
^nce  de  Jefus-Chrift  ^  &  Tenfantement  de  Marie  (A). 

D.  Pourquoi  la  fainte  Vierge  s'y  foumic-elle  donc^ 

R.  Par  humilité  &  pour  le  bon  exemple  (i). 

D.  Qu'eft  ce  que  les  femmes  Juives  dévoient    fai- 

(e)  Luc  ,  i) ,  »5  &  fuiv.  juf-  (?>  Lévit.  xif ,  i ,  »  &  fuiv. 

fu'au^ô.  (h)  '>.  Bern.  ferm.  î.  fur  U 

(/)  Voy.  fur  tout  cela  le  %  Purifie,  n.  i. 

«h»  à^  faint  Luc.  (i)  S.  Bern.  ibid.  n,  », 
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te  au  Temple  ,  pour  fe  purifier  félon  la  Loi  ? 

R.  Il  étoic  ordonné  par  la  Loi  ,  que  les  femmes  ri- 
ches ofFriroient  à  Dieu  ce  jour-la  pour  fe  purifier  » 
un  agneau  d'un  an  en  holocaufte  ,  &  une  colombe 
ou  une  tourterelle  en  facrifice  d'expiation  ;  &  les  pau-- 
vres  deux  tourterelles ,  ou  deux  colombes ,  l'une  ea 
holocaufte  ,  &  l'autre  en  facrifice  d'expiation  (k)^ 
Nous  expliquerons  ailleurs  ce  que  c'étoit  que  les  ho» 
locauftes  &  les  facrifiçes  d'expiation  ,  5c  ce  que  cela 
jfîgnifioit  (/). 

D.  Qu'eft-ce  que  la  fainte  Vierge  offrit  ? 

R.  Le  facrifice  des  pauvres  ,  parce  qu'elle  étoît 
pauvre  (m). 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  entrer  dans  l'e£^ 
prit  de  l'Eglife  en  cette  foîemnité  ? 

R.  Nous  devons,  i.  Nous  offrir  à  Dieu  avec  Je- 
fus-Chrift  ,  fur-tout  à  la  fainte  Melle  ,  pour  faire  toa» 
jours  fa  volonté  [n). 

1.  Imiter  l'humilité  &  la  foumifïîon  de  Marie  ,  8C 
ne  point  chercher  de  prétexte  pour  nous  difpenfec 
de   l'obéîtlance  &  des   obfervances  communes. 

5.  imiter  le  faint  emprelTement  que  Siméon  avoit 
pour  Jefus-Chrift  ,  ne  foupirer  qu'après  Jefus-Chrift  ;> 
&  être  détaché  de  tout   le   refte. 

4.  Regarder  Jefus-Chrift  comme  notre  vraie  lu- 
mière &  notre  gloire  5  &  le  prier  de  nous  éclairer 
de   plus  en    plus. 

f.  Imiter  Anne  la  Prophêteffe  ,  &  airaer  comme 
elle  à  nous  trouver  dans  les  Eglifes  ,  &  à  nous  entre.* 
tenir  de  Jefus-Chrift. 

D.  Pourquoi  fait-on  en  ce  jour  la  Bénédiction  des 
Cierges  ? 

R.  La  coutume  de  TEglife  eft  de  bénir  tour  ce  dont 
slle  fe  fert  dans  fes  cérémonies  j  nous  en  ferons  voixr 

(k^  Lévît.   xij  ,     z   &    fniT.  3  ,  qti.  40  ,  Air  le  Lévù.  n.   § 

(0   P«nie  j.  Seft.  i,  chap.  &  4- 
7'  §  ^^   6.  (n)^.  Bern.  ferm^j^fucl* 

C»)  Luc^  ij  ,  x^  S^  AugJiv^  Çudfic,.  n^  i.  &:  5  .- 


104  Partie  IL  SeB.  IV.  Ckap,  II.  §  g. 
ailleurs  la  raifon  en  parlant  des  Bénédiâions  (o% 
Or  une  des  Cérémonies  de  cette  Fête  ,  eft  de  diftri- 
buer  à  chaque  Fidèle  un  cierge  allumé  ,  qu'on  lient 
à  la  main  pendant  la  ProcelTion  &  pendant  une  par* 
tie  de  la  MeiTe  ,  pour  témoigner  la  part  que  Ton 
prend  à  la  fainte  joie  de  Siméon  ,  qui,  tenant  jefus- 
Chrift  entre  Tes  bras ,  dit  que  cet  enfant  étoit  la  lu- 
mière des  Nations  ,  &.  la  gloire  d'Ifraël. 

D.  Pourquoi  fait-on  une  ProcefTion  en  ce  jour  ? 

R.  Par  la  raifon  générale  des  Proceflîons  que  TE- 
glife  fait  avant  la  Mefle  ,  les  Dimanches  &  les  autres 
jours  folèmnels  :  ce  que  nous  expliquerons  en  par- 
lant des  Proceflîons  {p). 

Rien  n'empêche  auflî  qu'on  ne  dife  que  l'Eglife  veut 
en  particulier  ,  par  laProceflïon  de  ce  jour,  repréfeni- 
ter  le  voyage  que  la  fainte  Vierge  fit  en  ce  jour  au 
Temple  ,  portant  Jefus-Chrift  entre  fes  bras  {q), 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  aflîfterà  cette  Proceflîon  l 

R.  Dans  l'efprit  avec  lequel  la  fainte  Vierge  alla  aa 
Temple  3  c'eft-à-dire  ,dans  un  efprit  de  facrifice&  d'u* 
jùoaavec  Jefus-Chrifl ,  la  lumière  du  monde  (r). 

^  f  Ç»  De  la  Semaine-Sainte  ^  &  premièrement  du 
Dimanche  des  Rameaux, 

D.  Quand  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  particulière* 
anent  les  Myfteres  de  la  Paillon  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  L'Eglife  commence  à  s'occuper  des  fouffrances 
du  Sauveur  dés  le  Dimanche  qu'on  appelle  de  la  Paf- 
fion.  Mais  elle  en  célèbre  les  Myfteres  ,  principale- 
ment pendant  la  Semaine-fàinte. 

D.  Pourquoi  la  Semaine-fainte  eft-elle  ainfi  ap- 
|eilée  î- 

(o)  Part.  3.  Seft.  ».  chap.  f.  î.  fur  les  rrocefT.  ch.  3,  n.  4 

(p)  Part.  }.  Sed.a^  ehap.  d,  &  fuiv. 

4» .  (r)  Serm.  de  faim  Bern.  fur 

(g,)  Voyez  cela    traité  plus  la  ProcefT.  de  ce  jour  ,  qui  eft 

l^£l^9P| d^ns  S^rariu$|  U^,  Iç  %  iûi  la  Fêt£  la  Fuxifiç^ 
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R.  A  caufe  que  le  grand  Myftere  de  notre  rédemp- 
tion s'eft  accompli  cette  Semaine, 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  bien  employer  le 
temps  de  la  Semaine- Sainte  î 

R.  I.  Il  faut  jeûner  plus  régulièrement ,  s'il  eft  pof- 
fible.  1.  Prier  plus  a(îiduement.  3.  Etre  pl-us  retirée. 
4.  S'occuper  chaque  jour  des  foufFrances  de  Jefus- 
Chrift  ij),  j.  Se  difpofer  aux  Sacremens  de  Péni- 
tence &  de  TEucharifte.  6.  Afllfter  aux  Offices  Di- 
vins autant  qu'on  le  peut,  Se  entrer  dans  refprit  du 
Myftere  que  l'Eglife   célèbre  (t). 

D.   Quel  eft  le  Myftere  que  l'Eglife  célèbre  le  Di»    - 
Kianche  des  Rameaux  ? 

R.  L'entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift  en  la  ville 
de  Jérufalem  ,  fîx  jours  avant  fa  PalTion. 

D.  Quelles  furent  les  circonftances  de  cette  entrée  ? 

R.  Jefus-Chrift  fit  cette  entrée  fur  une  ânelfe  &  fur 
un  ânon  ,  félon  la  Prophétie  expreffe  de  Zacharie  (w). 
Le  petit  peuple  &  les  eufans  vinrent  au-devant  de 
lui  i  &  ayant  rempli  les  chemins  de  rameaux  &  de 
feuilles  d'arbres  ,  &:  étendu  leurs  vétemensfur  fa  rou- 
te  ,  ils  l'accompagnèrent  avec  des  acclamations  de  joie, 
tenant  des  rameaux  à  la  main  {x). 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  fit-il  fon  entrée  fur  une. 
ânelfe  î 

K.  Outre  qu'il  falloir  accomplir  les  Prophéties  ,  Je» 
fus-Chrift  choilîc  une  ànelTe  ,  pour  montrer  le  mépris 
gu'il   faifoic  des  grandeurs  humaines, 

D.  Pourquoi  n'y  eut  il  que  le  petit  peuple  qui  vinî 
au-devant  de  Jefus-Chrift  î 

R,  Pour  nous  faire  comprendre  que   l'orgueil   des 

(/)  On  peut  lire  pour  cda  ferm.  de  la  P^fT.  de  J.C.  pour 

Tes  ly  ier.-i.  de  faint  Léon  fur  ie  Mercredi- Saint. 
ra  Pafi".  de  j;  C.  (u)  Zacharie  ,  ix  ,  9. 

(r)  S.  Ep'ph.  Expofit.  de  la         {x)  Matth   xxj  ,   i   &    fuiv*' 

Foi,   n.   IX.  Hér-^f,  70,  n.  ii.  Marc  ,  xi  ,  i  &.  fuiv.  Luc,  xix>- 

Conftit,  A   oll.  Uv.  5  ^ch.  17.  »p,    &   fuiv,  Xoan,   xij  3.  ifi- 

S.  Chrytolt.  Hom.  41  ,  tome  &  fuiv^ 
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grands  Se  des  tiches  les  rend  indignes  d'avoir  part  au 
triomphe  de  Jetus-dirift  ,  &  que  Dieu  aime  la  {im- 
plicite &:  les  louanges  des  âmes  innocences  (y). 
D.  Quelles  ccoient  les  acclamations  de  ce  peuple  ? 
R.  liofanna  ,  au  Fils  de  David  y  Béni  fait  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur»  Hofanna  au  plus  haut  des 
deux  (i). 

Le  mot  Hofanna  veut  dire  :  Nous  vous  prions  de 
fauver  préfentement  ,  à  le  prendre  littéralement  i  mais 
félon  le  ftyle  des  Juifs  de  ce  temps-là  ^  c'étoit  une  ac- 
clamation ordinaire  de  joie  &  de  falut ,  dont  le  iens 
ttoit  :  Paix  j  gloire  ,  falut. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  fait-elle  en  ce  jour-là  la  béné- 
didion  des  Rameaux  ? 

R.  Pour  rappeiler  le  fouvenir  d^  l'adion  è\i  peuple 
Juif ,  qui  alla  au-devant  de  Jefus-Chrift  avec  des  ra^ 
meaux  pour  l'honorer. 

Afin  de  repréfenter  &  d'honorer  l'entrée  triom- 
phante de  Jefus-Chrift  à  Jérufalem  avec  des  céré- 
monies toutes  femblables,  chacun  porte  un  Rameau 
a  la  Procelîîon. 

D.   Pourquoi  eft-ce  qu'au  retour  de  la  Proceflîon 

on  frape  trois  fois  à  la  porte ,  &  qu'à  la  fin  elle  s'ouvre  ? 

R.  Pour  nous  faire  fouvenir  que  le  Ciel  étoic  fermé 

aux  hommes  avant  Jefus-Chrift  ^  Se  qu'il  nous  en  a 

mérité   l'entrée  par  fa  mort. 

D.  Quel  eft  l'efprit  de  l'Eglife  en  ce  jour  \ 
R.  I.  Que  nous   regardions   Jefus-Chrift    comme 
iriomphant  du  démon  par   fa  mort. 

X.  Que  nous  prenions  part  à  fon  triomphe  en  nous- 
affujettilfantà  fon  empire,  6c  lui  donnant  entrée' dans 
nos  ccEurs. 

3.  Que  pleins  de  ces  penfées  nous  affiftions  à  la 
Bénédidion  &  à  la  Proceilion  à^s  Rameaux  ,  Se  aa 
lefte  de  l'OiEce  [a). 

(y)  Catéc.   <1e  Meaux  ,  Le»       {a)  Saint  Bern.  ferm.  fur  îe 

çon  8  fur  les  Fêtes.  Dirn.  des  Rameaux, &  ferm.  r 

U)  Mâiùu  xxj ,  9»  feu  l^fltt  de  Fâ^  n.  1$  &  j.** 
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§  10.  Du  Jeudi  &  du  Vendredi-Saint, 

D.  Que  fît  Jefus-Chrift  le  Jeudi-Saint  l 

R.  Ayant  lavé  les  pieds  de  Tes  Apôtres  ,  il  inftitua 
la  fainte  Eucliariftie.  Le  foir  il  fut  livré  aux  Juifs  ,  ôC' 
û  foufFrit  beaucoup  toute  la  nuit  fuivante  {b), 

D.  Quel  eft  l'efprit  de  l'^glife  en  ce  jour? 

R.  Que  noas  nous  occupions  de  tous  ces  Myrteres^ 
&  que  nous  y  participions  (<:)• 

D.  Pourquoi  fait-on  le  Jeudi-Saint  la  bénédidioû 
des  faintes  Huiles  ? 

R.  Parce  qu'on  doit  s'en  fervir  pour  le  Baptême  fo- 
kmnel  le  Samedi-Saint. 

Explication, 

Pour  comprendre  cette  réponfe,!!  faut  fçavoir  qu*an» 

ciennement  toutes  les  fois  qu'un  Evêque  devoit  don- 
ner folemnellemcntle  Baptême  ,  il  bénilfoit  auparavant 
les  faintes  Huiles  ,  comme  les  Prêtres  béniflent  encore 
aujourd'hui  le  fel  toutes  les  fois  qu'ils  baptifent.  C'eft 
unufage  très-ancien  qje  de  faire  la  plupart  des  Eéné- 
dictions  pendant  la  Mciîe  ,  comme  nous  l'explique- 
rons plus  amplement  quand  nous  parlerons  des  Céré- 
monies 5i  des  Prières  de  la  Melfe  (a).  Le  Samedi- 
Saint  ,  &  le  Samedi  veille  de  la  Pentecôte  >  ont  tou- 
jours été  deftinés  au  Baptême  folemnel.  On  baptifois 
le  Samedi  Saint ,  avant  la  Melfe^^  comme  on  le  fait  en- 
core aujourd  liai,  quand  il  fe  trouve  ce  jour-la  des  per- 
fonnes  à  baptiler.  On  ne  pouvoir  par  conféquent  bé- 
nir l'Huile  des  Citéchumenes  ce  jour-la  ,  m  le  jour 
précédent  >  car  1-e  Vendredi-Saint  on  ne  difoit  pas  la 
Mclfe,  comme  on  ne  la  dit  point  encore.  Ainfi  il  fal- 
loit  de  nécelfué  faire  cette  Bénédiction  le  Jeudi  Saint. 

(l>)  J^an.  xiii ,  4  ,  «j  ,  1  «&  {c")  Serm.  de  faim  Bern.  fuï 

fuiv.Matth.  XXV)  ,  10  &  Ajîv,  la  Cenc. 

Marc  ,  xiv  ,  X I  &  fuiv.  Luc  ,  (d)  Part.  3  ,   S:fl.  %  ,  ch.  7). 

xxij    1 4  &  fuiv,  i.  Cor.  a'}   ,.  §  Z3,  n,  «5  ^  &  cb,.  8  3  §  S^ 
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Depuis  ce  temps-là  Tufage  sVft  introduit  infenfîbre* 
ment  de  ne  faire  cette  bénédidion,  &  celles  des  autres 
faintes  Huiles  que  le  Jeudi  Saint  ,  &  cet  ufage  a  enfin 
pafîe  en  I  oi.  Comme  le  Jeudi-Saint  on  célèbre  la  mé- 
moire de  l'inftitution  des  principaux  Sacremens  ,  U 
que  c'efl:  principalement  pour  l'ufage  des  Sacremens 
qu'on  bénit  les  faintes  Huiles  ,  félon  la  Tradition  des 
Apôtres ,  il  eft  allez  naturel  de  fixer  à  ce  jour-là  la 
bénédidlion  de  toutes  les  faintes  Huiles  ,  ne  la  fai- 
fant  plus  qu'une  fois  l'année  {é). 

D.  Pourquoi  ne  fonne-t-on  point  les  cloches  depuia 
îe  Jeudi  jufqu'au  Samedi-Saint  ? 

R.  î.  On  peut  dire  que  l'Eglife  a  voulu  confervercs 
veftige  d'antiquité  ,  &  n'appeller  les  Fidèles  à  l'Eglife 
pendant  ces  deux  jours,  qu'en  la  manière  dont  elle  les 
appelloit  avant  que  l'ufage  des  cloches  eût  été  trouvé. 

1.  Ce  filence  des  cloches  peut  être  regardé  comme 
la  marque  d'une  profonde  triftelfe. 

5.  L'Abbé  Rupert  a  cru  que  l'Eglife  en  ufe  ainfî, 
pour  faire  comprendre  que  les  Apôtres  s'enfuirent  6i 
s'écartèrent  quand  Jefus-Chrift  fut  livré  aux  Juifs  (/). 

Pour  comprendre  cette  allégorie  ,  il  faut  fçavoir 
que  l'on  peut  regarder  les  cloches  comme  des  images 
&  des  figures  des  Pafteurs  de  l'Eglife  ,  &  par  confé- 
quent  des  Apôtres  ,  à  caufe  de  la  reifemblance  de 
leurs  fondions»  C'eft  ce  que  nous  expliquerons  ail» 
leurs  enparbnt  de  la  bénédidion  des  cloches  {g). 

D.  Pourquoi  vifite-t'on  les  Eglifes  le  Jeudi-Saint? 

R.  En  mémoire  de  ce  que  J.  C.  foufFrit  en  différens 
lieux- j,rça voir,  au  Jardin  des  Olives  ,.chez  Caïphe,chez 
Pilate  ,  chez  Hérode  ,  fur  le  Calvaire  ^  &  de  la  parc 
de  diilérentes  perfonnes  i  f^avoir  ,  de  la  part  de  fes 

(c)    Voyez     l'antiquité    &         (g)  Voyez  la  Partie  3  de  cet 

îVxplic.  de  la  cérém.  de  cette  Oi  v.  l'ex  lie,  de  la  cérém.  d& 

Bénéd;  Parc.  %.  decetOuvrar  la  bénéd:  des  Cloches  ,  Seft, 

ge  ,  St:€i.  t  ^  ch.  8,  §  5.  *  .  t^-  ?•  $  <S.  Cette  allégpïic: 

(/)  S.  Rupert,  liv,  ides-  x  ellglio^éiçodue»» 
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Difciples  ,  des  Juifs  ,  des  Gentils ,  des  Prêtres  ,  du 
Peuple  ,  des  Soldats  ,  &c. 

D.  Que  faut-il  faire  à  chaque  Station  ? 

R.  Il  eft  bon  de  penfer  à  quelque  circonftance  des 
foutfrances  de  Jefus-Chrift.  Par  exemple  ,  à  la  pre- 
mière Station  penfer  à  ce  qui  fe  pafTa  au  jardin  des 
Olives  s  à  la  féconde ,  penfer  a  ce  qui  fe  palTa  chez 
Caïphe.  Et  ainfi  des  autres. 

D.  Pourquoi  l'Egiife  réferve-t'elle  le  Saint  Sacre- 
ment pour  le  lendemain  ? 

R.  Pour  comm.unier  :  car  le  Vendredi-Saint  elle  n'of- 
fre point  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle ,  &  néanmoins 
ce  jour-là  les  Fidèles  communioient  autrefois  aulTi-biea 
que  les  Prêtres  (^)  :  ce  qui  fe  pratique  encore  en  plu- 
fleurs  Eglifes. 

D.  Pourquoi  n'ofFre-t'on  pas  le  Sacrifice  de  la  Meffe 
le  Vendredi-Saint  ? 

R.  I.  C'eft  un  refle  de  l'ancienne  difcipline  qui 
étoit  autrefois  en  ufage  les  jours  de  jeûne  ,  &  qui  s'ob- 
ferve  encore  aujourd'hui  dans  l'Egiife  de  Milan  tous 
Jes  Vendredis  de  Carême  ^  &  en  Orient  tous  les 
jours  de  Carême  >  excepté  les  Samedis  &  les  Diman- 
ches {i). 

1.  L'Egiife  regarde  la  célébration  de  la  Mefle  com- 
me une  action  de  joie  ,  &  elle  eft  en  ce  jour  toute  en 
deuil  à  caufe  des  foufFrances  de  fon  Epoux  (/'). 

Que  faut-il  faire  le  Vendredi-Saint? 

R.  Il  faut  ,  I.  Méditer  l'hiftoire  des  foufFrances  & 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

z.  Souffrir  à  fon  exemple,  &  augmenter  y  s'il  eft 
pofllble  ,  la  rigueur  du  jeûne. 

3.  S'unir  à  1  Eglife  dans  toutes   les  Prières  qu'elle 

(fe'Le  P.  Mafcil.  Comment,  en  expliquant  la  Communion 

fur  I  0'<1rc  Rom.  n.  11 ,  pag,  fous  les  deux  efpeces ,  Part.  3. 

7»  ,  &'  'e  P.  Marten.  Hv.  des  Seé^.  1 ,  ch.  4  ,  §  y. 

div.  Offic.ch.  aj  ,  n.  15.  (k)  Rupert  ,  liv.  6  dçs  div* 

(OVvyez  ce  qne  -ous  difons  Offiç,  ch,  »» 
(ur  là  Mcfle  des  Prérana. 
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fait  à  Dieu  en  ce  jour  pour  toutes  fortes  d'états  ^  fans 

excepter  les  Juifs  &  les  Infidèles. 

4.  Aller  avec  refped  à  l'adoration  de  la  Croix  de  Je- 
fus-Chiift. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  prie-t-elle  en  ce  jour  pour  les 
hommes  de  tous  les  états,  même  pour  les  Juifs  &  pour 
les  Infidèles  ? 

R.  Pour  faire  voir  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour 
tous  les  hommes ,  &  pour  lui  demander  l'effet  de  fa 
mort  pour  eux  (/). 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  en  ce  jour  aller 
avec  refpeâ:  à  l'adoration  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  î 
Adorer  la  Croix  ,  n'eft-ce  pas  une  idolâtrie  ? 

R.  Le  terme  d'adoration  ,  dans  le  langage  Latin 
d  où  il  eft  tiré,  ne  veut  dire  autre  chofe  que  le  falut 
Se  profternement.  Et  il  eft  vrai  qu'en  ce  jour  il  faut  fe 
profterner  devant  la  Croix  ^  pour  adorer  non  le  bois  , 
mais  Jefus-Chrift  qui  y  a  été  attaché.  C'eft  la  dodrine 
de  l'Eglife.  On  ne  peut  fans  erreur  ou  calomnie  lui 
imputer  une  autre  croyance.  Nous  avons  déjà  expli- 
qué cela  fur  le  premier  Commandement  (m). 

P.  Pourquoi  appelle-t'on  Ténèbres  l'Office  qu'on 
célèbre  ces  trois  jours  à  quatre  heures  du  foir  dans  la 
plupart  des  Eglifes  ? 

R.  A  caufe  des  prières  qu'on  chante  après  le  Canti- 
que Benediâus  ,  tout  le  Chœur  étant  à  genoux  ,  & 
toutes  les  lumières  de  l'Eglife  étant  éteintes.  Ce  qui 
produifoit  une  nuit  obfcure  ,  dans  le  temps  qu'on 
chantoit  cet  Office  la  nuit.  La  folemnité  de  ces  priè- 
res chantées  pendant  Tobfcurité  de  la  nuit  y  a  fait 
donner  à  tout  l'Office  le  nom  d'Office  de  Ténè- 
bres {n).  Comme  la  folemnité  du  renvoi  des  Catéchu- 
mènes ,  &  du  renvoi  des  fidèles  a  fait  donner  au  faint 

(/)  ».  Cor.  V  ,  14  ,  1^.  de  Lyon  ,  ann.  ï  677. 

(m)  Parr.  2.  Seft.  3  ,  ch.  »,       (n)  Le  P.  Marten.   liv.    de 

§  j.  Amalar.    liv,  1  ,    ch.  14  ,  Tanc.    Diicipl.  c^e  l'EgL   tou- 

tome   14  de  la  Biblioth.  des  chant  le*    div.  Offic.  cb.  x% 

PP.  page  5)50,  in-fol,  édit,  n.  g. 
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Sacrifice  le  nom  de  Mefle  ,  ainfî  que  nous  l'explique- 
rons dans  la  fuite  (f). 

Pour  l'intelligence  entière  de  cette  rcponfe  ,  il 
faut  fçavoir  ,  que  cet  OHice  fe  célébroic  ancienne- 
ment la  nuit  par-tout.  Ceft  l'Office  ordinaire  que  i'E- 
glife  nomme  les  Nodurnes  ,  &:  qu'on  appelle  comr 
munément  Matines.  Or  ,  tout  le  monde  fçait  qu'an» 
ciennement  on  chantoit  par-tout  Matines  la  nuit  , 
comme  on  le  fait  encore  dans  l'Eglife  de  Paris  ,  dans 
tout  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  dans  prefque  tous  les 
autres  Ordres  Religieux.  Il  n'y  a  pas  plus  de  (ix  cens 
ans  qu'on  commençoit  à  Rome  l'Odlce  de  Ténèbres 
après  minuit  j  &  tel  étoit  aufTi  l'ufage  de  toutes  les 
Eglifes  {p). 

Le  mot  de  Matines  ne  convient  ,  à  parler  propre- 
ment y  qu'à  l'Office  de  Laudes  j  qui,  félon  fon  ancien- 
ne inftitution  ,  doit  être  chanté  le  marin  a  la  pointe  du 
jour  ,  &  qui  s'appelle  à  caufe  de  cela  ,  Laudes  ou 
Louanges  Matutmales,  MatutinA  Laudes  i  ccîi  de  là 
que  le  mot  de  Matines  eft  venu.  Et  ce  mot  n'eft  at- 
tribué à  l'Office  de  la  nuit  ,  qu'on  nommoit  avant 
cela ,  rOjfice  nociurne  ,  que  depu's  que  l'uf '.ge  de  chan- 
ter le  matin  l'Office  de  la  nuit  s'eft  introduit  dans  la 
plupart  des  Eglifes  Cathédrales. 

D.  Pourquoi  pendant  l'Office  de  Ténèbres  met-oa 
devant  l'Autel  un  chandelier  triangulaire  ,  fur  lequel 
font  plufieurs  cierges  qu'on  éteint  fucceffivement  à  U 
fin  de  chaque  Pfeaume  ? 

R.  C'ell  encore  un  veftige  de  l'ancien  ufage  de  l'E- 
glife ;  car  on  a  retenu  dans  la  Semaine-Sainte  plufieurs 
ufages  de  l'antiquiré. 

Anciennement  on  ne  mettoit  point  de  chandeliers 
fur  les  Autels.  Il  y  a  encore  des  Eglises  où  l'on  n'en 
met  jamais.  Cependant  l'ufage  des  lumières  ,  des 
cierges    ou  des  lampes  eft  de  la   première  antiquité 

(o)  Parr.  3,Sea.i,  ch.7,§  8.     p.  Mabill.   fur  l'Office  du  Jeu- 
(p)  Voyez  l=s  2  orenn.  Ordr.     dt  Saint  ,    &    le    P.   Marten. 
Koni.  avtc  le  Cotnincnt.  du    ibid. 
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par  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  comme  nous  le  fe- 
rons voir  dans  la  fuite  (q). 

On  mettoit  ces  luminaires  :,  ou  fur  des  luftres  fuf- 
pendus  ^  ou  fur  des  poutres  élevées  qui  traveifoient 
toute  Centrée  du  chœur,  ou  fur  de  grands  chande- 
liers fixes  proche  de  l'Autel  ;  fans  parler  des  chande- 
liers portés  par  des  Acolythes.  Ces  chandeliers  fixes 
ctoient  de  diverfes  figures.  Les  uns  étoient  faits  ^n 
croix ,  d'autres  étoient  en  triangle ,  d'autres  avoienc 
plufieurs  branches.  On  en  voit  encore  de  cette  derniè- 
re figure  dans  fEglife  de  Lyon  &  ailleurs  ,  fur- 
touren  Bourgogne  ^  où  ces  fortes  de  chandeliers  fonc 
adluellement  fort  en  ufage.  On  ailumoit  ces  cierges  Se 
ces  lampes  pendant  l'Office  de  la  nuit  pour  le  befoin. 
On  ne  les  ailumoit  en  plein  jour  qu'aux  Offices  les 
plus  folemnels  &;  à  la  Mefl'e.  C'eft  pour  cela  qu'à 
Paris ,  &  en  plufieurs  autres  Eglifes  de  France  ,  on  ne 
les  allume  jamais  aux  petites  Heures  pendant  le 
jour.  Aux  grandes  folemnités  ,  l'Office  de  la  nuit  du- 
roit  jufqu'.iu  jour  ,,  parce  qu'on  chantoit  fort  pofé- 
mcnr  j  &  à  mefure  que  le  jour  arrivoit ,  on  étcignoit 
les  cierges. 

C'eft  peut-être  pour  conferver  un  veftige  de  cet 
ancien  ufage  ,  que  pendant  l'Office  de  Ténebies  à  la 
Semaine  -  Sainte  on  met  un  grand  nombre  de  cier- 
ges fur  un  chandelier  triangulaire  ,  &  qu'on  éxeint  ces 
cierges  peu  à  peu. 

L'ufage  d'éteindre  ainfi  les  cierges  peu  a.  peu  aux 
Oiïi:es  de  Ténèbres  efl:  tiès  anckn.  Il  fubfiftoic  à  Ro- 
me dès  le  fept  ou  huitième  fiede  ,  auquel  temps  tout 
cet  Office  fe  terminoit  en  pleine  nuit.  C'eft  ce  qui  pa- 
roît  par  le  premier  ordre  Romain  donné  au  pubhcpar 
le  P.  MabiHon  (r). 

Plufieurs  donnent    un    fens  fpirituel  à   cette  céré- 

(g)  Part.  3  ,  Seft.  »  ,  ch.  6  ,  P.  Marten.  ibid.  &  M.  Eoc- 

§  3.  quillot,  Tr.    Hifloriq.  fur  la 

(r)  Tome  i  ,  du  Mufœum  Liiurg,  liv,  1 ,  ch,  4. 
ItaLicum  t  pag.  30  &  31.  Ls 
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monie  ,  &  diienc  que  ces  cierges  qu'on  éteint  fuccef- 
fivement  font  l'image  des  Apôtres  6l  des  Difciples  de 
J.  C.  lefquels  J.  C.  lui-même  appelle  la  lumière  du 
monde  3  &  qui  s'enfuirent  &:  difparureni  au  temps  de 
la  Palîion  de  Notre-Seigneur. 

D.  Pourquoi  éteint-on  les  lampes  à  la  fin  du  Can- 
tique Benedicîus  ? 

R.  Parce  que  ce  Cantique  efl,  la  fin  de  l'Office  ,  & 
qu'anciennement  on  éteignoit ,  comme  aujourd'hui  > 
ks  lampes  &  les  cierges  à  la  fin  de  l'Olfice.  On  l.iilîe 
aujourd'hui  une  lampe  toujours  allumée  devant  le 
grand  Autel  ,  à  caufe  de  la  réferve  du  S.  Sacrement. 
Mais  anciennement  ,  (  &  c'eft  encore  la  coutume 
des  Eglifes  de  Lyon ,  de  Vienne,  de'Narbonne  ,  de 
Montpellier  ,  &  de  prefque  toutes  les  Cathédrales 
du  Languedoc  ,  )  le  Saint  Sacrement  n'étoit  pas  mis 
en  réferve  au  maître  Autel  j  mais  dans  une  Chapelle 
féparée  ,  ou  dans  une  Sacriftie  *,  &  dans  les  petites 
ParoiiTes  on  ne  le  réfervoit  point  ,•  mais  fi  un  malade 
avoit  befoin  du  Viatique  ,  le  Curé  difoit  la  Méfie  à 
quelque  heure  que  ce  fût  ^  quoiqu'il  eût  déjà  dit  une 
MefTe  ,  afin  de  pouvoir  confacier  une  Hoftie  ,  Se 
que  le  malade  ne  mourût  point  fans  Viatique  (y'). 
Mais  cet  ufage  de  dire  la  Melfe  à  quelque  heure  que 
ce  foit  pour  la  nécefifité  de  donner  le  Viatique  à  uii 
malade  ne  fubfifte  plus  5  il  n'eft  par  conféquent  plus 
permis  de  le  fuivre.  On  éteignoit  donc  anciennement 
îes  cierges  &  les  lampes  à  la  fin  de  l'Office  ,  &  on  ne 
les  alluraoit  plus  que  pour  un  autre  Office.  On  les 
éteint  encore  préfentement  à  la  fin  de  l'Office  de  Té- 
nèbres la  Semaine- Sainte  ,  pour  conferver  ce  vertige 
d'antiquité.  Mais  on  rallume  aufii-tôt  après  la  lampe  , 
afin  de  ne  point  laifier  le  Saint  Sacrement  ^  qui  eft 
réferve  au  maître  Autel  ,  fans  lumière.  Et  c'eft  pré- 
fentement la  raifon  pour  laquelle  après  avoir  éteint 
tous  les  cierges  à  l'Oifice  de  Ténèbres,   on  en  cache 

(/^  Durand,  in  4.  difl.  15  ,    Lang.  des  ann,  1404  ,  145X   > 
«li.»,n,  13.  Le«  Synod.de    »4js, 
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un  tout  allumé  derrière  l*Autel ,  pour  s'en  fervir  enfui* 
te  à  rallumer  la  lampe  ,  qui  doit  brûler  devant  le  très- 
Saint  Sacrement. 

Anciennement  après  avoir  éteint  tous  les  cierges  à 
l'Office  de  Ténèbres  ,  qui  fe  chantoit  la  nuit  ,  on  et 
réfervoit  un  tout  allumé  qu'on  cachoit  derrière  l'Au- 
tel ou  à  la  Sacriftie  pendant  les  prières  qui  fe  difoient 
à  genoux  s  &  on  rapportoit  ce  cierge  après  ces  prières 
finies,  afin  de  donner  de  la  lumière  au  Clergé  &  au 
peuple  qui  alloient  fortir  de  l'Eglife  avant  le  jour.  Il 
paroît  par  tous  les  anciens  Rituels  ou  Cérémoniaux  , 
que  l'ufage  de  rapporter  ce  cierge  allumé  n'avoit  point 
d'autre  fondement.  C'eft  pour  cela  qu'en  la  plupart 
des  Eglifes  au  lieu  de  ce  cierge  allumé  ,  on  portoit  au 
Chœur  des  lanternes  allumées  à  la  fin  des  Offices  de 
Ténèbres  (r). 

D'autres  donnent  encore  une  ^raifon  fpirituelle  de 
ce  cierge  caché,  &  enfuite  montré  à  la  fin  de  l'Of- 
fice des  Ténèbres.  Ils  difent  qu'on  cache  ce  cierge  pour 
marquer  la  mort  de  jefLis-Chrift  ,  &  que  pour  cet 
effet  on  prend  le  cierge  qui  eftà  la  tête  de  l'angle  du 
chandeher  triangulaire  ,  qui  rcpréfente  J.  C.  d'une 
manière  particulière  j  que  ce  cierge  étant  caché  on 
fait  des  prières  à  Dieu  pour  demander  le  fruit  de  la 
mort  du  Sauveur  j  qu'enfin  on  fait  reparoître  le  cier- 
ge allumé  ,  pour  repréfcnter  la  réfurredlion  de  Jefus- 
Chrift. 

D.  Pourquoi  fait-on  du  bruit  après  l'Office  ces 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte  ? 

R.  C'eft  un  veftige  de  l'Antiquité.  Anciennement  , 
(  &  cela  fe  pratique  encore  dans  la  plupart  des  Com- 
munautés )  î'Ofliciant  frapoit  de  la  main  fur  fon  Li- 
vre ou  fur  fa  chaife  ,  pour  donner  le  (îgnal  de  s'en 
aller.  Il  étoit  obligé  ces  jours-ci  de  fraper  plus  fort 
qu'à  l'ordinaire,  pour  avertir  celui  qui ,  derrière  l'Au- 

(e)  Le  PereMarten.  liv.  des  Cérémoniaux  que  le  même 
divins  Offices,  ch.  2»  ,  n.  8.  Auteur  rapporte  dans  ia  luitc 
&  les  excraics  des  Rituels  ou    de  ce  Chapitre. 
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tel  ,  &  quelquefois  dans  la  Sacriftie  ^  gardoit  le  cierge 
allumé  ,  donc  nous  avons  parlé  ci-delîus  î  car  celui-ci 
ne  pouvoir  fans  ce  (îgnal  fçavoir  le  momenc  précis  au- 
quel il  falloir  reporter  au  Chœur  de  la  lumière  :  parce 
que  dès-lors  ,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui  , 
U  Collège  Refpice  ^  fe  difoic  à  voix  balîe  j  &.  f e  coa- 
cluoic  eu  filence  (u). 

Le  Bréviaire  Romain  dit  qu'on  ne  doit  faire  qu'un 
petit  bruit  :  fit  fragor  &  ftrepitus  aliquantulum,  La 
première  édition  du  nouveau  Bréviaire  de  Paris  por- 
toit  ,  que  ce  bruit  ne  devoit  être  fait  que  par  les 
Chancres  ,  qui  derrière  l'Autel  auroient  chanté  le 
Kyrie  eleïfon.  Mais  dans  la  nouvelle  édition  de  ceBré- 
viaire  fait  par  ordre  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  il  eft 
dit  que  ce  bruic  ne  doic  écre  faic  que  par  le  Prêtre  offi- 
cianc  :  ce  qui  eft:  plus  conforme  a  l'antiquité,  Remar- 
que plus  expreifémenc  que  c'eft  un  fïgnal  de  s'en  aller. 
Ce  bruic  faic  par-tout  le  peuple  eft  quelque  chofe  de 
très-nouveau  en  France. 

D'autres  prétendent  qu'on  en  ufe  ainfî  pour  mar- 
quer la  confufion  qui  parut  dans  touce  la  cerre  à  la 
more  de  J.  C.  C'efl:  une  pieufe  penfée.  Mais  il  n'eft 
pas  jufte  que  la  repréfentation  qu'on  faic  de  cctce  con- 
fufion de  l'Univers  aille  jufqu'alaifTer  rompre  les  bancs 
des  Eglifes  par  les  enfans. 

D.  Pourquoi  dépouille-t'on  les  Autels  pendant  ces 
trois  jours? 

R.  C'efl:  encore  im  veftige  d'antiquité.  Ancicnne- 
menc  on  dépouilloic  tous  les  jours  les  Aucels  après  le 
temps  du  Sacrifice ,  comme  on  ôte  les  napes  d'une  ta- 
ble après  le  repas.  Cela  fe  pracique  encore  toujours  en 
plufieurs  Eglifes.  A  Notre-Dame, à  la  fainte  Chapel- 
le de  Paris  ,  &  en  plufieurs  ParoiiTes  de  Paris ,  quand 
les  MefTes  font  dites  ,  on  ôte  toutes  les  napes  qui  ont 
fervi  à  dire  la  Méfie  fur  les  Autels  des  Chapelles  les 
plus  expofées  :  c'eft  une  précaution  nécefiaire  contre 
les  voleurs  ou  un  veftige  d'amiquicé, 

(n)  Le  P,  Martenne,  îbid. 
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Mais  il  y  a  long-temps  qu'on  regarde  ce  dépouillement 
des  Autels  le  Jeudi-Saint ,  comme  une  cérémonie  myt^ 
térieufe  ,  qui  nous  fait  fouvenir  que  J.  C.  figuré  par 
î'Autel  ,  fut  dépouillé  de  (es  habits  au  temps  de  fa 
PalTion  j  &  c'eft  pour  cela ,  qu'en  dépouillant  les  Autels»; 
on  recite  aujourd'hui  le  Pfeaume  vingt-unième  ,  qui 
cft  une  vive  prédidion  de  la  Partîon  de  Jefus-Chrift  ,  & 
où  fe  trouve  ces  paroles  .*  Ils  ont  partagé  entr'euxmes 
vàemens  ,  6*  ils  ont  jette  le  fort  fur  ma  robe  (x), 

§  iz.  Du  Samedi- Saint, 

D.  Quel  eft  le  Myfterc  qu'on  célèbre  le  Samedi* 
Saint; 

R.  Le  Myftere  de  la  fépulture  de  Jefus-Chrift  6c 
de  fa  defcente  aux  Enfers. 

D.  L'Eglife  eft  elle  occupée  de  ce  Myflere  dans  le 
Service  public  que  nous  voyons  faire  le  Samedi -Saint 
au  matin? 

R.  L'Eglife  anciennement  ne  célébroit  aucun  Office 
pubhc  le  Samedi-Saint  au  n^atin  j  elle  ne  commençoit 
ce  Service  public  du  Samedi-Saint  que  le  foir  (y).  C'eft 
pour  cela  que  dans  cet  O^cc  j  qui ,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur y  fe  continuoit  affez  avant  dans  la  nuit  ^  l'Egli- 
fe  eft:  principalement  occupée  de  la  Réiurredion  de  Jc- 
fus-Chrift:. 

D.  La  Bénédiétion  du  Feu  nouveau  &  du  Cierge 
Pafchal ,  la  lecture  des  Prophéties  ,  la  Bénédiction  des 
Fonts  Baptifmaux  »  le  Baptême ,  la  MefTe  qu'on  chan- 
te le  Samedi-Saint,  pendant  laquelle  on  fait  l'Ordina- 
tion ,  tout  cela  eft-il  fort  ancien  dans  l'Eglifc. 

R.  Tout  cela  eft  très-ancien.  Mais  autrefois  on  le 
commençoit.  le  foir  du  Samedi  à  trois  heures  après 
raidi  ,   &  on  le  continuoit  dans  la  nuit  de  Pâques. 

C'eft 

ix)  Rhaban  Maure ,  liv.  %  de    ces  ,  ch.  jO. 
rinftit.  des  Clercs  ,  ch.  36.       (y)  Le  P.  Marterit  ibid  ,  ch. 
Rupers  »  liv.  $  des  divins  OtH-    24  »  n,  i ,  »  &  34, 
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C'eft  pour  cela  que  l'heure  de  Vcpies  étant  pafTéc  à 
caufe  de  la  longueur  des  auties  Oîiices  ,  il  n'y  avaic 
point  de  Vêpres  en  cejoui-là  ({).  C'eft  aufli  la  raifoti 
pour  laquelle  encore  aujourd'hui  il  n'y  a  au'un  Icul 
Pleaume  très-court  à  l'Oiftce  de  Vêpres  ,  qu'on  chanre 
à  la  fin  de  la  Grand'Meire. 

D.  Pourquoi  l'Egliie  a-t-elle  changé  la  coutume  de. 
faire  cet  Office  le  foir  î 

R.  L'anticipation  de  l'heure  du  repas  les  jours  de 
jeûne,  a  introduit  peu-à-peu  ,  comme  nous  le  dirons 
ci-après  {a)  ,  l'anticipation  de  l'heure  des  Offices  pu- 
blics le  Samedi-Saint  j  aulfi-bien  que  les  autres  jours 
de  Carême  ;  mais  lEglife  n'a  rien  changea  l'Office  an- 
cien. Et  les  Prières  qa'on  chante  ,  fuppoùnt  encore  au- 
jourd'hui ^  que  tout  cela  fe  chanre  le  foir. 

D.  Pourquoi  fait- on  ce  jour-la  du  ftu  nouveau  avec 
folemnité  ? 

R.  C'eft;  un  veftige  d'antiquité.  Anciennement  on 
faifoit  du  feu  nouveau  chaque  jour  avant  i'Ofiî:e  , 
pour  allumer  ks  cierges  ,  6c  on  le  bénilîoit  ;  car  l'E- 
glife  a  toujours  béni  tout  ce  dont  elle  fe  fert  publi- 
quement. La  bénédidion  du  feu  nouveau  fe  fait  I2 
Samedi -Saint  avec  plus  de  folemnité  ,  à  caufe  qu'on 
regarde  ce  feu  en  ce  jour  comme  l'image  de  Jefus- 
Chrift  ,  la  lumière  du  monde  éteinte  &  relfufcitée. 
Anciennement  à  Rome  ce  feu  nouveau  fe  faifoit  dès  le 
Jeudi  Saint  (/>). 

D.  Pourquoi  fâiton  la  Béacdiélion  du  Cier2;e  Paf- 
chal> 

R.  Le  Cierge  Pafchal  fervoit  autrefois  à  éclairer 
les  Fidèles  pendant  toute  la  nuit  de  Pâques  i  cela  pa- 
roît  par  les  paroles  mêmes  de  la  Bénédidlion  qu'on  ea 
fait  {c). 

(f)   Voyez  l'ancien  Ordre  &  'e  Comment,  du  P.  Mabl'l. 

Romain.  ic)   Vc  ad  expellendam  hu- 

(a)  Sed.  4,  ch.  6,  §.a.  de  cet-  jui  noclis  caligir.em  indeficifns 

^e  Partie,  perfeve'-  t '■  Bméà,   du  ClcTic 

(Z')  Voyez  l'anç.  Ofdre  P..om.  Falchal,  Voyez  ie  P.  xMartcn.ic 

//.   Farcie,  K 


il  g  Partie  II.  Seâ.  IV.,  Chap.  Il  §  n: 

A  Paris  &  en  d'auaes  Iglifes  il  brûle  encore  toute 
cette  nuic-là  fclon  l'ancien  ufagc.  On  regarde  com- 
munément ce  Cierge  comme  rcpréfentant  Jefus-Chrift 
leflufcité  ;  c'eft  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  toutes 
les  prières  &  les  cérémonies  de  fa  bénédidion  j  & 
c'eft  aufTi  pour  cela  qu'en  plufieurs  Eglifes  on  l'allume 
pendant  tout  le  temps  Pafchal ,  qu'on  le  porte  en  Pro- 
ccflion ,  &  qu'à  l'Afcenfion  on  le  retire  auflî-îôt  après 
l'Evangile,  où  il  eil:  dit,  x]ue  Jefus-Chrift  monta  au 
Ciel  en  préfence  de  fes  Apôtres. 

Voici  de  pieufes  réflexions  que  nous  fournit  l'Abbé 
Rupert  pour  expliquer  cette  allégorie.  En  faifant  la 
Bénédidion  de  ce  Cierge  ,  le  Diacre  y  met  cinq  grains 
d'encens  avant  que  de  l'allumer.  Cela  peut  lepréfen- 
ter  l'adion  de  Jofeph  d'Arimathie  ,  de  Nicodême  ,  & 
des  autres  Difciples  qui  embaumèrent  Le  corps  mort 
de  Jefus-Chrift  avec  des  parfums.  Les  cinq  trous  du 
Cierge  où  le  Diacre  met  les  cinq  grains  d'encens  , 
peuvent  être  regardés  comme  l'image  des  cinq  plaies  de 
Jefus-Chrift.  Ou  allume  le  Cierge  après  cette  cérémo- 
nie ,  comme  pour  marquer  la  Réfurredion  du  Corps 
de  Jefus-Chrift  embaumé.  Et  c'eft  un  Diacre  qui  faic 
la  Bénédiction  du  Cierge  &  non  pas  un  Prêtre  ,  quoi- 
que les  Prêtres  falfent  toutes  les  autres  Bénédidions  de 
l'Eglife  :  ce  qui  nous  femble  indiquer  que  ce  ne  furent 
point  les  Apôtres  qui  embaumèrent  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  qui  les  premiers  annoncèrent  la  nouvelle 
de  fa  Réfurredion  5  mais  Jofeph  &  les  faintes  Fem- 
mes ?  {d). 

Dans  l'Eglife  de  Ravenne,  c'étoit  l'Evêque  qui  fai- 
foit  la  Bénédidion  du  Cierge  Pafchal  dès  le  fixiemc 
iîecle(e). 

Il  y  a  aulfi  de  la  différence  dans  l'ufage  que  les 
Eglifes  font  du  Cierge  Pafchal.  L'ufage  le  plus  ordi- 
naire ctoit  de  le  lailîer  brûler  depuis  fa    Bénédidioa 


îiaire  çtoit  de  le  lailîer  brûler  depi 
url. 


s  divins  Offices,  ch,  24  ,     vins  Offic.  ch.  »8, 19,  30,  jr; 
fur  Ig  (e)  Le    P.  Manen.   liv.   de* 


du  premier  Commandement  de  l'Egllfe,  iTj 
jîifqu'à  la  fin  des  Offices  du  jour  tie  Pacjues.  A  SoiT- 
fons  on  ne  l'éceignoic  qu'à  la  fia  de  Complics  du 
Mercredi  après  Pâques  ,  &:  il  brûloic  fendant  tout  ce 
remps-la  jour  &  nait  (/).  Dans  la  plupart  des  Eglifcs 
il  brûle  pendant  tous  les  Offices  du  temps  Pafclial  ,  Se 
jamais  la  nuit  ni  le  jour  dans  l'intervalle  des  Offices. 
A  Paris  on  l'éteint  après  Compiles  du  jour  de  Pâques  , 
ôc  on  ne  l'allume  plus  qu'à  la  Grand 'Me/lc  &  a  Vê- 
pres pendant  l'Odave  de  Pâques  jufqu'à  iâ  MqLXq  àa 
Samedi  de  Pâques  inclulîvement.  Apres  quoi  on  le  ral- 
lume feulement  aux  premières  Vêpres  de  l'Afcenfion  » 
&  il  continue  à  brûler  jufqu'à  la  fin  des  Compiles  du 
lendemain.  Il  brûle  de  même  depuis  les  premières  Vê- 
pres ^e  la  Pentecôte  jufqu'à  lafin  des  Compiles  du  jour 
de  la  Pentecôte  ,  après  quoi  on  ne  l'allume  jlus  (^). 
D'autres  Eglifes  ont  encore  le  même  ufage.  Il  y  avoïc 
autrefois  des  Eglifes  ^  &  peut-être  y  en  a-t-il  ,  où  la 
Teille  de  la  Pentecôte  on  béniil'oit  un  nouveau  Cierge 
Pafchal  comme  au  Samedi -Saint.  Telle  étoit  l'Eghlc 
de  Befançon  (k). 

D.  Pourquoi  fait- on  le  Samedi-Saint  îa  Eénédiciieii 
des  Fonts  Baptifmaux  r 

R.  On  fait  cette  Bénédidion  le  Samedi-Saint  Se  la 
veille  de  la  Pentecôte  ,  parce  que  de  tout  temps  ces 
deux  jours  ont  été  defiinés  à  donner  folemnelkment  le 
Eaptême  dans  l'Eglife  j  &  qu'autrefois  on  bénillbit  l'eau 
du  Baptême  toutes  les  fois  qu'on  alloit  baptiler  :  comma 
on  bénit  encore  aujourd'hui  le  fel  toutes  les  fois  qu'on 
bapufe  ,  s'il  n'eft  déjà  béni. 

D.  Eft-ce  une  ehofe  ancienne  que  de  faire  la  Béné- 
didion de  l'eau  dont  on  fe  fert  pour  bapcifer  ? 

R.  Saint  Bafile  ,  qui  vivoit  au  quatrième  fiecle  de 
l'Eglife  ,  met  cette  cérémonie  au  nombre  des  chofes 
que  les   Apôtres  ont  lailTées  à  l'Eglife  par  Tradition. 

(/)  Le  Père  Marten.  ch.  a;.     Paris  ,  imp.  en  170?  ,  part  4. 
des  div.  Offices,  pages 49s  &     ch.  14  »  art.  3.  n.  14. 
499.  (h)  Le  Père  Mar  en.  ch.  »>» 

(f)  Voy.  le  Ccrcmonial  de     n.  9.   des  divins-Olfic. 
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(i)  En  eirc-t ,  on  a  toujours  fai:  Se  on  fjic  encore  cette 
Béncdiciion  dans  routes  les  Eglifcs  du  inonde  ,  fans 
<.]u'on  en  voie  le   commencement  {k), 

D.  Pourquoi  avant  ia  Bénéditlion  des  Fonts  cliante- 
t-on  des  Prophédes  ? 

R.  Ces  Prophéties  renferment  l'abrégé  de  la  Reli- 
.gion.  On  les  chantoit  autrefois  pour  i'inftrudion  de 
ceux  qui  alloient  être  baptifcs  j  &.  on  préparoit  cepen- 
dant au  Baptême  en  particulier  ceux  c|ui  avoient  be- 
ioin  d'une  préparation  plus  particulière  pour  le  rece- 
voir (/). 

D.  Pourquoi  chante-t-on  V Alléluia  à  la  Mefleî 

R.  Hallelu  lah  eft  un  mot  Hébraïque  compofé  , 
qui  veut  dire  ,  loue:^^  Dieu.  C'eft  un  chant  de  réjouif- 
fance  qu'on  reprend  en  ce  jour  ,  à  caufe  de  la  joie  que 
■donne  ia  Réfurrcdion  de  Jefus-Chrift  {m). 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  pafTer  le  Samedi-Saint  ? 

R.  Il  faut  s'occuper  de  la  Sépulture  de  J.  C.  &  des 
Myiieres  qu'elle  renferme  pour  notre  inflrudion. 

Saint  Paul  nous  apprend  quels  font  ces  Myfteres.  Il 
dit  que  nous  avons  été  enfévelis  par  le  Baptême  avec 
Jefus  Chriftj  pour  ne  plus  pécher,  &  ne  plus  fuivre 
nos  cupidités  {ji). 

D.Que  faut-il  faire  pendant  l'Ofïice  qu'on  célèbre  au- 
jourd'hui le  matin  félon  l'cfprit  de  l'Eglife  ? 

R.  Il  faut  ,  I.  Afiifter  à  la  Bénédiclion  du  Cierge 
Pafchal  avec  une  fainte  joie.  z.  Adorer  Jefus-Chriil 
cnféveli  ^  &:  cnfuite  relTufcité.  ?.  Ecouter  avec  atten- 
tion les  prières  de  cette  Bénédidion  qui  font  belles  6c 
couchantes. 

D.  Pendant  les  Prophéties  ,  que  faut-il  faire  ? 


(i)  Livre  du  faint    Efprit,  (i)  L'or.Ire  Tom.  page  8». 

ch.  27.  Le  P.Marccn.  fur  lesdiv.  Ofi- 

(k)  Voy.  plus  amplement  la  ces  ,  ch.  24.  ,  n.  i  j. 

pfeuve  del'antiq,  deceiufage,  {m)  S.  Ifid.  de  Sévil.  livre  i, 

tiapres3.Purt.de   cet  Ouv.  des  Offices  Ecclef.  ch.     3. 

d-ans  rexpiic.  dts  Ct^rém.  de  (n)  Rom.  vj  ,  4.  Colo/T.  îi, 

tccHC  Bénéd.Stcl.a,  çh»S,§  y.  12, 


du  premier  Commandeme^  de  l'Eglife.         zrt 

R.  Lire  ou  écouter  ces  Prophéties  ,  6c  profiter  des 
kçons  que  Dieu  nous  donne  par  les  Prophètes. 

D.  Pendant  la  Bénédiction  des  Fonts  ,  que  faut-il 
faire? 

R.  Les  paroles  &  les  cérémonies  de  la  Bcncdicboiv 
des  Fonts  font  rrès-be.les  (o).  Il  faut  en  pénétrer  le 
fens  ,  les  méditer  ,  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
nous  a  faite  ,  en  nous  appellant  au  Baptême  s  &  rc- 
nouveller  les  promeiles  que  nous  y  avons  faites  ^ 
Jefus-Chrift. 

D.  Dans  quel  efprit  faut  il  aiTiller  à  la  AleiTe  du 
Samedi-Saint  ? 

R,  Avec  atrcntion  ^  &  demander  à  Dieu  qu'il  noua- 
fa/fe  entrer  dans  l'eforit  des  Mylleres  qu'on  célèbre. 
§  12.   De  la  Fête  de  Pâques. 

D.  Quel  jour  célebre-t-onla  réfurredion  de  Jelus- 
Chiiiï  : 

R.  Le  Dimanche  qui  fuit  immédiatement  le  qua- 
torzième jour  de  la  l  une  du  mois  de  Mars. 
Explication, 

Il  y  a  eu  autrefois  de  grandes  conteftations  dan'î 
l'Eglife  pour  fixer  le  jour  auquel  la  Fête  de  Pâques 
devoir  être  célébrée.  Le  Concile  général  de  Nicée  , 
tenu  l'an  515  >  décida  que  ,  conformément  à  l'ancien 
ufage  de  l'Eglife  Romaine  &  de  la  plupart  des  autres 
Eglifes  ,  oncélébrcroit  conftamment  par-tout  la  Fête 
de  Pàquc*;  le  premier  Ehmanchequi  fuivroit  le  quator- 
zième de  la  Lune  après  l'équinoxe  du  Printemps ,  Cz 
pour  éviter  tous  les  différends  qni  pourroient  naître 
fur  les  calculs  agronomiques  de  l'équinoxe  ,  ce  (aint 
Concile  fixa  le  jour  de  l'équinoxe  au  vingt-unième  de 
Mars  :  &  c'eîl:  la  raifon  pour  laquelle  la  Fête  de  Pâ- 
ques y  &  toutes  les  autres  qui  en  dépendent  ,  qu'on 
appelle  Fêtes  mobiles  ,  font  tantôt  reculées  ,  tantôt 
avancées. 

D.   Pourquoi  cette  Fête  eft-clle  appellée  Pâques? 

(0")  Nous  les  expliquerons  ci- après  dans  la  ^  Partie  >  fecl.  S' 
ch.  8.  §  9. 
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R.  A  caufe  du.  rapport  qu'elle  a  avec  la  Pâquc  Jes 
Juifs.  Exphcaiion, 

La  Fcce  de  Pâques  étoit  inftuiiéc  parmi  les  Juifs  pour 
célcbrcr  la  mémoire  ,  i.  Da  paifage  de  l'Ange  qui 
extermina  les  premiers-nés  des  Egyptiens ,  &:  qui  fauva 
ks  Hébreux  ;  (  &  c'eft  pour  cela  que  cette  Fête  ctoir 
appcli.ée  Pâques:  car  Le  mot  de  Pàjue  veut  dii-c pa/- 
Juge  (p).  )  i.  De  !a  fortie  d'Egypte  ,  de  la  délivrance 
de  la  fervitude  de  Pharaon  ,  &:  de  toutes  les  circonf- 
tances  qui  ont  rapport  à  ce  grand  événement. 

Les  Chrétiens  le  jour  de  Pâques  célèbrent  la  mé- 
moire de  la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift  ^  c'eft-à-dire  , 
«de  fon  paîTage  de  la  mort  à  la  vie  par  la  réunion  de 
fon  ame  &  de  fon  corps ,  que  la  mort  avoir  féparés  ; 
PalTage  par  la  vertu  duquel  Jefus-Chrill  a  triomphé 
des  démons  ^  nous  a  délivrés  de  leur  empire  ,  nous  a 
fauves  de  la  mort  éternelle  ,  S^  nous  a  ouvert  l'entrée 
du  Ciel  iq), 

D.  Pourquoi  célébrons-nous  cette  Fête  d'une  ma- 
nière fi  folemnelle  î 

R.  Parce  que  c'eft  en  ce  jour  que  l'ouvrage  de  no- 
tre rédemption  &  de  notre  réconciliation  avec  Dieu 
a  été  accompli.  Jefus-Chrijl  a  été  livré  a  la  mon  pour 
nos  péchés  ,  dit  S.  Paul  ,  6*  il  efi  rejfufcité  pour  notre 
jujîification  (r).  On  célèbre  donc  cette  Fête  trois 
jours  de  fuite  ^  en  figne  de  joie  ,  &  en  reconnoifTance 
du  bienfait  que  Jefus-Chrift  nous  a  mérité  par  fa  Ré- 
furreclion.  On  la  célébroit  autrefois  toute  la  femaine 
avec  ceflation  de  travail  (/).   Et  cette  Fête  eft  encore 

(p)   Exod.  xij  y  II.  Ce  iriot  mort.  Ceft  le  commencement 

vient   de  la  racine    Pafach  ,  de  laCollede  de  ce  joar.Voyez 

qui  en  Hébreu  veut  dire  3  II  a  S.  Léon  ,  fern.  fur  la    Réfur. 

pajé.  S.  Ifid.  lii'.  des  Ofiices  Eccléf. 

{q)  Kovn.iv  y  i'i.DeuS  qui  ch.  ji,&c. 

^ternhatis  nohis  auditum  de-  (r)  Rom.  iv  ,  2^. 

vieil  morte  referajli  :   0  Dieu  (/)  Voy.  le  P. Mirten.  da-ns 

qui  nous  avef  ouvert  l'entrée  fon  Ouv.  des  divins  Offices  , 

dî  L'éternité  par  le  triomphe  ch.aj.n.  1  &  2, 
que  vous  avff  remporcé  fur  la 


dapremier  Commandement  de  CE gCife.  li^j 
a'ppcîlée  par  l'Eglife  ,  après  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
la  Fête  des  Fêtes  ,  la  folemnité  des  folcmnités  ;  c'ell-a'=» 
dke  ,  la  plus  grande  des  folemnircs. 

D.  Pourquoi  le  jour  de  Pâques  l'OfTice  qu'on  nom- 
me Matines  eft-il  (i  coure  \ 

R.  Parce  qu'on  a  retenu  Tufage  ancien  y  félon  le- 
quel il  n'étok  pas  pofTible  de  Le  faire  plus  long  i  car 
Matines  fe  chancoienc  la  nuit  ;  &  cette  nuir-Ia  avoic 
déjà  été  employée  jufqu'à  minuit  aux  Offices  daSamcdi- 
Saiat,  comme  nous  l'avons  dit  (r). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  célébrer  dignement  la 
Pête  de  Pâques  ,   félon  l'efprit  de  l'Eglife  ? 

R.    I.   Adorer  Jefus-Chrifbrcifufcité,  &  le  faite  avec 
des  fentimens  de  joie  &  de  reconnoiflance  propoïiion- 
»és  à  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  en  ce  jour. 
^.  RelTufciter  avec  Jefus-Chrift  {a). 
D.   Qu'eiVce  que  reffufciter  avec  Jefus-Chrift  ? 
R.   C'cft  reprendre  ,  comme  Jefus-Chiill  ^  une  vie 
nouvelle  pour  ne  plus  mourir  (a:). 

D.  En  quoi  conlîile  cette  vie  nouvelle  ? 
R.  A  renoncer  à  tout  péché  ,   &  à  ne  vivre  plus 
que  pour  Dieu. 

D.  A  quoi  pouvons-nous  conaoître  que  nous 
avons  renoncé  au  péché  ? 

R.  Nous  avons  renoncé  au  péché  quand  nous  n'ai- 
mons plus  le  péché  ,  &  que  nous  en  fuyons  toutes  les 
occaûons. 

D.  A  quoi  connoifTons-nous  que  nous  vivons  pour 
Dieu  feul  ? 

R.  Nous  vivons  pour  Dieu  feul  quand  nousmé- 
prifons  tout  ce  que  les  hommes  du  monde  aiment  & 
recherchent  ,  les  grandeurs  ,  les  plaifics  ,  les  richef- 
iç.s ,  les  vaines  parures  ,  les  douceurs  &  les  commodi- 
tés de  la  vie ,  &  quand  nous  avons  du  goût  pour  les 
chofes  du  Ciel  (y), 

(t)  Voyez  le  P.  Marten.  ch,        {x)  Rom.  vt ,  9. 
<5.  n.  s.  (y)  Colofl".  'v\  ^  i  &  fuîv, 

(li)  Coloff.  iij ,  i  &  »» 
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D.  Qu'eft-ce  qu'avoir  du  goût  pour  les  chofes  4u 
Ciel? 

R.  C'cfl:  aimer  Dieu  &  tout  ce  qui  nous  conduit  à 
Dieu  :  par  exemple  ,  la  prière  ,  les  bonnes  lectures  ,  le 
Service  divin  ,  la  Prédication  5  en  un  mot  ,  tous  les 
exercices  d*une  pieté  iblide  (;j). 

D.  Pourquoi  prie-t-on  debout  pendant  le  temps 
Falchal  î 

R.  On  le  fait  en  figne  de  joie  ,  pour  marquer  la 
Réfurreclion  de  Jefus-Chrifl:  {a). 

§  /^.  Fête  de  l'Afcenfton  de  Jefus-Ckrifi, 

D.  Quand  eft-ce  que  i'Eglife  célcbre  l'Afcenfion 
de  Jefus-Chriil:  ? 

R.  Quarante  jours  après  la  Fête  de  Pâques  ,  parce 
que  JefusChrift  monta  au  Ciel  quarante  jours  après  ta 
Réfurreclion  (6). 

(  Nous  avons  déjà  expliqué  tout  ce  qui  regarde 
TAfceniion  &  les  qualités  de  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel. 
Il  eft  inutile  de  le  répéter  ici  (c).    ) 

D.  Comment  faut-il  célébrer  la  Fcte  de  l'Afcenfion 
félon  l'efprit  de  l'Eglife  ? 

R.  Il  faut  ,  I.  Adorer  Jefus-Chrift  comme  faifant 
pour  nous  dans  le  Ciel  la  fonction  de  xViédiateur  , 
d'Avocat  &:  de  Prêtre  (d). 

z.  Elever  nos  cœurs  eu  haut  ,  &  les  détacher  de  la 
terre.  Regarder  le  Ciel  comme  notre  Patrie  ,  où 
Jcfus-Chrill  eft  entré  en  ce  jour  pour  nous  y  fervir  de 
Frécurfeur  ^  &  confidérer  la  terre  comme  un  Heu 
d'exil  &  de  pèlerinage  (e). 

j.  Il  faut  en  ce  jour  com.mencer  comme  les  Apô- 

(f)  Voyez  les  ferm.  de  faint  (c)  Lif.z  ici  ce  1  frcusavons 

Au:î.de  faint  Chryfoft.defaint  di:  en  la  j  Partie  l'e£>.  a.ch.i, 

L.:    n,  ("c  faip.   Bern.  &  des  au-  §  22  ,  ij  ,  r4  ,  25  ,  16. 
tics  Teres  fur  !:FêtedePàques.         (d)   Hdr.    ix,i5,    14.1. 

(i'  Can.  2c  du   i.  Concile  Jo.n.  ii  ,  i  &  2, 
de  Micc'e.  (e)  Hebr,  vj,  20  ,  x],  ij.  r. 

(h)  M.  c'e  Tillem.arr.  24,  &  I  etr.  ij  ,    11.     CololT.  iij  ,  i 

Roco  .- 2.  fur  J.  C.  tome  1.  Hift.  &  ». 
Eccl.  ' 


du  premier  Com'nan.demû-it  de  CEglïfe.  %^.  f 
très  ,  à  fe  préparer  à  recevoir  le  Saint-Èfprit  par  la 
retraire  ^  la  prière  ,  la  ledure  des  Livres  Saints  ,  &c 
l'union  des  cœurs  (/). 

§   z-f.    Fête  de  la   Pentecôte. 

D.  Quel  jour  célebre-c'cn  la  defcente  du  Saint- 
Efpric  fur  les  Apôtres  } 

R.  Le  jour  de  la  Pentecôte  ,  le  cinquantième  jour 
après  Pâques  {g).  Ce.  mot  Pentecôte  ,  veut  dire  c:.i- 
quanticme  jour. 

D.  A  quelle  heure  le  Saint- Efpric  defcendit-il  fur 
les  Apôtres  ? 

R.   Vers  les  neuf  heures  du  matin  (A). 

D.    Où  étoient-ils  alors  î 

R.  Ils  étoienc  tous  enfemble  en  prière  avec  la  fain- 
te  Vierge,  plufîeurs  faintes  femmes,  &  tous  les  frè- 
res dans  la  Ville  de  Jérufalem  ,  fuivant  l'ordre  de  Jé« 
fus-Chrift  (z). 

D.  Comment  le  Saint-Erpric  defcendit-il  fur  eux  î 

R.  Il  fe  fit  un  grand  bruit  comme  d'un  vent  impé- 
tueux 'y  Se  ils  virent  paroître  comme  des  langues  de 
feu  qui  s'arrêtèrent  fur  chacun  d'eux  (>).  Alors  ils 
reçurent  le  don  de  parler  de  toutes  fortes  de  lan- 
gues ,  &  de  faire  des  miracles.  Ils  furent  des  hom.- 
mes  nouveaux  ,  pleins  de  fagefle  ,  de  lumière  &  de  zcle. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  defcente  du  Saint- 
Efprit ,  nous  ne  le  répétons  pas  (/). 

D.  Les  Juifs  furent-ils  les  témoins  de  ces  merveilles  ? 

R.  Il  fe  trouva  pour  lors  à  Jérufalem  des  Juifs 
venus  de  toutes  les  parties  du  m»onde  pour  folemni- 
fer  la  Féce  de    la  Pentecôte.    Etant    accourus  à    ce 

(/)  A-a.  i  ,  I»  ,  ij  ,  lif.  (h)  Aa.  ij  ,  I-. 

les  ferm.  <^e  S.  Aug.  de  faint  (i)  Au.  ] ,   m*   ^^^^  >  "^^^  » 

Léon  ,  de  ''aint  Chryf.  de  faint  49. 
Berp.  fur  l'Afcinfiou  de  J.  C.        (k)  A&.  i]  ,   1 1  ?• 

(g)S.Aug   lecr.   54.00118,        (L)    LilVz  ce  que  nousavon^ 

n.  1  &  55  ,  ou  j  ip,à  Janvier  ,  dit ,  Part,  i  ,  feft.  t  ,  ch,  sv 
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11^  Panie  IL  Se^.  IK  Chap.  IL  §  /^i 

bruit  j  chacun  d'eux  entendit  les  Apôtres  parler  la 
langue  de  Ton  pays,  &  il  fe  convertit  un  très-^ani 
nombre  de  ces  Juifs  (m). 

D.  Quel  jour  arrivoit  la  Pentecôte  des  Juifs  ? 

R.  Comme  le  nôtre  ,  le  cinquantième  jour  après 
Pâques  j  &  c'étoit  parmi  eux  un  jour  ttès-rokm- 
nd  (n). 

D.  Pourquoi  ce  jour  étoit-ii  folemnel  parmi  les 
Juifs-  ? 

R.  Parce  que,  à  pareil  jour  ,  c'eft- à-dire  ,  cin- 
quante jours  après  la  première  Pâque  ,  ou  la  Conic 
d'Egypte  ^  ils  avoient  reçu  la  Loi  de  Dieu  au  pied  du 
Mont-Sinai  par  leminiftere  de  Mo/fe^  parmi  les  feux 
&  les  éclairs  ,  fur  deux  tables  de  pierre  (o). 

z.  En  ce  jour  ils  offroient  à  Dieu  folemnellement 
des  pains  faits  avec  les  premiers  fruits  de  la  nouvelle 
nioiiîbn    (/>). 

Cette  Pentecôte  étoit  la  figure  de  la  nôtre.  Car  , 
1.  £n  ce  jour  le  Saint-Efprit  efl:  defcendu  pour  graver 
la  Loi  de  Dieu  j  non  fur  des  Tables  de  pierre,  mais 
dans  le  cœur  des  Apôtres,  &  des  autres  Fidèles  y 
comme  les  Prophètes  Tavoient  prédit  j  &  pour  les 
remplir,  non  de  crainte,  mais  d'amour  de  Dieu  (9). 

z.  Eu  ce  jour  les  premiers  fruits  de  la  moiflon  fpi- 
rituelle  des  Apôtres  furent  offerts  à  I>ieu.  Les  Juifs 
qui  fe  convertirent  au  nombre  de  trois  mille  à  la  pre* 
miere  prédication  de  faint  Pierre  ,  furent  ces  premiers 
fruits  (r). 

D»  Dans  quel  efprit  devons-nous  célébrer  cette 
grande  Eêce  ? 

R.  Nous  devons  ,  i.  Naus  remplir  de  toutes  ces 
merveilles  j   6c  les  méjiicr. 

(m)  A6>,  ij,  Si  6,  7,  41.  Comment,    fur  le  chaoitre  19 

•   (n)  L^v.   xxiij  ,   9  Se  fuiv.  de  l'Exode. 
Deutc'r.  >:vj  ,  9  &  fuiv.  (p)   Lévir.  ^■'  'ij  ,  9  ,   &c. 

(0}  Exod.  xix  ,   9    &  fuiv.         (7)  Ezéch.  xxxvj,  »6.  Jércilîi 

S.  Jérôme  lettre  à  Fabiole  ,  S,  xxsj  ,33.  Heb.  x  ,    16, 
Aug.  liv.  2.  desqueft.  furi'E-         (r)   Ad,  i^  j    41» 
xode  ,  qu.  »5  5c  70.  Voy.   Icj 


du  premier  Commandement  de  tEgFiJ^.       ri 7" 

1.  Adorer  le  Sainc-Efprit   j    le    prier  de    faire  en 

nous  ce  qu'il  a  faic  dans   les  Apôrres.  C'elV à-dire  ,  de 

graver  la  Loi  de  Dieu  &  les  maximes  de  J.  C.  dans  nos 

coeurs  j  de  nous  les  faire  aimer  &  pratiquer. 

5.  Confidérer  que  nous  célébrons  en  ce  jour  la 
confommation  de  tous  les  Myfteres  de  J.  C.  &  l'ac- 
compliiTemenc  de  fon  ouvrage.  Car  c'eft  au  jour  de  la; 
Pentecôte  que  J.  C.a  formé  fonEglife,  en  faiiant  def- 
cendre  fur  les  Fidèles  le  S.  Efprit  qui  en  e(l  l'ame.  E^ 
c'eft-là  le  grand  ouvrage  de  Jefus-Chrift  (/). 

§•  7/.   Fête  du   Très-Saint  Sacrements. 

t).  Quel  jour  célebre-t'on  la  Fête  folemnelle  dii' 
très-faint  Sacrement  de  l'Euchariftie  ? 

R.  Le  premier  Jeudi  après  l'Oilave  de  la  Pente- 
c©te. 

D.  Pourquoi  ne  célebre-t'on  pas  cette  Fête  le^- 
Jeudi-Saint  ,  qui  eft  le  jour-  de  l'iaftitution  de.  TEut- 
chariftie  ? 

R,  Quoique  l'Eglife  célèbre  le  Jeudi^Saint-  rinfti.- 
tution  de  rÉucharidie  ^  cependant  comme  en  ce  jour- 
là  elle  eft  principalement  occupée  des  fouffrances  du 
Seigneur  ,  elle  a  voulu  choiiîr  un  autre  Jeudi  pour 
célébrer  uniquement  la  mémoire  de  ce  grand  Mys- 
tère. Et  elle  a  choifi  pour  cet  effet  le  premier  Jeudi, 
après  rOclave  de  la  Pentecôte.  Parce  que  célébranc- 
à  la  Pentecôte  la  Fête  de  la  formation  de  TEglife ,  il 
éroit  naturel  de  célébrer  le  premier  Jeudi  après  l'Oc- 
tave de  cette  Fête  ,  la  mémoire  du  grand  Myftere- 
par  lequel  l'Eglife  eft  nourrie  ,  fortifies.  Se  perfec- 
tionnée (r). 

D.  Pourquoi  l'Egliie  a-t'elle  inftitué  cette  Fête  ? 

R.  Pour  s'oppofer  à  ceux  qui  fe.  fonrdédarcs  les- 
çnnemis  de  la  fainte  Euchariftie,. 

(/)  Voyez  les'"ermons  de  S.       (t)  S.  Thom.  Office  du  fainîi 
Léon.   &  celuideS,  Aus,  fti    Suciement^ 
«.eue  Fcte». 

3C6 


11  s       Partie  IL  Seùl.îK  Ckap,  11.  §  //• 
Explication» 

C'eft  le  Pape  Urbain  IV  qui  inftitua  cette  Fête  par 
une  Bulle  datée  du  8  Septembre  ii6i.  Clément  V 
confirma  cette  Bulle  dans  le  Concile  général  de  Vien- 
ne (u).  Cecre  Fête  fut  inftituée  pour  s'oppofer  à  l'erreur 
de  ceux  qui  ofoient  nier  que  J.  C.  fût  réellement  pré- 
fent  dans  la  fainte  Euchariftie.  Bérenger  ,  Archidiacre 
d'Angers  ,  fut  le  premier  auteur  de  cette  erreur  l'aa 
1004.  Ilfcrétrada  &  mourut  Catholique,  mais  fon er- 
reur ne  fut  point  éteinte  par  fa  rétraélation.  Il  eut  des 
fedateursquine  l'imitèrent  point  dans  fa  pénitence.  Et 
leur  erreur  prefqu'afloupie  a  été  renouvellée  par  Zuin- 
gle  ,  par  Calvin  ,  &  par  les  autres  Sacramentaires  (x), 

D.  Pourquoi  i'Eglile  fait- elle  en  ce  jour  une  Pro- 
cefllon  folemnelle  oii  le  faint  Sacrement  eft  porté  î 

R.  Pour  célébrer  le  triomphe  que  Jefus-Chrift  a 
fait  remporter  à  fon  Eglife  fur  les  ennemis  dtcQ  Myf- 
tere.  Et  c'eil  pour  cela  que  cette  Procefîîon  fe  fait 
avec  tant  de  foleranité  à  Angers  ,  où  Bérenger  avoip 
enfeigné  l'erreur. 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  aflifter  à  cette  ProcefTion  ? 

R.  Il  faur  Y  aililler ,  i.  Avec  modeftie  &  recueil- 
lement. 

2.  Adorer  Jefus-Chrift  dans  ce  Myftere. 

3.  Prendre  part  à  fon  triomphe. 

4.  Lui  faire  une  efpece  d'amende-honorable  pour 
toutes  les  profanations  que  l'on  fait  tous  les  jours 
de  ce  redoutable  Myftere  5  &  en  particulier  pour  cel- 
les que  nous  en  avons  fait  peut-être  nous-mêmes. 

5.  Le  remercier  du  don  qa'ii.  nous  a  fait  ,  &  de  la 
ici  qu'il  nous  a  donnée. 

(u)  Le  P.  Mar  en.  livre  des  de  Roye  ,  Pr<  fefC.  de  Droit  à 

àiv.  Ofiîc.  ch.  t9,  n.  î  ,  a  ,  ?.  Angerr,  fur  le  Canon  Ego Be- 

(^^y  Baion.  fur  les ann.  1004,  rengarius  ^i.  de  Confecr.  ii&> 

jcaS, 1055,  1050,  1059,  ïC79,  *.    imprimé   à    Angers  chez 

itSS»  dej»  C»  Le  Uvîe  de  M»  Pieiic  Avril  l'an   1656, 


du  premier  Commandement  de  PEglife,  ii^ 

D.  Que  faut-il  faire  pendant  toute  cette  Oiflave  î 
R.  Il  eft  bon  d'alTifter  pendant  l'Oclave  chaque 
jour  à  la  fainte  Mclfe  ,  à  la  Prédication  ,  à  la  Béné- 
diciion,  &  de  prendre  quelque  temps  pour  adorer  Jefus- 
Chrift  dans  ce  faint  Myilere  ,  &  le  remercier  des'êirc 
ainli  communiqué  à  nous  d'une  manière  fi  ineifable. 

§   i6.   Fêtes  des  Saints,    Et  premièrement  de  la  fainte 
Vierge  :  fa  Conception. 

D»  Qu'appellez-vous  Fctes  des  Saints? 

R.  On  appelle  ainfi  les  jours  que  l'Eglife  confacre  à 
Dieu  en  mémoire  des  Saints  (y). 

D.  L'ufage  de  célébrer  les  fêtes  des  Saints  eft-il 
ancien  dans  TEglife  î 

R.  Les  Fêtes  des  Martyrs  font  de  Tradition  Apof- 
tolique.  Les  autres  Fêtes  des  Saints  ont  été  inftituées 
fur  le  modèle  de  celles  iles  Martyrs  \  mais  elles  font 
plus  récentes  (;^  ). 

La  Tradition  de  l'Eglife  fur  l'obfervance  des  Fêtes 
paroît  clairement  par  le  Livre  des  Conftitutions  Apof- 
toliques  {d)  ,  par  Tertullien  {b) ,  faint  Cyprien  {c)  , 
faint  Bafîle  {d)  ,  faint  Grégoire  de  NylTe  (f)  ,  faint 
Grégoire  de  Nazianxe  (/)  ^  faint  Jérôme  [g)  ,  faint 
Chryfoftôme  (A) ,  Théodoret  {i)  ,  faint  Paulin  (/c)  y 
faint  Auguftin  (/).  Il  eft  inutile  de  citer  l'autorité  des 

(y  )  Eufeb,liv.4.derHift.  (<r)  S.Grég.  de  NylT.difcouri 

Eccl.   ch.   15.  fur  faint  Théodore. 

(f)    Conih  Apoft.  liv.  8   ,  (/)  S.  Grég,de  Naz,  di fc, 

ch.   39.  3. 

(a)   Voyez  la   note  précé-  (g)  S,  Jérôme  fur  le  ch.  4  de 

dente.  TEpit.  aux  Galar.   &  leit.  25 

{h)  TerruH.  liv.  de  la  Cou-  ou  19  à  Euftorh. 

fonne  ,  ch,  j.  (fe)  S.  Chryf.  Hoir».  46  fur  S. 

(c)  S.  Cyp.  lettre  it  ou  37  ,  Julien  ,  &  Hom.  5p. 

aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  (i)  Théodoret ,  liv.  8  fur  les 

fon  Egliitr.  Martyrs. 

(d)S.  B.ni.dirc.  19  fur  faint  (k)  S.  Paulin,  Hyin.  2  &  5 

Gordius  ,  tome  1  ,  page  515  ,  fur  la  Fête  de  S.  Félix  ,   qui 

édit.  de  Pacis  ,  in  fol.  ann,  fort  les  Poèmes  13  &  14. 

16.18.  (/}  S.  Aug,  lur  le  Pf,  65  ».d» 


%^o  Partie  IL  SeB.  IK  Ckap.  II.  §  i6. 
Pères  poft-érieurs  :  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
fe  convaincre  de  cette  Tradition.  Aufli,  quoique  les 
Calviniftes  Tayent  abandonné  ,  tous  les  Proteftans  ne 
l'ont  pas  fait  :  cela  paroît  par  la  Liturgie  Anglicane  > 
&  par  le  Calendrier  mis  au  commencement  de  cette 
Liturgie ,  qui  eft  aduellement  en  ufage  en  Angleterre». 

D.  Quel  eft  l'efprit  de  l'Eglife  dans  ces  Fêtes  ? 
.R.  C'eft  de  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites 
aux  Saints  &  à  Ton  Eglife  par  eux ,  &  de  nous  pro- 
pofer  des  modèles  à  imiter ,  &  des  interceffeurs  à  in- 
voquer {m). 

D.  Quels  font  les  Saints  dont  TEgUfe  célèbre  la 
Fête  ? 

R.  I.  La  très-fainte  Vierge,  i.  Les  faints  Anges. 
j.  Saint  Jean-Baptifte.  4.  Les  faints  Apôtres.  5.  Les 
Evangéliftes.  6.  Les  fainrs  Martyres.  7.  Les  faints  Evê- 
ques.  8.  Les  faints  Confelfeurs.  5.  Les  faintes  Vier- 
ges. 10.  Les  faintes  Femmes  mariées  ,  ou  veuves,  ou 
pénitentes. 

D.  Quelles  font  les  Fêtes  de  la  fainte  Vierge  que 
l'Eglife  ordonne  de  fandifier  ? 

R.  Sa  Conception  ,  fa  Nativité  >  l'Annonciation  , 
fa   Purification  ,  fon  Alfomption. 

(  Nous  avons  déjà  parlé  de  1  Annonciation  &  de  la 
Purification  ,  en  expliquant  les  Fêtes  de  Jefus-Chrift 
qui  y  ont  rapport  («).  Nous  allons  expliquer  les  trois 
autres  Fêtes.  ) 

D.  Quand  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge  î 

1  &  15,  ferra.  1  fifr  le  Pf.  88  ,  qu^on  honore.  S.  Aug.  ferm. 

D.    10  &  »7  ,  ferm.  x    fur  le  185  ,  ou  4 de  ceux  de  la  gran- 

même  Pf.  n.    m  &  14.     On  de  Chart.  n.  i  ,  4  &  5 ,  ferm. 

voit  dans  les  Ouv,  de  ce  même  51 1  ou  nj  ,  de  diverf.  n.  i  , 

Père  ,  tome  5,  un  grand  nom-  ferm.  ^^5  ou  jo  de  ceux  du 

bre  de  ferm.  qu'il  a  prononcés  Père  Sirmond  ,  n,  1  &  «  ,  liv, 

le  jour  de  la  Fête  de  pluficurs  10  de  la  Cùé  de  Dieu  ,  ch,  4 , 

Martyrs.  n.  i. 

(m)  S.  Chryfoft.Hom.  furce  (n)  Voyez  les  Paragraph,   $ 

^u'il  faut  imiter  les   Saines  Se  B  de  ce  Chap. 


du  premier  Commandement  de  i'Egtife»        r?  i 

R.  Le  huitième  jour  du  mois  ùe  Décembre  (o). 

D.  La  faiiue  Vierge  a-t'elle  été  conçue  fans  péché 
originel  \  fa  conception  a-t'elle  été  immaculée  î 

R.  C'eft  le  fentiment  comm.un.  Mais  l'Eglife  ri'a 
pas  encore  décidé  cette  queftion  {p).  Quand  il  s'agit 
de  péché  ,  faint  Auguftin  veut  qu'on  ne  parle  en  au- 
cune façon  de  la  fainte  Vierge ,  à  caufe  de  l'honneur 
qu'on  doit  à  fon  i  ils  Notre- Seigneur  (^).  d3  11  ne  faut 
33  pas  douter  que  Dieu  n'ait  rendu  Marie  route  pure 
3ï  &c  toute  fainte  au  moment  &  de  la  manière  qui  ont 
33  été  les  plus  convenables  à  l'exécution  de  fes  def- 
33  feins  éternels  ,  à  la  miféiicorde  qull  vouloir  exercer 
M  envers  elle,  &  au  choix  qu'il  en  avoir  fait  pour  être 
w  la  Mère  de  Jefus-Chrid.  33  (r). 

D.  Le  fejitimenr  qui  exempte  la  fainre  Vierge  du 
péché  originel,  n'eft-il  pas  oppoféà  ce  qui  eft  dit  dans 
l'Ecrirure,  que  cous  les  hommes  ont  péché  en  Adam  î 

R.  Il  paroît  par  l'Ecriture  mcme  que  des  propofi- 
lions  générales  coriime  celle-là  peuvent  avoir  des 
exceptions  j  &  ce  n*cft  point  être  tém.éraire  que  d'ad- 
mettre quelque  exception  ,  quand  on  le  fait  avec  la 
permifllon  de  l'EgUfe. 

D.  Si  la  fainte  Vierge  a  été  conçue  fans  péché  , 
Jefus-Chrift  n'eft  donc    pas  fon  Sauveur  ? 

R.  Jefus-Chrift  eft  toujours  fon  Sauveur  ,  parce 
que  ce  n'eft  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qu'elle 
a  pu    être     préfeivée   du  péché    auquel   elle    devoit 


(o)  Voyez  Ja  note  4deM.  de  24  Mai  1712. Celle  d'AJex. VU, 

Tillcm,  fur  la  fâinre  Vierge  ,  de  l'an  »66i  ,    qui  commence 

Hift.  Eccl.'  ter  e  i.  par  SolLicitudo   omnium    Ec^ 

(p)  Vt.yLZ  la  Bulle  Grave  ni-  clejîarum.  Enfin  voyez  Eftius 

77115  de  Sixte  IV  ,  de  rani48î  ,  furie  troificme  liv.  des  Senr, 

renouvellée  par  le  Concile  de  Dift.  ?  ,   §  2  &  fuiv,&  les  ai>- 

Trente  ,   fefT.  5  fur    le  péché  très  Théolog, 

originel.    Voyez  auffi  celle  de  (g)  S,  Aug.  liv.  de  la   Nat, 

Pie  V,  de  l'an  1^70,  qui  corn-  &  de  la  Grâce  ,  .  h.  16,  n.  4», 

mence    par  Super  fpeculam,  (r)  Ces   paroles  font  tirées 

Celle  de  Paul  V  ,  de  l'an  i6î6,  des    Heures    imprimées    par 

qui  commence  par  Rfgzj  paci-  ordre   de    M,    le  Cardinal  de 

ficL  Celle  de  Grégoire.  XV,  du  Koailles. 
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ccre  aflujettie  comme  les  autres  hommes. 

D.  Quel  efl:  l'efprit  de  l'Eghfe  en  cette  Fcte  ? 

R.C'eft  d'honorer  le  premier  moment  de  la  fandifica- 
tion  de  la  Mère  de  Dieu  ,  &  de  remercier  Dieu  d'avoir 
donné  au  monde  la  fainte  Vierge,dequi  J.  C.  eftné  (/). 

§  r/.  De  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge, 

D.  Quand  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  la  Nativité 
de  la  fainte  Vierge  î 

R,  Le  huitième  jour  de  Septembre  (r). 

D.  La  fainte  Vierge  efc-elle  née  en  péché  comme 
les  autres  hommes  ? 

R.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  ayions  une  telle  pen- 
fée.  Dieu  a  fans  doute  accordé  plus  de  grâce  à  fa  fainte 
Mère  qu'à  faint  Jean-Baptifte  qui  a  été  fanélifié  dès 
le  ventre  de  fa  meie  i^u), 

D.    La  fainte  Vierge  a-t'elle  vécu  fans  péché  î 

R.  Oui.  Elle  n'a  jamais  commis  de  péché  ,  même 
réniel.    Elle  a  été  pleine  de  grâce  {x). 

D.  Comment  la  fainte  Vierge  a-t*elle  vécu  ? 

R.  Elle  a  mené  une  vie  pauvre ,  cachée  >  humble  , 
toujours  occupée  de  Dieu  &  de  tes  devoirs  (y). 

D.  Qu'y  a-t'il  de  plus  remarquable  dans  les  vertus 
de  la   fainte  Vierge  ? 

R.  La  promeffe  qu'elle  fit  à  Dieu  dès  fon  premier 
âge ,  de  garder  toute  fa  vie  la  virginité.  Chofe  qui 
n'avoit  alors  aucun  exemple.  C'eil  ce  qu'ont  remar- 
qué tous  les  anciens  Pères  ({). 

(/)  Bellarm.  du  culte  des  i  i8,n.  27  &  fuiv.  S.  Auguftin; 

Sainrs  ,  liv.  3  ,  ch.  16.  liv.  delà  Nature  &  -^.e  la  Gra- 

(t)  M.  de  TiKem.tome  I  de  ce  ,  ch.  ^6,11.4. 

rnat.   Ecclef.    note   4  fur  la  (y)  S.  Àn.broife  ,  Hv.  2  des 

fainie  Vier^^e.  Vierges,  n.  7,  Vie  'k  la  Tinte 

(u)   vS.  Ambr.  fur  le  i  ch.de  Vierge  par  M.deTiilem.  tom,. 

fsiiit  Luc  ,  liv.  I  ,  n.  29  ,  &  le  1  de  l'Hift.  Eccl. 

Cntéchifme  deMeaux  ,  Leçon  (^  ;  On^eut  en  voir  ieCatal. 

a  fur  let  Fêtes.  dans   le  Comiren;    .iu  1    ch. 

(x)  Concile  de  Trente, fefr.  de  faint  Luc  ,  &            M.    de 

«.  Cant.  aj.  S.  Ainbr.    feriTi.  Tillem.  Hlfl:.    Ec.  )    rcme  1  ». 

»i  fur  le  verf^  dernier  du  Tf.  art.  x  fui  la  fainte  Vierge* 
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Un  Procellant  fameux  a  précendu  {a)  que  ce  n'étoic 
pas  une  cliofe  fans  exemple  parmi  les  Juifs  ,  avant  Je- 
/us-Chrift  ,  que  de  voir  des  filles  qui  fe  confacraiTent 
pour  toute  leur  vie  à  I  écar  de  virginité  ,  &  il  rappor- 
te fur  cela  un  paiîage  obfcur  de  rhilon  Juif.  En  cela 
il  eft  oppofé  à  toute  l'antiquité  {h), 

D.  Quels  ont  été  les  parens  de  la  fainte  Vierge  ? 

R.  On  croit  communément  qu'elle  écoic  hlls  de 
fainte  Anne  &  de  faint  Joachim  (c). 

D.  De  quelle  famille  étoit-ells  ? 

R.  De  la  famille  Royale  de  David  {d). 

D.  Quel  eft  l'Efprit  de  l'Eglife  en  cette  Fête  ? 

R.  I.  Que  nous  honorions  &  imitions  la  fainteté 
de  la  fainte  Vierge,  z.  Que  nous  travaillions  comme 
elle  à  nous  rendre  dignes  de  re.-voir  J.  C.  eu  nous(^). 

§  i8.  De  r  Ajfomption  de  la  fainte  Vierge, 

D.  Quel  jour  TEglife  célèbre- t'elîe  la  mort  de  la 
fainte  Vierge  ; 

R.  Le  quinzième  du  mois  d'Août  (/). 

D.  Que  fîgnifie  ce  mot  Ajfomption  de  la  fainte 
Vierge  î 

R.  La  mort  &  le  tranfport  de  la  fainte  Vierge  au 
Ciel.  L'Eglife  a  appelle  quelquefois  Ajfomption  la  mort 
des  Saints  \  parce  que  quand  ils  meurent.  Dieu  les  ap- 
pelle à  lui  pour  les  transférer  de  la  terre  au  Ciel  {g). 

D.  La  fainre  Vierge  a-t'elle  été  tranfportée  au  Ciel 
en  corps  &  en  ame  ? 

R.   Oi\  le  croit  &  avec  beaucoup  de  fondement  5 


Ta'*  Grot'iis   fur  le  1  ch.  f'e  Luc  ,  ' ,  26  &  rjiv. 

S.  L'jc  ,  n.  17  &  54  (  e    Serm.  »  de  S.  Bcrn.  fur 

ih)  Voyez  en  !a  preuve  dans  la  l'ainte  Vierge  ,   n.  7  &  g. 

les  liv.  indiqués  à  la  note  ci-  ferm.  2  fur  l'AiTompticn  de  la 

defïïi':  Cous  la  lettre  f.-  (ainte  Vierge,  n.  1  ,  8  &  9. 

(r)  M.  de  Tillem.  tom.  i  de  (/)  M.   deTil'em.  n.  17  fur 

PH'ft.  Eccl.  note  i  fur  la  fain-  la  fainre  Vierge, 

te  Vjcr?e  ,  2. édition.  (f)  Voyez   les  autorités  ci- 

((i)  Mâtth.  ».    16,  18  &  aj.  après  rapportées. 
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&  c'eft  une  pieufc  Tradition  de  plufieurs  Eglifes  célè- 
bres (h). 

D.  Sur  quoi  devons-nous  principalement  faire  atten' 
tion  en  cette  Fête  î 

R.  Que  la  fainte  Vierge  a  été  élevée  à  proportion  de 
fon  humilité  (i).  Elle  eft  élevée  au-defTus  des  Anges  ? 
comme  chante  i'Eglife. 

D.  A-t'elle  été  fort  humble  fur  la  terre  ? 
R.  Elle  a  été  en  même  temps  la  plus  humble  &  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  créatures. 

D.  A  quoi  I'Eglife  nous  exhorte-t'eîle  en  cette  Fête  ? 

R.  I.  A  avoir  beaucoup  de  confiance  aux  prières  de 
la  fainte  Vierge. 

2.  A  nous  mettre  fous  fa  protcdion.  C'eft  dans  cet- 
te vue  qu'on  fait  par  toute  la  France  une  Procerfioa 
folemnelle  le  jour  de  l'Aflomption  ,  pour  fatisfaire  au 
Vœu  de  Louis  Xlli  ^qui  mit  le  Royaume  fous  la  pro- 
teclion  de  la  fainte  Vierge. 

D.  Comment  pouvons- nous  mériter  la  protedionde 
la  fainte  Vierge  ? 

R.  En  imitant  fes  vertus  ,  fur-tout  fon  humilité  ^  fa 
pureté  ,  fon  éloignement  du  monde  ,  fon  attachement 
à  Dieu  ,  fon  abandon  à  la  providence  (A'}. 

§  i^.  Des  Fêtes  des  Anges, 

©.Quel  jour  I'Eglife  célebre-t-elle  la  Fête  des  An- 
ges î 

R.  Le  vingr-neuvieme  jour  du  mois  de  Septembre. 
Elle  célèbre  aulfi  le  fécond  jour  du  mois  d'Oclobre  la 
Fête  des  Anges  Gardiens ,  mais  ce  n'eft  point  une  Fête 
chommée  ,  ni  qui  fort  célébrée  dans  toutes  les  EgHfes» 

(h)  M.  Jolv  ,  Chantre  de  Pa-  17  furla fainte  Vierge,  tom,  1 

ris,  fur  le  Martyrol.  d'Ufuard.  de  l'Hilt.  Eccl.&c. 

Baron,  note  fur  le  Martyrol.  '  i)  S.  Bern.  ferm.  furla  Fête 

Rom.  ij  Août  ,&  furl'an.  48  derAfTomp. 

deJ.C.n.4&  1».  Le  P.  Tho-  (k)  M.  de  Tillem.  tome  1  de 

mafT.Tr.  des  Fêtes,  pag.  412.  THift.  Eccl,  Vie  dç  \9,  faint» 

M.  de  Tillem.  note  jj  ,  16  &  Vierge^ 
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D.  Pourquoi  nomme-t-on  la  Pête  de  faint  Michel 


fête  des  Anges 


R.  Parce  que  laint  Michel  eft  le  Chef  des  faints  An- 
ges ,  &  qu'on  célèbre  en  ce  jour  fa  Fête  &:  celle  de 
tous  les  autres  faiiirs  Anges. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  célebre-t'elle  la  Fête  des  faines 
Anges  ? 

R.  Parce  que  ,  i.  les  Anges  appartiennent  à  TEglife  > 
&  ont  J.  C.  pour  Chef  aufii-bien  que  nous  (/). 

i.  Ilsjouiilent  du  mcme  bonheur  que  nous  cfpérons. 
Et  l'Eglife  remercie  Dieu  en  ce  jour  de  la  victoire 
qu'il  leur  a  fait  remporter  (m). 

5.  Ils  font  envoyés  pour  être  Tes  Miniftresde  cotre 
faluc  :,  &  les  Prorecleurs  de  TEghfe  ^  &  de  chaque  Fi- 
dèle j  &  on  a  recours  à  leur  protection  (n). 

4.  Ils  préfentenc  nos  prières  au  trône  de  Dieu  j  & 
l'Eglife  prend  un  jour  pour  remercier  Dieu  de  cette 
grâce  (o).  ,  „         . 

D.  Que  faut-il  faire  en  ce  jour  pour  célébrer  la 
Fête  des  faints  Anges  félon  l'efprit  de  l'Eglife  ? 

R.  Il  faut  I.  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  affociés 
aux  Anges  ^  &  de  nous  avoir  rendus  dignes,  par  Jefus* 
Chriftj  de  leur  relTembler. 

1.  Imiter  Tartention  &  l'attachement  à  Dieu  ,  l'hu- 
milité ,  la  charité,  Tobéiffance,  la  vigilance  ,  la  pu- 
reté ,  le  zèle  ,  la  faveur  des  faints  Anges  ,  pour  pou- 
voir un  jour  par  ce  moyen  participer  à  leur  bonheur, 

3.  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  donné  desAnges 
pour  nous  g3id<:r  &  pour  nous  affifter. 

4.  Avoir  un  grand  refped:  pour  les  moindres  des  Fi- 
dèles ,  puifque  leurs  Anges  voient  fans  cefle  la  face 
de  Dieu(^). 

(0  Ephef.  j  ,  12.  ColofT.  ij  ,  fur  cet  endroit ,  n.  s  &  6. 

10.  (0)  Tob,  xi)  ,  12.  Apoc.  vîif, 

{m\  Tobie  ,  xij ,  15.  Luc  ,  i  ,  i4.S.Hilaire  ,  fur  le  ch.  18  de 

I9.  Matth.  xvj ,  27  ,  xviij,  10,  faint  Matth.  n.  5  &  6, 

xxii,30.  (p>.  Matth.  xxij  ,  30. 

(n)  Heb.  i  ,T4.Dan.xJij,s^,  (5)  Matlh.  xviij  ,  lOt 
yj.Maith,  xviij  ,,  10.  S,  Hil» 


%)€         Partie  II.  SeH.  IV.  Chap.  IL  §  /p, 

5.  Refpecler  les   faints  Anges   qui    font    autour  de 
nous  j  &  ne  les  contriiter  par  aucun  péché  (r). 

6.  Prier  les  faints  Anges  de  préfenter  nos  prières  au 
trône      '     -• 
odeur  (/). 


de  Dieu   comme    un    encens    d'une   agréabio 


§  20»  De  la  Fête  de  faint  Jean-Baptifte. 

D.  Qui  étoic  faint  Jean-Baptifte  ? 

R.  Il  a  été  envoyé  de  Dieu  pour  faire  ccnnoître  Je- 
fus-Chrift;  aux  Juifs  ,  &  pour  préparer  les  iiommes  à 
fa  venue. Ceft  pour  cela  qu'il  eft  appelle  fon  Précurfeur. 
(  Nous  avons  rapporté  ci-devant  l'abrégé  de  fa  vie  (r). 

D.  Quelles  font  les  Fêtes  que  l'Egiue  célèbre  en 
rhonneur  de  faint  Jean  ? 

R.  Sa  naiffanceêc  fa  mort  (;:). 

D.  Pourquoi  TEglife  célebre-t'elle  la  naiffance  de 
faint  Jean-Baptifte  ? 

R.  Parce  qu'il  fut  fanélifié  dès  le  ventre  de  (2  mère  , 
&  qu'il  fe  fit  à  fa  naiffance  plulîsuis  merveilles  quon- 
peut  lire  dans  le  fécond  Chapitre  de  faint   Luc, 

D.  Pourquoi  fait-on  ce  jour-là  des  feux  de  joie  ? 

R.  Pour  accomplir  ce  que  l'Ange  avoir  prédit  ^ 
qu'on  fe  réjouiroit  à  la  naiifance  de  famt  Jean  {x), 

D.  Quel  efl:  le  fujet  de  cette  réjouiirance  ? 

R.  C'eft  l'approche  de  Jefus-ChriO:,  dont  faint  Jean 
devoit  erre  le  Précurfeur.  Quand  on  marche  dans  les 


(r)  S.Bern.  ferm.  »  fur  les 
Anf?es  Gardiens. 

(/)  K)  oc,  viij  ,  4.  Les  t 
ftrm.  <le  S.  Eern.  fur  la  Fête 
de  S.  Michel. Of'g.  à  la  fin  de 
PHom.  4  fur  S.  Luc  Calîleri , 
Confér.  8  ,  ch.  17.  S.  Jérôm. 
liv.  2  contre  Jovin,p3g.  544  , 
édit.  de  Paris,  in-fol.  ann. 
1^09.  S.  Clém.  d'Alex,  liv.  7 
des  Srrom.  pag.  505 ,  édit.  de 
Leid.  in-fol.  ann.  j6r6.\'oycz 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les 


Anpes,  I.  Part.  Seft.  1  ,  cl^ 

(t)ï.  Part.  Sc£l.  2  ,  c.  i,§  ç, 
(u)  S.  Aug.  ferm.  288  ou  25 
de  ceux  du  P.  Sirm.ijui  eft  lex 
fur  la  Nativité  de  S.  Jean,  n, 
I  ,  ferm.  apo  ou  44,  des  Hom. 
50  ,  qui  elt  le  4  fur  la  même 
Nativ.  n.  »  ,  ferm.  «53  ou  5 
de  ceux  du  P.  Vignier  ,  n.  i, 
ix)  Luc  ,i  15  &  fuiv.  ferm, 
de  S.  Bern.  fur  la  naiffance  de 
faint  Jean  ,  n.  3, 


du  premier  Commandement  de  VEgllfe.  157 
ténèbres  on  fe  réjouit  de  voir  l'aurore,  parce  que  bien- 
tôt après  le  foleil  doit  paroître.  Les  hommes  étoient 
dans  les  ténèbres  ,  ils  ont  dû  fe  réjouir  à  la  venue  de 
faint  Jean  ,  qui  étoit  comme  l'aurore  de  Jefus-Chrifl: , 
la  lumière  du  monde.  Mais  la  joie  de  cette  fête  ne  doit 
point  être  portée  à  l'excès  ,  &  jufqu'a  la  fuperftirion. 

D.  Pourquoi  faint  Jean  eft-il  appelle  Baptifte  ? 

R.  Parce  qu'il  eut  l'honneur  debaprifer  Jefus-Chrift, 
&  qu'il  baptifoit  les  Juifs  pour  les  préparer  à  recevoir 
le  Meffie  (y). 

D.  Qu'étoit-ce  que  le  Baptême  de  faint  Jean  ? 

R.  C'étoit  une  cérémonie  par  laquelle  faint  Jean 
témoignoit  aux  Juifs  qu'ils  dévoient  fe  purifier  de  leurs 
péchés  &  faire  pénitence ,  pour  fe  difpofer  par-la  à 
recevoir  le  Meffie  (^). 

D.  Comment  vécut  faint  Jean-Baptifte  ? 

R.  Nous  l'avons  déjà  dit.  Il  vécut  dans  un  Déferr» 
Il  mena  une  vie  d'une  pénitence  &  d'une  mortifica- 
tion afFreufe.  Il  ne  but  jamais  que  de  l'eau.  Sa  nourri- 
ture fut  d'une  auftérité  étonnante  {a).  Il  fut  toujours 
vêtu  d'une  efpece  de  ciUce.  Les  Juifs  i'allerent  trouver 
en  foule  dans  le  Défert.  Il  les  inftruifoit  ,  &  les  prépa- 
roit  à  recevoir  Jefus-Chrift  {b). 

D.  Comment  faint  Jean  mourut-il  \ 


(y)  Matth.îij,  I  &  fuiv.  d  ff:<rent  de  ce  que  nous  cn- 

(f  )  Maith.  iij  ,  n.  tendons    communément    paf 

(a)  L'Ecriture-Sainte  dit  que  ce   mot.  Quoi    qu'il  en  foit , 

faint  Jean  fe  nourrilToit  defau-  l'Ecriture-Sainte  ne  fait  men- 

tereïlis   6»  de  miel  fauvage.  tion  de  cette  nouniture  de  S. 

Les    Interprètes  ne  convien-  Jean  ,   que   pour   noas  faire 

nent  point  fur  la  fignificadon  comprendre  qu'elle  étoitd'une 

de  ces  mots.  Les  uns  prennent  auftérité  furprenante.    Voyez 

le  mot  de/jucfre//eî  poi  r  des  le  Commentaire   de  Maldon» 

herhts  ou  des  légumes  j  d'au-  de  Jan'en.    de  Gand  ,  &    deS 

très  pour  un  animal  à  quatre  autres  Interpr.  de  l'Evang. 
pied*  ,  duquel  il  étoit  permis         (h)   Matth.  iii  &  U.  Marc, 

aux  Juifs  par  la  Loi  de  man-  j.  Luc,  "j,  &c.  Jofeph,  Hift. 

ger,   comme  il  paroît  par  le  des  Juifs  ,   liv.  18  ,  cil.  7  ,  D* 

Lévitiqu-^  ,  ch.  11  ,  verf.  21  ,  78:. 
&  qui  par  conféquent  éioit 
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R.  Il  fut  mis  en  prifoii  ,  &  enfuite  décapité  par  or* 
dre  d'Hérode  ,  à  caufe  de  la  fainne  liberté  avec  laquelle 
il  avoit  repris  la  vie  fcandaleufe  de  ce  Prince  ,  qui  vi- 
voit  dans  un  adultère  &  un  incefte  publics  (c). 
D.  Que  devons-nous  apprendre  de  faint  Jean  ? 
R.  A  fuir  le  monde  ,  à  joindre  la  mortification  à 
l'innocence  ,  à  ne  point  avoir  pour  les  Grands  des  coii- 
defcendances  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  &  aux  obli- 
gations du  facré  Miniftere  ,  dût-il  nous  en  coûter  la 
vie  i  à  être  humbles  î  à  aimer  beaucoup  Jefus-Chrift  j  à 
faire  ce  qui  dépend  de  nous  pour  procurer  aux  autres 
la  connoiflance  &  l'amour  de  Jefus-Chrift  (d). 

§  21.  Des  Fêtes  des  faints  Apôtres  ,  des  Martyrs  , 
des  Evêques  ,  des  Confejfeurs  ,  des  faintes  Vier- 
ges  »  6"  des  faintes  'Femmes  mariées  ou  péniteri' 
tes, 

D.  Qui  font  les  faihts  Apôtres  ? 

R.  Ce  font  ceux  que  Jefus-Chrift  a  choiHs  pour  les 
envoyer  par  toute  la  terre  prêcher  l'Evangile  ,  &  con- 
vertir les  hommes  (e)» 

On  donne  au(îi  ce  nom  à  ceux  qui  les  premiers  ont 
annoncé  la  Foi  dans  un  pays ,  ou  qui  y  ont  reporté  la 
lumière  de  TEvangile  qui  y  étoit  éteinte.  Saint  Denis 
eft  appelle  l'Apôcre  de  la  France  ;  faint  Paul  de  Nar- 
bonne  ,  l'Apôtre  de  la  Gaule  Narbonnoife  ;  faint 
Martial  ,  i' Apôtre  de  l'Aquitaine  ;  faint  Auguftin  , 
Moine  Bénédictin  ,  l'Apôtre  de  l'Angleterre  j  faint 
François  Xavier  ,  l'Apôtre  des  Indes  ,  &c. 

D.  Qui  font  les  faints  Evangéliftes  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  la  vie  de 
îcfus-Chrift. 

(c)  Matth.  i ,  4.  Marc  ,  vj ,  S.  Chryf.  Hom.  38  furl:iDéc. 
tS.  Luc  ,  iij  ,  19  ,  10.  deS.  Jean,  tom.  6  ,  pag.  jgr, 

(d)  Serm.  de  S.  Aug.  fur  S.  édition  de  Paris  ,in-fol,  ann, 
Jean  cité  ci  dciTus.  Serm.  de  1614. 

^.Bsrn.Cur  la  nailT.de  S-  Jean,        (ei  Marc  ,  xvj ,  1  ç  ,  &c« 
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î5.'Que  faut-il  faire  félon  Tefpric  de  l'EgUfe  aux 
Péces  des  Apôtres  &  des  Evangéiiftes  î 

R.  I.  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  fait  connoîtrc 
par  eux  la  vérité. 

1;  Le  prier  de  nous  faire  demeurer  fermes  dans  I2 
foi  qu'ils  ont  annoncée, 

-  3.  Lui  demander  des  Pafteurs  qui  foient  animés  dt 
leur  efpric 

4.  Faire  des  Prières  pour  l'Eglife  dont  les  Apôtres  ont 
été  les  Fondateurs  ,  &  pour  les  Pafteurs  qui  la  gouver-. 
nent.  Employer  pour  cet  effet  leur  interceffion  (/). 

D.  Qui  font  les  Saints  qu'on  appelle  Martyrs? 

R.  Ce  font  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  caufe  de  Jefus-Chrift ,  &:  généralement  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  ,  de  la  piété,  delà  Religion, 

D.  Que  faut-il  faire  aux  Fêtes  des  faints  Martyrs? 

R.  Il  faut  ,  I.  Remercier  Dieu  de  la  force  dont  il 
les  a  animés ,  &  de  la  récompenfe  qu'il  leur  a  donnée. 

2..  Demander  à  Dieu  pour  nous  la  même  grâce  par 
leur  interceiTiou  {g), 

D.  Que  faut-il  faire  à  la  Fête  des  faints  Evéques? 

R.  Il  faut  faire  à  peu  près  la  même  chofe  qu'aur 
Fêtes  des  Apôtres  dont  les  Evêqu£s  font  les  fuccefr 
feurs.  (/). 


if)  S.  Aug.  fcrm.  29J  ou  Pierre  &  S.  Paul  ,  tome  61 

108,    àc  diverf.  qui  efk  ie  i.  page   314.  Hom.  31  fur  les 

fur  la  Fàe  de  S.  Pierre  &  S.  11  Apôt.  pag.  320.  Hom.  3» 

Paul,  n.  8.  Saint  Léon,  Term,  fur  faint  Thom.  Hom,  6?  fut 

80  ou  I    fur  les  mê-nes  faints  faint  Jean  Je  Théologien. 
Apôt.  ch.  1 ,  3  &  luiv.  ferm.  (g)  S.  Grég.de  Naz.  Dif.  18 

81  »  dansl'oftîve  des  mêmes  fur  S.  Cypr.  Dilc  i*  furie» 
faints  Apôt.  ch.  i  &  2.  Voyez  Machab.  S,  Chryfoft.  Hom.  au 
le  ch.  55  des  Obfervat.  Eccl.  peuple  d'Ant»  40»  41  »  4*  » 
du  Microl.  qui  dit  qu'on  fai-  4;  ,  44  ,  46  ,  47  ,  48  .  49  ,  50 
foit  autrefois  la  Fête  de  tous  &  51. 1.  fur  S.  Babylas,  Hom, 
les  Apôt.  enfemble  le  i  jour  du  70  ,  73  &  74.  S.  Aug.  ferm, 
mois  de  Mai  ,  tome  18  de  la  17%  &  fniv.  &  lesautres  Perei 

Biblioth.  des  Ptres,  pag.  488,  fur  les  Fcies  des  Martyrs, 

édit.de  Lv-tn,in-fol.arn.i677.  (fe)  S.  Pierre  Chryfol.  ferm. 

§.  Cktyfoft.  Hoai.  j«  fm  S.  laé  fur  l'Evêq,  S,  Adclpb,  «, 
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D.  Qui  fonc  ceux  qu'on  nomme  Taints  Confeireurs  ? 
R.  On  ne  donnoic  autrefois  le  nom  de  Ccnfelfeurs 
de  Jefus-Chrift  ,  qu'à  ceux  qui  avoient  rendu  témoi- 
gnage à  la  vérité ,  qui  pour  ia  défendre  s'étoienc  ex- 
pofés  à  la  prifon ,  à  l'exil ,  à  la  perte  de  leurs  biens , 
aux  tourmens  ,  &  même  à  perdre  la  vie,  mais  qui 
n'avoient  pas  été  mis  à  mort.  On  les  appelloit  Con- 
felTeurs  ,  à  caufe  qu'ils  avoient  confeiTé  hautement  le 
nom  de  Jefus-Chrift.  On  les  appelloit  aulTi  quelquefois 
Martyrs ,  à  caufe  du  témoignage  qu'ils  avoient  rendu 
à  la  vérité  (/).  Mais  depuis  pluiieurs  fîecles  on  appelle 
faints  Confelîeurs  généralement  tous  les  Saints  qui  ne 
font  ni  Apôtres  ,  ni  Evangéliftes  ,  ni  Martyrs.  Ou  les 
nomme  ainfi  j  parce  qu'ils  ont  tous  confelfé  la  Foi  de 
Jefus-Chrift ,  &  rendu  témoignage  à  la  vérité  au  moins 
par  la  fainteté  de  leur  vie  (k). 

D.  Que  faut-il  faire  aux  fêtes  des  faints  ConfefTcurs  ? 

R.  Faire  attention  aux  vertus  par  lefquelles  ils  Te 
font  fandifîés,  &  demander  à  Dieu  par  leur  intercef- 
fîon  la  grâce  de  les  imiter. 

D.  Que  faut-il  faire  aux  Fêtes  des  faintcs  Vierges  ? 

R.  Il  faut  nous  animer  à  fervir  Dieu  ,  &  à  vaincre 
le  monde  avec  toutes  fesconvoitifes  ^  par  les  exemples 
de  force  5c  de  vertu  que  nous  ont  donnés  ces  faintes 
lilles  dans  un  corps  li  foible  (/). 

D. 

Maxime  ,  Hom.  i  &  4  fur  S.  fefTeurs.  Il  prend  le  ncm  de 

Eufeb,   Evêq.    de  Verceil.   S.  Confefieur     comme    nous    le 

Bern,  ferm.   i.  fur  S.  Malach.  prenons  aujourd  hui  ,  ce  qui 

n.  »,  5  &  8.  ferm.  i  ,  n.   5  &  fait  voir  l'anciquité  de  cette  fî- 

fuiv.  &c.  fi;r  différentes  Fctes  gnifîcation.  Car  S.    Grég.  de 

d'Evêq.  Voyez  aufTi  le  ferm.  de  Tours  vivoit  dans  le  6  fiecie, 

S.  Aug.  fur   les  Pafteurs .  qui  Voyez  fur- tout  les  ch.  3  ,  «o  , 

eft  le  4^  ou  le  165  ,  de  temp.  a6  ,  28  ,  »9  »  41  .  5  »  >  54  >  S7» 

"•  *  ,  4  »  5.  7  &  II*  60  ,  Si  ,  8j ,  88  ,  97,  pp,  ico  , 

(i)   Voyez  fur  cela  la  lett.  57  lOi  &  loj. 
de  S.  Cypr.  aux  Prétr.  isc  aux        (/)  Voyez  les  ferm.  de  faîat 

Confeir.  qui  eft  la  16  dans  Té-  Grég.  -Je  Naz,  De  faint  Gr^^. 

ditJon  dePamel.  de  i^Y^T.  du   s   la  vie  de  fainte 

.  (k)  Voyez  le  Tr.  de  S.  Grér.  M?cr'i  e  ,  tom.  2  ,  pag.  479  , 

iie  Tours  fur  la  gloire  des  Qon^  édition  de  Paris  »  in-foi.  aatv 


V du  prttnier  Commandcmtnt  de  CEglife.  i4ï 

D.  Que  faut-il  fane  aux  Feies  des  fanucs  femmes  , 
&  des  faintes  veuves  ? 

R.  Il  faut  rendre  grâces  à  Dieu  qui  a  appelle  les  pcr^ 
Tonnes  de  tout  état  à  la  fainteté  i  Se  nous  animer  à  rem- 
plir ^  comme  ces  faintes  femmes  ,  les  devoirs  de  Técat 
où  nous  nous  trouvons  ,  pour  nous  fandifier  comme 
elles  (r/2). 

D.  Que  faut  il  faire  aux  Fêtes  des  faintes  Pénitentes  î 
R.   I.  Nous  exciter  à  la  pénitence  &  à  l'humilité  par 
leur  exemple. 

1.  Nous  animer  à  la  confiance  par  la  vue  de  la  mi- 
féricorde  que  Dieu  leur  a  faite.  Efpérer  pour  nous  une 
femblable  miféricorde.  îaire  dans  cette  vue  tous  les 
eitorts  nécellaires  pour  vaincre  nos  pafîions  (n)» 

§  22.  De  la  fête  de  la  Toujfaint, 

D.  Quille  eft  la  Fête  que  l'Eglife  célèbre  le  pre-«" 
laier  jour  de  Novembre  avec  tant  de  folemnité  > 

R>  La  Fête  de  tous  les  Saints  qu'on  nomme  commu- 
nément la  Toulfaint. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  célebre-t'elle  cette  Fête  ? 

R.  I.  Pour  honorer  en  ce  jour  les  Saints  connus  & 
inconnus ,  qui  n'ont  pas  de  Fête  aflignéc  dans  le  cours 
de  l'année. 

1.  Pour  réparer  par  cette  folemnité  les  manquemens 
qu'on  peut  avoir  commis  aux  autres  Fêtes  dans  le 
cours  de  Tannée. 

5-  Pour  nous  exciter  à  la  vertu  plus  puifTammenc 
par  tant  d'exemples  réunis  de  gens  de  tout  âge  ,  de 
#38,  Saint  Chryfoft.  Hom.41.  Félicité,  &  les  liv.  de  S.  Aug, 
au  peuple  d'Ant,  fur  fainre  Pé-  fur  le  mariage  ,  du  bien  con- 
lag.  Hom.  40.  fur  dix  Vier-  jugal ,  n.  ?  ,  4,  d,  8,  lO,  1 1  , 
ges  ,  tome  6  ,  page  391 ,  édir.  1  2  ,  1 8  &  a  i  ,  &  fur  l'ita't  det 
de  Paris  ,  in  fol.  ann.  1614.  veuves,  n.  »o,  2?  ,  16  &  »8. 
de  Saint  Aug.  fur  plufieurs  (n)  Voyez  dans  le  livre  de« 
Vierges.  Pères  du   Défcrt  les  Vie»  de 

(m)  Voyez  ce  quefaint  Aug.    fainte  Marie  Egypt.  de  fainte 
tome 5,&raincGrégoirc Pape,     Pélag.    &   des  autres  fainic» 
Hom.  3.   fur  les  Evang.  ont    Péaiienies. 
écrit  fur  fainte   Perpétue  & 
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touc  fexe ,  &  de  toute  profefTion ,  &  par  la  récompenfe 

dont  ils  jouillent. 

4.  Pour  attirer  des  grâces  plus  abondantes  fur  les 
Fidèles  en  multipliant  les  intercelTeurs. 

5.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  pour  toutes  les  araes 
bienhcfureufes  (o). 

D.  Pourquoi  l'Eglife  célèbre- t'elle  cette  Fcte  avec 
tant  de  folemnité  ? 

R,  Parce  que  cette  Fcte  comprend  toutes  les  autres 
Pétes  des  Saints  ;  &  qu'elle  eft  Timage  de  la  Fcte  éter- 
nelle que  Dieu  célèbre  lui-même  dans  le  Ciel  avec  tous 
les  Saints  {p). 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  célébrer  dignement 
cette  Fête  ? 

R.  Il  faut  entrer  dans  l'efprit  de  TEglife  par  rapport  à 
chacune  des  cinqraifons  que  nous  venons  d'expliquer. 

D.  Par  quelles  conlidérations  pouvons-nous  nous 
exciter  à  fuivre  l'exemple  des  Saints  ? 

R.  En  faifant  réflexion  fur  ce  que  les  Saints  étoient 
foibles  comme  nous ,  fujets  aux  mêmes  tentations  ,  àc 
aux  mêmes  difficultés  j  &  que  nous  fomm.cs  les  mem- 
bres d'un  même  corps  ,  animés  par  le  même  efprir  , 
fortifiés  par  les  mêmes  fecours  ,  inftruits  par  le  même 
Maître,  m,  appelles  à  la  même  récompenfe  (ç). 

§  2^.  Du  jour  des  Morts. 

D.  Pourquoi  TEglife  defline-t'elle  un  jour  particu- 
lièrement à  prier  pour  les  morts  î 

R.  Pour  leur  procurer  un  foulagement  général. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-t*elle  ciioiû  pour  cet  effet 
le  lendemain  de  la  TouHaint  î 

R.  Pour  faire  voir  l'union  qu'il  y  a  entre  tous  les 
membres  de  l'Eglife. 

(0)  Voyez  le?  cinq  ferm.de       (g)  Voyez  S.  Bern,  ferm.  fur 

fair.tBern.  fur  csn:  Fcte.  la  Fête  de  tous  'es  Saints  ,  & 

(p)  Saint  A-  g.  Icnn.  356  ou  S.  Au;»,  en  plufieurs  fera-»,  fur 

450.  de  temp.  qui  eft  le  i.  Tur  les  faims  Martyrs,  ferm.  316. 

U  Dédicace  ^  n.  î,  n.  i. 
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Explication. 

Les  Fidèles  qui  font  dans  le  Ciel  ^  dans  le  Purgatoi- 
re &  fur  la  terre  ,  font  tous  membres  de  l'Eglifc.  Ils 
font  tous  appelles  au  bonheur  éternel.  Ces  trois  £gli- 
(es  n'en  font  qu'une  fous  le  m.énie  Chef-  Jefus-Chnft. 
Nous  l'avons  prouvé  &  expliqué  ci- devant  (r).  L'E- 
ghfe  de  la  terre  s'.eicire  à  mériter  ce  bonheur  en  fc 
réjouilîar.t  le  jour  de  la  Touliaint  ,  de  ce  que  les 
Saints  le  poùedent  j  &  elle  veut  procurer  à  TEglifc 
du  Purgatoire,  par  les  Prières  qu'elle  fait  le  lendemain 
pour  les  âmes  qui  compofent  cette  Eglife. 

D.  L'uûge  de  prier  pour  les  morts  eft-il  fort  an- 
cien dans  1  hglife  ? 

R.  Oui.  L'Eglife  a  toujours  prié  pour  les  morts. 
C'eft  un  iifage  de  Tradition  Apoitolique  (/). 

D.  Peut-on  prouver  par  l'Ecriture  la  prière  pour 
les  morts  ? 

K.  Oui.  On  en  peut  prouver  l'ufage  par  l'Ancien  & 
par  le  Nouveau  Teltament  (r) 

D.  Quels  font  les  morts  pour  lefquels  il  faut  prier  î 

R,  Ce  font  ceux  dont  on  a  lieu  de  préfumer  que 
Tame  eft  en  Purgatoire,  parce  que  ce  funt  les  (euls  qui 
puilîent  être  foulages  par  nos  Prières  j  les  Saints  n'en 
ont  pas  befoin  j  ôc  elles  feroient  inutiles  aux  damnés 

Explication» 
Ainfi  on  ne  prie  point  pour  les  Martyrs  ;  car  ce  fe- 
roit  leur  faire  injure  ,  dit  S.  Auguftin  ;  il  U\xi  plutôt 
les  invoquer  ,  continue  ce  Père  [x).  On  doi  ci  e  la 
même  chofe  des  autre  Saints  dont  la  famteté  eH:  publi- 
quement reconnue  par   i'Eghfe  j  &  des  enfans  morts 

(r)  I.  Part.  Seft.  »,  ch.  3.  fuiv.  1.  Cor,  xv,  19  ,  »  ,  Tim. 

§  I  &  1.  J.  i8.  Voy    'es  Comment,  fur 

(/)    Voyez-en    la     preuve  ces  paflages  de  ^'Ecriture, 
dans  la  j.  Part.de  cetOuvr^g.       (u)   S.   Aug.    dj     loin    de» 

fed.  1 ,  ch.  5  ,  §  17.  du  Purgat.  morts  ,  ch.  1  ,  n.  i.  &  luiv. 
Sed'.  »  ,  ch.  I ,  §  3,  ch.  7  ,  §         \x)  S.  Auj^.liv,  1».  cencr^ 

1»  &  13.  §  u.  II.  24.  FauttCj  ch.  21. 
(0   ».  Machab.  xij  ,  42  â^ 

L  1 
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après  le  Baptême  avant  l'ufage  de  laifon. 

On  ne  prie  point  pour  les  Infidèles  ,  les  Hérétiques^ 
les  Schifmatiques  j  les  Apoftats  ,  les  Excommunies 
déclarés  ,  que  l'on  Tçsic  être  morts  hors  du  fein  de 
l'Eglife.  L'on  fçait  que  la  damnation  de  ces  perfonncs 
eH  aflurée. 

Oa  prie  généralement  pour  tous  les  Fidèles  qui  meu- 
rent dans  le  fein  de  l'Eglife,  foit  que  leur  vie  au  été 
très-fainte  &  très-édifiante  j  car  on  craint  toujours  pour 
eux  les  jugemens  de  Dieu  ,  foit  que  leur  vie  au  été 
criminelle  &;  peu  édifiante  ,  s'ils  ont  donné  quelque 
marque  de  repentir  avant  que  de  mourir  j  ou  s'ils  ont 
été  furpris  par  la  mort  :  l't  glifê  préfurae  de  la  miféd- 
corde  de  Dieu  ,  &  dans  le  doute  elle  aime  mieux  ac- 
corder à  toutes  ces  perfonnes  les  prières  ,  que  d'en 
priver  ceux  à  qui  elles  pourroient  être  utiles. 

D.  Pourquoi  nos  prières  font -elles  inutiles  aux  dam- 
nés ? 

R.  Parce  que  les  peines  de  l'enfer  ne  peuvent  être 
ni  diminuées  ni  abrégées  (y). 

D.  Quels  font  les  morts  pour  lefquels  il  faut  prin- 
cipalement prier  le  lendemain  de  la  Touffaint  î 

R.  L'efprit  de  l'Eglife  efl  que  le  lendemain  de  la 
Toulfaint  nous  priions  Dieu  pour  toutes  les  âmes  du 
Purgatoire  en  général  j  &  que  nous  réfervions  à  d'au- 
tres jours  les  prières  particulières  pour  nos  parens  ou 
amis  qui  font  morts.  Car  ce  jour  eil  deftiné  à  ces  prie- 
les  générales  j  comme  le  jour  précédent  eft  deftiné  à 
célébrer  la  Fête  de  tous  les  Saints  en  général,  &  non 
de  C|Uclque  Saint  en  particulier. 

D.  Ell-ce  feulement  par  les  prières  qu'on  peut  fou- 
lager  les  âmes  du  Purgatoire  ? 

R.  Par  les  prières  nous  entendons  auffi  le  faint 
Sacrifice  de  la  Mefle  qui  eft  la  plus  excellente  prière. 
Mais  on  peut  outre  cela  foulager  les  âmes  du  Purga- 
toire par  les  aumônes  &  par  les  autres  bonnes  œu- 
vres (ç). 
(y)  Saint  Aug.  ibid.  (f  )  S,  Aug.  de  cura  pro  moT' 


'^»      ,     du  premier  Commandement  de  TE glîfe,         i^-j 
S  24..  De  la  Fête  de  la  Dédicace  de  l'Eglife, 

D.  Qu'est-ce  que  la  Dédicace  d'une  Eglife  ? 

R.  C'ell  une  cérémonie  par  laquelle  un  édifice  eft 
confacré  par  un  Evêque  pour  être  une  maifon  de 
prières  j  &  ne  plus  fervir  qu'à  Dieu  feul  (a). 

D.  Pourquoi  cette  cérémonie  fe  fait-elle  avec  tanc 
de  folemnité  ? 

R.  Parce  qu'on  la  regarde  comme  la  figure  &  li- 
mage de  la  Dédicace,  qui  fe  doit  faire  dans  le  Ciel  > 
dei'Eglife  vivante  des  Saints. 

Explication. 

II  y  a  un  rapport  admirable  entre  les  Edifices  maté- 
riels qui  font  confacrés  par  l'Evéque  ,  &  l'édifice  fpiri- 
tuel  qui  doit  être  dédié  dans  le  Ciel.  Par  cet  édifice 
fpirituel  on  entend  l'aifemblée  des  Saints  dans  le  Ciel  , 
qu'on  appelle  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (^)  TE- 
glife  triomphante  ,  la  Jérafalem  célefte  ,  la  Cuc  de 
Dieu. 

Voici  le  rapport:  Avant  qu'un  édifice  matériel  foie  bâ- 
ti ,  chaque  pierre  eft  choiiîe  par  l'Architecle  ,  &  taillée 
par  fou  ordre.  Elle  eft  mife  enfuite  chacune  en  fa  pla- 
ce. L'union  de  toutes  ces  pierres  forme  l'édifice  que  l'E- 
vfque  confacré,  &  l'Evéque  lui-même  met  la  première 
pierre  avec  beaucoup  de  folemniié.  Voilà  Li  figure. 

En  voici  l'explication  :  Les  hommes  font  les  pier- 
res vivantes  de  fédifice  fpirituel  :  Dieu  en  eft  î'Ar- 
chitede.  Si  Dieu  traitoit  ces  pierres  comme  elles  îe 
méritent  ,  aucune  ne  feroit  choifie  pour  cet  édifice  ; 
parce  qu'elles  font  toutes  indignes  de  cette  faveiu' ,  à 
caufe  de  Tétat  oiî  le  péché  les  a  réduises.  Dieu  aban- 
donne les  unes  par  jaftice  à  cette  corruption  volon- 

ch.  I.  &  dern.  &c.  Voyez  aiilTi  (a)  Voyez-en  Tordre  &  Tex- 

Jcs  autres  Ouvrages  de  ce  le-  plie,  en  la  ^.  l'art,  de  ctt  Ouv. 

re  ,  cités  ci-iiorès  dans  les  art.  Seft.  2  ,  ch.  8.  §  7  &  s. 

du  Pi.rgat.  &  du  Sacrifice  of-  (h)  Parc.  1  .  Sed.  2,ch.  j, 

fert  pour  les  rnortî.  S.   Bcrn.  §  a. 

fcrm.  6i  fur  les  Cant.  n.  u, 

ti 
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taire  ,  où  elles  fc  font  livrées  ;  il  choific  les  autres  par 
miféricorde  pour  en  compofer  fon  édifice.  Il  caille 
ces  pierres  fur  la  terre  par  les  Sacremcns  ^  par  les  inf- 
trudions  ,  par  les  grâces  ,  par  les  affiidions.  Tout 
cela  forme  6l  polit  y  pour  ainfî  dire  ^  ces  pierres  vi- 
vantes y  choifies  pour  l'édifice  du  Ciel  ,  Jefus-Chrift 
eft  la  pierre  angulaire  &  fondamentale  ,  fur  laquelle 
toutes  les  autres  font  bâties.  La  charité  eft  ce  qui  unit 
ces  pierres  vivantes.  Comme  la  charité  commence 
fur  la  terre  ,  l'édifice  fpirituel  commence  aulTi  à  fe 
former  fur  la  terre.  Mais  ce  ne  fera  que  dans  le  Ciel , 
&  à  la  fin  du  monde  ^  que  ces  pierres  auront  entr'el- 
les  une  union  parfaite  ;  parce  que  ,  i.  La  charité  ne 
fera  parfaire  que  dans  le  Ciel.  i.  Ce  ne  fera  qu'à  la 
fin  du  monde  que  toutes  les  pierres  vivantes  de  cet 
édifice  feront  réunies  ;  jufqu'alors  plufieurs  d'entr'el- 
les  demeureront  difperfées.  Ce  fera  à  la  fin  du  monde 
que  chaque  pierre  étant  mife  en  la  place  qui  lui  aura 
été  deftinée  par  l'Architede  ,  elles  feront  toutes  unies 
cntr'elles  à  jamais.  Alors  Jefus  Chrift  ,  figuré  par  l'E- 
vêque  ,  fera  la  Dédicace  de  l'édifice  ,  qui  fubfiftera 
toujours  ,  &  ne  vivra  que  pour  Dieu.  C'eil-à-dire  ,  que 
Jefus-Chrifi;,  comme  dit  S,  Paul  {c),préfenLerafon  FgU- 
fe  à  Dieu  ,  pure  &  fans  tache  y  pour  être  à  jamais  unie 
à  lui ,  &  s'occuper  pendant  toute  l'éternité  de  la  gran- 
deur &  des  Qîiféricordes  du  Tout-puilTant  (d), 

D.   Que  fignifient  toutes  les  prières  &  les  cérémo- 
nies dont  on  fe  fert  à  la  Dédicace  d'une  Eglife  \ 

R.  Nous  l'expliquerons  dans  la  fuite  quand  nous 
parlerons  des  Bénédictions  {e). 

D.  Pourquoi  célebrc-t'on  chaque  année  la  mémoire 
de  la  Dédicace  de  1* Eglife  ? 

(c)  Ephef.  V.  17.  Saint  Bern.   ferm.  i.    Air  la 

_X«i)  S-:intAug.!erni.  3^(5ou  Dédicace  des  Egl.n.  i  ,  4  Se 

%s6.~ÏÏf-Lrmp.    n.  I  ,  j  &  6.  fuiv.  Yves  de  Chartr.  fern^,.  4. 

ferai.  ^37  ou  j6-  de  ceux  qui  fur  la  D':^ciirace  d'^  ne   Fg'ile 

font  ajc  utés  en  réJit.  de  Pa-  dans  la  Bib'foih.  des  Percs. 

ris  de  1585.   Cité   de   Dfen  ,  (e)  3.  Partie  ,  5^61.  i,  ch.  8^ 

liv.  17 .  cil.  8  ,  n.  a.  &  fuiv.  §  7  Si  8. 


du  premier  Commandement  de  l'Eglife,         14?. 

Vv.  On  la  célèbre  par  rapport  aux  édifices  matériels  ; 
mais  fur-tout  par  rapport  a  l'édifice  fpirituel  ,  ci-dcllus 
cxpli<|aé  (/). 

Par  rapport  aux  édifices  matériels ,  pour  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  vejt  bico  habiter  dans  nos  Temples, 
y  exaucer  nos  Prières  ,  &  nous  y  nourrir  de  fa  parole 
&  de  la  cliair  de  /efus-Chriri  fon  Fils  {g). 

Par  rapport  a  l'éditice  fpirituel ,  pour  nous  faire  ref- 
fouvenir  cjue  nous  fommes  les  Temples  de  Dieu  ;  que 
nous  devons  un  jour  entrer  dans  l'édifice  de  la  célefte 
Jérufalem ,  &  nous  confolcr  dans  cette  efpérance  fi  nous 
fommes  préfeatement  fous  le  cizeau  de  l'Arcliitecle  , 
par  les  aiBictions  oC  les  contradictions  {h). 

D.  Pourquoi  ailume-t'on  un  li  grand  nombre  de 
cierges  en  cette  Fête  ? 

R.  I.  Pour  témoigner  la  joie  que  nous  avons  dans 
l'efpérance  d'entrer  un  jour  dans  l'édifice  fpirituel  ,  5c 
protefter  à  Dieu  que  nous  voulons  comme  ces  cierges 
nous  confumer  entièrement  pour  lui. 

t.  Ces  cierges  reprcfentent  les  Apôtres  qui  (on:  la 
lumière  du  monde  ,  comme  à\i  Jefus-Chriit ,  &:  les  ton- 
demens  de  PEglife  ,  comme  dit  S.  Pajl  (i). 

D.   Que  faut-il  faire  pour  bien  célébrer  cette  Fête  ? 

R.  Il  faut ,  I.  Se  renouvellec  dans  le  refped  qu'oa 
doit  avoir  pour  le  Temple  oii  Dieu  m.cme  habite. 

1.  Témoignera  Dieu  ce  rerpecl  en  contribuant  ea 
tout  ce  qui  dépend  de  nous  à  fa  décoration. 

5.  Aimer  à  prier  dans  PEglife  ,  paifqa'elle  a  une 
confécration  particulière  pour  être  un  lieu  de  prie- 
re  {k), 

4.  Nous  refTouvenir  que  nous  fommes  le  Temple  de 
Dieu  ,  &  ne  rien  faire  qui  déshonore  ce  Temple. 

(/)  S.  Aut?.  &  S.  Bern,  ibicl.  Dédicaceen  la  %  Partie  àt  cet 

(g)  De.itér.  iv  ,  7,  3.  Reg.  O-iv.sa    z,ch.  8§8, 

»''i  .  39-  (k)  S     B  m.  ferm.  6.  fur  1« 

{h)   Saint    Aug.  ferm.    336  Dé  iic.  des  Egl.  Voyez  ce  qui 

&îï7-        ^  ert  dit  dans  la  7.  Partie  de  cet 

(0   Eph,  îi,  -o.  Voyez  l'ex-  Ouvrage  fiKlerefpeft  dû  aux 

pîic.  de  U  cérctiionie  de   U  Eglii'es  ,  Se£t.  2  ,  ch.  j.  §  11. 

L4 
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S.  Plier  le  Seigneur  qu'il  falTc  de  nous  ce  qu'iîvbu- 
dra  fur  la  rerre  j  qu'il  coupe  ,  qu'il  tailla  ,  qu'il  biùle, 
qu'il  afflige ,  pourvu  qu'il  nous  fafîe  milericorde  pour 
l'éternité ,  en  nous  deftinanc  une  place  dans  l'édifice  du 
Ciel  (/). 

D.  La  Cérémonie  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  eft-ellc 
fort  ancienne  ? 

R.  Dien  même  ordonna  la  Dédicace  du  Temple  de 
Salomon.  L'Eglife  a  pratiqué  cette  Cérémonie  auflî-tôt 
qu'elle  a  eu  U  liberté  d'avoir  publiquement  des  Temples. 
'iWz  a  toujours  béni  ou  confacré  ce  qui  fert  à  Tes  ufa- 
ges  publics  :  à  plus  forte  raifon  les  Eglifes  (m), 

D.  Que  fîgnifioit  la  Cérémonie  de  la  Dédicace  du. 
Temple  de  Salomon  ? 

R.  La  même  chofe  que  la  Dédicace  de  nos  Eglifes  J 
c*eft-à-dire  ,  la  Dédicace  de  l'Eglife  du  Ciel  (/:). 

CHAPITRE     lïl. 

Du  fécond  Commandement, 

Sur  rohligation  d'entendre  la  Mejfe  les  Dimanches  5? 
les  Fêtes  ,  &  fur  la  MeJJe  de  Paroijfe, 

Uel  eft    le  fécond  Commandement   de  PE- 


D./^Uel  c 
S/  glife  ? 


R.   Les  Dimanches  la  Mejf^  ouïra  s  y 
.  Et-  Fêtes  de  commandement, 

D.  Qu*eft-ce  que  l'Eglife  ordonne  par  ce  Comman- 
demeiit  ? 

R.  D'affifter  au  faint  Sacrifice  de  la  Melfe  les  Di- 
manches &  les  Fêtes  commandées. 

(i)  S.  Atig.  ferm.  î56&?î7.  nie  dians   la  %.  Partie  de  cet 

S.  Bernard  ,  ("erm.    i.   de   la  Ouv.  ea.  l'endroit  ché  ci-dcf- 

Dédicace.  fus  ,  Sc£):  2  ,  ch.  8  ,  §  7. 

(m)  jVoyez   les  preuves  de  (n)  Vo/cz  ia  i.  Pane  ,  Siid^a. 

l'antiqijité  de  cttte.  Cérénio-  i  ,  ch.  4  ,  §  17, 


I 
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ï).  Y  a-c'il  long-temps  que  l'Eglife  a  faic  cette  Or- 
^onnauce  î 

R.  Elle  eft  en  ufage  dès  les  premiers  (iecles. 

(0)  Et  faint  Luc  dit  que  l.s  premiers  Chrétiens 
s'alfembloient  le  premier  jour  de  la  femainc  ,  pour 
rompre  le  paia  3  c*eft-à-dire  ,  pour  célébrer  le  faint 
Sacrifice  (/?). 

D.  Pourquoi  l'Eglife  veut-elle  qu'on  alTifte  ces 
jours-là  à  là  fainte  Melfe  î 

R.  Parce  que  l'afliftance  à  la  uinte  Mefle  eft  l'ac- 
tion la  plus  lainte  &  la  plus  utile  que  nous  puifïions 
faire  en  ces  jours  confacrés  au  fervice  de  Dieu  ($). 

D.  Comment  doit-on  aflîller  à  la  fainte  MelTc  pour 
fatisfaire  au  précepte  de  TEglife  ? 

R.  Il  faut  entendre  la.  Meiîe  toute  entière  avec 
piété  (r)» 

D.  Que  doit-on  faire  pour  aiTiften  avec  piété  à  la 
MelTe   (elon  l'cfprit  de  l'Eglife  î 

R.  Il  faut  s'y  trouver  avec  rcfpec^  ^  avec  attenrion 
&  avec  modefl-ie  j  &  l'on  ne  fçauroit  rien  faire  de 
mieux  que  de  fuivre  le  Prêtre  ,  s^unir  à  lui  ,  Se  offrir 
avec  lui  le  faint   Sacrifice  (/). 

D.  Quelle  eft  la  Meffe  a  laquelle  l'Eglife  nous  obli- 
ge d'aûTifter  les  Dimanclies  &  les  Fétcs  ": 

(0)  Saint  Juftin,  Apc'©g.  2.  d'Orléans  ,  &c.  faînt  Cé'"aife^ 

Conc.  d'Agdc,  Can,  47.  Saint  liom.  »j,  citée  ci  defl'.   Hoir. 

Léon,  letr.  1 1  ou  81   à   Diof-  8j  ,  qui  eft  le  ferm.  2S).  d:  nj 

core.  S.Céfaire  d'Arles,Hom.  V  Appsni.  de  faint  Abg   Can. 

«î  ,  qui  eft  le  ferm.  »8i  ,  dans  Çli:anio  dt  Coup.  crac.  DilL  2^ 

VAppeni.   de  faint  Aug.,    de  Le  Chap.  Doùnces.  E:;tra.  De 

la  nov.  éditioru  celehr.  Miljarum  ,  6'r.  Vcycz 

(p)  AéV.  XX  ,  7.  Voyez  la  f..  ce  que  nous  difons  dans  le  § 

Pan.  Seft.  2  ,  chap.  7.   §  ^8.  20    du  faint     Sacri£ce  de   la 

êes  jours   aufq  .-els     la   Mcffe  Méfie  ,  en  la  3.  Partie  de  cet 

doit   être    célébrée.  Ouvrage. 

(?)  Voyez  ce  que  nous  difons  ( /)  Voyez  dans  îa  5.  Part., 
en  pariant  du  Sacrifice  de  île  cet  Ouvrage  ,  le  (  xo  du 
la  Mefle  dans  la  3.  Partie  de  SacriiTce  de  !a  Méfie  ,  où  cet- 
cet  Oiiv.  Seft.  2  ,  ch.  7.  §  9.  te     Demande    eit    expU^uéft 

(r)  Can.,    47.     du    Concile  plus  ampleirc-nt. 
d'Asdç.  Can..a6,  dai.  Conc, 

^  5 
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R.  L'Eglife  fouhaite  que  les  fîdelcs  afllftenV'toi:*; 
les  Dimanches  ik  ks  principales  Féies  à  la  MelTe  de 
paroi  de  (f). 

D.  Peche-c'ou  quand  on  naffifte  point  à  la  MefTa 
de  Paroi lîe  ? 

R.  Ceft  un  péché  que  d'y  manquer  j  q^uand  oa- 
n'a   point  d'empêchement    légitime, 

D.  Surquoi  fondez-vous  cetie  obligation  2 
R.   Sur  ce  que  TEglife  dans  plullcurs  Conciles,  an- 
ciens Se  modernes  j    jupe  dignes  d'excommuDication- 
tous  ceux  qui  ,  fans  caufe  légitime,  s'abfenteront  trois: 
Dimanches  confécutifs  de  la  Meiie  de  PaioifTe  (u). 

D.  Quelles  font  les  caufes  icgi:imes  de  manquer  i 
la  Me  île  de  Paroiiîe  ? 

R-  L'Eglife  n'a  pas  déterminé  quelles  font  les  cau- 
fes de  s'en  abfenter.  Mais  elle  fait  r-ifez  entendre  que. 
ce  ne  doivent  être  que  des  raifuns  de  nécefl'ité.  Par 
exemple,  la  maladie  ^  la  longueur  &;  la  difficulté  des 
chemins  à  la  campagne  dans  des  temps  fort  mauvais  , 
quand  on  n'a    pas    de  voiture  ^  &c.-  (x). 

D.  Quelles  font  les  raifons  qui  déterminent  l'Eglife 
à  obliger  les  iidcles  à  ralfiftance  de  la  MefTe  de  Pa» 
loiffe  ? 

R.  L'Eglife  îe  fait  par  deijx  raifons  principales  v 
I.  Aâa  que  tous  les  membres  d'une  Eglife  pariiculicre 


(t)  Conc.  de  Trenfs  ,  feflT. 
S3.  Décr.  fur  ce  qu'il  fartob- 
ferver  &  éviter  dans  la  célébr. 
de  la  MefTe,  Voyez  !■  Ç^f[.  24, 
ch.  4  de  la  Réform.  où  le  Con- 
cile dit,  que  c'eft  une  obliga- 
tion pour  tous  les  Fideîes. 

lu)  Conc.  d'Elvire,  Can.ii. 
Gonc.  de  Sardiq.  Can.  4J, 
Conc.  I.  de  Nantes  ,  Can.  1. 
&  s.  Conc.  de  Sens,  de  î'5«4. 
Conc.  de  Chartres  ,  de  i)»6. 
Conc.  de  Paris  ,  de  1557  f 
Gonc.  deNifbonne,  de  iS5  r. 
Can.  )6.  Conc.  de  Rouen  , 
liSi»  îit.  du  devoir  des  Cu- 


r^s  &  de^  Paroifliens,  n.  »r,. 
Conc.  de  Bôrleaux,  1583,  ch» 
5".  Conc.  de  ToDrs,  1^85  ,  ch. 
15.  Les  AlTemblées  du  Clergé 
de  1625,  i6j5,  1645,  165c. 
Voyez  Boucbel  ,  liv.de  Decr. 
de  TEglife  Gallicane,  &  le  liv, 
intitulé  :  Mejfe  de  Paroijfe  , 
qui  fe  vend  à  Paris,chez  JofTtu 
Vuyez  aulFi  le  Rituel  de  L?n«gr. 
de  1679.  Et  le  nouveau  Rituel 
de  Paris,  imprimé  par  ordre 
de  M.  de  Noaiiles  ,  Archevê- 
que dr  Paris,  depuis  CardinaJj 
(x)  Voyelles  Conçûtes; 
ci  dcfiuj. 


du  fecO'îd  Commandement  de  l'Eglr/e,  ijf 
ù:  ruJiiïfl'ciU  .wcc  leur  Palteur  pour  prici  6c  pour  of- 
frir cous  enierable  le  faint  Sacrifice  (^y). 

X.  Afin  que  tous  les  Fidèles  Te  troavcnc  aux  Inr«« 
truclions  que  leurs  paftsurs  fonc  obligés  de  leur  fairâ 
alors  (^  ). 

D.  Les  Pideles  ne  peuvenc-ils  pas  erre  indruits  ail* 
leurs  qu'a   leur   Parollfe  î 

R.  I.  Les  Lnilruclions  que  les  Fidèles  reçoivent  ait* 
kurs  font  de  furérogacioii  ,  Si  non  pas  d'obligacioir 
comme    celles  de  Paroilîe. 

2..  Il  y  a  bien  des  chof^s  qa'ilfauc  fçavoir,  &  donc 
on  n'cfl:  mlh-uic  qu'a  la  Paroitre.  Par  exemple  ,  les  pu- 
blications des  Mariages  ^  des  Jeunes  ,  des  fêtes  ,  de& 
Monitoires  ,  des- Ordonnances  Epiiconales,  &  de  plu- 
iîeurs  autres  chofes  donc  Lig'Aorauce  donne  occalio» 
à  bien   des  péchés  (a). 


CHAPITRE     IV. 

Du  troifieme  Commandement  de  l'Eglifc; 
Sur  la  Ç onftjfioîi  annuelle. 


o 


iJEL    eft    le  troiheme     Commandement    à^ 


rglife  î 


R.    Tous  tes   péchés  confejferas 

A  tout  le  moiasy  une  fois  fan. 
D.  Que  nous  ordonne  ce^  Commandement  ? 
R.  De  nous  coafeiVer  au  moins  une  fois  Faiiaée  ^ 
notre  propre  Palleur  (ô). 

rv>  Voyez  S.  Juftln  3  Apol.  (a)    Vovcz  ce  qn^  nous  di* 

a.  La  Lert.  Circu).  de  1  Affem.  Ions  far  le  i'rône  ,   en  «^xpli- 

du  C'-rgé  de  France  de  16S5.  quant    l'orclre   de."    P'ieres  &f 

(f)  Conc.  de  Tr^ne  ,  ieff  des  Cét'^m.  de    la    Me'Te  ,  ea 

«4  .  ch.  4  de  la  Réfonn.   &  la  ^  P-^"-   ^^  '^«t  O.iw.  Seft» 

hiï:.  ax.  ch,  8.  De. Tit  fur  ce  %  ,  ch.  7  ,  §  i&  ,  n.  8?. 

qu'il  i.i-tobfervfr  dins  la  ce-  (^)  LeCjn.ii   Oninis  urrivf^ 

lébtâtioa  de5  Meffes,.  <iue/;*;Î5,  du  Coucgénér.  de; 

L  6- 


t/t  Partie  II.  SeB.  IK.  Chap.  IV,  / 

D.   A  c]uel  âge  eft-oii  obligé  à  ce  précepte  T  ^ 

R.  AufTi-tôt  qu'on  eft  parvenu  à  l'âge  dedifcrétion  t 
e'eft-à-dire  ,  aufll-tôt  qu'on  eft  capable  de  pécher 
mortellement. 

D.  En  quel  temps  de  l'année  eft- on  obligé  de  ft 
confeflfer  pour  fatisfaire  à  ce  précepte  î 

R.  L'Eglife  n'a  pas  déterminé  de  temps  précis  de  U 
Confefiion  annuelle.  Mais  le  précepte  qu'elle  a  fait 
^e  communier  à  Pâques  ,  £ait  aflez  compieudre  que 
fon  efprit  eft  que  cette  confeffion  ferve  de  prépara^ 
tien, à  la  Communion  Pafchale. 

Di  Pourquoi  l'Eglife  n'a-t'elle  pas  déterminé  pré- 
cifément  la  qainzaine  de  Pâques  pour  la  Confeflion 
«ufTi-bien  que  pour  la  Communion  annuelle  î 

R.  Parce  qu'elle  fçait  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  qui  ont  befoin  d'une,  préparation  plus 
longue  pour  être  en  état  de  communier  à  Pâques. 
Et  eiie  fjuhaite  que  ces  Chrétiens  fe  confeffent  dès 
Is  commencement  du  Carême  ^.  ou  même  plutôt  ,. 
pour  fe  mettre  en   état  dé    communier  à  Pâques  (c). 

D.  Si  ceux  qui  ont  befoin  d'une  préparation  lon- 
gue,  ne  (e  préfcntent  pour  fe  confelTer  qu'à  la  quin- 
zaine de  Pâques  ,  ils  font  donc  alors  hors  d'état  de 
fatisfaire  à  leur  devoir  PafcHal  ? 

R.  Ils  peuvent  y  fatisfaire  5  parce  que  l'Eglife  laifTc 
au  pouvoir  des  Confelfeurs  de  différer  rabfolution  , 
&  par  conféquent  la  Communion  à  ceux  qui  ne.  £bnc 
pas  encore  fuffifamment  difpofés  {d).- 

D.  A:  qui  faut-il  faire, fa  Confedion  annuelle  ? 

R.  A  l'Evêque  ,.  ou  au  Curé  ,   ou    à   un    Prêtre 

liatran  îv  ,  tenu  fous  Inno-  Diocefe  ,  Pan    8îs  ,  n.   3<5, 

c«ni  HI  ,  Tan  1215.  Extra. De  Voyez  auIÏÏ  Bouche),  qui  rap- 

pœninnm    6*    remijjionibus.  porte   fur  cela   plufieurs  Dc- 

Conc.   de  Trente,  kff,  14,  crets  de  TEglife    dans  diffé- 

«h.  5^.  &  Cant.  8.  rens  Dioceles  :    Confultez  la 

(ç)  Conc.  de  Trente  ,  fefi".  Table  des  Matières. 

54  ,  ch.  jr- Ccnc.  S' «^e  Milan  (d)  Csn.    Omnis    utriufjue 

fous  S.  Charles,  Théodulphe  fixus ,  (?e,  &  inffa,  Nififor" 

d'Oriéansdans  ?e  Capitulaire  tè  ,   éfc, 
«crefFé  £Aia.  Brkres    de  foa 


du  troipeme  CommandeîTunt  de  tEglife.  î,^% 
approuvé  &  commis  par  aucodcé  de  l'hveqae  à  cec 
ettcc  (^).. 

Explication^ 

Gela  s'entend  des  Fidcles  qui  font  fournis  à  la  vigi* 
lance  des  Curés  ;  car  les  Religieux  y  les  Religieufes  ^ 
ou  les  autres  Fidèles  dont  les  Curés  ne  font  pas  les 
propres  Palteurs  ,  doivent  fe  confelfer  à  ceux  oui  leun 
tiennent  lieu  de  Paftears,  ou  à  des  Prêtres  commis  par 
eux  avec  l'autorité  des  Prélats  ,  &  c'ell  pour  cela  que 
le  Concile  de  Lacraii  dit  >  qu'il  £é  faut  confellcr  a 
fin  propre  Prêtre  y  Proprio  Sacerdoti. 

D.  On  peclie  donc  quand  oii  fait  la  Confefïion  an- 
nuelle hors  de  la  Paroilte  î 

R.  Oui.  Si  on  le  fait  fans  la  permilTîon  du  Curé, 
•u  de  l'Evêque  ,  ou  de  foa  Vicaire  général  (/). 

D-   La  ConfefTion  ,  en  ce  cas  là ,  eft-elle  nulle  î 

R.  Oui.  Le  Concile  de  Latran  le  die  en  termes  ex-- 
près.  Voici  fes  paroles:  Si  quelqu'un  veut  coiifejfer  fcs. 
péchés  CL  un  Prêtre  étranger  ,  pour  quelque  caufe  jufie  > 
quil  demande  auparavant ,  6'  qail  obtienne  la  permif-^ 
Jîon  du  propre  Prêtre  ,  parce  que  fins  cette  permijjio». 
un  autre  ne  peut  ni   U  délier  ni  le  lier^ 

D.  Voilà  une  Loi  qui  nous  paroît  r.oivelle.  Afin 
que  nous  la  fçachions  mieux  ,.  voulez.-vous  bien  la 
rapporter  toute  entière  ? 

R.  Volontiers^- Voici  le  Canon  tout  entier  en  la- 
tin Zz,  en  François  i  c'eft  le  zi  du  quatrième  Concile 
général  de  Latran  ,  tenu  l'an  1115. 

Que  tout  Fidèle  de  l'un  &  Omni^  utriufruefexûs 
de  l'autre  fcxe  ,  quand  il  fe-  fidelis  ,  poftquum  ad  an- 
la  arrivé   à   iâge  de  difcrc-    nos  difiretioms pcrvenC' 

(e)  Can.   Omnis   utrlufque.  cette  queftion  traitée  plus am- 

Voyez  le  1.  Concile  de  Milan  plement  par  1;   P.  Aies.  Dif- 

fousTaiat  Charles.  Le  Concile  fert.  4.  fur  i'iîift.    Eccl.    des 

de  Narbcn.  de  15-01,  Can.  50.  13  &  14    fiecits  ,   &c. 

Le  Concile   de  Reims   1583^  (/)  Voyez  le  Cjron  C^wnis 

Le  Concile  de  Bordeaux  1614.  u.riujque  fexùs  ,  &   tous  le$ 

L'Affemblée    du    Clergé    de  auires  Gonc.  cités  ei-dciTus*. 
fiAnce  de  i^if,  &c-  Voyw 


2/4  Partie  IL  5^.f.  TV.  Ckap.  IV, 

rit  ,    om^dii  fua  folus    tion  ,  confeile  (eul  (  c'elF-à^ 


pcccatafideliter  confit. a- 
tur ,  faltem  femd  ni  an- 
no  j  proprio   Sactrdoti , 
6"  t  ijuriuiam  fibi  pœni- 
tentiam  fiudeat  pro  vi- 
ribus  adimpUre  ;  f^fci- 
piens  rêver  enter  ad  mi- 
nus in  Pafcka  Eucharif- 
ti&    Sacramentum  :  nifi 
forte  de  confiLio  pro  prit 
Sacerdotïs  ,  ob  aiiquam 
rationabiUm  caufam,  ad 
tempus  ab  ejus   percep- 
tiûne  duxerit    abftiaen- 
dutn  :  alioquin  &  vivais 
ab   ingrdjpu   Ecclejï&ar- 
ceatury&  moriens  chrif- 
tianâ  careat  ftpu.lturâ. 
Unde  hoc  JAutare  (idtu- 
tum   fréquenter    in  Ec~ 
clefiis    publicetur  j    7ie 
quifquam  ignorantid  cœ- 
citate  velamea  excufa- 
tionis  ajfumat.  Si   quis 
autem  aLieno   Sacerd-Jti 
Volxerit  juftû  de   causa 
fua  co.tfiteripeccata^  ii- 
centiam  prias  pjjîulet  & 
O-KÏaejt  à  proprio  Sacer^ 
dote  ;  cum  aliter  ilU  io 
fj-m  runpojjîîfuhere  vél 
ligare^ 


Sacerdos  autem  ?'  d'f- 
ffetus.  6"  cautus  ,  ut 
more  periti  medià  fu- 


dire  ,   fans     témoins    )    tous 
fcs    péchés   fidciemeiit    ,    au 
moins    une  fois   chaque  an- 
née ,   à    fon    piopie  l-retie  j. 
&  t]u*il  s'applique   à   accom- 
pli i  de   tout    fon  pouvoir  lâi 
pénitence    qui   lui   aura    été" 
impofée  ,  recevant  avec  ref- 
pecl    au    moins  à  Pâques  le 
Sacrement  de   i'Euchariftie   y 
à   moins    que  pour    quelque 
caufe  raifonnable  ,  du    con- 
fcil  de  fon  propre  Prêtre  ,   il 
ne  juge  à  propos  de  s'abfte- 
nir  de  la  Communion   pour 
un  temps.    Sinon  ,   qu'il   foie 
privé  pendant  fa  vie  de   l'en- 
trée de  i'hgiife  î  &  après   fa 
mort,  de   la  fépulture  Chré- 
tienne.   Ceft   pourquoi    que 
ce  Statut  falutaire    foit  fou- 
vent  publié  dans  les-Fglifes  3 
de  peur    que     quelqu'un    ne 
prérende    s'excufer     fous    le 
prétexte  de*  l'ignorance.  Que 
Il    quelqu'un    veut  coi^fcifer 
fes  péchés  a  un    Prêtre  étran- 
ger   j    pour    quelque    caufe 
jufte  ,  qu'il  demande    aupa- 
ravant ,"  &  qu'il  obtienne  la 
permiilion    du    propre    Prê- 
tre 'y  parce    que  fans    cect^ 
permiilion    y   un    autre    ne 
peut  ni  le  délier  ni  le  lier. 

Au  refte  ,  que  le  Prêtre 
foit  difcret  &  prudent  ,  en- 
force    qjae    fcAibiabk   à  ua 


*  .  du  croificrmCommandeminî  de  tLgtife,  tJT 
Èabile  Médecia  ,  il  verie  perinfunaat  vinum  ^ 
avec  fagelfe  du  vin  Si  de 
Ihaile  dans  les  blcfTjrcs  de 
Ton  malade  ,  s'ititormanr 
avec  cxa-fticude  d:!S  circonf- 
tances  du  pécheur  &  du 
péché  ,.  par  la  connoiifan- 
ce  defqjoUes  il  comprenne 
avec  prudence  ,  &  quel  con- 
feil  il  doit  lui  donner  ,  & 
quel  re.nede  iJ  doit  em- 
ployer ,  fe  fervatit  de  diver- 
ses expériences  pour  guérir 
le  malade. 

Mais  q^u'il  prenne  gnrde 
abfbiumenc  de  ne  poinn  dé- 
couvrir les  péchés  de  Ton 
pénitent  ,  foit  par  parole, 
fbit  par  (igné  ,  foit  en  quel- 
que autre  manière  que  ce 
puilfe    eue.    Que   s'il  a   bc- 

foin   de    confuker  ,  qu'il    le    Jioae  perfunn,   cauù  rt 
faiFe  ave.:  précaution    ,   fans     quirut  :  quoniamquipeC' 
nommer    ni  £aire   connoirre 
perfonne  :    car    (i   quelqu'un 
a  la  harditlfe  de  révéler   un 
péché  qui  lui   aura    été    dé- 
couvert dans    le    tribunal  de 
la  pénitence    ,    nous   ordon- 
nons   que    non-feubmen!:    il 
foie  dépofé   de    l'OîE/e    Sa- 
cerdotal ,    mais    aulli    qu'îl 
foit  enfermé  dans  un   Monaftere  très-reiTerré    pour  y 
fa.re  pénitence  le  rcfte  de   fes  )oiirs. 

D.    Pourquoi  l>.glKe  oblige  t'clle   tous  les  Fidèles  à 
£b   confeller  une  fois  l'an  î 

R.   Afin   qu'on    ne   croupilfc  pas  dans  le  péché  ,& 
^u'oa  ait  foin  de  fe  convertir  au  Seigneur. 


olcum  vulncribus  /au- 
ciati  :  dilK^emer  inqui- 
rens^  peccatoris  circum- 
(îantias  6"  peccati  ;  per 
quas  prudenter  intelligaty 
quaU  iUi  confilium  de- 
beat  ex  h  ibère  ,  6'  cU" 
jufmodi  rcmedium  adhi-» 
bere  ,  diverjis  expert-- 
mentis  utendo  adfunaW' 
dum  âgrotum. 


Caveat  autem  omnino^ 
ne  xzrbo  ,  \el  jigno  , 
vtLalio quo'rii:»  moaopro- 
dat  aUquatenus  ptccU" 
tonm  ;  fedfi  prudentio- 
ri  confîliO  inai guérit  \  il^ 
lad  ahfque ,  idla  expref- 


catum  in  pœnitemiali  jw 
dicio  jibi  detecium  j.  rs." 
fumffirit  revelare  non 
fuLum  a  Saceraoîuli  ofi'- 
cio  dcponendum  aecerni- 
mus  :  verîim  etiam  ad 
ûgeidum  perpttuam  rce- 
nlteatiam  in  ar£ium  Mo- 
nii^^rium  detrudenaum». 


i^é  Pâme  II.  Secf.  IK   Chap.  IK       ^      ' 

D.  Ne  doit-on  fe  confefTer  qu'une  fois  l'annce  f 
R.  L'expérience  fait  voir  que  ceux  qui   ne   fe  con^ 

feffent  qu*une  fois  l'année,  ne  fe  founennenc  pas  dan& 

une  vie    Clirétienne.    Ainfi   l'Eglife  exhorte    tous  les 

Chrétiens  à  fe  confefTec  plus  fouvent  (g)-. 

D.  Quelle  res;ledoit  on  fuivre  dans  fes  ConfetTions? 
R.   On  doit  fuivre  l'avis  d'un   Diredicur  habile  8c 

homme  de  bien  j  &  chacun  doit   en  régler  Tintervalle. 

/ur  fes  propres  bcfoins.    Mais   le  précepte  de  l'Eglife 

m'oblige  qu'a  une  fois  l'^n. 


CHAPITRE     V. 

Du  quatrième  Comtnandement  de  l'Eglife^ 
Sur  la  Communion  Pafckaie. 


\Q 


Uel   efl    le   quatrième  Commandemcat    de 


l'Eglife  ? 


R.  Ton  Créateur  recevras 

Au  moins  a  Pâques  humblement* 

D.  Qu'ordonne  ce  Commandement  ? 

R.  De  cemimunier  une  fois  Tannée  pendant  lar 
quinzaine  de  Pâques ,  à  la  Paroilfe  où  à  L'Eglife  qui 
tient  lieu  de  Paroilfe    {h). 

D.  A  quel  âge  eft-on  obligé  de   communier  ? 

R.  Aulli  tôt  que  les  Pafteurs  jugent  qu'on  a  a  (Tes 
^e  difcrction ,  &  qu'on  eft  aifez  inftruic  pour  le  faire 
utrlemeat. 

D.  Satisfait-on  au  précepte  de  l'Eglife  en  coramu- 
iaiant  hors  de  la  Paroi  (le  ? 

R.  Non.  Si  on  ne  le  fait  avec  une  permifTion  ex* 
preiTe  de  l'Evéque  ou  du  Curé. 

D.  Et  û  on  eft  malade  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques  l 

(a)  Voyez  tous  les  Rhuel».    utrîufqu^  fesiûs  ,  au  §  précé-- 
(6)  Voyez  ie  C^noii  QaïuU    «^^w» 


du  quatrième  Commandement  de  l'Eglife.       157 

R.  Ow  efi:  obligé  de  ùcisfaiie  au  devoir  Pafchal 
aunfi  tôt  qu'on  fera  en  fanré.  Si  néanmoins  étant  au 
lit  3  on  avoit  reçu  pendant  h  c]  jinzain^  de  Pâques  la 
fainte  Communion  de  la  main  du  Curé  ou  de  celui  qui 
fait  pour  lui  cette  fonction  ,  on  auroic  par-là  fatisfaic 
au  devoir  de  la  Communion  Pafchale  (  i). 

D.  Si  le  ConfelTeur  ne  juge  pas  à  propos  de  faire 
communier  le  pénitent  pendant  la  quinzaine  ? 

R.  L'Eglife  ordonne  au  Confelieur  de  différer  la 
Communion  PafcKale  à  ceux  qui  ne  font  pas  fuinfara- 
ment  difpofés. 

D.  Que  doit  faire  le  péniceiit  en  ce  ca^-Ia  ? 

R.  Se  difpofer  à  la  fainte  Communion  en  fe  con- 
vertilfant  au  Seigneur  ,  &  faifant  de  dignes  fruits  de 
pénitence  ,  &  communier  enfuite  à  la  ParoilTe  quand 
le  Confcifeur  l'ordonnera. 

D.  Quelle  eft  la  peine  que  î'Eglife  ordonne  contre 
ceui  qui  n'ont  pas  fatisfait  au  devoir  Pafchal  î 

R.  Qu'ils  foient  privés  de  l'entrée  de  I'Eglife  pen- 
dant leur  vie  j  &  de  la  fépulture  ordinaire  des  Chrétiens 
après  leur  mort  {k). 

D.  Doit-on  fe  contenter  de  communier  une  fois 
l'année  ? 

R,  Pour  fatisfaire  à  l'efprit  de  I'Eglife  j  il  faut  vi- 
rre  affez  chrétiennement  pour  être  en  état  de  commu,- 
nier  fouvent  (/). 

(  Nous  expliquerons  les  difpofitions  où  il  faut  être 
pour  communier  fouvent ,  en  parlant  du  Sacrement  de 
TEucharlftie  (772). 

(0  C'eft  l'efprit  Ju  même  des  lîv.  des  Sacrem.  lîv.  ^,cb» 

Can.  lOmnis  utriufque  fexus.  4.  S.   Aug.  lett.   54  on  1,%  à 

(k)   Voyez  fur  tout  ce  qui  Janv.  S,  CyriH.  d'Alex.  Mv.   ï- 

ifient   d'ttre  dit  dans    ce  §   le  furfaint  Jean.  Conc.  de  Tren- 

Can.  Omnis  utriujjuefexus.  te  ,  fefT.  2»  ,  ch.  6  ,  &c. 

(/)  S.  Cypr.  liv.  de  TOraifon  (m)  Parc.  3  ,  St^.  i  ,  ch.  4  , 

Pyaiinic*  S,  Ambr.  ou  TAui,  §  8. 


*  j  s  Partie  IL  SeEl.  IV,  Chap,  VI.  %  i, 

CHAPITRE     VI. 

Du  cinquième  Commandement  de  l'EgUfe» 
Sur  les  Jeûnes. 
$  /.  Du  Jeune  en  général. 
D  /^  U  E  L  eft  le  le  cinquième  Commandement  de 

^/rtghreî 

K .    ^^aatre- Temps  ,  Vigiles  jeûneras  y 
Et  le  Carême  entièrement. 

D.  Qu'eft-ce  que  l'iglife  nous  ordonne  par  ce 
Coinmandemenc  î 

R.  Ue  jeûner  les  quarante  jours  de  Carême  ,  les 
Quatre  Temps  ,  &  les  Vigiles  aurquelles  le  jeûne  ef^ 
commandé. 

D.  Qu'eft-ce  que  jeûner  î 

R.  C'eft  s'abiicmr  de  certaines  viandes  ,  &  ne  faire 
qu'un  repas  par  jour  {n). 

D.  Quelles  font  les  viandts  dont  on  doit  s'abftenir 
les  jours  de  jeûne  ? 

R.  La  chair  des  animaux  qui  vivent  fur  la  terre,  & 
des  oifeaux   qui  vivent  dans  l'air  j  &  outre  cela  ,  ea 
Carême  ,  les  œufs  &  les  laitages  ^  fuivant  la  coutume 
des  Diocefes  où  l'on  fe  trouve  (o). 
D.  Pourquoi  s'abilient-on  de  ces  viandes  > 

R.  Par  moriification,  parce  qu'elles  font  plus  nour- 
rifTanies  que  les  autres. 

D.  En  cela  n'elVon  pas  oppofé  à  ce  que  S.  Paul  dit  ; 
Ma7ge^  de  tout  ce  qui  Je.  vend  a  U  boucherie  {p)  ? 

R.  Saint  Paul  dit  cela  à  ceux  qui  s' abfle noient  pat 
fcrupule  de    manger  des  viandes  qui  fe  vendoient  à 

tn   Le  P.  ThomafT.  Tr.  des        (i)  Vovez  le  P.   Th.^maflla 

Jeûnes,   P  rt.  i  ,  ch.    lo.'j.  aux  en 'roits  cités  ci-de(ïu5o 
Part.  2  ,  ih.   9.  S.Thom.i  ,      (p)  1.  Cor  ,  s  ,  ij, 
i.  quett.  147  ,  art.  6» 


au  cinquième  Commandement  de  CF.  glife.  i;^ 

la  boucherie  ,  de  crainre  qu'elles  n'eulltnt  éié  immo' 
Jées  aux  Idoles.  Or  .^  l'Eglifs  permc:  l'ufage  de  touîes 
forces  de  viandes  les  jours  ordinaires  j  elle  ne  s'en  abi- 
tiencles  jours  déjeune  c|ue  par  principe  de  ptnirence. 

Explication, 

Saint  Paul  ,  en  cet  endroit ,  parle  aux  Corinthiens 
des  viandes  immolées  aux  Idoles.  Entre  les  Chrériens 
de  Corinthe  ,  les  uns  mangeoient  de  ces  viandes  la  Tans 
aucun  fcrupule  :  d'autres  non  (eulemenc  n'ofoient  ea 
manger  ,  mais  ils  n'ofoient  mime  a.heter  des  viandes 
à  la  boucherie  ,  de  peur  qu'il  ne  s'en  trouvât  quelqu'u- 
ne qui  eue  été  immolée  aux  Idoles.  S.  Paul  ,  pour  re- 
médier à  ce  Icrupule  ,  dit  qu  il  faut  acheter  iiidifFc- 
remment  &  manger  de  toutes  les  viandes  qui  (e  ven- 
dent a  la  boucherie  ,  fans  s'informer  fi  elles  ont  été 
immolées  aux  Idoles  ou  non.  M.^is  que  Ç\  quclqu'uu 
avertit  qu'elles  ont  écé  immolées  aux  Idoles  ,  il  fauc 
alors  s'en  abilcnir  ,  pour  ne  pas  blclTer  la  confcience 
des  foibles  (;}.Orce  n'eit  pas  ce  dont  ilelt  iciqueftion. 
L'Fglife  c'a  persuadée  qie  toutes  les  viandes  font  bon- 
nes ,  6c  qu'on  peut  en  faire  un  bon  ufage  5  (î  elle  s'en 
abRient  les  jours  de  jeûne  ,  ce  n'efi:  que  par  principe  de 
mortificarion  &  de  pénitence  :  telle  a  été  la  pratique 
de  toute  l'antiquicé.  Et  Jefus-Chrift  même  autorife  cet- 
te faintc  pratique  par  les  louanges  qu'il  donne  à  Saint 
Jean  ,  qui  ne  mangeoit  que  des  faurerelles  &  du  miel 
fauvage  par  principe  de  pénitence  (/).  En  forte  qje  les 
Proteîtaas  ,  qui  ont  retranché  l'ablbnence  des  viandes 
aux  jours  de  leurs  jeûnes,  &  qui  condamnent  en  ce 
point  l'Eglie  comme  luperfritieufc  ,  s'éloignent  par-là 
de  !a  pratique  de  tous  les  fiecles  ,  &  ils  condamnent 
Jefus-Chrdl  lui-même  (y). 

(<j^  Qu'on  ï'"e   ce  ch.  10  de  cetre  nourriture  (le  jî.   Jean  ^ 

S.  P^u!  ,    'epuîs    le  vcrf.    19  an  §  io  <iu  ch.  %  de  cette  Sec- 

jufqn"'  la  fin.  tion. 

(r)    N'atth.  iij  ,  4.  Voyez    la       (/")    Voyez  le   P.  Thomafl; 

aotc  qje  nous  ayons  mife  fur  aux  endrois  cités  ci-deiTas. 


x6o   '        Perde  IL  ScB.  IF,  Chap.  VL  §  t. 

D.  Pouvez-vous  prouver  clairement  qu'ancienne- 
nienc  les  jours  de  jeûue  on  s'abftcnoic  ,  par  principe  de 
pénitence  ,  de  certaines  viandes  d«nt  l'ulage  étoic 
permis  en  d'autres  jours  ? 

R.  Il  faut  vouloir  conieftcr  &  nier  les  chofes  Ici 
plus  claires  ,  pour  ofer  révoquer  en  doute  cette  véri- 
té. Il  eft  cercain  que  dans  tous  les  jeûnes  Eccléfiafli- 
qiies  j  fur- tout  en  Carême  ,  on  s'abftenoit  de  la  chair 
&  du  vin.  Cela  paroît  par  faint  Bafile  (  f  )  ,  (àmt 
Grégoire  de  Nyilé  (  i/  )  ,  faint  Chryfoftôme  (  ^  )  , 
faint  Cyrille  de  Jérufalem  {y)  ,  Théophile  d'Alexan- 
drie ({) .  faint  Jérôme  {à)  ,  S.  Auguftin  (/^)  ,  Julien 
Pom^re  (c)  ,  S.  Fulgence  {d),  11  y  avoir  des  jeunes 
encore  plus  rigoureux  ^  où  l'on  ne  mangeoitni  chair, 
ni  poiifon  ,  ni  viandes  cuites  {e).  Tel  étoit  le  jeûne 
de  la  Semaine-Sainte  -,  Se  c'eft  pour  cela  que  cette  Se- 
maine étoit  appellée  la  Semaine  des  Xérophagies  (/). 
Car  c'eft:  ce  que  fignifie  ce  mot  Grec.  On  commen- 
ça à  fe  relâcher  fur  l'abilinence  du  vin  dans  le  fîx  ou 
le  feptieme  fiecle  feulement  ,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
quelques  pays  particuliers  :  enfin  la  permifïion  de 
boire  du  vin  ,  qu'on  n'avoit  accordée  qu'aux  per- 
fonnes  d'un  eftomac  fo ible  ,  devint  générale  ^  & 
dans  le  huitième  (ïccle  on  fe  contentoit  ,  comme  au- 
jourd'hui, de  confsiller  î'abftinence  du  vin  à  ceux  qui 
pouvoient  fupponec    cette  pénitence  {g).  Mais  i'abili- 

(c)  S.  Bifile,  Difc.  I.  furie  ferra,  furie  Carême,  qui  Te 

Jeûne.  trouvent  tout  de  fuite  en  fon 

(u)  S.  Grég.  de  Nyffe  ,  ferm.  5  tome  de  l'édit.  des  Per«  s  Bé- 

fur  l'entrée  du  Jeûne.  néd.  à  commencer  parle  203-, 

C*)  S.  ChryfolK   Hom.  5  &  Etiiv.  30  contre  Faufte,  c.  4. 

é  ,  au  peuple  d'Ant.    Hom,  8  (c)  Julien  Pomere  ,  liv,  »  de 

4e  la  Pénit.tom.  1  ,  &e.  la  vie  contemplative  ,  ch.  »j. 

(y)  S.  Cyril,  de  Jér.  Cat.  4.  {d)  S.  Fulgence  ,  liv.  de   la 

(f)  Théophile  d'Alex.  3  lett.  Foi  ,  adrcflé  à  Pierre  ,  eh.   j, 

Pafchale.  (e)  S.   Epiph.  Exnoflt.  de  !a 

(2)  S,  Jérôme,  lett.^  Nepot.  Foi.  n.  2»,  &  Héref.  75,  n.  r. 

&  lett.  à  Laeta  fur  l'éduc.  de  fa  (/)  S   Epiph,  H^r.  70,  n.  1 1. 

fîlie.  fp)  Le   P.  TiiOiV.anr.  Tr.  de» 

{h)  Saint  Aug.  dins  tous  les  Jwùnes  ,  part,  a  j  cb»  é« 


du  cinquième  Commandement  de  riLg'ife.  tét 
nencc  de  la  chair  a  toujours  été  jointe  au  jeûne  par  une 
Tradition  conllanre. 

D.  A  quelle  heure  doit-on  faire  le  repas  les  jours  de 
jeûne  ? 

R.  Anciennement  on  ne  mangeoit  que  fur  le  foir  les 
jours  de  jeûne  de  Carême  3  &c  fur  les  trois  heures  après 
midi  les  autres  jeûnes  (A).  C'cft  une  chofe  louable  que 
d'en  ufer  encore  ainû  ,  Il  on  le  peut.  Mais  TEglife  per- 
met aujourd'hui  de  faire  le  repas  des  jours  de  jeune 
vers  l'heure  de  midi. 

D    La  collaâon  du  foir  n'eft-elle  pas  permife  ? 

R.  Lorfque  l'ancienne  Difcipline  éroit  en  ufage  ^ 
il  n'étoi:  pas  permis  de  manger  plus  d'une  fois  le  jour 
(i).  Préfcnterasnt  qu'il  eft  permis  de  manger  dès  mi- 
di ,  I  Eglife  permsr  la  collation  du  foir,  a  condition  , 
1 .  Que  ce  ne  foit  pgs  un  repas,  z  Qu'on  ne  mange  que 
très-peu  ,  Se  feulement  ce  qui  eft  néceifaire  pour 
fe  foutenir  jufqu'aij'  lendemain.  |.  Qu'on  ne  man- 
ge ni  viande  ,  ni  j^illon  ,  ni  œufs  ,  ni  beurre  j  ni 
lait  (t). 

D.  Vous  mettez  Je  lait  parmi  les  chofes  dont  on 
doit  s'abftenir  à  la  collation  des  jours  de  jeûne  com- 
mandés par  l'Eglife.  Il  y  a  cependant  bien  des  per- 
fonnes  réglées  qui  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d'en 
manger  alors  ? 

R.  Il  n*y  a  aucune  Loi  Eccléfiaflique  qui  détermi-^ 
ne  qu.^lis  font  les  chofes  dont  on  peut  ufer  licite- 
ment a  la  collation  des  jours  de  jeûne  ',  parce  que 
cet:e  collarion  n'a  été  établie  par  aucune  Loi  polî- 
tive  ,  mais  par  un  ufage  qui  s'elt  introduit  infcnlible- 
ment  ,  &  que  l'Eglife  a  été  obligée  de  tolérer   depuis 

(,'i)Le  Père ThomaflTpart.i, 
c.  y  &  .'  X.  S.  Bern.  lerm.  3  fur 
le  Carê  ue.  S.  Thom.i,  «  ,  qu. 
147,  ait.  6.  Le  Microl.  c.   49. 

(i)  Vny.  par  rapoort  à  ia  col- 
lation vlu  foi' Jï  livre  intitulé  : 
D  ffen.far  V h: mine  de  vin  fy 
Jur  la  Livre  de  pMii  de  S,  Bi- 


noie  ,  depuis  le  n.  45  iuf^u'î  la 
fin.  On  trou' era  dans  cette 
lefture  des  chofes  très-recher- 
chées &  trcs-édifiantes  fur  la 
matière  du  Jeûne.  Ce  liv.  fe 
vend  à  Paris,  chez  G.  Defprez, 
(k)  Le  P.  TticinalT.  pan,  s  , 
ch. IX. 
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qu'elle  permet  qu'on  rompe  le  jeune  dès  l'heure  de 
midi  ou  environ.  Ce  donc  tour  le  monde  convient  , 
c'eft  que  cette  collation  ne  doit  pas  être  regardée  com- 
me un  repas  ,   &  qu'il  faut  y  manger  très-peu. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quali:é  des  chofcs  qu'on  peut 
manger  j  Icg  Théologiens  reirerrent  ou  étendent  fur  ce 
point  leur  indulgence  ,  les  uns  plus  ,  les  autres  moins. 
Ils  difent  communément  ,  qu'il  faut  s'en  tenir  fur  cela 
à  Tufage  reçu  &  autorifé  par  les  Evéques  dans  les 
Diocefes  où  l'on  vit  ,  s'agiifanc  ici  de  chofes  qui  ne 
regardent  pas  le  droit  naturel  ou  divin.  Pour  nous,  il 
nous  paroît  que  le  lait  éiant  défendu  en  Carême  ,  mê- 
me dans  le  vrai  repas  ,  &  n'étant  permis  qu'en  certains 
Diocefes  ,  &  ce  ,  par  indulgence  ,  il  ell:  juite  &  nécef- 
faire  de  s'en  abitenir  ,  à  plus  forte  raifon  ,  a  la  colla^- 
tion  î  puifque  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ^  il  n'elt  pas 
permis  d'y  manger  du  poillon  dont  on  mange  a  midi 
îans  indulgence. 

D.  Doit-on  les  jours  du  jeûne  fe  priver  de  boire  , 
aulTi-bien  que  de  manger  hors  du  repas? 

R.  On  doit  les  jours  de  jeûne  fe  mortifier  par  rap- 
port au  boire  ,  aulfi-bien  que  par  rapport  au  manger  ^ 
fouffrir  la  faim  &  la  foif  j  par  principe  de  pénitence- 
Mais  fçavoir  précifémcnt  lî  on  rompt  le  jeune  quand 
on  boit  hors  le  repas  un  verre  d'eau  j  les  fentimensdes 
Théologiens  font  partagés  la-deiTus  ,  &  l'Eglife  n'a 
rien  décidé  (/). 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  obligés  à  jeûner? 

R.  Tous  ceux  qui  ont  virgt-un  ans  accomplis,  s'ils 
ne  font  légitimement  difpenies  {m). 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  difpenfés  du  jeûne  ? 

R.  Les  nouniccs  j  les  femmes  grolfes,  les  malades, 
ceux  qui  travaillent  à  des  travaux  incompatibles  avec- 

(0  Voyez  lo<  raîTons  &  les  Tr.  des  Jeûnes,  Voyez   auflî 

autorités  de  ceux  qui  croyent  S.  Thomas  ,  »  ,  i  ,  quelt.  1^7  » 

que  l'eau  rompt  ie  ieûne,  dans  art.  6, 

le  P    Thonaîr.  i'art.    1  ,  ch.  {m)  te  P  ThomafT.  Part.  1  , 

13,  &  Part.  2,ch.  7  de  fon  ch.  I7,  &  Part.  a,ch.  15  &  itf. 


•  du  cinquième  Commandement  de  tEgllfe.  itfj 
les  jeûnes  ,  la  plapart  des  vicillaids  5  mais  Itglife  n'a 
pas  déterminé  leur  âge  ;  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  ne 
fçaaroienc  jeûner  fans   ruiner  leur  fanté  (/z), 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  fe  trouve  dans  quel- 
qu'un des  cas  qui  meiceni:  hors  d'état  de  jeûner  î 

R.  I.  Il  ne  faut  s'en  difpenfer  que  par  un  fage  con- 
Teil  j  &  même  avoir  recours  ,  li  l'on  peut ,  a  la  dii'penfe 
îlu  Supérieur  Eccléfiallique  {o), 

z.  Obferver  au  moins  ce  que  Ton  peur  ou  du  jeûne  , 
ou  de  l'abdinence. 

5.  Suppléer  par  d'autres  œuvres  de  pénitence  à  ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire.  Car  nul  n'eft  exempt  de  faire 
.pénitence  (/?). 

D.  Dans  quelles  difpofîrions  intérieures  doivent  entrer 
ceux  qui  par  infirmité  j  ou  autrement ,  étant  hors  d'état 
de  jeûner  les  jours  de  jeunes  commandés  ,  font  obligés 
d'avoir  recours  à  la  difpenfe  de  l'EgUte  l 

R.  Ces  perfonnes  doivent  être  fenfiblement  affli- 
gées d'être  hors  d'état  de  fe  joindre  au  corps  des  Pi- 
deles  dans  un  œuvre  aufli  méritoire  &  aufii  efficace  pour 
la  rémilTîon  des  péchés ,  qu'eit  le  jeûne,  félon  l'Ecricu- 
re-Sainte(^). 

D.  Po  jrquoi  le  jeûne  cft-il  inftitué  ? 
R.  Pour  mortifier  le  corps  &  fatisfaire  à  Dieu  par  la 
pénitence  (n. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  rendre  notre  jeûne  méri- 
toire ? 

K.  Il  faut  joindre  au  jeûne  la  prière  &  les  bonnes 
teuvres  ,  fui -tout  l'aumône  ,  h  on  peut  (/). 

(n)  Ibid.  Voyez  le  !iv.  de  M.  du  Car." me. 
Kecquei,  céiebrc  Mf;kcinde  (q:    S    Grég.  liv.  3  de   fe» 
Paris,  iur  les  Difi^enfes  de  Ca-  Dia).  ch.i}. 
rême.i'.npr.  à  Paris  en  1709,  (r)  v<ycz  les  fsrm.de  S.  Bâ- 
chez Fournicr.  fi'e.  S  .  Chr  -  .S.  Aug.S.Léon, 

())  Conc.  8.(le  ToledcjCan.  furie  Jeûi.e,  Et  le  Tr.  de  S; 

9.  Ccnc.  de  Narbonnc  de  l'^n  Ajt?.  de  l'uciiiie  du  J-.ûne.c.j. 

1609  ,  ch.  10.  (/)  Ifaïe  ,   Iviij  ,  j  &    l'uiv, 

(p)  Le  P.ThomaflT.  ch.dern.  Tob.  xij,  8,  &c.  Le  P.Thotn. 

Etl'Or  ion.  de  M.  kCariiinal  Pan.    i  ,  ch.  a6  ,  &  les  ferm, 

de  Noailies  fur  les  Difpeiifis  dts  Pères  cités  ci -defîiiJ, 


ib'4         P^rt  'e  IL  Se.'î,  IK  Chap.  Tl  §  r. 

D.  Qin  [ont  ceux  qui  pcchcnc  contre  la  Loi  du  jeûne î 

R.  i.Ceux  t]ui  mangent  dçs  viandes  défendues  ea 
ces  faints  jours  (.'). 

i.  Ceux  qui ,  hors  du  repas,  mangent  ou  boivent 
des  liqueurs   nourrillantes  [u). 

j.  Ceux  qui  mangent  avec  excès  ,  ou  avec  friandi- 
fe  ,  dans  le  repas  {x). 

4.  Ceux  qui  font  une  collation  trop  forte  >  car  jeû- 
ner &  ne  faire  qu'un  repas,  c'eit  une  même  choie  , 
félon  les  Saints  Pères  {y). 

ç.  Selon  plufieurs  ïiiéologiens  ,  ceux  qui  boivent 
hors  le  repas  ,  même  de  l'eau ,  fans  nécefTîré  ({). 

é.  Les  Maîtres  qui  fans  néceflîcé  font  faire  a  leurs 
domeftiques  les  jours  de  jeûne  des  ouvrages  qui  les 
mettent  hors  d'état  de  jeûner  ,  pèchent  aufli  contre  ce 
précepte  {a), 

§    2,  Du  Jeûne  du  Carême, 

D.  Qui  a  inftitué  le  jeûne  du  Carême  ? 

R.  C'eft  un  jeûne  de  Iraduion  Apcftoliquc  ,  obfer- 
vé  de  tout  temps  dans  toutes  les  Lglifes  du  monde 
depuis  les  Apôtres  {b). 

D.  Pourquoi  le  jeûne  de  Carême  a-t'ilété  établi? 

R.  I.  Pour  imiter  le  jeûne  de  Jefus  Chrift  ,  qui  jeû- 
na quarante  jours  dans  le  defcrt  après  fon  Baptême. 

z.  Afin  que  les  Fidèles  fe  f  léparent ,  par  une  péni- 
tence &  un  jeûne  de  quarante  jours  ,  à  célébrer  digne- 
ment la  Fête  de  Pâques  (c). 

D. 
(t)S.  Aug.  Serm.105  on6o,     dit  ci-<^enu8. 
de  divrf.  fenn.  1070117  ,  de        (a)  Conc.  i.  d'OtléanSjCan, 
diverf.  2?o  ou  7a  ,  de  diverf.     27. 
aïo  ou  74  de  diverf.  (/>)  Voyez-en  la  preuve  dant 

(u)S. Thom.  2,  i  ,qu.  147.  le  P.  Tho.nair.  Part.  1  ,  ch.  4, 
atrt.  5.  f ,   6,  7,  &  Pirt.  »,c.  3.  Et 

;    (x)  Voyezlesferm.de  faint    dans   les  lerm.  de  laini  Aug. 
Aug.  des.  Bafilcjde  S.  Léon  ,     citérci  defllR. 
fur  le   Jeûne:   &    Mit  toit  les       (c)  Veycz  les  ferm.de  faint 
ferm.iC7,2o8  &  node  S. Aug.     Aug.  .île  S.  Léi  n  ,  &  des  au- 
(v)  Voy  z  ci-defius.  trcs  Pères  fut  le  Jeûne  de  Ca- 

(f  )  Vuyez  ce  qui  nous  avons    renie. 


du  cinquième  Commandement  de  l'Eglife,        lis^  y 

D.  Pourquoi  appellc-c'on  le  premier  jour  de  Carême  , 
le  jour  des  Cendres  î 

R.  A  caufe  de  la  cére'monie  de  l'impoGcion  des  Cen- 
dres, qu'on  fait  ce  jour-là. 

D.  Cette  cérémonie  eft-elle  ancienne  dans  TE-» 
ghfe  ? 

R.  C'eft:  un  refte  de  l'ancienne  difcipline  queTEglifc 
obfervoit  à  l'égard  des  pénitens  publics  au  commence- 
ment de  leur  pénitence.  L'Evéque  ou  le  Pénitencier 
leur  mettoit  des  cendres  fur  la  tête  ,  pour  leur  faire 
imiter  les  Ninivites  j  qui  fe  couvrirent  de  fac  &  de 
cendres  ,  quand  ils  voulurent  appaifer  par  la  péniten-. 
ce  la  colère  de  Dieu  {d). 

L'Eglife  obferve  la  même  cérémonie  à  l'égard  de 
tous  les  Fidèles  à  l'entrée  du  Carême  ,  parce  que  le 
temps  du  Carême  eft  un  temps  de  pénitence  publique 
pour  tous  les  Fidèles  {e). 

D.  Quel  eft  l'efpric  de  TEglife  dans  l'impcfîtion  des 
cendres^ 

R.  C'eil  de  nous  exciter  à  la  pénitence  par  la  penfée 
de  la  mort ,  qui  eft  une  peine  du  péché.  Souviens-toi  ^ 
homme,  que  tu  nés  que  cendre  ,  6' que  tu  retourneras  en 
cendres  ,  dit  TEglile  (/). 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  recevoir  les  cendres  ? 

R.  Dans  un  efprit  d'humiliation  ,  &  de  componc^ 
tion  ;  &  dans  un  defir  fmcere  de  palfer  le  Carême  en 
pénitence  (^). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  pafler  faintement  le  Caré* 
me  ,  félon  l'efprit  de  l'Eglile  î 

R.  Il  faut ,  I .  Jeûner ,  faire  l'aumône  ,  vivre  dans  la 
retraite ,  être  affidu  à  la  Prédication. 

z.  S'abftenir  de  tout  péché ,  des  jeux  &  des  divertif; 
(èmens  ordinaires* 

(d)  Jonas,  ii).  6.  Le  P.  Mo-  capîte  jejunii, 

ïîn  ,  liv.  s.  de  la  Pénit.  ch.  t,  (pGenefc  ,  iij  ,  I9« 

|(e)  Voyez  le  ferm.  des  Pères  (g)  Saint  Bern,   ferMJ^tjÔ 

cités  ci-defTus  ,  &  fur-tout  les  capife  i cj^^^i» 
dejuz  ferm.  de  faint  BerOt  la 

IL  Partie.  )J(                  ] 

...ai 


2,5^  PanU  II.  Secl.  IK  Chap.  VL  §  2. 

5.  Prier  plus  qu'à  l'ordinaire ,  aflîfter  feu  vent  aur 
Offices  publics  de  TEglife. 

4.  S'approcher  dès  le  fcommeneement ,  du  Sacrement 
de  Pénitence,  pour  fe  préparer  plus  à  loiûr  a  la  Com- 
munion Pafchale  (A). 

D.  Dans  quel  efprit  doit-on  aflîfter  à  la  Prédication  î 
R.  Uans  un  efprit  de  foi  ,  de  dociliré  ,  de  componc- 
tion, fans  aucune  curioiué  ,  fans  efprit  de  critique. 
D.  Pourquoi  dit-on  Vêpres  le  matin  en  Carême  î 
"R.  Anciennement  on  ne  mangeoit  en  Carême  que  fur 
ie  foir ,  &  ondifoit  Vêpres  avant  le  repas ,  a  l'heure  or- 
dinaire ,  qui  étoit  alors  l'heure  du  déclin  du  jour  ,  c'eft- 
à-dire  ,  cinq  ou  fix  heures  du  foir.  La  foiblelle  des  fi- 
dèles a  fait  infenfiblement  avancer  l'heure  du  repas  ; 
mais  on  avan^oit  a  proportion  l'heure  des  Vêpres  ,  afin 
qu'il  fût  dit  qu'on  jeûnoit  jufqu' après  Vêpres.  Du  temps 
de  S.  Thomas  d'Aquin  ,  c'eft-a-dire  ,  dans  le  treizième 
£ecle  de  l'Eglife ,  on  finilfoit  en  Carême  Vêpres  à  trois 
heures  j  pour  pouvoir  commencer  vers  cette  heure-là 
le  repas  du  Carême.  Depuis  ce  temps-là  les  chofes  ont 
toujours  été  en  avançant  vers  le  relâchement  fur  cet 
article.  Enfin  ,  depuis  que  la  coutume  de  rompre  le 
jeûne  vers  le  midi  c'eft  introduite,  on  a  confervél'ufa- 
ge  de  dire  Vêpres  avant  le  repas,  pour  pouvoir  toujours 
fiire  qu'on  ne  rompt  le  jeûne  qu'après  Vêpres. 

Ce  veftige  d'antiquité  eft  un  reproche  contimiel 
aux  rideles  de  leur  foibleife ,  ou  de  leur  lâcheté  ^  qui 
devroit  au  moins  les  engager  à  obferver  avec  la  dernière 
exaditude  un  jeûne  ,  que  tant  de  condefcendances  ont 
rendu  fi  facile  à  fupporter  :  Jeûne  qui  d'ailleurs  eft  (\ 
vénérable  par  fon  antiquité  &:  par  fon  inftitution  ,  Si 
que  nos  péchés  rendent  fi  néceffaire  (i). 

(fe)  Voyez  le  ferm.  de  Saint  (i)  Voyez  le  Traité  de  VRi- 

Aug.  de  S.  Léon  ,  de  S.  Bern.  mine  ci-delTus  cité  ,  n.  49,  & 

«le  SaintBafile,  deS.Chryfoft.  fuiv.  S.  Thom.  ».   ».  qu.  47. 

fur  le  jeûne  de  Carême.  Et  le  art.  7.  Le  P.Thomaff.desJeû- 

P.ThomalT.  Part.  1.  chap.jô.  nés.  Part,  i.  c.  ly.  part.i^ch» 

le  Pau.  2.  chaf*  2  j.  9«&i2. 


du  cinquième  Commandement  de  iEglife.       ^.èj 
%  ^.  Dujeâne  des  Quatre-Temps  &  des  Vigiles. 

D.  Qu'est-ce  que  les  jeûn-s  des  Qu-atre-Temps  ? 

R.  Ce  font  des  jeûnes  que  l'Eglife  prefcric  de  trois  ch 
trois  mois,  ks  Mercredi,  Vendredi  &  Samedi  d'une  mê- 
me feraaine. 

D.  L'CJfage  de  ces  jeûnes  eft-il  ancien  dans  l'EgUfe  î 

R.  L'Ufage  en  étoit  reçu  dans  l'EgiiCc  de  Rome  avant 
c  cinquième  lîecle.Ec  S.  Léon  qui  vivoit  dans  ceicmps- 
làj  die  que  ces  jeûnes  (ont  de  Tiadition  Apoftolique  (A'). 

D.  Pourqnoi  ces  jeûnes  font-ils  infticués  î 

R.  r.  Pour  confacrer  chaque  faifondc  l'année  par  la 
pénitence  de  quelques  jours. 

1.  Pour  demander  à  Dieu  la  confervation  des  fruits 
de  la. terre  ,  &  le  remercier  de  ceux  qu'il  a  déjà  don- 
nés. 

3.  Pour  demander  à  Dieu  pour  l'Eglife  de  bons  Paf- 
teurs  ,  car  c'eft  alors  qu'on  fait  les  Ordinations. 

D.  Pourquoi  toute  l'Eglife  fe  met-elle  en  prières  &  en 
jeûnes  pour  <iemander  de  bons  Pafteurs  ? 

R.  Parce  que  pour  rordinaiic  le  falut  dû  peuple  dé- 
pend des  Palpeurs  :  c'eft  Dieu  qui  donne  les  bons  dans 
la  miféricorde  ,  ôc  qui  permet  les  autres  dans  fa  cole- 
re  (/). 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  jeûner  les  Quatre- 
Temps  ? 

R.  Il  faut  fjivre  les  intentions  de  TEglifc,  que  nous 
venons  d'expliquer  ,  &  joindre  au  jeûne  ,  ta  prière  ,  la 
retraite  &  les  bonnes  œuvres  (m). 

D.  Qu'efl-ce  que  les  jeûnes  des  Vigiles  ? 

R.  Ce  font  des  jeûnes  commandés  la  veille  des  Fêtes 
îçs  plus  folemnelles. 

D.   Pourquoi  l'Eglife  commande- t-elle  ces  jeûnes   5 

(k)Ie  PereThomafT.  Part.  i.       (sz)  Voy.  les  ferm.  de  faint 
ch.  11.  Pan.  2.  ch.  18.  Léoa  ,  iur  les  jeûnes  du  lO, 

(/)  Voy.  lai.  part.  duPaftor,  mois  ,  du  Carême,  de  la  PéU- 
ëeS.  Grég.  ch,  I.  tecôte  ,&.  du  7.  mois. 

M  2. 
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R.  Afin  que  les  Fidèles  fe  prépaient  par  la  pénitence 
â  célébrer  dignement  ces  folemnirés. 

D.  Pourquoi  ces  jours  de  jeûne  font-ils  appelles  Vi- 
giles ou  veilles, 

R.  Parce  qu'autrefois  on  palToit  une  partie  de  la  nuit 
ces  jours-là  en  prières  dans  les  Eglifes(;z). 

D.  Pourquoi  y  a-t'il  des  jours  de  Vigiles  aufquels  on 
ne  jeûne  pas  î 

R.  Parce  qu'anciennement  il  y  avoit  des  jours  de  Fê- 
tes qui  éioient  précédés  de  veilles  dans  leS  EglifeSjfanj 
obligation  de  jeûner  (o). 

D.  Pourquoi  ne  veille-t-on  plus  ? 

R.  L'Eglife  a  retranché  ces  afl'emblées  de  nuit,  à 
caufe  des  abus  qu'on  en  faifoic  fouvent  5  Se  elle  n'a 
confervé  cqz  ufags  que  pour  la  veille  de  Noël. 

En  qu<;Iques  tglifes  on  veille  encore  la  nuit  de  Pâ- 
cjues  &  quelques  autres  jours. 

D.  N'y  a-t'il  point  d'auires  jours  déjeune,  que  ceux 
du  Carême,  des  Quatre-Temps  3c  des  Vigiles? 

R.  Autrefois  on  jeûnoic  l'Avent  tout  entier  en  plu- 
sieurs Eglifes.  Oa  jeûne  encore  chaque  femaine  le 
.Vendredi  Se  le  Samedi  ,  Se  en  certains  lieux  le  Mer- 
credi au  lieu  du  Samedi.  Il  y  a  des  Eglifes  où  l'on  a 
obfervé  plufîeurs  Carêmes  ;  les  Grecs  ont  plufîeurs  jeû- 
nes que  nous  n'avons  pas  ,  Se  nous  en  avons  qu'ils  n'ont 
pas.  Chaque  Evêque  peut  ordonner  dans  ion  Diocefe 
des  jeûnes  extraordinaires  ,  &  il  peut  en  retrancher.  On 
cfc  obligé  de  fuivre  fur  ce  point  l'ufage  du  Diocefe  oii 
Ton  fe  trouve  ,  fuivant  la  maxime  de  Saint  Auguf- 
lin  (p). 

(n)  Le  P.  ThomafT.  Part,  i  ,  à  Janvier.  Le  P.  ThomafT.  Tr. 

«h.  1  8.  Part.  2  ,  ch.  14.  des  jeûnes.  Part.  1 .  ch.  19,  lo» 

(0)  Le  P.  Thomaff.  Part,  t  ,  22  ,  a?  ,  »4  ,  35.  Part,  a  ,  ch. 

ch.  i4,n.8.  15  j  x6,  jp  ,  iOi  ai  &a». 

<p)S.  A"?  '.■-  '     ■■  i  ^. 
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CHAPITRE       VII. 

Du  Cxieme  Commandement   de  i^EgUfe, 

Des  jours  d' Abjîinence  . 
D.  /^Uel  eft  le  fixieme  Commandement   de  l'E* 

\^  glife  î 

R.  i^endredi   chair  ne  mangeras  ^ 

Ni  le  Samedi  même  ment. 

D.  Que  nous  ordonne  ce  Commandement  ? 

R.  De  nous  abftenir  d«  viande  les  Veadredis  & 
les  Samedis. 

D.  Pour(^uoi  l'Eglife  a-t'elle  ordonné  des  abftinenr 
ces  chaque  femaine  ? 

R.  Pournous  engager  à  vivre  toujours  dans  la  pé-- 
nitence  ? 

D.  Pourquoi  a-t'elle  cKoifî  le  Vendredi  &  le  Sa*^ 
medi  î 

R.  Elle  a  choifi  le  Vendredi  à  caufe  de  k  mort  de 
Jefus-Chrift  ,  &  le  Samedi  en  mémoire  de  fa  Sépultu- 
re ,  &  pour  fe  préparer  par  la  pénitence  à  célébrer  le 
faint  jour  du  Dimanche. 

D.  Ces  jours  d'abftinence  foat-ils  d'un  ufage  foie 
ancien  ? 

R.  L'ufage  de  ces  abftinences  eft  étaMi  dès  le  com- 
mencement de  TEglife  5  mais  autrefois  on  y  joignoit 
le  jeûne  ,  &  quelques  Eglifes  obfeiv oient  le  Mei- 
credi  au  lieu  du  Samedi  (j). 

D.  Pourquoi  le  Mercredi  ? 

R.  Parce  que  ce  fut  un  Mercredi  que  les  Juifs  rc- 
folurent  de  faire  mourir  Jefus-Chrift  ,  &  Judas  de  1g 
leur  Uvrer  (r). 

D.  N'y  a-t'il  pomt  d'autres  jours  d'abftinencc  î 

(q)  Saiat  Aug.  lett.  54  ou    ch.  1  s ,  i^* 
118  à  Janv.  Le  P.  Thomaff.       (r)  S.  Aug,  leit.   i6  OU  86 
r^c^i ,  ch«  i^  &  »Q,  fart,  a  <    Ca^ul^n^ 
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R.  I!  y  a  eacore  l'abftinence  des  Rogatious ,  &:<hx^ 
jour  de  S.  Marc.  Mais  ces  abftinences  ne  font  pas  or- 
données par  tous  les  Diocefes  (/). 

D.  Que  faut-il  faire  par  rapport  à  ces  abfkinences- 
^ui  ne  font  pas  univerfelles  ? 

R.  On  eft  obligé  à  fuivre  en  ce  point  l'ordre  du 
Diocefe  où  l'on  fe  trouve  ,  &  à  obferver  l'abltinence 
ou  les  jeûnes  qui  y  font  commandés  5  &  quand  on  fe 
trouve  de  bonne  foi  Sl  fans  fraude  dans  un  Diocefe  où 
rabftinence  ou  le  jeûne  ne  font  point  commandés,  on 
peut  ufer  fans  fcrupule  de  la  liberté  qu'on  y  trouve 
établie  par  les  Supérieurs  (r). 

D.  Qu'appeîlez-vous  fe  trouver  dans  un  Diocefe 
fans  fraude  &.  de  bonne  foi  î 

R.  C'eft-à-dire  ,  n'y  être  pas  venu  exprès  pour  fe 
fouftraire  à  la  loi  du  jeûne  ou  de  fabrrinencc.  Par 
exemple  ,  une  affaire  véritable  me  conduit  au  Dio- 
cefe de  Nîmes  un  des  deax  premiers  jours  des  Roga- 
tions y  qui  font  des  jours  d'abftinence  dans  le  Dio- 
cefe de  Montpellier,  &  non  pas  en  celui  de  Nîmes  :  jc- 
puis  fans  fcrupule  manger  de  la  viande  à  Nîmes  :  j'y 
fuis  de  bonne  foi.  Je  fuis  en  voyage,  &  je  trouve  fur 
ma  route  des  lieux  où  il  eft  permis  de  manger  des 
œufs  en  Carême  ,  quoique  cela  foit  défendu  dans  le 
Diocefe  de  ma  réfîdence  j  je  fuis  la  de  bonne  foi  3  je 
puis  manger  des  oeufs. 

Mais  fî  je  quitte  exprès  le  lieu  de  ma  réfîdence  ua 
jour  maigre  ,  pour  aller  dans  le  voifinage  hors  du 
Diocefe  ,  faire  un  repas  gras ,  parce  que  là  il  eft  per- 
mis de  manger  de  la  viande  :  J'y  vais  en  fraude  ;  je 
pèche  {u). 

Il  y  a  des  Théologiens  qui  prétendent  qu'on  peur 
▼ivre  par-tout  félon  \:i  loi  établie  dans  le  Diocefe: 
d'au  l'on  eft.   Mais  ces  Théologiens  ont  tort  y. Si  ils- 

(/)EeP.  ThomafT.  Pan.  i  ,  CaAi!an. 

•h.  24.  Part,  s  ,  eh.  n.  (u)  Voyez  le  i.  Conc.   dfi 

(OS.  Aug.  lett.  54  ou  118  Milan  ,  fous  farnt  CharkS    a 

à  ^4nv.  &  letur  j  «  eu  8â  à  Fart.  2  >  tiire  du  jeûne* 
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font  réfutés  pofîrivcmcnt  par  faint  Auguftm  (a:). 

D.  Pourquoi  l'abftinence  eft-cUe  écablie  les  jours  de 
faint  Marc  &  des  Rogacions  ? 

R.  Ces  abftiiiences  ne  font  point  univerfelles.  Elles 
font  établies  dans  plulîeurs  Dioccfes  à  caufe  des  Pro- 
cédons c]ui  fe  font  ces  jours-là  pour  les  biens  de  la 
terre  ,   cjui  ont  alors  de  grands  rifques  à  courir  (y).. 

D.  Quelle  liaifon  y  a-t'il  entre  cette  abftinence  & 
ces  Procédions  ? 

R.  L'Eglife  joint  l'abdinence  à  la  prière  pour  ob- 
tenir de  Dieu  plus  facilement  ce  qu'elle  demande. 

(  Nous  parlerons  ailleurs  des  ProceflTions  )  {x). 

D.  Pourquoi  le  jeûne  n'eft-il  pas  commande  auffi- 
Bien  que  l'abftinence  les  jours  de  faint  Marc  &  des- 
Rogations  ? 

R.  Parce  que  lesjours  de  faintMarc,&  des  Rogations 
arrivent  toujours  devant  le  temps  Pafchal  j  temps  de 
joie  ,  auquel  il  eft  défendu  de  jeûner,  fplon  les  anciens- 
Canons   de    l'Eglife. 

Cependant  les  nécefTités  publiques  ,  qui  donnerenc 
Gccafion  au  premier  ctabliflcment  des  Rogations,  fi- 
rent qu'on  ordonna  alors  en  pluficurs  lieux  le  jeûne 
aufTi-bien  querabftincnce  en  ces  trois  jours,  nonobf- 
tant  le  temps  Pafchal  (a).  Depuis  ce  temps-là  on  s'eftr 
contente  de  l'abftinence  ,  qui  m;:me  a  été  retranchée: 
«n  plufieurs  Diocefes. 

Il  y  a  des  Evêques  qui  dans  des  temps  de  nécelTité  i 
extraordinaires,  ordonnent  le  Jeûne  ,  pour  les  troij. 
jours  des  Rogations.  En  cela  ils  fuivem  l'efprit  de 
l'Eglife  dans  i'inftitution  de  ces  trois  jours  de  Priè- 
res publiques.  C'eft:  ce  qu'a  fait  M^  l'Evcque  de  Mont- 
pellier en  l'année  1709  {b). 

(a,')  Saint  Aug.  lett.  54  ou  (a)  Le  P.  ThomafT.  1.   Parn, 

118  ,  i  Janv.  ch.  ».  ch.  20.  pjirt.  a,ch.  17  ,  le  Père 

(y)  Le  P.  Thomaff.  Part.  1.  Mart.  liv.  des  OlFices  divins  ;, 

«h.  »4.  Part.  ».  ch.it.  ch.  17  ,  n.  ». 

(f)  En   la    }.  Part,   de  cet  {h)  Par  fon    Mand,.  du  %0 

.i)uv».Seâ,  a  j  çb.  <i.  AviU  »7<oy« 
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CONCLUSION 

DE    CETTE     SECONDE    PARTIE. 

t)e  la  perfeUion  de  la  Vie  chrêdenne  ,  ^  des  Confeils 
Evangéliquics, 

D,  XTOus  avez  expliqué  jurqu'ici  en  quoi  confif- 
V  tent  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne.  Vous 
avez  fait  voir  en  détail  l'obligation  où  nous  fommes 
d'être  détachés  de  tout  péché  ;  de  pratiquer  toutes  Iss 
vertus  j  d'obéir  à  Dieu  &  àrEglife.  Vous  avez  fait  voir 
en  quoi  Se  coramentil  faut  accomplir  tous  ces  diiFérens 
devoirs.  Eft-ce  tout  ce  qa'il  y  a  à  fçavoir  fur  cette 
matière  ? 

R.  Il  refte  encore  une  chofe  importante  à  expliquer  : 
içavoir  ,  en  quoi  conûfte  la  perfedion  de  la  vie  Chré- 
tienne. 

D.  En  quoi  confifte  donc  la  perfedion  de  la  vie 
Chrétienne  ? 

R.  Dans  la  perfedion  de  la  chariiié.  Plusoneftdé- 
laché  du  monde  &  uni  à  Dieu  ^  plus  on  eft  parfait, 
plus  on  eft  attaché  au  monde  &  éloigné  de  Dieu  ,  plus 
on  eft  imparfait  &  méchant  j  car  tout  fe  rapporte  à  la. 
charité  dans  la  Religion  (c)i 

D.  Par  quel  moyen  peut-on  arriver  à  la  perfedioa 
de  la  vie  Chrétienne  ? 

R.  Jefus-Chrift  nous  a  appris  une  voie  ,  par  laquelle 
nous  pouvons  arriver  facilement  à  la  perfedion.  C'eft 
h,  pratique  des  confeils  Evangéliques  (d). 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  confeils  de  l'Evangile? 

R,  J'entends  certaines  aétions  excellentes  que  Jefus- 


(r)  S.  Aug.  Man.  à  Laur.  (d)  Lettre  24  ou  «  ,  de  Sahit 
eh.  1*1.  liv.  des 83.  Queft.qu.  Paulin  à  SulpiceSévere.Sainc 
36.  S.  Thoai,  a»a-«eiu.  1^4»    Thomas^,  »»  ?,  çiu.  #84»  8«i 
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Chrift  nous  a  propofées  ,  &  aufquelles  il  a  exhorté  ? 
fans  impofer  aucune  obligation  de  les  pratiquer. 

Ainfi  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  préceptes  Se  les 
confeils  de  l'Evangile  ,  coafiflent  en  ce  que  les  pré- 
ceptes fout  d'obligation  par  eux-mêmes  :  on  ne  peuc 
jamais  être  fauve  fans  les  accomplir  en  quelque  état 
qu'on  fe  trouve  j  mais  on  peut  être  faavé  fans  prati- 
quer les  confeils  de  l'Evangile.  Ils  ne  font  d'obligation 
que  pour  ceux  qui  fe  font  engagés  par  vœu  à  les  fiù- 
vre  (e). 

D.  Quels  font  les  confeils  de  l'Evangile  ? 
R.  Les  principaux  font  la  chafteté  j  la  pauvreté  &  l'o- 
béiffance  (/). 

Par  la  ckajiecé  Evangélique  ,  j'entends  le  renonce- 
ment au  mariage  ,  pour  vivre  dans  une  perpétuelle 
continence  (c^). 

Par  la  pauvreté  Evangélique  ,  le  renoncement  vo« 
lontaire  aux  richelTes  &  aux  biens  de  ce  monde,  pour 
imiter  Jefus-Chrift  dans  fa  pauvreté  {k). 

Par  VobéLJfance  Evangélique  ,  le  renoncement  à  fa 
propre  volonté  ^  pour  fuivre  la  volonté  d'un  Supérieur 
auquel  on  le  foumet  (i). 

D.  Puifqu'on  peut  être  fauve  fans  pratiquer  ces  con- 
feils, pourquoi  Jefus-Chriil  les  a-t'il  propofésî 

(e)  S.  Aug.  Man.à  Laur.  ch.  Ecdicie.  Saint  Bafi'e  grandes 

I21.  Sur  le   Pf.  83.  n.  4.  liv.  Régies,  qu.  8.  S.  Aug.  ferm. 

de  la  faints  Virgin,  chap.  14,  35S-  ou  49.  àt  dlverf.  S.  Bern, 

(/)  Matth.  xtx  ,  la  &  2  1.  I.  lur  ces  Paroies  :  Ecce  nos  rer 

■  Cor.  vij  ,  8  ,  25  &  26.  Luc  ,  Liquimus  omnia ,  (yc 

ix  ,  23  ,  &c,  (i)  Matih.  xvi,  24.  Luc  ,  ix  , 

(g)  I.  Cor.   vij.  Voyez  les  ij.  S.    Jean  Climaq.  Echelle 

Ouvr.  de  S.  Cyp.  de  S.  Athan.  fainte  ,  degré  4.  de  l'obéinan- 

S.  Grég.  de   Naz.   S.  Bafile  ,  ce.Caffien.Conftr.  1  &  4.  S. 

S.  Amb.  S.  Aug.  S.  Jérôme  ,  Bern.  fur  les  dégrés  de  robéif* 

&c.  fur  la  Virgin. &  fur  l'état  fance.  S.Jérôme,  lett.  p5  ou  4, 

des  Veuves.  à  Ruftiq.qui  fut  depuis  Arch. 

(h)  Matth.  xix  ,  «i.  Luc  ,  de  Narbon.  S.  Bafile  ,  Règles 

Xiv,  33.  S.  Jérôme  fur  le  ch.  monaft.  qu.  ^4.  S.  Auguft.des 

i9.de  S.  Matth.  lett.  5  ou  I.  mœurs  de  l'Eg.  Cathol.  liv.  i;^ 

àHéliod,  lett,  7.  ou  150.  k  ch.  3i.fur  le  Pf,  ajg,  &». 


174  Par  tu  IL    Conclufioru 

R.  Il  les  a  propofés  comme  des  pratiques  excciferî-; 
«es  en  elles-mêmes  ,  &  des  moyens  qui  conduifentà  la 
peifedlion  ,  &  qui  facilitent  raccompliirerneuc  de% 
préceptes. 

ExpllcadorU, 

I.  Les  eonfei's  Evangéliques  font  des  pratiques  ex- 
cellentes en  elles-mêmes  j  car  rien  n'eft  plus  e::celienc 
que  de  faire  à  Dieu  un  facrifice  de  fon  corps  ,  de  Tes 
biens  ,  &  de  fa  propre  volonté  ,  c'eO:  ce  qu'on  fait  en? 
vivant  dans  la  chafteté  ,  la  pauvreté  &  robéilfance; 
Evangélique  (/;). 

2.  La  pratique  des  confeik  conduit  à  la  perfedion  5 
car  la  perfedion  du  Chriftianifme  coniifte  à  être  détaché 
de  toute  cupidité  ^  &  à  être  uni  a  Dieu  feul.  Or  rien 
n'efl:  plus  capable  de  nous  faire  arriver  à  cf^uz  heureufe 
difpoïîtion  que  de  vivre  dans  la  chafteté  ,  la  pauvreté  6c 
l'obéillance.  La  chafteté  nous  détache  delà  concupif- 
cence  delà  chairs  la  pauvreté  ,  de  la  concupifcence  des 
yeux  5  i'obéiilance  j  de  Toreueil  de  la  vie  :  qui  font  les 
leuis  oùiiacics  qui  nous  empêchent  d'être  unis  a  Dieu 
comme  nous  y  fommes  obligés  (/). 

5.  Enfin  ,  la  pratique  des  confeils  Evangéliques  eft 
un  moyen  pour  pratiquer  plus  facilement  les  précep- 
tes. Il  eft  aifé  de  le  faire  voir  par  rapport  à  chacun 
des  trois  confeils  Evangéliques. 

C'efl:  un  précepte  ,  que  de  n'avoir  pas  îc  cœur  par- 
tagé entre  Dieu  &  la  Créature  (m).  Il  eft  bien  plus 
facile  de  n'être  attaché  qu'à  Dieu  3  quand  on  vit  dans 
la  continence  ,  ♦^ue  quand  on  eft  engagé  dans  le  Ma- 
riage (/z). 

C'eft  un  précepte  ,  qtie  d'être  détaché  des  biens  de 
<e  monde    (o).  Il  eft  bien  plus   facile   d'en  être  dé- 

(l)  Matth  ,  xvj ,  xîx,  I,uc,ix,.  (m)  Matth.  v)  ,  14. 

aj.  in)  I.  Cor.  vij.  3»,  jj. 

il)  S.  Thora.  2  ,  a,  qu,  i%6y  (0)  Luc  ,  xiv.  il» 
art.  7.  in  çorp* 


de.  laperfeâion  delà  Vie  Chrétienne,  lj$ 
tlclié  quand  on  les  quinte  abfolument  ,  que  quand  on 
en  conîerve  la  piopriétc  (/>). 

C'eft  un  précepte  ,  que  de  mortifier  fon  amour-pro- 
pre ,  &  de  mourir  a  foi-même  (ç).  Il  eil  bien  plus  fa- 
cile de  le  taire  quand  on  fe  foumec  à  un  Supérieur  pour 
fuivre  Tes  ordres  en  tout ,  que  quand  ou  eft  maître  de 
lis  adions  (r), 

D.  Comment  doit-on  pratiquer  les  confeils  Evangc. 
iiques  ? 

R.  Arec  trois  difpofitions ,  fans  lefquelles  çet^e  pra- 
tique ne  fert  de  rien  pour  le  falut. 

I.  Avec  une  grande  pureté  d'intention  j  ne  chercher 
qu'à  plaire  à  Dieu  &  à  le  glorifier. 

z.  Avec  une  grande  humilité  :  ne  point  fe  préférer 
à  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  les  mêmes  chofes. 

5.  Avec  une  grande  fidélité  a  obferver  ce  qui  eft  de 
précepte.  Il  faut  commencer  par  pratiquer  ce  qui  elt 
commandé  ,  fans  cela  la  pratique  des  confeils  elt  inu- 
tile(/). 

D.  Ne  peut-il  pas  arriver  que  ceux  qui  vivent  dans 
l'obfervance  des  préceptes  ,  fans  pratiquer  les  con- 
ieils  ,  foient  plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquent 
les  confeils  î 

R,  Si  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  les  confeils ,  mais 
<^ui  vivent  dans  les  engagemens  du  fiecle  ,  font  plus 
détachés  de  toute  cupidité  ,  plus  unis  à  Dieu  j  &  plus 
cxaéls  à  obéir  aux  préceptes  ,  que  ceux  qui  font  pro- 
fcfiîon  de  vivre  dans  la  pratique  des  confeils  ,  (  ce 
!  qui  arrive  quelquefois  :  )  en  ce  cas-là  ils  font  plus 
i  parfaits  fans  pratiquer  les  confeils  ^  que  ne  font  ceux 
qui  les  pratiquent  (r). 

(p)  S.  Aug.  liv.  des  mœurs  (/)  S.  Aug.  liv.  de  la  fainte 

cle  PEglife  Catholique,  chap.  Virgin,  depuis  le  ch.  31  hif- 

31.  S.Paulin,  lett.  «4.  àSc-  qu'à  la  fin.  Et  la  lett.  de  Saine 

vere.  Léon  à  la  Vierge  Déméiriade, 

(î)  Mal.  xv)  ,   »4.    Luc   ,  ch.  16.  &  fuiv. 

ix.  %%.  (t)  S.  Pauiin,lettr.  14  à  Sé- 

(r)  Voyez    les  autorités  ci-  vere  ,  S.  Aug.  liv.  du  bien  du 

«UiTu»  citées  fur  l'obéiffaacc.  mariage  ,  cb,  %%,  &  fuiv.  &  le 


%-f6         Vartîe  II.  Concl.  De  la  perfetiîon  ,  &c,    •■ 

Car  la  perfeûion  ne   confifte   pas  piécifément  dans' 
!a  pratique  des   confeils  ,  mais  dans  la  perfedion  de 
la  charité  &  du  décachemenc  du  monde  ,  que  l'on  peut 
avoir  abfolument  ,  quoique  plus  difficilement  ,  fans 
pratiquer  les  confeils  Evangéliques(:z). 

1.  16.  clelaCitédeDieu,c.  56.    ch.  3  3 .  Saint  Thomas ,  t  ,  ilfc 

(à)  S.  Aug.  liv.  des  mœurs    qu,  184. art,  3. 
Ae  l'EgiiCe  Catholique  ,  liv.  x. 


Fin  de  la  féconde  TartU^ 
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INSTRUCTIONS  GÉNÉRALES 

EN     FORME 

DE  CATÉCHISME  , 

T  RO  ISIE  ME    PARTIE. 

QUI  CONTIENT   LES    MOYENS 

par  l'iifage  defquels  les  hommes  peuvent 
mener  fur  la  terre  la  vie  qu'il  faut  y  menei^ 
pour  arriver  à  la  Vie  éternelle. 


CHAPITRE    PRÉLIMINAIRE, 

De  la  Grâce. 

$  r.  Ce  que  cejl  que  la  Grâce  ,  6*  quelles  font  fis 

différentes  efpeces. 


Demande, 


^I  OuTONS-NOUs    par  nos 
m  propres    forces    mener    fur    la 
"'    terre   une  vie   faince  5c    Chré^» 
tienne  l 

Rêponfe.  Non.  Nous  avons  befoin  pour  cela  de  U 
grâce  &;  du  fecours  de  Dieu. 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  de  Grâce  î 
R.  Ce  mot  fi^iiiîe  en  eéuéral uac faveur  j  une lUifl* 
ULParcU,  ^  a 


i.         Tarde  Uî.  Chapitre  Préliminaire.  §  /, 
ricorde  ,  une  libéralité  qui  n'efl:  pas  due.  Car  fi  eltc 
€to!t  dùz  ,  ce  ne  feroit  pas  une  grâce  ,  dit  S.  Paul  {a). 

Les  Théologiens  diftinguent  piulieurs  fortes  de  grâ- 
ces ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  les  princi- 
pales efpeces.  Il  y  a  des  grâces  naturelles  &  furnatu- 
relles.  Il  y  en  a  d'intérieures  &  d'exiérieures.  Il  y  en  a 
qui  nous  rendent  agréables  à  Dieu  ,  d'autres  qu'on  peut 
avoir  fans  lui  être  agréable.  Il  y  en  a  qui  font  données 
principalement  pour  le  falut  de  celui  qui  les  reçoit  :  il 
y  en  a  qui  nous  font  données  en  vue  du  prochain.  Il  y 
a  la  grâce  habituelle  ,  &  les  grâces  aduelks.  Enfin  les 
grâces  aduelles  ,  ou  ont  l'effet  auquel  elles  excitent ,  ou 
elles  ne  Ton:  pas  3  fi  elles  l'ont ,  on  les  appel'e  efficaces  ; 
fi  elles  ne  Tont  pas  ^  on  les  nomme  fimplemenc  excitan- 
tes ou  fulîîrantes  (6). 

D.  Qu'entendez  vous  par  les  grâces  nature/les^ 

R.  J'entends  les  dons  purement  naturels,  comme  la 
fanté  ,  la  force  du  corps  ,  la  folidité  du  jugement  ,  la 
vivacité  de  l'efprit  j  &  les  autres  avantages  fembla- 
bles  ,  qui  font  communs  aux  Infidèles  &  aux  Chré- 
tiens ,  aux  méchans  &  aux  bons.  Je  mets  ces  avanta- 
ges au  nombre  des  grâces  $  car  Dieu  ne  les  doit  à  per- 
fonne  ,  &  il  les  donne  à  qui  il  lui  plaîc ,  &  en  la  manière 
^u'il  veur, 

D.  Qu'appellez-vous  grâces  furnaturelles  ? 

R.  J'appelle  ainfi  les  bienfaits  que  Dieu  répand  fur  les 
Créatures  raifonnables  ,  par  rapport  au  falut  éternel. 

D.    Qu'appellez-vous  graves  extérieures  ? 

R.  Ce  font   les  dons  de    Dieu   qui   font  hors  de 

(a)  Roit).  X)  j  <î.  anciensquc  les  modernes roas 

{b)  Les  Th^'oîogiens  mocîcr-  convienrtm  quMl  y  a  ^es  gra- 

nes  fe  fervent  ordinairement  ces    inefficaces  ,   qui  exciteni 

du  mot  de  grâce fjffifanteyPovT  au  b  en  ,  qui  cîonrcnt  le  pou- 

fgnifier   ce  que    les   anciens  voir  de  le  fa-re  ^  mais  çui  par 

cniendoient  par  le  mot  de  gra-  la    réfiftance    de   I      volonté 

ce  exchantt.  C'eft  pi.ur  cela  n'ont  pas  l'tffjt  auquel  elles 

que  nous  mettons  que  Icsgra-  excitent.  Ce  fv-nt  ,ccs  praces- 

t^es  excùanres  fonr  aulli  nom-  là  qu'on  noiume  fuffi'.ant€$, 
méçsjuffiJaTixes.  Mais  tant  les 
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nous  ;  par  exemple,  Pin-amatian  du  Verbe  ,  Ç^l  Mort  , 
les  prédications  ,  les  exhortations  ,  les  coaleils  ,  les 
miracles  ,  &c. 

D.   v^u'appellez  woms grâces  intérie-ures  î 

R.  Ce  fonc  ks  fecouts  intérieurs  que  Diea  nouf. 
donne  :  par  exemple ,  les  bonnes  infpiranons  ,  ie  don  ds 
la  l-Qi  ,  de  1  cfpérance  j  de  la  charité  ,  &c. 

D.  (Quelles  ibnc  ks grâces  qui  nous  rendent  agréai/es 
d  Duu  i 

K.  A  parler  Tclon  la  propre  fîgnihcation  des  mots  > 
il  n'y  a  <^ae  la  grâce  lanctiriantc  qui  nous  réconcilie 
avec  Oie-j  ,  &  nous  rend  agréables  a  Tes  yeux  ,  &c  Tes 
amis,  d  ennemis  cjLie  nous  étiQùS  parle  péché.  Mais 
dans  le  langage  des  Théologiens  ,  les  grâces  qui  nous 
rendent  agréables  a  Dieu  ,  gratiA  grjtwn  facientes  , 
font  celles  q  Ji  nous  font  données  principalement  pouc 
notre  propre  faiuc.  On  les  nomme  amii  pour  les  dil- 
tingjer  de  celLs  qui  font  données  en  vue  du  prochain  , 
&  qui  (ont  nommées  par  les  rhéo'ogiens  ,  grâces  sra- 
tuKcs  ,  grutU  g'Utis  aais.  Nous  avons  cru  devoir  met- 
tre ici  -cs  termes  de  l'tcole  j  afin  que  les  peuples  puit- 
fent  entendre  ce  qu'ils  hgnifient  en  litant  les  livres  où 
ils  retrouvent  ,  ou  entenclant  les  Prédicateurs  qui  les 
employent  quelquefois  fans  les  expliquer. 

D.  Quelles  font  les  grâces  qu'on  peut  avoir  fans  être 
agréable  a  l')ieu  ? 

R.  A  parler  félon  la  propre  fgnification  des  mors  , 
ce  font  généralement  toutes  celles  qu'on  peut  avoir  fans 
être.juîtiiié  ,  mais  lesThéologiens  appellent  ainfi  feule- 
ment celles  que  Dieu  donne  principalement  en  vue  à'JL 
prochain. 

D.  Quelles  font  les  grâces  que  Dieu  donne  aux  hom- 
mes pri.icipilement  par  rapport  a  leur  propre  falut  ? 

R.  Toutes  les  bonnes  inlpirations  &  les  bons  moa- 
vemens  5  a  plus  forte  raifon  la  grâce  fandifiance. 

D.  Quelles  font  les  grâces  que  Dieu  donne  pri  ici- 
pal^-inent  en  vue  du  prochain  ? 

R.  Le  don  des  miracles  ,  ie  don  des  langues ,   k 
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don  des  Prophéties  ,  le  talent  de  la  Prédication  ,  8cc2 
Quand  Dieu  donne  ces  fortes  de  grâces  ,  c'eit  afîa 
qu'elles  foient  employées  à  la  converlion  des  Infidèles  , 
ou  des  autres  pécheurs ,  à  l'inllruction  des  fidèles ,  en 
un  mot  ,  au  falut  du  prochain  (<:). 

D.  Qu'entendez-vous  par  la  grâce  habituelle  î 

R.  J'entends  une  grâce  de  Dieu  ,  qui  demeure  en 
nous  ,  qui  nous  fanctific  ,  &  qui  nous  rend  juil:es  & 
agréables  à  Tes  yeux.  Elle  s'appelle  aulli  grâce  fandi- 
Êante. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  grâce  actuelle  ? 

R.  C'eft  une  lumie:e  &  un  bon  mouvement  que 
Dieu  nous  donne  ,  pour  nous  porter  à  éviter  le  mal  ôc 
faire  le  bien. 

D.  Quelle  difTércnce  y  a-t'il  entre  la  grâce  aduelle 
&  la  grâce  habituelle  ? 

R.  La  grâce  habituelle  eft  un  don  permanent  ,  qui 
demeure  en  nous  ,  &.  nous  rend  juiles.  La  grâce  ac- 
tuelle ell  un  fecours  palfager  ,  &  qu'on  peut  avoir  Cans 
être  jalliHé. 

D-   Qu'eft-ce  que  la  grâce  excitante  ou  fujfifante'i 

R.  C'clt  une  grâce  actuelle  qui  nous  excite  au  bien, 
&  nous  àoi\\\f:,  le  pouvoir  de  le  faire  ,  mais  qui  ne  le 
fait  point  faire. 

D.  Qu'elt-ce  que  la  grâce  efficace  ? 

R.  C'eu  une  grâce  actuelle  qui  nous  excite  au  bien; 
&  nous  le  fait  faire  {d). 

Explication. 

Tous  les  Théologiens  demeurent  d'accord  que  la 
|rrace  aduelle  eft  appeliée  fuiUfante  y  quand  avec  elle 
on  ne  fait  pas  le  bien  auquel  elle  excite,  quoiqu'a- 

(c)  t.  Cor  xiv.  tent   à  fond  de  ces  matières. 

(d)Cn  peut  voir  r-lus  en  dé-  Notre  luu    nVlt  pas   d'entrer 

tail   toiïtts  ces  définitions  &  dans    ces    difcuflions  ,  &  ce» 

les  qiieftions  qui  y  ont   rap-  Liyrei  font  affcz  connus, 
çoct, dans  les  Letttes  ^ui  irai- 
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▼ec'clle  on  puilTele  faire  ;  &  qu'elle  n'eft  appelîée  effica- 
ce que  quand  avec  elle  on  fait:  le  bien  auquel  elle  exci- 
te ,  quoiqu'avec  elle  on  puille  ne  le  pas  faire.  Mais  il  y 
a  diiréi-ens  fentimens  pour  expliquer  la  manière  d'opé- 
rer de  la  gvace  adluelle  ,  foie  ruiBfance  ^  foit  efficace  ,  Sc 
les  elfecs  de  l'une  &  de  l'autre  :  il  y  a  plufieurs  autres 
queibons  fur  ces  matières  qui  parcagenc  les  Théolo- 
g'ens  Catholiques.  Nous  ne  no;is  fommes  pas  propcfé 
d'entrer  dans  ces  fortes  de  difcufllons  ,  qui  n'appattien-. 
Dent  pas  à  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  ) 

S    2.  Far  Us  mérites  de  qui  la  grâce  nous  efi  donnée, 

D.  Par  les  mérites  de  qui  Dieu  donne-t'il  fa  grâce 
aux  hommes  î 

R.  Ceft  un  article  de  Foi ,  que  depuis  le  péché  d'A- 
dam toutes  les  grâces  que  Dieu  donne  aux  hommes, 
par  rapport  au  falut  ,  il  les  donne  par  les  mérites  de 
Jefus-Chriit  leur  Rédempteur.  Car  depuis  le  péché, 
les  hommes  ne  peuvent  plus  entrer  dans  le  Ciel ,  être 
agréables  à  Dieu  ,  avoir  accès  auprès  de  lui ,  que  par 
Jefus-Chfift  (e).  Ceux  qui  ont  été  agréables  a  Dieii 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  ,  ne  l'on:  pu  être  que 
par  lui.  Les  grâces  que  Dieu  donnoit  aux  hommes  de- 
puis la  chute  d'Adam  jufqu'à  l'arrivée  de  Jefus-ChriO:  , 
il  les  donnoic  en  vue  des  mérites  de  Jefus-Chrift  qui 
devoir  venir  ,  &  qui  étoit  promis  aux  hommes  (/), 

D.  Les  grâces  données  aux  Anges  après  leur  créa- 
tion ,  ou  à  l'homme  avant  fcn  péché  >  étoient-elles 
données  par  Jefus-Chrift  ? 

R.  Ceft  une  queltion  fur  laquelle  les  fentimens  des 
Théologiens  Catholiques  font  partagés.  L'Eglile  n'a 
rien  décidé  fur  cela. 

R.  Les  grâces  données  aux  Anges  après  leur  créa* 

(c)  Joan.  xiv ,  d  ,  Aft.  iv,      trcsfouvent.  Nous  avons  ex- 
I>..  pliqué  cela  Cuffifamment  dans 

(/)  Saint  Aug.  liv.  lo  des     la  i.  Partie  ,  Seft.  i.  chap,  4; 
Çolàfeff.  chap.  45.  &  ailleurs    §  1 ,  &c. 
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tion  ou  à  riiouiHje  avant  Ion  péché  ,  étoient-elles  auflfi 
fortes  &  aulli  puilîantes  que  cc;lts  que  Dieu  donne 
par  Jefus-Chrilt  aux  hommes  pécheurs  î 

R.  Non.  Les  grâces  dont  l'homme  pécheur  a  befoin, 
&  que  Dieu  lui  donne  par  Jel'us-Chiift  pour  le  faire 
agir  ,  font  plus  fortes  Si  plus  puilîantes  que  celles  qu'il 
a  données  aux  Arges  &  a  l'homme  innocent.  La  raifon 
de  cette  différence  eft  que  les  forces  de  l'homme  font 
extrêmement  diminuées  par  le  péché  ,  &  qu'il  lui  faut 
un  fecours  plus  fort  ,  &  plus  puiiîant  pour  agir  ,  que 
quand  fon  ame  n'avoit  rien  perdu  de  fes  forces.  Un 
homme  foible ,  languiffant  &  attaqué  de  toutes  parts  , 
a  befoin  ,  pour  agit ,  d'un  fecours  plus  puiflant  :,  qu'un 
homme  plein  de  force  ,  &  qui  n'a  pas  les  mêmes  enne- 
mis à  combattre.  L'homme  innocent  n'avoit  point  de 
concupifcence  ,  point  de  foiblelfes  ,  point  d'erreur , 
point  d'obftacles  au  falut.  L'homme  pécheur  cft  foi- 
ble ,  ignorant  ,  porté  au  mal  ,  tenté  de  toutes  parts  : 
tout  oppofé  à  fon  bonheur.  Il  fetoit  perdu  ,  s'il  n'éioic 
plus  fortement  fecouru  que  Thorame  innocent  (^). 

§  j.  De  la  nécejfité  de  la  grâce  ,  6'  de  la  liberté  de 
t homme  pécheur. 

D.  Pouvons-nous  faire  quelque  chofe  de  bon  faus 
la  grâce  ? 

R.  Non.  Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bon  ,  qui 
foit  utile  pour  le  falut,  far  s  la  grâce  qui  nous  eft  don- 
née par  Jefus-Chiift  (/:).  Ncus  ne  pouvons  de  nous- 
aiëmes  ,  ni  accomplir  les  Commandemens  de  Dieu ,  ni 
prier  Dieu  ,  ni  avoir  aucune  bonne  penfée  ou  bon  defir 
par  rapport  au  falut  éternel.  Nous  avons  befoin  pour 
coiii:  cela  de  la  grâce  de  Jefus-Chriit  {i). 

D.  Pouvons  nous  accomplir  les  Commandemens  avec 
k  g  ace  : 

"  il.  Oai.  Car  quoique  nous  ne  puiflTions  rien  de 

(f  ^  S.  Aig.  liv.de 'a  correc-        (?)  Sairit  Aug.  liv.  ro.  des 
tio    Se  de  ia  rrace  ,    ch.  n.     Copfçfr  cl;,  xy  ,  &c.  &  ail- 
(tt)  Joan.  XV  ,  $•  ^curs  ciès-iouvenc. 
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9»  nous-mêmes  ,  nous  pouvons  lout  en  celui  qui  nous 
35  fortifie.  Et  Dieu  ne  commande  rien  d  impoilible  : 
95  mais  en  nous  commandanc  quelque  chofe  ,  il  nous 
33  avertie  de  faire  ce  que  nous  pouvons  ,  &.  de  lui  ilc- 
3»  mander  ce  qui  elt  au-dellus  de  nos  forces,  &  il  nous 
»  aide  par  fa  grâce  ,  afin  que  nous  le  puillions^  (k), 

D.  Les  grâces  extérieures  fuiîifcnt- elles  pour  faire  le 
bien? 

R.  Non.  Il  faut  pour  faire  le  bien ,  une  grâce  de  J.  C. 
qui  foit  reçue  dans  nos  coeurs  .  &  qui  y  falle  impreilîon. 
D.  La  grâce  intérieure  de  Jefus  Chrifl:  nous  eft-ells 
Jiéceflaire  pour  chaque  bonne  action  en  particulier  î 

R.  Oui.  Les  hommes  ne  peuvent  rien  faire  de  bon 
pour  le  falut  ,  fi  Dieu  ne  les  afllfte  par  fa  miféricorde 
toutes  les  fois  qu'ils  agiflent  (  /  ). 

D.  Les  juftes  ont  il>  aufTi  befoin  d'une  grâce  parti- 
culière pour  chaque  aclion  î 

R.  Oui.  Les  Jultes  mêmes  ont  befoin  que  Jefus- 
Chrift  les  aOTille  par  fa  grâce  toutes  les  fois  qu'ils  agif- 
fent  i  fans  cela  ils  tomberoient  dans  le  péché. 

D.  La  grâce  eft  elle  néceffaire  pour  connoîtrc  5c 
pour  aimei  la  vérité  Se  U  vertu  ? 

R.  Oui.  On  ne  peut  fans  la  grâce  ni  connoître  la 
vérité  ou  la  vertu  ,  ni  l  aimer  d  une  connoiiTance  ou 
d'un  amour  qui  foient  utiles  pour  le  falut  éternel  :  car 
nous  ne  pouvons  avoir  en  nous  rien  de  bon  pour  le  fa- 
lut de  nous-mêmes.  Tout  ce  qui  a  rapport  au  falut 
éternel  vient  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  (m). 

D.  Doù  vient  cette  grande  néceffité  que  nous  avons 
de  la  grâce  de  Dieu  ? 

R.  De  la  dépendance  continuelle  que  la  créature  a 
de  fon  Créateur  ,  &-  de  la  foibieifc  que  nous  avons 
conrraétée  par  le  péché  {n), 

(k)  Philîpp.  îv  ,  ij.  Conc.     ï  Vital, 
de  Trente  ,  icSt.  6  ,  chip   1 1.        (»,)  ,.  Cor.  n)  ,  ^.  Conc.  ». 
S.  Aug.  liv.  de  la  nai.&  de  la    d'Orange  ,  chap.  ç,  &  jo.  S, 
grâce  ,  chap.  45.  Aug.  ibid. 

(0  S.Aug,  Le».  >i7  ou  107.        (n*  Saint  Aug.  liv,  1.  de 
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D.  Ne  farames-nous  pas  libres  pour  faire  le  bic» 
&  le  mal  ? 

R.  Oui.  Nous  fommes  libres.  Mais  notre  liberté  a 
été  beaucoup  afîoiblic  par  le  péché.  Nous  fommes  tous 
portés  au  mal  j  &  nous  ne  fçaurions  nous  déterminer 
au  bien  ,  fi  notre  liberté  n'eft  aidée  par  la  grâce  de 
Jefus  Chrift(a). 

D.  Qu'eniendez-vcus  quand  yous  dites  que  nous 
fommes  libres  ? 

R»  J'entends  que  nous  ne  fommes  jamais  nécelTitéf 
à  faire  le  bien  ou  le  mal. 

D.  Pouvons-nous  réfifter  aux  grâces  de  Dieu  ,  3c 
ks  rejetter  ? 

R.  Il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  nous  réfîftons 
eux  grâces  ,  &  que  nous  les  rejeccons.  En  cela  nous 
faifons  tous  les  jours  une  épreuve  trop  funefte  de  no- 
tre liberté.  Et  il  n'y  a  point  de  grâces  que  nous  ne 
puiifions  lejetter.  Prene:^  garde  que  quelqu  urine  manque. 
à  la  grâce  de  Dieu  ^  du  S.  Paul  {p  ). 

§  >f .  Du  mérite  de  nos  aBions  ^  &  des  effets  de  la. 
grâce  de  Jefus-Chriji. 

D.  PouvoN,s-NOUs  mériter  la  grâce  de  Dieu  ? 

R.  Si  nous  pouvions  la  mériter,  elle  ne  feroit  pas 
une  grare  ^  mais  une  juftice  &:  une  dette.  Or,  DieUv 
De  nous  doit  rien  {q). 

D.  En  quoi  coiiiifte  donc  le  mérite  de  l'homme  pé- 
cheur î 

R.  Dans  le  bon  ufage  qu'il  Lin  de  la  grâce.  Ce  bon 
ufage  ,  qui  vient  de  JefiiS-Chrift ,  peut  attirer  une  autre 
etace.  tt  ainfî  de  grâce  en  giace  l'homme  parvient  â 
la  vie  éternelle  par  Jefus-Chrift  (  /  ). 

Retra£î.  rhnp.  »5  ,  &c.  i.  &  Conc.  de  Trente  ,   fefTo 

i^oV>ai;'t  Aa7.c<el'>.grace&  6  ,  caa.  4. 

du  hbre  arbit.  Voyez  tout  le  (7)  Rem.  xi ,  6. 

liv.  &c.  {f)  Conc.  de  Trente  j  fcfT,  5i, 

(p  ■  Ilebr.  x")  .  15.  Aft.  vij  ,  ch.  16, 
luS^AAig.furlePi.  12.*,»  n.. 
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D.  Les  oeuvres  faiies  fans  la  grâce ,  ne  font>elks 
4*aucun  méiice  î 

R.  Les  œuvres  ne  font  d'aucun  mérite  pour  le  fa- 
lut ,  Cl  elles  ne  viennent  de  la  grâce  de  Dieu  par  Jcfns- 
Chrift.  Celles  qui  mc:ritent  la  vie  éternelle  fonr  uq 
effet  de  la  grâce  de  Jefuc-Chrift.  Ainfi  la  vie  éternelle  , 
quoique  méritée  par  nos  bonnes  œuvres,  eft  toujours 
une  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrid  (/). 

D.  La  première  grâce  que  Dieu  fait  à  un  pécheur 
pour  le  tirer  de  l'état  du  péché  ^  ne  peut  elle  pas  être 
méritée  par  ce  pécheur  ? 

R.  Non.  Elle  eft  un  pur  effet  de  la  mifcricorde  de 
Dieu  par  Jefus-Chrift  {().  Quand  Dieu  nous  la  don- 
ne j  il  ne  trouve  en  nous  que  péché  &  corruption. 

D.  Par  quels  degrés  parvenoni-nous  à  la  grâce  qui 
cous  juQifie  î 

R.  L'Eglife  a  défini  que  les  adultes  qui  Cont  pé- 
cheurs ,  parviennent  à  la  grâce  de  la  juifiHcanoiî 
par  fix  degrés  qui  y  préparent  ,  &  qui  font  eux- 
mêmes  des  grâces  de  Dieu.  La  première  grâce  que 
Dieu  fait  a  un  pécheur  pour  le  convertir  ,  eft  de 
lui  ouvrir  les  yeux  de  i'efprit  ,  &  de  lui  faire  croire 
tout  ce  qui  eft  révélé.  La  féconde  ,  eft  de  lui  faire  crain- 
dre les  j'jgemcns  de  Dieu  :  ce  qui  eft  une  fuite  de 
la  Foi.  La  troifîeme  ,  de  lui  donner  de  l'efpérance 
en  la  miféricorde  de  Dieu  par  les  mérites  des  fouf- 
frances  de  Jefus  Chrift.  La  quatrième  ,  de  lui  infpi- 
rer  un  commencement  d'amour  de  Dieu  ,  comme 
fource  de  toute  juftice.  Car  l'amour  de  la  jufticc  qui 
commence  alors  à  entrer  d.ins  le  ca^ur  du  pécheur  , 
fait  qu'il  aime  celui  qui  eft  l'auteur  de  îa  juliice.  La 
cinquième,  de  lui  infpirer  de  la  haine  &  de  la  dércf- 
tation  pour  le  péché  ,  ce  qui  eft  une  fuite  nécefîairc 
de  l'amour  de  la  juftice,  La  fixieme  ,  de  lui  infniier 
le  deifein  fixe  d'avoir  recours  aux  Sacremcns  établis 

(/)  Rom.  v) ,  13.  S.  Célefl.     les  ingrats ,  &c, 
Epit.  »  ,  chap.  la.îe  ï.Conc.        (t)  Cunc,  de  Trente,  Seff", 
d'Orang.  S,  Profp,  Pocaïe  fur    6  ,  ch.  5. 

A  S 
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pour  recevoir  la  rémilîîon  des  péchés  ,  de  mener  une 
vie  nouvelle  ,  &:  d'obferver  fidclemenc  tous  les   Corn» 
raan démens  de    Dieu  &.   de  l'Eglife  {a). 

D.  En  quoi  conflue  la  grâce  de  la  juftifîcation  ? 

R.  Dans  un  renouvellement  intérieur  de  notre 
ame  j  par  lequel  nous  fommes  rendus  agréables  à  Dieu 
de  pécheurs  que  nous  étions  auparavant 

D.  En  quoi  confifte  ce  renouvellement  intérieur  ? 

R.  Dans  la  rémifâon  des  péch  -s  ^  &  i'infulion  des 
vertus. 

D.  Quel  eft  le  principe  de  ce  renouvellement  ? 

R.  C'eft  le  Saint  ECpric  qui  vient  habiter  dans  nos 
coeurs  ,  &  y  faire  fa  demeure. 

D.  Quel  eft  l'efFet  de  ce  renouvellement? 

R.  C'efi:  de  nous  rendre  les  amis  de  Dieu,  les  frères 
de  JcLUS-Chrift  ,  &  les  cohéritiers  de  fa  gloire. 

D.  Comment  la  giace  de  ce  renouvellement  nous 
cft-elle   communiquée  ? 

R.  Par  les  Sacreinens  de  Baptême  ou  de  Pénitence  , 
&  quelquefois  par  celui  de  i'Extrême-Ondion  {x). 

§  /.  De    ceux  a  qui  la  grâce  efi  donnée, 

D.   A  qui  Dieu  donne-t*il  fa  grâce  ? 

R.  Voici  ce*  qu'il  y  a  de  certain  fur  cette  matière. 

3 .  Dieu  veut  que  tous  tes  hommes  foient  fauves  ,  & 
qulls  viennent  à  la  co.moijfance  de  la  vérité  3  dit  faine 
Paul  {y). 

1.  Outre  cette  volonté  générale  de  fauvcr  tous  les 
hommes  ,  il  y  a  en  Dieu  une  volonté  particulière  &  ef- 
ficace 3  par  laquelle  ,  eu  égard  à  toutes  les  circonftances. 
Dieu  n'en  fauve  que  quelques-uns.  Enforre  que  réelle- 
«nenttous  les  hommes  ne  viennent  point  à  la  connoif- 
fance  de  la  vérité,  tous  ne  fontpss  (auvés,  &  Dieu  ne 
donne  pas  à  tous  la  grâce  qui  lauve  ,  c'eft-a-dirc,  la 
perfévérance  ,  dont  nous  pailcions  ci- après  ({). 

(ij'^  Conc.  <k   Trente,  Sc/T.     6>  ch.  7  ,  &c. 
6,  rh.   6  (v)    I.  Ti:nûth.  i]  ,   14, 

{x.  Conc.  de  Trente  .   SelT,        (fj  A  la  ûa   de  ce  §\ 
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%.  Dieu  donne  cette  grâce  ,  Se  généralement  tou- 
tes les  autres  à  qui  il  veut  ,  &  en  la  manière  qu'il 
veut  ,  car  il  eft  le  maître  de  Tes  dons.  Mais  c'eft  tou- 
jours en  punition  de  quelque  péché  qu'il  refafe  l'a 
grâce  ou  qu'il  la  retire. 

4.  Dieu  fait  plus  de  grâces  aux  Fidèles  qu'aux  In- 
fidèles ;  &  entre  les  Fidèles  les  uns  en  reçoivent  plus 
que  les  autres  {a). 

D.  Pourquoi  Dieu  ne  donne-t'il  pas  également  à 
tous  les  hommes  la  grâce  qui  les  fauve  ^  puii^qu'il  veut 
que  tous  foient  fauves  ? 

R.  Dieu  fait  éclater  en  cela  fa  jufticc  fur  les  uns ,  & 
fa  raiféricorde  fur  les  autres. 

Explication, 

La  volonté  générale  de  fauver  tous  les  hommes  ,  qui 
eft  fmcere  en  Dieu  y  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  en 
Dieu  de  volonté  particulieie  de  punir  les  coupables. 
Or  tous  les  hommes  font  coupables  par  leur  origine  > 
&  ont  mérité  la  damnation  éternelle.  Dieu  ne  leur  don- 
ne donc  que  ce  qu'ils  méritent  quand  il  \^s  punit.  Il  par- 
donne aux  uns  par  miféricoide  ,  c'eft  par  pure  bonté 
qu'il  les  retire  de  la  maffe  corrompue,  2c  qu'il  leur  ac- 
corde enfuite  la  grâce  de  la  vocation  ,  de  la  juil:ifica- 
tion,  &  de  la  perfévérance  finale  qui  les  fait  arriver  à 
la  vie  éternelle.  C'eft  par  juftice  qu'il  lailTeÔc  abandon- 
ne les  autres  dans  leur  corruption  ,  &  qu'il  permet  que 
mourant  en  état  de  péché,    ils  foient  damnés  {b). 

D.  Puifque  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ,  pourquoi  dites  vous  que  Dieu  en  laiiTe  un  grand 
nombre  dans  la  malle  corrompue  par  le  péché  J 

R.  Nous  avons  déjà  remarqué,  après  le  Concile  de 
Trente  ,  que  ^  quoique  Jefus-Chnji  foit  mon  pour  tous  , 
tous  néanmoins  ne  reçoivent  pas  le  fruit  de  la  mort  de 

{À)  i.Timoth.  iv,  lo.  Joan.         {h)  Saint  Aug.ihid.  &  Leit, 
jiv.  ».  Si  - 1  Aug.Lclt.  «#7  ,     194  ,  ou  105.  à  Sixt.', 
ou  107,  à  Vital, 
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Jefus-Chrift  (c).  Tels  font  ks  enfans  qui  meurent  fnns 
Baptême  avant  l'ufage  de  la  raifon.  Jefus-Chrift  ne 
lailfe  pas  d'être  mort  pour  eux  comme  pour  les  au- 
tres hommes  j  car  il  n'y  s  point  d'homme  à  qui  Jefus- 
Chrill:  n'ai:  mérité  la  grâce  par  fa  mort  :  il  n'y  en  a 
point  à  qui  ,  en  conféquence  de  cette  mort  ,  Dieu 
n'ait  par  fa  providence  générale ,  préparé  des  moyens 
de  falur  ;  il  n'y  en  a  point  qui  foit  exclus  de  droit  a  re- 
cevoir l'Evangile  ^  le  Baptême  &  les  autres  Sacre- 
mens  ^  s'ils  font  préfentés  ,  ou  s'ils  fe  préfentent  pou>r 
lés  recevoir  ;  &  ce  droit  eft  un  effet  de  la  mort  de  Je— 
fas-Chri!]:.  Le  Sang  de  jefusChrifl:  étoit  d'un  prix  fuf- 
fifant  pour  pouvoir  racheter  non-feulement  les  hon> 
mes  y  mais  auflfi  les  démons.  Néanmoins  Jefus-Chrifl: 
elt  mort  feulement  pour  les  hommes,  &  non  pas  pour 
les  démons  j  parce  que  Jefus-Chrift  n'a  préparé  par  fa 
mort  aucun  moyen  de  faîut  pour  les  démons  ,  com- 
me iî  en  a  préparé  pour  les  hommes.  Or  cette  mort 
de  Jefus-Chrill:  pour  tous  les  hommes  coupables, 
n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai  de  dire  ,  que  ceux  qui 
meurent  fans  avoir  reçu  la  rémifTion  de  leurs  péchés  , 
font  làiHés  dans  la  m.alfe  de  corruption  ,  de  laquelle 
ils  auroient  été  tirés  par  une  proteûion  fpéciaie  ,  d 
Dieu  eut  voulu  leur  faire  miféricorde.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  S.  Paul  (a)  ,  que  ceux  que  Dieu  a  prédef^ 
tinés  ,  il  les  appelle  ,  il  les  jullifie,  il  les  glorifie.  Saint 
Paul  fuppofe  don:  que  tous  ne  font  pas  prédeftinés, 
quoiqu'il  dife  que  Jefus-Chrifl:  eft  mort  pour  touS(f), 
Ainû  il  faut  re  onnoî'tre  comme  un  article  de  Foi 
qu'il  y  a  des  hommes  prédefliaés  ,  &  qu'il  y  en  a  qui 
ne  le  fon"  v^^  ;  &  que  ,  comme  dit  S.  Paul  ;  la  mort 
éternelle  eji  une  peine  du  péché  ^  &  là  vie  étenulle  ejt 
une  g?^i:e  (/).  Mais  de  fçavoir  précifément  quel  eft 
l'ordre  des  dé<  rers  de  Dieu  dans  le  myitercde  la  pré- 
ieftination  ,  c'eft  ce  qui  fait  la  matière  des  difputes 

(f)  Conc.  dti  Trente  .  TefT         (d)  Rom.  viîj  ,  30^ 
<  ,  ch.  3.  Toyez 'a  t    farî,  de        (e)  2   Cor.  v  ,  i4,ij,&C4 
ce;  Ouv,  Seft,  i  ,  ch.  i,  §  1^,        (/)  Rom»  TJ ,  »4» 
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entre  les  Théolo^^iens  ,  même  Catholiques,  &  nous 
n'entrons  point  ici  dans  ces  diCputes.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  fuiHc  pour  prouver  que  tous  ne  font 
pas  réellement  tirés  de  ia  mafl'e  de  corruption  ,  quoi- 
que Jefus-Chrift  foie  mort  pour  tous  {^. 

D.  Mais  tous  étant  également  coupables  par  leu-r 
raiirancc- ,  tous  étant  également  compris  dans  la  maf- 
fe  de  la  corruption  originelle  ,  pourquoi  Dieu  fait4i 
miféricorde  à  l'un  plutôt  qu'a   l'autre  ? 

P>.  O  homme.  \  qui  étts-vous  pour  contejler avec  Diei'^ 
dit  S.  Paul  ?  Tous  étant  coupables  ,  nul  ne  fe  peut 
plaindre  :  Dieu  ne  leur  doit  rien  :  il  eft  le  maître.  Ce 
choix  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre  efl  un  myftere  im- 
pénétrable ,  que  nous  ne  devons  ni  ne  pouvons  ap- 
profondir j  mais  qu'il  faat  adorer  >  en  dilant  comme 
S.  Paul  ;  O  profondeur  des  tréfors  de  la  f'gejfe  à  de  la 
fcience  de  Dieu  !  qui  a  connu  les  dejftins  de  Dieu^ou  qui 
efi  entré  dans  lefecret  de  fes  confcils  I  quefesji'gemens 
font  impénétrables  ,  ^  fes  voies  incompréhenfihUs  (A)  ! 

D,  Peut-on  perdre  la^race  de  la  juftincauon  ouand 
on    l'a  reçue  î 

R.  Oui.  Et  cela  n'arrive  que  trop  fouvent. 

D.  Peut-on- la  recouvrer  quand  on  Pa  perdue? 

R.  Oui.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  flatter  fur  ce  point  j 
car  il  arrive  fouvent  que  quand  on  l'a  perdue  ,  oii 
n'y  revient  plus.  W  eft  rare  qu'on  faffe  pénitence  coni^ 
ms  il  faut  (/). 

D.  Quand  eft- ce  que  Dieu  ôte  cette  grâce  à  1  hom" 
me  ? 

R.  Dieu  n'ôre  la  grâce  de  la  judification  que  quand 
l'homme  pèche  mortellement.  Car  Dieu  n'abandoxv- 
ne  perfonne  qu'il  n'en  ait  été  le  premier  abandon- 
né (/.). 

D.  Que  devons-nous  conclure  de  toutes  ces  vérités  î 

(g)  Saint  Aug.  ibid.  (10  Conc.  de  Trente  ,  Seff. 

U)  Rora.  ix  &   xj,  Saint     5  ,  ch.   ii.S.  Aug.  liv.  delà 

Aug,  ibid  ,  &c.  Nature  &  de  la  Grâce  ,  ch- 

(i)  Heb,  vj  &  j,  »#. 
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R.  Qu'il  faut  que  nous  travaillions  à  notre  falut 
avec  une  crainte  &  un  rremblemenu  falutaire ,  foute- 
nus  par  une  grande  confiance  en  Djeu  ,  &  une  appli- 
cation continuelle  à  la  prière  ,  aux  bonnes  œuvres  ; 
n3us  tenant  toujours  attentifs  fur  nous-mêmes  ,  & 
profondément  humiliés   fous  la  main  de  Dieu  (/). 

D.  Pouiqioi  devons-nous  travailler  à  notre  falut 
avec  crainte  î 

R.  Parce  que  ccfl  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir 
&  le  fairt  y  felofi  fan  bon  plaiftr  ,  die  S.  Paul  j  que 
nul  ne  fçait  s  il  efl  digne  d  amour  ou  de  haine  ,  dit 
Salomon  j  &  que  le  don  de  perlévérance  eft  une  grâce 
que  Dieu  ne  doit  à  perfonne  ,  comme  le  Concile  de 
Trente  l'a  défini  (m). 

D.  Qu'appellez-vous  le  don  de  perfévérance? 

R.  C'ell  la  grâce  de  perfévérer  dans  la  juftice  juf- 
qu'a  la  fin  j  grâce  que  Dieu  donne  à  tous  ceux  qui 
meurent  faiatement  ,  &  qui  n'e(l  donnée  qu'à  ceux- 
là   («). 

D,  A  qui  Dieu  donne-t'il  ordinairement  la  grâce  de 
mourir  faintemenc  ,  ou  le  don   de  perfévérance  ? 

R.  A  ceux  qui  ont  bien  vécu.  S'il  la  donne  quelque- 
fois ?.  d'autres  ,  c'eft  un  miracle  fort  raie  ,  &  fur  le- 
quel on  ne  doit  point  compter  (o). 

D.  En  général,  que  devons-nous  fçavoir  fur  la  gra« 
ce  ,  par  rapport  à  notre  propre  conduite  ? 

R.  1.  Que  nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  elle  par 
rapport  au  falut.  i.  Qu'elle  ne  détruit  point  la  liberté 
de  l'homme.  3.  Qu'elle  ne  nous  eft  point  due.  4.  Que 
Dieu  ne  la  refufe  jamais  à  ceux  qui  U  demandent 
comme  il  faut.  5.  Qu'il  ne  nous  appartient  point  d'ap- 
profondir les  fecrets  de  Dieu  fur  cette  matière.  6.  Que 
ians  trop  approfondir  ,  nous  devons  nous  contenter  de 

(Z)  Conc.  de  Trentc,Seff,  6.  (n)  Saint  Aug,  liv,  du  Don 

ch.  13,  de  perfévérance. 

{m)   Philip,   ii  ,    13.ECCI.  (0)  Concile  de  TremcScff, 

ix,  1.  Conc.  de  Trente  ,  Seff.  6 ,  ch.  ij, 
6,ch.  i3â 
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croire  avec  <lociIité  ,  &  de  nous  foumetrrcde  cœur  Se 
de  bouche  à  tout  ce  que  l'Eglife  a  décidé  fur  les 
qaeftions  qui  concerneiu  ce  miniPceie  ,  ouq  i  y  onc 
rapport. 

D.  Par  quel  moyen  recevons-nous  ordinairement 
la   grâce  de  Dieu  ? 

R.  Par  le  moyen  des  Sacremens  cc  delà  Prière,  Les 
Sacremens  la  confèrent,  la  Prière  lactire  (p). 


(p)  Ceux  qui  veulfnt étudier 
p'us  à  f;)nd  les  maiitrres  de  la 
Grâce  1  peuvent  lire  lesécrits 
de  S.  Aue;.  contre lev  Pé  R.-St 
contre  les  Scm»p.  Sa  nt  Ful- 
genc",  Saint  Proft-er  leCunc, 
de  Mileve  ,  le  i.  Ci.nc.  d'O- 
range t  la  '^eflT.  6  du  '  ot.  de 
Trente,  les  leit.  de.'  S^in'S  Pa 
•pes  Innocent  I  ,  B  n  'jcc  II, 
Zoziine,  &  les  autr.sO  vra- 
gts  ,  qui  font  à  l^ppend.  du 


10.  Tom.  de  fatnt  Aue.  de 
la  de"n.é^"t.  Nous  ne  parlons 
pas  de^  ThéoIopiei'S  qui  ont 
écrit  fur  ce^re  matière  ,  ils 
fnnt  a'iez  connus.  Voyoz  la 
CoKe6>i('n  des  naiTagesde  l'E- 
crictire  &  -ie  la  Tradition  fur 
la  grâce  dans  Tétiition  de  cet 
ouvrage  en  latin  ,  Tous  le  titre 
de  Inflhutiones  CathoUcte  , 
in-fol,   a.  vol,    1716. 


\ 
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SECTION    PREMIERE. 

Des  Sacreniens. 

»i  ■  r 

CHAPITRE    PREMIER, 

Des  Sacremens  en  général, 

§  li   Définition  des  Sacremens.   Leur  e^et, 

t>emande.   /^U'est-ce  qu'un  Sacrement  ? 
Réponfe.     Vy  On  entend  communément  par  ce  mot 
un  Tigne  feniioie  que  Jefus-Chrift  a  infticué  pour  nous 
fortitier, 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Sacremens  font 
des  fignes  î 

R.  Parce  qu'ils  nous  font  connoître  une  grâce  in* 
"vifiblc  qu'ils  produifent  en   noire   ame. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  ce  font  des  fignes  Cti\* 
fibles  ? 

R.  Parce  que  ce  font  des  chofes  ou  des  adions  qui 
tombent  fous  nos  fens.  Nous  voyons  i'adion  du  Prêtre 
qui  bapcife  ,  nous  entendons  ce  qu'il  dit  en  baptifant. 
Cette  adlion  &  ces  paroles  lignifient  &  produifent  dan4 
Tame  de  celui  qui  ei]:  baptifé  une  gi:ace  que  nous  ne 
▼oyons  pas. 

D.  Qu'appellez-vous  fanclifîer  les  hommes  ? 

R.   C'eft  les  rendre  faines  &  agréables  à  Dieu. 

D.  Quand  eft-ce  que  les  hommes  font  rendus  faims 
le  agréables  a   Dieu  ? 

R.  Quand  leurs  pichés  font  cfF-îcés  ,  &  que  la  grâ- 
ce fanélifîante  leur  efc  donnée  ou  augra>.*ncée. 

D.  Comment  eil-cc  que  les  Sacremens  fandifîent 
les  hommes  î 

R,  Il  y  a  des  Sacremens  qui  fandifient  les  hommes 
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tn  leur  (donnant la  vie  de' la  grâce,  qu'ils  n'avoient  p^s 
auparavant.  D'autres  les  fandifient  en  augnicntant  & 
forrifiant  la  grâce  qu'ils  avoienc  déjà.  On  appelle  les 
premiers  Sacrcmens  des  morts  ,  6c  ks  féconds  Sacre- 
meus  des  vivans, 

D.  Quels  font  les  Sacremens  qu'on  appelle  les  Sacre- 
mens  des  morts  ? 

R.  Le  Baptême  &  la  Pcnirencs  5  &  félon  quelques 
Théologiens  ,  l'Extrême-Ondion  en  certains  cas. 

D.  Quels  font  les  Sacremens  des  vivans? 

R.  lous  les  autres  Sacremens  j  parce  qu'il  faut  être 
tn  écat  de  grâce  pour  les  recevoir  avec  fruit. 

D.  Les  Sacremens  ne  produiienc-ils  point  d'autre  ef» 
fet  dans  l'amer 

R.  Il  y  a  trois  Sacremens  qui  impriment  outre  cela 
dans  l'ame  un  caractère  fpirituel  qui  ne  peut  être  eiïa- 
cé  ;  5i  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut  les  recevoir  qu'une 
feule  fois.  Ces  S.iciemcus  font  le  Baptême  ,  la  Confir- 
mation &  l'Ordre. 

D.  Elt-ce  par  leur  propre  vertu  que  les  Sacremens 
produifent  ces  effets  admirables  ; 

R.  Oui.  Mais  cette  veitu  n'eft  autre  chcfe  que  l'rp- 
plication  du  Sang  de  Jefus-Chrift  &  des  mérites  de  fa 
mort ,  que  Notre-Seigneur  veut  bien  nous  communi- 
quer par  ces  (îgnes  fenfibles. 

D.  Tous  ceux  qui  reçoivent  les  Sacremens ,  reçoi- 
vent ils  l'effet  des  Sacremens  î 

R.  La  grâce  des  Sacremens  n'eft  donnée  qu'à  ceux 
qui  les  reçoivent  avec  les  difpofîtions  convenables. 
Mais  le  caractère  eft  imprimé  dans  tous  ceux  qui  re- 
çoivent le  Bapréme  ,  la  Confirmation  &  1  Ordre  j  lors 
mcme  qu'ils  reçoivent  ces  Sacremens  en  mauvaife 
diipohtion  ,  pourvu  qu'ils  les  reçoivent  volontaire- 
ment. Car  j  fij  par  exemple  j  on  baptifoic  une  perfon- 
îic  endormie  ,  qui  n'eu:  jamais  fouhaité  iii  demande 
le  Baptême,  le  Baptême  feroit  nul. 

D.  Si  une  perlonne  recevoir  volontairement  les 
iSaCreir^ns ,  mais  avec  une  difpoliiion  impie  &  bypo- 
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crite  ,  ne  leur  atLrii)udnn  aucune  vertu  ,  oi  n'écoit  point 
Chrétienne  dans  le  coeur  j  cette  perfonne  recevioit-elk  le 
cardd:erede  ces  Sacremens  ? 

R.  Oji.  Elle  le  recevroïc  ,  pourvu  qu'elle  fît  aux 
yeux  de  l'Eglife  ce  qu'il  fauc  faire  pour  recevoir  les 
Sacremens  {a). 

§  2.  Nombre  des  Sacremens,  Leur  Auteur  ,  leur  Minîf- 
tre  y  Cérémonies  qui  accompagnent  leur  adminijira" 
tion. 

D.  Combien  y  a-t'il  de  Sacremens  ? 

R.  Il  y  en  a  fept ,  qui  font  le  Baptême  ,  la  Confir- 
mation ,  la  Pinitence  ,  l'Euchariftic  ,  l'Extiême-Onc- 
tion  j  l'Ordre  &  le  Mariage. 

D.  Jefus-Chnft  a-t'il  mllitué  tous  les  Sacremens  ? 

R.  Oui.  Nous  le  fçavons  par  l'Ecriture- Sainte  ou  par 
la  Tradition  des  Apôtres.  D'ailleurs  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puifle  inftituer  des  Sacremens  ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puiife  attachera  un  (îgne  fentible la  force 
èc  la  vertu  de  produire  une  grâce  furnaturelle. 

(  Nous  rapporterons  les  preuves  tirées  de  l'Eciiture- 
Sainte  &  de  la  Tradition  fur  chaque  Sacrement  en  par- 
ticulier. ) 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrifl:  a-c*il  inftitué  les  Saciemens 
au  nombre  de  fept? 

R.  Pour  pourvoir  à  tous  les  bcfoins  fpirituels  de  l'E» 
glife  ,  &  de  chaque  Fidèle  en  particulier. 

Le  Baptême  nous  fait  naître  fpirituellement.  LaCon- 
fîrmacioa  nous  fait  croître  de  nous  fortifie-  L'Eucha- 
riftie  nous  nourrir.  La  Pénitence  nous  guérit.  L'Extrê- 
me-Ondion  nous  aide  a  bien  mourir.  L'Ordre  donne 
des  Minières  &  des  Payeurs  à  l'EgUfe.  Le  Mariage  lui 
donne  des  fujets  pour  la  perpétuer. 

D.  Qui  font  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'admiuiftrcr 
les  Sacremens  ? 


(a)  Voyez  le  Can.  de  Ju-     4.   Conc.  de  Tolède  ,    tenu 
dais  di^,  5  i  c'cfl  le  56  du    l'an  633, 
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R.  Il  y  a  des  Sacrcraens  cjue  les  leuls  Evéqucs  peu- 
vent conférer  ,  d'autres  les  feuls  Prêtres  ;  &  tout  le 
inonde  inditféremmenc  peut  adminiftrer  le  Baptême  , 
en  cas  de  néceirué. 

(  Nous  le  dirons  plus  particulièrement  dans  le  dé- 
tail de  chaque  Sacrement    ) 

D.  Dans  quelle  dirpofuion  doivent  être  ceux  qui 
adminiltrent  un  Sacrement  ? 

R.  Ils  doivent,  t.  Avoir  au  moins  intention  défai- 
re ce  que  f.ûcrEgiife  {b). 

1-  Etre  en  ét^c  de  grâce. 

D.  Si  l'on  conféiok  un  Sacrement  d'une  manière  qui 
ne  fût  pas  féi  ieufe  ,  mais  qu'on  le  fit  en  le  jouant  ,  le 
Sacrement  feroit  il  validement  conféré  ? 

R.  Non.  Car  un  homme  qui  sgiroit  en  badinant  & 
en  fe  jouant ,  contreferoit,  à  la  vérité  j  &  repréfenteioi: 
ce  que  fait  1  Eglife  ,  mais  il  ne  le  feroit  pas  :  il  n  agi- 
roit  pas  en  Miniftre  de  TEglife. 

D.  Si  le  Miniftre  du  Sacrement  eft  en  état  de  péché 
mortel  ,  le  Sacrement  eft-il  validement  conféré  ? 

R.  Oui.  Quoique  celui  qui  adminillre  un  Sacrement 
en  péché  mortel  (  hors  le  cas  de  nécellité)  commeitc 
ua  nouveau  péché  ,  parce  qu'il  profane  une  chofc 
fainte. 

D.  Si  celui  qui  confère  un  Sacrement  en  état  de  pé- 
ché n'a  pas  la  grâce ,  comment  donc  peut-il  la  donner  î 

R.  L'homme  qui  confère  un  Sacrement  n'eft  que 
l'organe  &  Tinflrument  dont  J.  C.  fe  fert  pour  donner 
la  grâce.  Or  Jefas-Chrift  nous  peut  donner  la  grâce 
{c)  y  3c  nous  la  donne  efFeâ:ivement  indépendamment 
dzs  dirpolicions  du  Miniftre  ,  6c  de  l'inltrunieut  dont 
il  fe    fert. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  joint-elle  à  l'adminiftration  des 
Sacrernenspiulieurs  prières  &  pluûeurs  cérémonies  î 

R.     1.  Pour  marquer   Tcffet  des   Sacremens  ,  les 

(b)  Conc,  de  Trente,  fe/T.  7,        (c)  S^'r\t  Au?.  H?,  du  Bapt. 
Cau.  IV  contre  la  Donat* 
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difpofitions  avec  kfquelles  on  doit  les  recevoir  ,  &  fei 
obrligations  qu'on  y  concrade. 

1.  Pour  demandera  Dieu  toutes  ces  chofes  pour  ceux 
qui  les  icçoivenr. 

D.  Ces  cérémonies  &  ces  prières  font-elles  fort  an- 
ciennes dans  rtglife  ? 

R.  La  plupart  d'elles  font  de  Tradition   Apofloîicjueî 

(  Nous  paileionsde  cela  plus  amplement  dans  le  dé- 
tail de  chaque  Sacrement.  ) 

_^^^^^^^^^ 

C   H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

Du  Baptême. 

$  /.  Ce  que  cs[i  que  le  Baptême  y  &  des  effets  qu'il  prài 
duit  en  nous. 

D.  /^  U  E  L  eft  le  premier  Sacrement  ? 
R.  V^  l^e  Baptême. 

D.  c^ue  veut  dire  le  mot  de  Biptême  ? 

R.  Il  veut  dire  immerfion  ,  purification.  Baptifer  eft 
un  mot  qui  vient  du  Grec  j  &  qui  lignifie  plonger  * 
laver  ,  purifier. 

D.  Pourquoi  le  Sacrement  de^  Baptême  cft-il  ainfi  ap- 
pelle ? 

R.  Parce  qu'il  purifie  &  lave  notre  ame  de  tout  pé- 
ché y  en  même-temps  que  Teau  dans  ce  Sacreinent  lave 
&  purifie  notre  corps. 

D.  Qu'efl-ce  que  le  Baptême  ? 

R.  C'eft  un  Sacrement  qui  efface  tous  les  péchés  Ss 
toute  la  peine  qui  leur  e'I  due  ,  &  q^ui  nous  fait  en- 
fans  de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

D.  Qu'entendez-vous  par  tous  les  péchés  que  le 
Baptême  efface  î 

K.  J'entends  le  péché  originel  ,  &  tous  les  autres  , 
fi  on  en  a  commis  avant  le  Baptême.  Quelques  éaoi» 
mes  qu'ils  foieac  ,  le  Baptême  efface  tout.  • 
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D.  Qu'entcn(^ez-voi:s  par  Jes  peines  dâes  au  péclie  ? 

R.  J'enciinds  les  peines  que  l'homme  pécheur,  pour 
facisfaire  a  la  juftice  de  Dieu  ,  doit  fubir ,  tbic  en  ce 
monde,  foie  en  l'auccc  ,  pour  le  temps  ou  pour  l'écer- 
nicé. 

D.  Un  homme  baptifé  u'eft  donc  plus  redevable  à  la 
juftice  de  Dieu  ? 

R.  Non.  Tout  eft  remis  fans  réferve  parce  Sacre- 
ment.// n'y  a  }.Lus  de  peine  ni.de  condamnation  ,  dic 
faine  Paul ,  pour  ceux  qui  font  en  Jejus-Chriji  par  le 
Baptême  (a)« 

D.  Comment  fe  fait  dans  le  Baptême  une  rémiiïîoa 
fi  abfolue  ? 

R,  Par  un  effet  de  la  miféricordc  de  Dieu  ,  qui 
veut  bien  nous  appliquer  fans  aujune  réferve  dans  le 
Baptême  les  mérites  de  jefus-Chrift,  &  nous  donner 
l'abolidon  entière  des  péchés  ,  &  de  la  peine  qui  kur 
cft  due. 

D.  L'ignorance  ,  la  concupifcence  >  les  infirmités 
corporelles  &  fpirituelles  y  la  néceûité  de  mourir  font 
aufli  des  fuites  du  péché  origineL  Le  Baptême  les  dé- 
truit-il  ? 

R.  Toutes  ces  chofes  font  devenues  inévitables  a 
l'homme  depuis  le  péché  d'Adam.  Le  Baptême  ne  les 
détruit  pas  en  cette  vie  ,  les  hommes  n'en  feront  dé- 
livrés qu'après  la  Réfurreélion  générale  ,  &  cetce  dé* 
livrance  peut-être  regardée  comme  un  effet  du  Baptê- 
me {e). 

D.  Pourquoi  Dieu  ne  rcmer-il  pas  Thomme  par 
le  Baptême  dans  l'état  où  il  étoit  avant  la  chute 
<l*Adam  ? 

R.  I.  Parce  qu'il  ne  l'a  pas  voulu.  II  efl:  le  maître 
d'accorder  ou  de  refufer  ce  q  fil  lui  plaît  ,  fans  qu'oa 
puilTe  fe  plaindre,  i.   Dieu  a  voulu   que  l'homme  fe 

(d)  Rom.  vi',  i.S.  Aug.  liv.  les  2  Epie,  des    Pélag.  ch.  j  , 

%  (îcs  Mérites  &  de   la  Rémif-  Cué  de  Dieu  ,  Jiv.  i2,  cb.  4» 

fion  d-s  pèches  ,  ch   i8,  &.c. 
é)  Saint  Aug.  Uv.  3  cccire 
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re^Touvînt  toujours  d'où  il  eft  tombé  5  que  cette  terre 
£\ïi  pour  lui  un  lieu  d'exi)  *,  qu'il  y  vécût  dans  rbumi- 
Iiation  &  dans  \\  crainte  j  5:  que  ces  alluiettilfeaiens 
devenus  naturels  à  l'homme  depuis  le  péché  ,  fullenc 
un  exercice  continuel  a  fa  vertu  (/). 

D.  Comment  cft-ce  que  le  Baptême  nous  fait  enfans 
de  Dieu  ? 

R.  Parla  vie  nouvelle  qu'il  nous  donne  en  Jcfu?- 
Chrift  t  laquelle  nous  mec  en  droit  d'appelier  Dif.u 
notre  Père  ,  6c  de  regarder  le  Ciel  comme  norre  héri- 
tage. Cette  vie  nouvelle  eft  la  vie  de  la  grâce  qui 
nous  unit  a  Dieu  ,  par  la  foi ,  refpérance  «Se  la  chari- 

D.  l'ourquoi  dites  vous  que  cette  vie  nouvelle  nous 
eft  donnée  par  Jefus-Chrilt  ? 

R.  I.  Parce  que  nous  ne  pouvons  l'avoir  que  par 
JefusChriit,  &  ep  vue  de  les  mérites.  1.  Parce  que 
l'efprit  de  J.  C.  que  nous  recevons  dans  le  Bapiémc 
pour  habiter  dans  nos  cœurs  ^  eft  le  principe  de  cette 
vie  (A).  j.Paice  que  l'habitarion  de  l'efprit  de  J.  C. 
dans  nos  coeurs  nous  unit  à  J.  C.  enforte  que  nous  fai- 
fons  en  quelque  manière,  une  même  chofe  avec  lui  j 
que  nous  vivons  de  fa  vie  ,  ou  plutôt  que  c'eft  lui  qui 
vit  en  nous  ,  6c  que  nous  fomnies   fes  membres. 

D.  Pourquoi  cette  nouvelle  vie  nous  donne-t'elle 
droit  d'appe'ler  Oieu  notre  Père  ,  &  de  regarder  le 
Ciel  comme  notre  béritaî^e? 

K.  Parce  que  l'union  t^'elle  nous  donne  avec  Je- 
fiis-Chrift  ,  fait  que  Dieu  nous  adopte  pour  fes  en- 
fans  ;  qu'il  nous  rend  les  héritiers  &  les  cohéritiers 
de  Jefus  C  hiift  (/). 

D.  Comment  eft-ce  que  le  Baptême  nous  rend  enfans 
del'tghfe  ? 

K.  Parce  qu'il  nous  met  au  nombre  des  Fidehs  : 

(/)Conc,  de  Trente,  feflT.j,       (/j"!  Galat.  i' »  jo.  Ephef.  v  , 

Can.  ^.  ,  je.  Conc.  de  Trente  ,  ibid. 

(g)  Conc.  de  Trente,  fefl",  6,       (»)  1.  Joan.  iii.  Rom.  vii] , 

ch.  7.  17» 
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qu'il  nous  donne  droic  aux  autres  Sacrcmens  ,  &  qu'il 
nous  fait  participer  a  tous  les  autres  avantages  de  !'£- 
glife  {k). 

D.  Le  Baptême  produit-il  en  nous  quelqu'autre 
effet  î 

R.  Il  imprime  dans  i'amc  un  caractère  fpirituel  qui 
ne  peut  jamais  être  z^àcé  y  Si.  c'eft  pour  cela  qu'on  ne 
peut  recevoir  ce  Sacrement  qu'une  feule  fois  (/). 

§  2,  De  radminiftration  du  Sacrement  de  Baptême. 

D.  Co>4MENT  donne-t'on  le  Sacrement  de  Bap- 
tême ? 

R.  On  verfe  trois  fois  ,  en  forme  de  croix  ,  de  l'eau 
naturelle  far  la  perfonne  qu'on  baptife  ,  &  Ton  dit  en 
méme-c^mps  une  feule  fois  ces  paroles  :  Je  te  baptife 
au  nom  du  t^ere  '\  ^  ^  du  Fils  y  ^  &  du  Saint  t  ffprit. 

On  peut  baptifec  encore  en  deux  autres  manières. 

I.  En  plongeant  trois  fois  la  perfonne  qu'on  baptife 
dans  Teau  naturelle,  &  difant  en  même-temps  ces  paro- 
les :  Je  te  baptife  au  nom  du  Père  '\  y  ^  Uu  Fds  T  ,  6* 
du  Saint  t  tfprit. 

z.  hn  faifaut  trois  fois  afperfîon  avec  l'eau  natu- 
relle fur  la  perfonne  qu'on  baptife  ^  ik  difant  en  même* 
temps  ces  paroles  :  Je  te  baptife  au  nom  du  Père  If  , 
&  du  Fils  t  ,^  du  Saint  t  F/prit. 

D.  Comment  f^avous-nous  que  ces  trois  manières  de 
bapnfer  font  bonnes  ? 

R.  Nous  ne  le  fçavons  que  par  la  Tradition  ,  car 
l'Ecriture-Sainte  ne  parie  que  du  Baptême  qui  fe  fait 
en  plongeant  (m). 

D.  Laquelle  de  ces  trois  manières  eft  la  plus  com- 
mune ? 

fk)  Ephef.  i.  Jean,  &  dans  tous  les  <?criî3 

(/)   Dec.    d'Eugdn.  iv  ,  au  contre  les  Donatifti  s, 

Conc.  de   F.ofnce.  Conc.  de  ('n)  Rom.  vj  ,  4.  Colofl".  ij  , 

Trente. 'e/T.  ti.Can,  1.  S.  A^g.  u.  Saint  Cyprien  ,lett,  6y  o« 

Jr.  ô  fur  la  i.  Epit,  de  faint  76  à  Magnus. 
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R.  La  maiiiei-e  de  baptifer  en  piongeanc  ctoit  autre- 
fois  la  plus  ordinaire.  Préfcntcmenr  on  ne  baptife  par- 
mi nous  que  par  infafîon^  c'eft-à-dire  ,  en  veifanc  de 
l'eau  fur  la  téce.  Il  faut  fur  ce  poinc  s'en  tenir  dans  U 
pratique  à  l'ufage  des  Eglifes  où  l'on  fc  trouve. 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  verfer  l'eau  trois 
fois  en  forme  de  croix  ,  ou  plonger  trois  fois  dans 
i'eau  ,  ou  faire  trois  alperhoas  de  i  eau  fur  la  perfoa- 
iie  qu'on  baptife  ? 

Pv.  Parce  que  l'Eglife  l'a  toujours  ain(î  pratiqué  depuis 
les  Apôtres  ,  en  vue  de  la  très-fainte  Trinité.  Mais  elle 
ne  regarde  pas  ces  obfervacions  comme  nécelîairespour 
la  validiùé  du  Sacrement;  &  quand  on  n'auroit  verfé  l'eau 
qu'une  fois,  5c  fans  le  faire  en  forme  de  croix  ,  le  Bapcé-. 
jne  ne  lailleroitpas  d'être  bon. 

D.  Dz  quelle  eau  faut-il  fe  fervir  pourbaptifer  î 

R.  Il  Faut  fe  fervir  d'eau  qui  ait  été  bénie  à  cet  effet. 
Mais  dans  le  cas  de  nécetlîté  ,  toute  forte  d'eau  eft  bon- 
ne pour  baptifcr,  pourvu  que  ce  foitde  i'eau  naturelle 
(/z).  J'appelle  ainii  l'eau  de  fontaine  ,  de  rivière,  d'é- 
tang, de  pluie,  &  généralement  toute  eau  qui  n'ell:  point 
faite  par  1  artitice  des  hommes. 

D.  Sur  quelle  partie  du  corps  faut-il  verfer  de  l'eau 
e:i  baptifant  ? 

R.  Sur  la  tête  ^  autant  qu'on  le  peut.  Mais  il  fuffit  , 
cour  la  validité  du  Sacrement,  que  l'eau  touche  une 
partie  conCdérable  du  corps,  quelle  que  ce  foit. 

D.  Deux  perfonnes  peuvent^elies,  fune  verfer  l'eau  , 
l'autre  prononcer  les  paroles  :  Je  te  baptife  ,  au  Nom 
du  Père   •\  ,  &  du  Fils  "t  ,  ^  du  Saint  f  Efpric  ? 

R.  Non  La  même  perfonne  doit  verfer  l'eau  ,  &:  pro- 
iioncerles  paroles. 

D.  Peut-on  verfer  Peau  ,  &  prononcer  enfuite  lespa- 
coles  î 

R.  Non.  La  prononciation  des  paroles  tîoit  ac- 
compagner l'adion  de  celui  qui  baptife.  U  faut  pro- 

Qoucer 


in)  Joan.  ii) ,  ç.  Aô,  viij  >  S^  >  x ,  47  ,  &c. 
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poncer  les  paroles  ea  verfanc ,  ou  ea  jectant  l'eau  ,  eu 
en  plungeanc. 

D.  Doit-on  invoquer  diftincleraenc  les  trois  Fcrfou-^ 
nés  de  la  très-faince  Trinité  ? 

R.  Oui.  Il  faut  nommer  en  parcitulier  le  Père  ,  le 
Pils  ,  &  Je  Saint-Lfprit ,  &.  dire  que  l'ou  bapcife  ca 
ieurnom  (o). 

D.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  baptifer  î 

R.  Les  Evêques,  les  Prêtres  ,  &  excraordinaiicmcnt 
les  Diacres ,  font  les  feuls  qui  puilîent  bapcifcr  foleni- 
nellemenc  &  avec  les  cérémonies  deTEglife.  Mais  dans 
le  cas  de  nécelfité  ,  tout  homme  fans  diftinclion  peuc 
baptifer  fans  folcmnité  ,  pourvu  qu'il  veuille  faire  fé- 
ricufement  ce  que  l'Eglife  fait  &:  prefcric. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  tous  les  hommes  , 
&  mcme  les  femmes  j  les  hérétiques  Si  les  infidèles  , 
ont  le  pouvoir  de  baptifer  ? 

R.  Nojs  ne  le  fçavons  que  parla  Tradition  ,  &:  pai* 
r.ufag3  de  l'Lgiife  :  l'Ecriture-Sainte  ne  dit  rien  fur 
cela  ip).  .      .  .  , 

D.  Pourquoi  Dieu  a-t'il  voulu  que  ceux  même  qui 
ne  font  pis  baptif^s  pu  fient  b^piidi  les  autres  ^ 

R.  I.  Dicu  peut  faire  ce  qu'il  veut,  &  donner  fa 
grâce  par  tel  iail:a  -;c  .r  q^  ;l  Li  pUit.  x.  Dieu  a  bien 
voulu  donner  à  tous  les  ii -.rimes,  fans  diftindion  .  le 
pouvoir  de  baptifer  ,  ro.;-  faciliter  la  réception  d'un 
Sacrement ,  fans  lequci    a  ne  peut  être  fauve. 

D.  Quand  plu(ieu:s  pcrfoanes  ic  trouvent  poar 
baptifer  en  cas  de  nécefficé  ,  qui  elt  celui  qui  doit  bap- 
tifer préférablenient  a  l'autre  ? 

R.  Il  faut  toujours  préférer  les  Eccléilaftiques  aux 
Laïques.  Les  Catholiques  aux  Héréiicues  ou  aux  Infî- 
ks  ,  les  hommes  aux  femmes. 

^c)  Matth.  xsiij  ,  19.  S.  Juf-  (p)  Voî^ez  les  preuves  de  la 

îîn,  a.  apol.  S.  Aiig.iiv.  3.  du  tradition  fur  ce  fL'jst  dans  tous 

Bap:.   contre  les  Uonat.  ch.  les  Auteurs  qji  ont  écri'  i'ur 

15.  liv.    4.  chap,  15,  liv,  ^  ,  les  Sacrcners.  Us  fore  encre 

ch.  25  ,  &c.  les  mains  de  tous  les  Théolos. 

m.  Punie,  B 
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D.  Un  père  5:  une  mère  peuveiiL-ils  baptifer  leurpro» 
pre  enfant  î 

R.  Oui.  Mais  ils  ne  doivent  le  faire  que  quand  la 
ûécellité  eft  extrême  ,  6c  qu'ils  font  les  fculs  Caiholi- 
ques  qui  puilTent  le  baptifer  :  à  caufe  des  inconvéniens 
qui  fui  vent  1  alliance  fpiritucUe  qu'on  contradte  par  le 
iiaptéme. 

Explication. 

Il  y  a  par  les  Loix  de  lEglife  une  alliance  fpiriruellc 
entre  la  perfonne  qui  baptife  ,  &  la  peilonne  baptifée  , 
qui  fait  que  la  perfonne  qui  baprile  ,  ne  peut  le  marier 
avec  la  perfonne  bapcifée  ,  ni  avec  le  père  ou  la  merc 
«lu  bapcifé.  Si  le  père  ou  la  mère  bapufcnt  fans  nécef- 
fïcé  leur  propre  enfant,  ctno.  alliance  Ipiiitucllc  fait  que 
celui  ou  celle  qui  a  baptifé  j  ne  peut  ,  fans  difpenfe  de 
l'Evéque  ,  demander  le  devoir  du  mariage  j  quoiqu'il 
doive  toujours  le  rendre  (5). 

D.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  être  bapiifés  ? 

R.  Tous  ceux  qui  n'ont  point  été  baptifés  ,  de  quel- 
qu'âge  ,  fcxe  &  condition  qu'ils  foient ,  même  les  en- 
fans, 

D.  L'Ecriture-Sainte  dit-elle  qu'il  faut  baptifer  les 
en  fans  ? 

R.  Elle  ne  le  dit  pas  polîtivement  5  mais  on  tire  cet 
ufa^e  de  l'Ecriture-Sainte  par  conféquence.  Nous  ue  le 
içavons  nettement  que  par  la  Tradition  ,  &  par  l'ufage 
de  toute  TEglife  depuis  les  Apôtres  (r). 

D.  En  quel  lieu  faut-  il  baptifer  ? 

R.  Hors  le  cas  de  néceilité  ,  il  ne  faut  baptifer  que 
dans  les  Eglifes  Paroi(fiales  3  &  chacun  doit  être  bap- 
tifé dans  fa  propre  Paroilfe.  Mais  dans  le  cas  de  né- 
ceiTité  on  peut  baptifer  en  tout  lieu  (/). 

(q^  Ccnr,  de  Trente,  fefi'.  24,  tcursquiontécr't  furlarratîe- 

De  R  /.  matrm.  ch.  2.  Saint  redesSacremens.  Nous  ne  les 

Thom.  qv;.  j6  ,  Supp.  arc.  1.  r.  ppcrttrons  pas   ,  parce  que 

(f)  Voytz  en  les  picuvesci-  ces  livres  font  cmre  les  mains 

aprèt  îu  §  faiv.  dt-  totîS  ks  Théo  og.    Et  c'eft 

(/.;  Vcy.  ies  preuves  de  tou-  pour   lela    que  noiiS  mettons 

itSS  ces  rétjonfts  ,  dins  le?  Au-  moins  de  citaùoni  fui  le  Irai- 
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f  J^.    De  lu  nécejfité  du  Baptême  ,   6'    de  fon  utilitém 
Etat  des  enfans  qui  meurent  fans  le  recevoir» 

D.  Le  Baptême  eft-ii  abfoiumenc  nécellaire  pour  être 
fauve  :- 

R.  Oui.  Nous  le  fçavons  par  la  Tradition  &  par 
les  paroles  de  Jefus-Cririft  ,  qui  die,  que /t  que/qu'un 
neji  régénéré  par  l'eau  ^  par  Le  Sa.nt-Efprit  y  //  n  entre 
ra  jamais  dans  Le  Ciel  (;). 

D.  Cette  néceiîité  elt-cllc  pour  les  enfans  comme 
pour  les  autres  hommes  ? 

R.  Oui.  L'Egiife  Ta  toujours  ainû  entendu  &  ex- 
pli'-iué  ,  &  ell;  a  appliqué  aux  enf,ms  comme  aux  au- 
tres hommes  ces  paroles  de  Jelus-Chiift  :  Si  quelqu'un 
n\fl  régénéré,  ô'c.  (:^). 

D.  Sur  quoi  cft  fondée  cette  grande  néceiTué  du  Bap- 
tême ? 

R.  Sur  ce  que  le  Baptême  eft  le  feul  remède  du  pé- 
ché originel.  Car  tant  que  l'homme  eft  coupable  de  ce 
pé:hé  ,  il  eft  fous  la  pulifance  du  démon  5  il  nefçau- 
roic  entrer  dans  le  Ciel. 

D.  Les  Enfans  qui  meurent  fans  Baptême  font-ils 
daunés? 

R.  Ils  font  éternellement  féparés  de  Dieu  ,  ce  qui 
cft:  la  plus  grande  peine  des  damnés.  Mais  l'Eghfe  n'a 
pas  décidé  s'ils  foufFient  aufà  la  peine  da  feu  dans  les 
enfers.  L'Ecriture-Sainte  ne  le  dit  pas  nettement.  La 
Tradition  n'eft  pas  bien  claire  fur  ce  point  3  &  c "eft 
une  queftion  fur  laquelle  les  fentimens  des  Théolo- 
giens font  partagés. 

Explication, 

Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  ,  que  tou€  les  honi- 
mes  comparoîtront  un  jour  tous  enfemble  devant  foa 
Tribunal,  pour  être  jugés  >  que  les  bons  feront  a  fa 
té  des  Sacremens  que  fur  les  Conciles ^eC.rth.  &  de  Mile- 
autres,  veen  leurs  Epit.Synu  l,a  i  Pa- 
(r)  Joan.  iij.  ^.  pe  8.  Innocctic  I,  à  la  lc:t.  de 
(u)  S.  Cypr.lett.  64  ,  ou  ^9.  ce  S.Pipt  auxieres  rAfr^que, 
à  Fidus.  Ori^ene  ,  1.  s  Kir  le  fa-n'Aug  e.i  ce  uen.-lro  t- J* 
ch,  é,  de  r£pii.  aux  Rom.  Les    fcs  Ouv,  contre  Uz  Piia^.  &c, 
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ûioicc  y   &  les  méchans  à  fa  gauche  5  que  ceux  qui  fe- 
ronc  à   la    droite   iront    dans    le   Pvoyaume  du  Ciel 
jouir  de  la  vie  éternelle  ;  que  ceux  qui  feront  à  la 
gauche  iront   au  feu  de  l'enfer  avec  les  démons  »  & 
aux  fupplices  éternels  {x).  Les  enfans  morts  fans  Bap- 
tême feront  jugés  comme  les  autres  hommes.  Jefus- 
Chrift  u'alhgne  pas  pour  eux  un  état  à  part  ,  qui  ne 
foit  ni   fa  droite  ni  fa  gauche  j  qui  ne  foit  ni  le  bon- 
heur du  Paradis  ,  ni  ic  fupplice  du  feu  de  l'enfer.  Il 
femble  donc   avoir  décidé  la  queftion  ,  au  moins  in- 
diredement.    L'Apôtre  S.    Jean  femble  avoir  décidé 
la  même    chofe    en    termes    encore    plus    précis.  Au. 
chapitre  11  de  l'ApocalypTe  ^   verfet   37  :    il  dit    que 
ceux  qui  font  écrits  au  Livre  de  vie  font  les  feuls  qui 
entreront   dans  le  Ciel  :  &;   au  chapitre   20  du  même 
Livre  ,  verfet  15,1!  dit  que  ceux  qui  ne  font  pas  écrits 
au  Livre  de  vie  font  envoyés  en  fétang  de  feu.    Or  , 
les  enfans   qui  meurent    fans    Baptême  ne    font  pas 
écrits  au  Livre  de   vie.    S.  Auguftin  ,  fondé    fur  ces 
partages  de  l'Ecriture-Sainte ,  a  cru  que  les  enfans  qui 
meurent    fans    Baptême   foulFrent  la    peine  du  feu  5 
mais  la  peine  la  plus  douce.  Omnium  mitijjtmum  (y). 
S.  Fulgence  a  cru  la  même  chofe  (:j^).  Tous  les  faiiizs 
Pères  n'ont  pas  parlé  fi  clairement  i  &  les  Théologiens 
ne  font  pas  tous  fur  cela  de  même  fentiment.    Plu- 
lîeurs  difent  ,  après  S.  Thomas  ,  que  ces  paffages  de 
l'Ecriture  ne  doivent   s*entep.dre  que  des  Adultes.   Et 
ils    prétendent    le     prouver    par    le    texte  même  de 
l'Ecriture  ,   qui  n'inlirtc  en  ces  endroits  que  fur  ceux 
qui  font  en  état  de  faire  de  bonnes  &:  de  mauvaifes 
atlions.   L'Eglife  n'a  pas  décidé  la  queftion.   Ce  qui 
eft  certain  ,  ed  que  ces  enfans  ne  font  point  heureux  , 
comme  les  Pélagiens  le  prétcndoient  ;  en  quoi  ils  ont 
f  été  fortement  réfutés  par  S.  Augurùn  ,  avoué  en  cela 

(«)  Math,   xxv  ,  31,33»       (f)  Saint  Fulgence  ,  liv.de 
34  ,  41  ,  46.  la  Foi,  adreïïe  à  Pierre,  Dia- 

(y)  S,  Au/L^.  Man.  à  Laur,  ch,     cre  ,  clî,  zj. 
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par  rEglife  j  &  que  la  privaciop.  de  Dieu  qu'ils  fouf- 
triront  éternellement,  eft  pour  eux  uue  peine  trcs-ieii- 
fible  {a). 

D.  Le  Baptême  ne  peut-il  être  jamais  fuppléé  ? 

R.  Il  peut  être  fuppléé  ou  par  le  delii  de  le  rece- 
"voir  accompagné  d'un  acle  de  charité  ou  par  le  mar- 
tyre. Et  c'ert;  ce  qui  fait  diie  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
Baptêmes  :  le  Baptême  d'eau  ,  le  Baptême  d'efprit  ou  de 
volonté ,  &  le  Baptême  de  fan  g. 

D.   Qu'entendez-vous  par  le  Baptême  d'eau  î 

R.  J'entends  le  Baptême  ordinaire  qui  fe  fait  avoir 
Teau  &  la  parole  :  Je  te  baptife ,  6'c. 

D.  Qu'entendez-vous  par  le  Baptême  de  volonté  ou 
d'efprit  \ 

R.  J'entends  le  defîr  ardent  de  recevoir  le  Baptême 
quand  on  ne  peut  pas  le  recevoir  effectivement. 

D.    Ce  dehr  fuffit-il  pour  être  fauve  ? 

R.  Un  homme  qui  meurt  avec  ce  defir  fans  avoir 
pu  l'effectuer  ,  li  ce  defir  ell:  llncere  ,  &  accompagné 
de  chanté  ,  ell  fauve  comme  s'il  avoir  reçu  le  Bap- 
tême. L'Eglife  l'a  toujours  ciu  &  enfeigné  (j). 

D.  Qu'catcidez-vous  par  le  Baptême  de  fang  ? 

R.  J'enteiids  le  martyre  ,  c'eff-a-dire  ^  la  mort  fouf- 
ferte  pour  Jefus-Chrift.  C'eft  ce  que  l'Eglife  appelle  être 
Bapcifédans  fou  fang   (c). 

D.  Les  enfans  qui  ont  été  rais  à  mort  pour  la  caufe 
de  Jefus-Chrift ,  &  qui  n'ont  pas  reçu  le  Baptême  d'eau, 
font  ils  fauves  ? 

R.    L'Eglife   les    honore   comme    de   faints   Mar- 

(a)  Voy:z  S.  Thom.  3.  part,  à  Hugues  de  fatnt  Viélor,  ch. 

arr.    y.    Ettius    &    ies  autres  ».  Conc.  de  Trente  ,  feil'.  6  cle 

T:-.-u'')?iens    fur    ce  te    quel-  la  juftifîc.  ch.  4. 

tion.  Elt  us  cite  1  s  S  .in  s  Pe-  (c)  Tertult.  du  Bapt.  ch.  16. 

rrs  quie     ont  par'é,  in  4  dilt.  S.  Cypr.Epic.7^  à  Jabaïen,  S, 

4.  ?  13  &  14  Cyrj  'e  de  Jéruf.  Ca:èch.  3.  S. 

{h)  S.A.vhx.  Orai'on  fineh.  Bafîle  ,  li/.   du  Saint-Efpri:  ♦ 

de  Va  eniin.  S   Aoe,  Irv.  4 /^u  ch.    15.  S.  Aug.  liv.    15  de  la 

Bapt.  contre    1  s  Dunat.   ch.  Cité  de  DivU  ,  ch.  7. 
2z,  23  &  15.  Sdinc  Bern.  lett. 
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tyrs.  Il  y  en  a  des  exempîv^s.  Par  cette  rai  Ton  elle  a 
toujours  fait  la  Fête  des  Innocens  maifacrés  par  Tor- 
dre d'Hérode  ,   comme  il  paroît  par  S.   Auguftin  (d), 

D.  Peut  on  donner  ou  recevoir  le  Baptême  plus 
d'une  fois  î 

R.  Non.  Ceft  un  crime  que  de  rebaptifer  celui  qui 
a  été  une  fois  baptifé  dans  la  forme  piefcrite  par  TE- 
glife  (e). 

D.  Que  faut-il  donc  faire  quand  on  doute  fi  quel- 
qu'un a  été  baptifé  ? 

R.  Quand  on  doute  avec  fondement  ,  il  faut  bap- 
tifer  fous  condition  en  cette  forme  :  5/  m  n'es  baptifé  , 
je  te  baptifé ,  au  Nom  du  Père  "t  j  &  du  Fils  J  j  &  du 
Saint  t  Efprit. 

L'ufage  de  baptifer  fous  condition,  n'eft  pas  fort  an- 
cien. Autrefois  on  baptifoit  abfolument  ceux  du  Ba{  - 
téme  defquels  il  n'y  avoit  point  de  preuves ,  parce  qu'où 
n'eO:  point  cenfé  réitérer  le  Baptême  quand  on  ne  peut 
prouver  qu'il  ait  été  conféré  ,  dit  S.  Léon  (/). 

D.   Peut-on  perdre  la  grâce  du  Baptême  î 

R.  Oui.  On  la  perd  par  le  péché  mortel  j  &  c'efV  un 
malheur  infini  que  de  la  perdre. 
.  D.  Que' faut-il  faire  quand  on  l'a  perdue  î 

R.  Il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  la  pénitercc 
pour  réparer  cette  grande  perte. 

§  4.  Des  Parrains  &  Marraines. 

D.  Pourquoi  donne-t'on  un  Parrain  &  une  Mar- 
raine aux  perfonnes  qui  doivent  être  baptifées  î 

R.  I.  Pour  préfenrer  à  l'Eglife  celui  qui  doit  tnc 
baptifé.  1.  Pour  lui  impofer  le  nom  ,  &  être  témoins 
du  Baptême.  3.  Pour  répondre  en  fon  nom  à  l'Eghfe  , 
&  è:re  comme  fa  caution  ,  qu'il  s'acquittera  despro- 
melles  qu'ils  font  pour  lui  (g). 

(d)  S.  Aug.  ferm.  375  ou  66.  Le  i.  Concile  d'Arles  .  &  le  i. 

dediverf.  Saint  Léon  ferm.  1,  Concilepénéral  de  Nicfre,  &c. 

a  ,7  .  furl'Fpiph.  faint  Pierre  (/)  S.  Léon  ,  Ictt.  2,  ou  91, 

Chryfolog.  fermons  I,  t.lurle  àRullique,  EvcguedsN.  rbcn. 

meurtre  des   Lintr  Innocens.  qucft.   16. 

.  (e)  S.  Aug.  contre  Us  Donat.  (g)  TeituU.  Uv.  du  Bapt.  ch. 
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D.  Tourss  fortes  iz  perfonnes  peuvent-ils  être  par* 
rains  ou  marraines  î 

R.  Pour  être  parrain  ou  marraine  ,  il  faut  être  , 
I.  Bon  Catholique,  i.  Confirmé  ,  fi  cela  fe  peut. 
3.  Bien  inihuic.  4.  De  bonnes  mœurs.  5.  Il  ne  faut 
être  ni  père  ni  raere  de  la  peifoane  qu'on  préfente  au 
Baprême  {!i). 

D.  Pourquoi  les  parrains  &  les  marraines  doivent-» 
ils  être  Catholiques  î 

R.  I.  Parce  que  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  n'ont 
pas  droit  de  lui  préfenter  des  enfans  ,  &  de  répondre 
pour  eux.  1.  Parce  que  lEgiife  n'a  point  de  commer- 
ce avec  les  Hérétiques  dans  fes  prières. 

D,  Pourquoi  e(i-il  à  propos  qu'ils  foient  confirme's  ? 

R.  Parce  qj'il  eft  bon  que  ceux  qui  préfenten:  les 
autres  au  Bapcém^,  foient  eux-mêmes  parfaits  Chrétiens. 

D.  Quelle  eft:  l'inftrudion  que  doivent  avoir  les 
parrains  &  les  marrâmes  ? 

R.  Ils  doivent  fçavoir  les  Myfleres  de  notre  Reli- 
gion ,  les  Command^mens  de  Dieu  Se  de  l'Eglife,  la 
figiiifi:arion  5c  l'étendue  des  promeiTes  qu'ils  ont  fai- 
tes a  Dieu  dans  le  Baptême.  Car  ils  font  chargés  d'ap-^ 
prendce  toutes  ces  chofes  aux  perfonnes  qu'ils  ont 
tenues  fur  les  Fonts  j  &  ils  ne  fçauroient  les  apprendre 
aux  autres  ,  s'ils  ne  les  fçavent  eux-mêmes. 

D.  Pourquoi  les  parrains  &  les  marraines  doivent- 
ils  être  de  bonnes  mœurs  ? 

R.  i;  Parce  que  l'Eglife  n'accepte  pas  le  caution- 
nement des  gens  fcandaleux.  2.  Parce  qu'on  n'eft  pas 
propre  à  renoncer  pour  les  autres  au  démon  ,  à  fes 
pompes  &  à  fes  œuvres  quand  on  fait  voir  à  l'cxcé* 
rieur  qu'on  n'y  renonce  pas  foi-même.  Par  cette  rai- 

f '^.  faint  Auç.  Epit.  98  ou  23  eft  inséré  au  l:v.  6  des  Caplt, 

à  Boniface.  L'Aureur  du  liv.  ch.  i8z.  le  1 .  Conc.  Provinc, 

de  la  Hierarch.  Eccléf.  attri-  de  Mihn  ,  fous  S.  Charles,  oC 

bué  à  faint  Denis  ,  ch.  2.  preTqLietous  les  Sta'ius  Synod, 

(h)  Voyez  ie  6  Conc.  de  Pa-  &  les  Rituels  des  DiOCcfes, 
Cis ,  dont  rentrait  fur  ce  cbap. 

B4. 
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fon  ,  les  perfomies  qui  fe  préfentent  à  TEglife  vécues 
immodellemenn ,  ne  doivent  pas  être  reçues  pour  mar- 
raines. Les  Prêtres  font  obligés  de  les  refufer. 

D.  Pourquoi  ie  père  &  la  mère  ne  doivent-ils  pas 
Itre  parrains  &  marraines  de  leur  propre  enfant  ? 

R.  C'eft  à"caare  de  l'alliance  fpirituelle  que  con- 
tractent les  parrains  &  les  marraines  avec  la  pei Tonne 
qu'ils  tiennent  fur  les  Fonts  ,  &  avec  Ton  père  &  fa 
mère.  Cette  alliance  fpirituelle  fait  qu^  le  parrain  &  la 
Marraine  ne  peuvent  fe  marier  ,  ni  avec  l'enfant  ,  ni 
avec  le  père  ,  ou  la  raere  de  l'enfant  tenu  fur  les  Fonts  3 
&  (i  le  père  ou  la  mère  renoient ,  hors  le  cas  d'une 
lîécelficé  évidente  ,  leur  propre  enfant  fur  les  Fonts  , 
piufieurs  croyent  qu'ils  feroicnt  obligés  de  faire  ce  que 
«eus  avons  dit  ci-delfus  (/)  ,  pour  le  cas  ou  un  peie 
aiuoit  baptifé  fon  propre  enfant  {k). 

D.  Cette  alliance  eft-elle  contractée  par  le  parrain 
GU  la  marraine  lorfqu'on  ne  fait  que  fuppléer  les  céré- 
monies du  Baptême  ? 

R.  Non.  Elle  n'eft  contractée  que  quand  le  Sacre- 
ment eft:  adminiftré  avec  les  cérémonies. 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  parrains  &  des  mar- 
raines envers  leurs  filleuls  &  leurs  filleules  ? 

R.  Ils  doivent  ,  i.  Aimer  leurs  filleuls  &  leurs  fil- 
leules comme  leurs  enfans  fpirituels.  i.  Veiller  a  leur 
éducation  Chrétienne  ,  la  recommander  aux  parens  , 
&  à  leur  déf-aut ,  s'en  charger  eux-mêmes.  5.  Ils  doi- 
vent avoir  foin  qu'ils  reçoivent  dans  le  temps  le  Sa- 
crement de  Confirmation.  4.  Leur  expliquer  les  pro- 
«lefies  qu'ils  onc  faites  pour  eux  au  Baptême  ;  veillef 
à  ce  que  ces  piomeiîes  ibient  gardées.  5.  Prier  Dieu 
po.iteux  (/). 

§  j.  Explication  des  cérémonies  du.  Baptême, 

D.  Pourquoi  ceux  qu'on  préfente  au   Baptc- 

(i)  §  2.  de  ce  chap.  c'a  mariage  ,  ^ct(.  14,  ch.  i. 

(k)  Exrra  de  cong.  fpirit.  (i)  i.  Concile  de  Milan,  fous 
C jn.  de  Treme)  de  la  Réforr.).    faiiu  Churles  ,  tic.  du  B^pt. 
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me  font-ils  arrctéspar  les  Prêtres  a  la  porte  de  TEglil'c? 

R.  Parce  qu'ils  font  indignes  d  y  entrer  ,  a  cauLe  du 
péché  originel  qai  les  rend  enfans  du  démon,  Sc  iou- 
mis  a  Ton  empire  {rn\, 

D.    i-*ourquoi  le  Frérre  fouffle-t'il  fur  eux  î 

R.  Pour  ciialTer  les  démons,  par  la  vertu  du  S.  Efprir^ 
qui  crt  appelle  le  foufile  de  Dieu  (;2).  te  iL  Touffle  ea 
forme  de  croix  j  pour  faire  voir  que  c'elt  par  les  méri- 
tes de  J.  C.  crucifié  que  le  démon  doit  être  ckalié. 

D.  Pourquoi  le  Prêtre  fait  il  le  i^gne  de  la  Croix  fur 
le  front  de  ceux  qu'on  préfenre   au  Baptême  ? 

R  Pour  faire  voir  qu'ils  doivent  fe  glcnner  de  la 
Croix  de  J.  C.  bien  loin  d'en  rougir. 

D.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  Se  glorifier  de  la 
Cr^ix  ae  Jefus-Chrifi ,  rougir  de  la  Croix  de  J.  C. 

R.  Se  glorifier  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft 
témoigner  hautement  qu'on  eft  Chrétien  i  en  faire  les 
actions  fans  craiiire.  Rougir  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrilt  ,  c'eft  avoir  honte  de  paroitre  Chrétien  ,  <^ 
d'en  faire  les  actions. 

D.  Pourquoi  k  Prêtre  fait-il  le  figne  de  la  Croix 
fur  la  poitrine  de  ceux  qu'on  préfente  au  Baptême  J 

R.  Pour  faire  voir  qu'ils  doivent  aimer  la  Croix  > 
&  mettre  tonte  leur  confiance  en  J.  C.  crucifié. 

D.  (^ue  fi^nifient  tous  les  autres  fig;nes  de  la  Crois 
que  le  Prêtre  fait  fur  eux  ? 

R.  Ils  fignifient  <^ue  le  Baptême  tire  toute  fa  fo;:e  de 
la  Croix  de  Jefus-ChriiV  ,  &  des  méfices  de  fa  PaH^on. 

D.  Pourquoi  leur  donne-t'on  k  nom  d'un  Saint? 

R.  Afin  qu'ils  regardcni:  ce  Saint  comme  leur  mo» 
dek  &   leur  proccdeur  auprès  de  Jefus-Chiilt. 

D.  Pour.juoi   fait  on  fur  eux  tant  d'esofcifmGS  ' 

R.  Pour  chaffer  d'eux  k  démcn  ,  fojs  la  puufance 
duquel  ils  font  par   le  péché  originel  (o).* 

(777"^  Saint  Charles,  I  .flruc-  fo')  Saint  Cypr  t^.6i)  ovtyC. 

tion   ur  le  Bajrê.ne.  S.int  f^rég    ôe   Naz.  O'.  40» 

(n)  S.AHg.Diic.r.r  le  fyinb,  S.  O.j  .  t  ,  'iv.  4  contre    vtr- 

idi.ùc  ^ui,  Çat^wb^  racn.  S.  Cyrille  c'.e  J  raia.eaak 
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D.  Poiuquoi  fai?»on  ces  exoi-cifmes  à  ceux  aufcucls 
on  ne  fait  que  fupplécr  les  cérémonies  du  Baptême  ^  & 
<5ui  ne  font  plus  fous  la  puilTance  du  démon  ,  puifqu'ils 
foxit  déjà  baptifés  ? 

R.  Ce  n'clt  pas  pour  chalTer  le  démon  j  mais  pour 
l'éloigner  &  l'empêcher  d'approcher  ,  &  de  nuire  a  ceux 
de  l'ame  defquels  il  a  été  chaflé  (p). 

D.  Comment  TEgUfe  appelle-t'elle  ceux  qui  font  pré- 
fentés  au  Baptême  î 
>  R.  L'EgUfe  les  appelle  Catéchumènes^ 

Explication» 

Le  mot  de  Catéchumène  eft  un  mot  grec,  qui  fignifîe 
une  perfonne  qu  on  infir ait  ^  qu'on  catéchifc»  L'Lglife 
préparoit  autrefois  au  Bapcême  par  beaucoup  d'infhuc- 
tions  les  perfonnes  raifonnabks  qui  demandoient  ce 
Sacrement  j  &  le  nombre  en  étoit  grand.  On  les  appel- 
loit  les  Catéckifés  ou  les  Catéchumènes  ,  à  caufe  de  ces 
inftruclions.  L'Eglîfe  aujourd'hui  attribue  ce  mot  aux 
enfans  qui  font  préfentés  au  Baptême,  aulîîbicn  qu'aux 
Adultes  qui  le  demandent ,  &  à  l'exception  de  l'inftruc- 
tion  ,  dont  les  enfans  font  incapables  ^  on  pratique 
ies  mêmes  cérém.onies  à  l'égard  des  uns  &.  des  autres. 

1  é.   Suite  de  l'explication  des  cérémonies  du  Baptême* 

D.  PouRc^uoi  le  Prêtre  met-il  du  fel  dans  la  bou- 
che des  Catéchumènes  î 

R.  Pour  fignifier  la  fagefle  &  le  goût  des  chofes  du 
Ciel  ,  que  l'Eglife  deminde  pour  eux.  Car  le  fel  cû  k 
iymbole  de  la  fagefle  (a). 

Catéch.  ï^faim  Céleft.I.lcit.  dre  de  M.  de  Noailles. 

anx  Evêq.  de  France  ,  ch.  12^  (7)  S.  Aiig,  liv.  1.  desConf, 

f^int  Aug.liv.  I  des  noces    &  ch.  1 1.  !iv.  i,iies  mérites  &  de 

cre  la  ccncupifc.ch.  2Q,&.  liv.  la  rémifl'  des  péchés  ,  ch.  26, 

a.  ch.  «9  ,  &c.  Conc.  j.  dcCnth.  can.  15.  S* 

(jj)  Voyez  le  Rituel  de  Fa-  Ifid.  de  Sévil.  bv.»  des  Offifi, 

jis  ,  impt.  en  1696.  par    oï-  Eccléfiaft,  ch^iOa  &c. 
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D.  Pourquoi  leur  mec-oii  de  la  filive  aux  narines 
&   aux  oreillcS  î 

R.  On  imite  Jefus-Chiirt^  qui  fe  fervir  de  la  falivc 
pour  g.iénr  un  homme  tourd  de  muet.  L'Eglife  de- 
mande que  le  Caïéciiumene  ait  les  oreilles  ouvertes  à 
la  vérité  ,  &  qu'il  er.  (zwiç.  la  douceur  ^  &  elle  emploie 
poar  cela  les  paroles  de  Jefus-Chrift  même(r). 

D.  Pourquoi  fait-on  reciter  le  Symbol.  ,  &:  en  plu- 
Ceurs  Diocefes  l'Oraifon  Dominicale  au  parrain  &  a  la 
marraine  î 

K.  Ils  les  recitent  au  nom  du  Catéchumène  ,  qui  les 
reciteroit  lui-même  ,  s'il  avoit  Tufage  de  la  raifon. 
Le  Symbole  ,  parce  que  l'Eglife  ne  reçoit  au  Baptcme 
qae  ceux  qui  font  profcflïon  de  croire  en  JefusClmil:  , 
&  de  vivre  dans  la  foi  de  l  Eglife  (/).  L'Oraifon  Do- 
minicale ,  parce  que  l'Eglife  veut  être  alTurée  que 
ceux  qu'elle  reçoit  au  noxmbre  d^  fcs  enfans ,  f-avent 
cette  formule  de  prière  ,  que  Jefas-Chnit  nous  a  appri- 
fe  lui-même. 

D.  Pourquoi  introduit-on  le  Catéchumène  dans 
l'Eglife  pendant   la   reciiation  du   Syra'oo'e  ? 

R.  Pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  que  la  profedion 
de  la  vraie  Foi  qui  puiiVe  nous  mériter  Tentrée  de 
l'Eglife  ,  la  grâce  du  Baptême  ,  Ôc  enfin  la  gloire  du 
Ciel. 

D.  Quelles  font  les  proraefTes  qa'on  fait  faire  au 
Catéchumène  } 

R.  On  exige  qu'il  renonce  à  Saran  ,    à  Tes  ponpes 
&  à  Tes  œuvres  ,  &  qu'il  promette  de  fuivre  Jefus-Chrift 
feu!  f  5l  il  c'eft  un  enfant  ,  le  parrain  &  la  marraine  ré- 
pondent pour  lui  ,  Se  font  fes   caurions  (f). 
D.   Pourquoi  exige-t'on  ces  promedes  r 

(r)  S.  A  nhr.  Hv.  i  de  ceux  ch.  »4,  fajn'  Bifil.Hv.  du  faint 

qui  font    ini:iés  aux  Mylle-  EC^rit  ,  ch.  17.  Saint  Ch-y', 

les  ,  ch.  I  ,  &c.  Hon.  21,  aM  peop  e  d'An:.  S. 

(nS.  Au^.  de  Synb.   ai  Gré^. 'ic;  Njz.  or.  p.  •?.  A  rb-. 

Car.     h.  I.  Uv,   ie    cshk  qui    font   "M'-és 

(r"  Ter'ul.liv.  dsia  Co'iron.  a  ix  Nîvît-^^rs  ,ch.  ».  S.  Ai  Jj, 

,  dttSjId^cb^  3.li¥,desipecVac»  leria»  dulymb.  auxCiiécli,a. 
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R.  Parce  que  le  Baptême  efl:  un  eni^-igement  re'ci- 
proque  où  Dieu  s'engage  &  l'homme  àuili.  L'homme 
s'engnge  à  renoncer  a  Satan  ,  à  Tes  pompes  6c  à  fes 
œuvres  ,  &  à  fuivre  Jefas-Chrift.  Dieu  s'engage  à 
donner  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  qui  feront  hdeles 
à  leurs  promeifes. 

D.  Quel  eft  le  fens  de  ces   promellcs  ? 

R.  Je  renonce  a  Satan  Cela  veut  dire  ,  je  déclare 
que  j'abandonne  dès-à-préfent  le  parti  du  démon.  Aux 
pompes  de  Satan.  Ceii-à  dire  y  aux  maximes  &  aux 
vanités  du  monde.  Aux  œuvres  de  Satan.  C'elt-a-diie  , 
à  tous  les  péchés.  Je  crois  en  Jefus-Ckrift  ,  6't.  T'ell- 
à-dire  ,  cdX  à  Jefus-Chiift  feil  que  je  veux  m'atta- 
cher  :  je  me  fouraers  à  croire  les  Myilieres  qu'il  a  révé- 
lés :  je  veux  fuivre  fa  dodrine  &  fes  exemples:  je  me 
range  au  nombre  de  fes  Difciples  ,  c'eft  lui  que  je 
prends  pour  Maître. 

D.  tauc  il  quelquefois  renouvelle:-  les  promeiTes 
qu'on  a   faites  a  Dieu  dans  le  Bap'éme  î 

R.  lied  à  propos  de  les  renoiivcller  fouvent,  afia 
de  nous  exciter  de  nous  mêmes  à  les  accomplir  en  les 
tcmettant  dans  notre  efprit  ,  &  à  réparer  les  manque- 
niens  que  nous  y  avons  faits.  Il  efl  à  piopos  de  les 
reiiouveiler  ,  fur-vou::  dans  les  occahons  fuivantes. 
I»  Auifi-tôt  qu'on  a  l'u  âge  d«  la  raifon.  z  Avant 
que  de  recevoir  le  Sacrement  de-  Confirmation.  5» 
Avant  la  prciiiiere  Communion.  4.  Les  veilles  de  Pi{- 
q  les  &  de  11  Pentecôte  chaque  année  ,  en  afîîiîancà 
Li  Bénédiélion  des  Fonts,  y.  Le  jour  anniverf?irc  da 
Baptême.    6.    A   l'article  de  la   mort. 

D.  Sommes-nous  obligés  à  garder  ce  que  nos  par- 
lains  Se  nos  marraines  ont  pr  u:  s  pour  nous  en  notre 
baptême  ? 

R.  Oui  ,  fans  doute,  puifque  Dieu  neno.  s  adonné 
la  grâce  du  Baptême  que  fous  ces  promelfçs» 

1  ,  &  en  cent  autres  endroits  de  fes  Ouvrages, 
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Formule   de  renouvelhrmnt  des  promeJJ'cs  faites  au 
Baptême, 

Je  ciois  en  Dieu  'e  Père  Tour-puilljnt ,  Créateur 
du  '-ici  i;  de  la  Terre.  Et  en  J.  C.  Tjn  Fils  unique  , 
Dieu  oc  homme  couc  enfemble,  qaia  ra-hucé  les  hom- 
mes par  fa  Croix,  iic  au  Saint- £, ("prie.  Jj  crois  la  Sainte 
EghrcCarholique  ,  la  Communion  des  iaints  3  la  rémif- 
fîon  des  péchés,  h  réfurredion  de  la  chair  j  «sTla  vie 
éternelle.  Je  renonce  de  tout  mon  cccurau  démon,  a 
Ces  pompes,  &  a  les  œavres.  Je  veux  dire  ,  aux  vanités 
&:  a  réjlac  trompeur  du  monde  ^  aux  n-:dximes  corrom- 
pues du  iiecle  ,  a  tour  pé.hé.  C'cit  à  J.  C.  que  je  veux 
m'unir  j  c'eil  lui  feul  que  je  veux  fuivre.  C'eil  pour 
lui  ieul  que  je  veux  vivre  &  mourir.  Au  nom  du  Perc  , 
&:  du  Fiis ,  3c  du  Saint  Efpiic.  Ainfî  foit  il  ^u). 

§  7.  Suite  de  l' explication  des  cérémonies  du  Baptême- 

D.  Ou£  lîgniHe  l'Ondion  qu'on  fait  fur  les  épau- 
les 5i  fur  la  poiaine  du  Catéchumène  î 

R.  Cette  Ondion  fe  fai:  pour  figmfier  la  grâce  qui 
foriihe  le  Chrétien  daiis  les  travaux  &  les  combats  de 
la  vi*  rpirituelle  ,  3:  qui  lui  adoucit  le  jougdejefus- 
Chriil  auquel  il  fe  foumet  ix), 

D.  Pùurq  loi  demande  t'o^  au  Catéchumène  ,  avant 
le  Bapcéme,  s'il  veut  être  baprifé  ? 

R.    Parje  qje    l'Eglife  n'accorde  le  Baptême  qu'à 
ceux  qui  le  fouhairent  &  qui  le  demandent. 

D.   Mais  les  enfans  ne  peuvent  pas  le  demander  l 

R.  C'eli  pour  cela  que  l'Eglife  le  demande  pour  eux  ^ 
&  qu'elle  commet  un  parrain  &  une  marraine  pour 
fairt  cette  demande  ,  &   fervir  de  caution  à  l'enfant. 

D.  Que  i'ignitie  l'Ondion  qui  fe  fait  fur  ia  téce  après 
le  Bapiëme  î 

(u)  Cere  Fivmvilecft  firef^ue  {x)  S.  Cyril,  de  J'^ruf.  Caré- 

îo  .rL'  ti  i-e  •  '   Catéch  -ine  de  ch.   i,  L'Auteur    du  livre  des 

M.  B  rfict,  Evè^ue  ic  M w'a.i .-,  Sacrer»,   aucibué  à  S.  Anibt, 

^ui  l'a  drefitfc  lur  les  Rituels,  hv,  i ,  ch.   a  ,  &c> 
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R.  L'OaCtion  ie  taie  l'ur  la  tête  du  nouveau  bap- 
tifi  ,  pour  marquer  cjue  ie  Baptême  ie  rend,  en  (quel- 
que fa^-ou  ,  Prêtre  3c  Roi. 

Saint  Pierre  dit,  que  les  Ciirériens  font  une  nation 
ehoijïe  j  un  peuple  faim  ,  tout  cowpofé  de  gens  qui  font 
Prêtres  &  Rois  (y).  L'union  que  nous  avons  avec  Je- 
fus-Chriri;  nous  rend  participans  de  ion  Sacerdoce  & 
de  fa  Royauté.  D'ailleurs  ,  on  peut  dire  que  nous 
fbmmes  Prctres  ,  parce  que  nous  fommes  obligés  de 
nous  olirir  à  Dieu  iaus  ceife  ,  ainfi  que  dit  S.  Paul  ({), 
comme  une  hoftie  vivante  ;  que  nous  fommes  Rois 
par  l'empire  que  la  grâce  nous  fait  avoir  fur  nos  paf- 
fîons.  Eiîfin  ,  nous  Ibmmes  deftinés  à  régner  éter- 
nellement avec  JefusChrift  ,  &  offrir  à  Dieu  avec 
lui  à  jamais  le  facriSce  de  nous-mcmes  dans  le  Ciel. 

L'antiquité  de  ces  ondions  paroît  par  toute  la  Tra- 
dition (a).  Tout  ce  que  l'Eglife  confacre  à  Dieu  , 
elle  le  confacre  par  l'Ondioa  des  faintes  Huiles  6c 
celle  du  faint  Chrême  ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après  en  parlant  des  Bénédidions  &  des  Confécra- 
tions  (S).  Les  Chrétiens  font  donc  entièrement  con- 
facre; à  Dieu  par  ces  Onçlions.  Ils  font  les  Temples 
de  Dieu,  &  ils  doivent  par  conf:quent  répondre  par 
la  fainteré  de  leur  vie  à  la  fainteié  de  cette  confé- 
crarion  (c). 

D.  Pourquoi  met-on  un  linge  blanc  fur  la  têtedtt 
nouveau   baptifé  ? 

R.  Pour  l'avertir  de  conferver  jufqu'à  la  mort  l'in- 
nocence du  baptême  ,  de  laquelle  ce  linge  eft  la  mar- 
que &   la  repréfcntatiou. 

(v)  I.  Petr.  ii  ,  9.  d*Oran^e  ,  Can.  t  &  2. 

(f  ;  Rom.  x=i  ,   I.  ^  (i-)  Partie  î,  Sed.»,  ch.  8r 

(a)  VoTcz  les  iiitorité^  déjà  §    j, 
citées.  La  lett.  ciTanoc^nt  I.         (cT  Voyez  le  liy.  des  trorl 

à  UécwUtius  »  cbj  j.  3,  Conc,  CgnCéciatiens» 


/ 
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Autrefois  on  donnoii;  aux  nouveaux  baptifcs  des 
habiîs  blancs  y  pour  mai'quer  l'innocence  du  Baptê- 
iTie  ;  ils  écoienc  obligés  de  porter  ces  habits  pendant 
fept  jours.  Ils  alfiiloi^nt  pendant  ce  temps-la  aux  Ofll- 
ces  de  l'Eglife.  Ils  communioient  chaque  jour  à  la 
Melfe  qui  étoic  dire  principalement  pour  eux  ,  com- 
me il  paroît  par  les  anciennes  Prières  dont  l'Eglife 
fc  1ère  encore  aujourd'hui.  Ceft  pour  cela  que  le  Di- 
manche auquel  ces  nouveaux  baprifés  avoicnt  quitté 
ces  habits  blancs  pour  prendre  des  habits  ordinaires  , 
s'appelljit  Domi.zica  poji  Aibas  ^  &  s'appelle  encore 
aujourd'hui  Domiaica  in  ALbis  (  depofuis  y  )  c'eft-à- 
dire  ,  le  Dimanche  où  Ton  commence  à  ne  plus  por- 
ter les  habits  bb.ncs.  Le  linge  qu'on  met  aujourd'hui 
fur  la  rérc  du  nouveau  baptifé  ^  tient  lieu  de  ces  habits 
blancs  (i). 

D.  Pourquoi  donne  t*on  un  cierge  ardent  au  nou- 
veau baptifé  ? 

R.  Pour  lui  apprendre  qu'il  doit  être  par  l'éclat  de 
fes  vertus,  &  par  l'ardeur  de  fa  charité  ,  une  cfpece 
de  lumière  ardente  &  luifante  (e). 

D.  To-ites  ces  cérémonies  qui  précèdent  ,  qui  ac- 
compagnent ,  &  qui  fuivent  le  B-^.ptêine  ^  font  ellet 
fort  anciennes  dans  l'E^^life  î 

R.  On  peut  j-iger  de  leur  a  itiq  jité  par  les  autorités 
des  premiers  Pères  de  1  Eglife  que  nous  avons  rappor- 
tées fur  chacune  de  ces  cérémonies»  Ils  les  rapportent 
eux-mêmes  comme  un  exemple  des  chofes  que  nous^ 
avons  reçues  des  Apôtres  par  Tradition  (/). 

(rf)  S.  A-nbr.  liv.  deceuxq'ii  &c.  Ceux  qui  veulent  î'pp'-o- 

fom  initiés  aux  My:t.    ch.    7.  fondir  ce  qai  reqarde  les  Cé- 

S.  A'.jg.  ferm.  2%-^  ou  81  ,    de  réir».  r^u  Qâ^t.  peuvent  cufc'- 

iiv'.rf.   Analar.    liv,   des   di-  ter  l'O  w.  de  Joieph  V.><:co- 

fins    OH  es,   ch.   29.  m«s  o^i  Vn'conii   ,  int^-   Oh- 

(e)  Er.e'".  V,  8   Mut'1.7  16.  j;tv.  EccL    de  wi.^-    BapAf. 

O)  T-nuIl.  liv.  delà  Cou-  ruih.  '^   Cîrvn  /l^   l'^-    du 

roane  d  1  foldit ,  ch.   3.  Saint  Prre  Martcn.  Pi  mjq^.  LcsL 

Jifile^Hi'.  duS,Efprû,ch.  xj,  ritih^ 
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CHAPITRE    III. 

Da  Sacrement  de   Confirmation. 
§  I.   Ce   que  c'efi  que  la    Confirmation. 


q: 


D.  /^  Uel  eft  le  fécond   Sacrement  de  la  nouvelle 

Loi } 
R.   Ceft  la  Confirmation. 

D.    Qa'e(l-ce  cjne  la  Confirmation  ? 

R.C'eit  un  Sacrement  qui  donne  ,  à  ceux  qui  font 
baptifés  ,  le  Saint  Elprit pour  1rs  fortifier  dans  la  Foi, 
&  pour  les  rendre   parfaits  Cliréciens. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  Confirmation  eft  un 
Sacrement  ? 

R.  i^arce  que  c'eft  un  figne  fenfible  inftirué  par  No» 
tre-Seigueur  Jefus-Chiiit  pour  nocre  fanclification. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  la  Confirmation  a 
été  infiicuée  par  Notre-Seigneur  jcfos-ChriIt  pour  etie 
un  Sacrement  l 

R.  Nous  f^avons  par  i'Ecnrure-Sainte  &  par  la 
Tradition ;,  que  la  confirmatioa  eft  un  Sacrement  (è), 
&  par  conféquent  qu'elle  a  éci  inftituée  par  Jcfus- 
Chiifl:  5  car  nul  autre  que  Jefus-Chiiil  n'a  pu  miti- 
tuer  un  Sacrement  de  la  nouvelle  1  oi. 

D,  Qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  fenfibie  dans  la  Confir- 
mation ? 

R..  L'impofition  des  mains,  l'Onction  du  faint  Chiê- 
roe  ,  les  paroles  que  l'Eveque  prononce. 

D.  Quelle  eil  la  grâce  que  ce  figne  fcntible  produit 
four  notre  fancHfication  J 

^  .  C'eri  le  S.  Efprit  ,  qui  eil  donné  au  bapcifé  pour  le 
forcitt»r  dans  la  Foi,  ck.  pou.  le  rendre  parLit  Chic^itn. 

I>.  C*iri;nent  fçavons-nous  q.se  le  ^ain.  ETprit  eft 
donne  par  l'impoiltiôn  des  m.uiii  ,  cc  pai  l'onction  du 
famt  Chrc:nit  -^ 

(g)    Voyez  les  V-tjuves   ci-après  letcre  b. 
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R.  Nous  k  fçavons  par  TEcriture-Sainte  &  par  la 
Tradition. 

D.  Coinrnent  \z  (çavons-nons  par  l'Ecriture  ? 

R.  L'Ecricure-Samte  die  pluGcurs  fois  que  les  Apô- 
tres doiiaoïcnc  le  Saint -Efpnc  aux  perfonnes  nouvelle- 
munt  bapcifces  ,  en  leur  iiTipofant  les  mains  (A). 

D.  L'Eciuare;  p^rle-tMle  aulh  de  l'Onction  du  faint 
Ci^C'zmz  dens  le  Sacreai-nc  de  Confirmation  ? 

r..  Sain:  Paul  fcmbie  parler  de  cette  Ondion  3  mais 
[  c'eil  proprem;;nr  par  la  Tradition  que  nous  en  avons 
été  initrtiits  (i). 

D.  Com.ncnc  le    Tçavons-nous  par  U  Tradition   ? 

K.  L'EgiUe  a  toujours  cru  que  les  Eveques  ,  qui  font 
les  fjccelieurs  des  Apôtres  ,  ont  droi;  de  donner  le 
Saint-Efpnt  aux  nouveaux  baptifcs  ,  foie  par  i'im- 
pofition  de  leurs  mains ,  foit  pat  l'Onclion  du  famc 
Chrême  {k)  y  foie  par  l'une  iH.  par  l'autre  de  ces  deux 
chofes  enfenible.  Mais  les  fentimens  des  Théologiens 
font  partagés  pour  fi^avoir  fi  i'Ondun  feule  ,  ou  la  feu- 
le impclicion  des  mams  ,  ou  1  une  &  l'autre  de  ces 
deux  chûfes  font  iiéceiiaires  pour  la  validité  du  Sa- 
crement, 

D.  Pourquoi  ce  Sac  emenc  eft-il  appelle  Conflima- 
tioii  ? 

R.  Parce  qu'il  fortifie  &  confirme  les  Chrétiens  dans 
la  vie  no  jvelle  qu'ils  ont  reçue  par  le  Baptême. 

{]i\  Ac\,  viij ,  17.  Hcbr.  v)  ,  cel.  En'r.  ;.  Scrr-.pron.S.  Am- 

a  ,  i:c.  br^jf.liv.de  Ceux  qui  o   t  ui'.- 

(i)i   C   r   j  ,  *i  ,  &  les  în-  tiésau<     ytt.  ch.  7   S,  Jérô- 

tcr  ri-^at    '.urS.Pa<ii  me  D.al.^  entre  ies  Lu.  ifl-r.  S. 

(k)  Tcfiiill.  liv.iiu  Baptême,  Cyr  1.  (i'Akx    C   mii.ent.  f.ir 

ch.  7  ^i^  1' rei'tiacci.on  de  la  le  ch.   2.  Ai  Jjë!  ,   .-.  35.  S, 

chair    cli.8.  La  Uv .  du  laint  Léon  ,  It  rm.  4  t'.e  la  Nitvicé 

Taoe   iî    Mrtyr  CoincH  e   à  de  J.  C.  S.  A   ,:i.   liv.  15   c<t  la 

-iusd'Anrioche,  rapportée  Trinité,  ch.  ad/'iv.}  du  B  i;7t. 

:  Kufcbe  ,  liv.    6  de  IHilt.  c  h,  16.  ïr.  6  lur  la  1.  Epit.de 

Lccléf.  ^h.  -,?•  S.  Cyyr  Ed  c.  S.  Jean  ,n  iz  .  &eii  -C'  ■  an- 

70  à  Jjiv.  &:73  à  Ji.haKn   S.  irts endroits  de  (ïs  Ouvrages^ 

O  t^î  ,   1  ^'l'e  7  .    contr;     '  &c. 
iriLn.i.PackniEvtque  de  iar- 
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§  2.  Des  effets  de  la  Confirmation,  Des  dons  du  Saint" 
Efprit. 

D.  Qu  EL  s  font  les  principaux  efFers que  la  Confîr- 

mation  produit  dans  notre  ame  ? 

R.  il  y' en  a  deux  principaux.  Le  premier  eft  la  grâ- 
ce du  Sainc-Hfpric  j  qui  fortifie  notre  ame  contre  tou- 
tes les  tentations  ,  foit  extérieures  ,  foit  intérieures,  & 
qui  fe  communique  a  elle  avec  tous  Tes  dons.  Le  fé- 
cond eft  le  caradere  que  ce  Sacrement  imprime  dans 
cotre  ame  comme  le  baptême  :  caractère  qui  ne  peut 
être  effacé  ,  &  qui  fait  qu'on  ne  peut  recevoir  deux 
fois  le  Sacrement  de  Coiifirmation  (/). 

D.  Qu'appelleE-vous  les  tentations  extérieures  ? 

R.  J'appelle  ainfi  les  perfécucions  ,  les  outrages,  les 
affronts  ,  &  généralement  tout  ce  que  les  hommes  ani- 
més par  le  démon  peuvent  faire  fouffrir  aux  ChrérieiîS 
pour  ébranler  leur  foi  &  leur  vertu  ,  ou  ce  qui  peut  les 
fédLiire. 

D.  Qu'appeliez- vous  les  tentations  intérieures  ? 

R.  J'appelle  ainfî  tous  les  mouvemens  de  la  concu- 
pifjcnce  ,  qui  s'élèvent  en  nous  par  notre  foibleffe  ,  6c 
que  le  démon  fomente  par  fes  fuggeftions  ,  &  le  mon- 
de par  fa  malignité  &  par  fon  mauvais  exemple. 

D.  Comment  eft-ce  que  le  Sainr-Efprit  nous  donne 
la  force  de  ré(îiler  à  toutes  ces  tentations? 

R.  Eu  augmentant  &  peifeélionnanc  en  nous  la 
charité. 

D.  Quels  font  les  dons  du  Saint-Efprit? 

R.  L  Ecrituie-Sainte  en  compte  fept  ,  qui  fontla  fa- 
geffe,  l'intelligence  ^  le  confeil  ,  la  force,  la  Ccicncc  , 
la  piété  &  la  crainte  de  Dieu  (m). 

LaSageJfc  eO:  un  don  du  Saint-Efprit  qui  nous  dé- 

(0  S.  Aug,  Hv.  2  contre  'es  <1e  Ch'.lon  fur  S?.ône,  Can.  37. 

lett.  de  Pé-ilien  ,  ch.  104.  S.  LeConc  dtT:e   te,   clF,  7  , 

Grég   le   Grand,   l'y    i*  de  can.  9.  des  Sacremens   en  gé- 

fts  lett.  Lett.  31.  Le  Conc.  8.  n-'ral. 

de  Tolède ,  can.  7.  Le  Conc,  (ot)  Ifaïe  ,  xj ,  a» 
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cache  du  monik  ,  &  nous  fait  goûter  &  aimer  unique- 
ment les  choies  de  Dieu  (^j). 

L I ueUigence  ell:  un  don  qui  nous  fait  comprenne 
&  pénétrer  les  vérités  &:  les  myflcres  de  la  Reli- 
gion (o). 

Le  Confeil  ed:  un  don  qui  nous  fait  toujours  choifit 
ce  qui  contribue  le  plus  a  la  gloire  de  Dieu  &  à  notre 
falut  {p\ 

La  Force  eft  un  don  qui  nous  fait  furmonter  cou- 
rageufenient  tous  les  obftacles  &  toutes  les  difficultés 
qui  s'ûppofcnt  à  notre  falut  (ç). 

La  Science  eft  un  don  qui  nous  fait  voir  le  cheinin 
qu'il  faut  fuivre  ,  &  les  dangers  qu'il  faut  éviter  pour 
arriver  au  Ciel  (r). 

La  Piété  q\\  un  don  qui  fait  que  nous  nous  porrons 
avec  plaifîr  Se  avec  facilité  à  tout  ce  qui  ef:  du  lervicc 
de  Dieu  (/). 

La  crainte  de  Dieu  eft  un  don  qui  nous  infpire  un 
refpecl  pour  Dieu  mêlé  d'amour  ,  &  qui  nous  fait  ap- 
préhender de  lui  déplaire  (r). 

D.  Y  a-t'il  quelque  différence  entre  le  caracl:ere  du 
Baptême  ,  &:  le  caradere  que  nous  recevons  dans  la 
Confirmacion  ? 

R.  Nous  recevons  dans  !c  Baprcme  le  caraderc 
d'enfms  de  Dieu  ;,  &  dans  la  Confirmation  le  caractè- 
re de  fes  foldats  i  le  premier  fait  que  nous  fommes  à 
Dieu  ,  le  fécond  fait  que  nous  combaLtons  pour  lui 
(.). 


(n)S.Aug.Man.  à  Laur.ch.  fe(î.  ch.  4  ,I''v.  14.  de  la  Trin. 

I  3  livre  des  83  Qucft.  queft.  ch.i.  S.  Btrn.  ferm.  j6  fur  les 

66.  Cantiq.  &c. 

(0)  S.  Auff.  Tr.  17   furfaint  (/)S.  Au?,   liv.    iode   la 

Jean,  n.  6.  De  agone  Chrijtia-  Cité  de  D  en  ,  ch.  ^.  !err.  140 

120  ,  ch.  T3.  ou  120  à  Horn^rat  ,  CÎ1    Tg, 

(p>  S.    Aug.  liv.   1  du  ferm.  (t)  S  intAue.  furie  !'f.  nS, 

fur  la  Mont.  ch.  4.  n.   i.  Tr.  9  fur  la  1.  Epit.  de 

iq)  S.  Aug.  fur  le  Pf.   14T  ,  S.  Jean  ,  n.  4  ,  c  &  g. 

n.  4.  fu^  Tertiill- liv,  des  Prefcr'.p- 

(r)  S.  Aug,  liy,  5  des  Con-  tions  contre  les  Héréc.  ch.^o. 


44  Partie  III.  Seff.  I.  Chap^  lîL  $  ^. 

§  ^.  Du  Minijlre  ,  du  fuj^t  ,  de  la  nécepté  de  la  Con» 
£nnation ,  6*  des  difpojitio.is  avec  Lf-iuelles  ce  Sa- 
rrement  doit  être  refu, 

D.  A  qui  appartient  le  droit  d'adminiurer  le  Sacre- 
ment de  la  Ccpifîrmation  ? 

R.  î  es  Evêqjes  en  font  les  Miniilres  ordinaires  : 
eux  (cals  ont  droit  d'adrniiiiiber  ce  Sacremenr,  Nous 
le  Içavons  par  i'Eciiruie-Sainte  ,  par  la  Tradition  ,  Se 
par  la  déci(ioa  de  l'Eglife.  L' Ec fit ure  Sainte  le  fait  en- 
tendre au  ch.  8.  des  Ades  des  Apoires  {x)  ,  où  il  eft 
die  que  faint  Pierre  &  fainr  Jean  furent  envoyés  à  Sa- 
mii  le  par  les  autres  Apôtres  ,  &  qu'ils  donnèrent  le  S. 
£fp!  ir,  par  rimpofition  de  leurs  mains,  aux  Samaritains 
qui  avoient  déjà  été  baptifés  au  nom  de  Jefus-Chrift 
par  les  Diu:ipîcs.  La  Tradition  paioît  par  l'ufage  per- 
pétuel de  i'Eglile  ,  &  par  le  témoignage  des  Saints  Pè- 
res,  S.  Cyprien  ,  S.  Jean  Clityrofiôme ,  S.  Jérôme  ,1e 
faint  Pape  Innocent  I  ,  &c.  VEglifeVz  défini  au  Con- 
cile de  Trente  qui  a  Tuivi  le  Décret  donné  par  Eugène 
IV  aux  Arméniens  après  le  Concile  de  Florence  (y). 

D.Qui  font  ceux  qui  peuvent  recevoir  ce  Saciement? 

R.  Tous  ceux  qui  font  baptifés  ,  ^:  qui  n'oat  pas 
encore  été  confirmés. 

D.  Faut-il  erre   baptifé  pour  pouvoir  erre  confirmé  ? 

R.  Oui.  La  Confiiniatioû  fuppofe  le  Baptême  ,  &  en 
cft  la  perfection. 

D.  Les  enfans  qui  n'ont  pas  Tufage  de  raifon  peu- 
venr-ils  être  confirmés  après  leur  Baptême  ? 

R.  Autrefois  l'Eglife  donnoit  la  Confirmation  ,  mê- 
me aux  enfans  nouvellement  baptifés  \  &  quand  un 
Evêque  baptifoit  ,  il  confirmoit  toujours  ceux  qu'il 
venoit  de  Baptifer  (r).  Mais  cet  ufàge  ne  fubfitle  plus 

(«■^  Verf.  ij&fulv.  Innocent  T.  Ep<r.  à  Décen- 

(v)  S.  Cvprien,  Fpit,75.Le  v-ws  ,  ch.  j  ,  &c.  Le  Codc.  de 

Conc.  d'EIvir.-   ,  Can.  jS    &  Tr<.-n<e  ,  feU".  7  ,  Car»,  3. 

77.    S.    Jean  Ci  ryfoft.  fur  le  f)    Voy«-z    ks    Euthol.  des 

ch,8  des  Ades  des  Apôtres.  S.  Grecs, &  ùint  Innoc,  I.  Çpit. 
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dans  l'EgHTe  d'Occident.  En  Orient  on  donne  cncoïc 
la  Confirmation  aux  enfans  aufli-tôc  après  le  Baptême» 
l'Eglifc  Romaine  approuve  cet  ufage  dans  les  Grecs  , 
quoiqu'elle  ne  le  fuive  plus  («.7). 

D.  Quel  âge  faut-il  avoir  pour  être  confirmé,  félon 
l'ufage  préCeat  de  l'E^life  Rouiaine  î 

R.  Il  faut  avoir  l'ofage  de  la  raifon.  L'Eglife  d'Oc- 
cident le  pracique  ainfi  a^ijoaidliui.  i.  Afin  qu'on  re- 
çoive ce  Sicrcment  ave;  plus  de  fruit  ,  le  recevant 
avec  connoillance.  i.  Parce  que  c'eft  alors  qu'on  com» 
meuce  à  ctrc  fujet  aux  tentadons  ,  &  qu'on  a  bcfoia 
d'érre  fortifié  pour  y  réfifter.  3.  Parce  que  recevant 
ce  Sacrement  avec  connoiirmce  on  s'en  fouvient,  5C 
on  elt  inoiîis  expofé  à  le  recevoir  deux  fois. 

D.  Doit-on  confirmer  ks  perfonnes  mourantes  qui 
n'on:  pa5  reçu   ceSarrement  ? 

R.  Oui.  Bc  c'a  toujours  é.é  la  pratique  de  l'Eglife 
dans  les  lieux  où  les  Evcquci  fe  rrowent.  C'eli  a  i  ar- 
ticle de  la  mort  que  le  démoli  fait  plus  d'efforts  pour 
perdre  les  a  nés.  C'eù  donc  alprs  que  les  fidcks  ont 
le  plus  de  beibin  de  forces  pour  lui  réfiil:er  {^b), 

D.  Dans  q  itllc  difpofiricn  i'mt-il  être  pour  recevoir 
avec  fruit  le  Sacremen;  de  Confirmation  ? 

R.  I.  li  faut  cire  en  érat  de  grâce  ,  c'elVà-dire  ^  qu'il 
faut  avoir  confervé  l'innocence  du  Baptême  j  ou  l'avoir 
réparée  rar  la  Pénitence,  i.  Il  faut  fçavoir  les  princi- 
paux myftcres  de  xa  Foi.  3.  Il  eil  a  propos  d'etie  à 
jeun  (0- 


àDécentiiis.  Saint  Grég.  liv.  lo^e  des  Grecs. 

3.  Leit.  9  à  Janv.  &c.  Tous  les  {h)  Liv.  r.  des  Capîtuîaîres," 

anciens  Tercs font  les  témoins  ch.  55  ,  &  le  s-Conc.  de  Mi- 

de  ce  premier    ufage.    Voyez  lan  fous  faint  Charles, Part.i  , 

aufîl  le  Per;  Mabil.  Comment,  tit.  de  la  Confirmation. 

fur  rOrdre  P.om.  n.    15  j  c'eft  (c)  4.  Concile  de  Milan  foui 

le  tome  x   du    Mufœum  Ici-  faint  Chariss,  &  prelque  tous 

lie.   &  le  Père  Matten.  de  an-  les  Conciles  tenus  en  France 

tiq.  Eccl.ritih.  iiv.  i ,  ch.  x  ,  depuis  looans.Le  P.  Marten, 

art.  I  ,  n,  j.  de  EccL  rie.  liv,  1 1  ch,  s,  art. 


(a)  Voyez  Goas  fur  TEucho-    a  ,  n,  a. 
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D.  Le  Sa:ieaiciic  de  Coanrraaiioa  c(t-il  néccflaire 
pour  le  falut  î 

R.  On  peut  être  fauve  fans  être  confirmé  5  mais  oq 
pcche  quand  on  néglige  de  recevoir  ce  Sa;rcment ,  ou 
qu  on  le  méprile  {d).  Car  alors  ,  i.  On  délobéita  Dieu 
&  a  l'Eglife  jdonc  l'intention  eft  que  tous  les  Chrétiens 
fe  fadcac  confirmer,  z.  On  fe  prive  volontairement 
d'un  puilîant  fecours  pour  le  falut  (e). 

D.  tn  quelle  occaiion  clt  on  obligé  de  recevoir  le 
Sacrement  de  Confirmation  ? 

R.  On  y  eft  fur-tout  obligé  quand  on  eft  perfécuté 
pour  la  Foi  ,  &  qu'on  eft  expofé  a  des  tentaiions  vio- 
lentes, parce  qu'alors  on  a  beioin  de  plus  de  force  pour 
fe  foutenir  (/).  Et  dans  les  lieux  où  les  Evéques  vonr 
rarement  ,  &:  qui  font  éloignés  de  la  Ville  Epillopale, 
ce  feroit  une  négligence  criminelle  que  de  ne  pas  fe 
difpofer  à  recevoir  ce  Sacrement  ,  quand  l'occalicns'en 
préfente. 

I   4.    Explication  des  Cérémonies  du   Sacrement  de  la 
Confirmation. 

D*  G  o  M  M  E  N  T  adminiftre-t'ou  le  Sacrement  de 
Confirmadon  ? 

R.  L'Evêque  impofe  les  mains  fur  ceux  qu'il  doit 
confirmer.  Il  fait  avec  (on  pouce  ,  trerrpé  dans  le  faint 
Chrême  ,  un  Signe  de  Croix  fur  le  fron  ,  &  il  dit  des 
prières  &  des  paroles  qui  marquent  l'effet  de  ce  Sacre- 
ment {g). 

D.  Que  fignifie  le  mot  de  Chrême  î  | 

R.  Chrême  eft  un  mot  Grec  ,  qui  fignifie  Onélion.  j 

D.  Qu'eO:-ce  que  le  faim  Chiéme  ? 

R.  Cefb  de  l'huile  d'olive  mêlée  avec  du  baume  ,  flc 
bénie  fokraneilenient  par  un  tvcque. 

(i>  Moral,  (le  Jonas  ,    Eve-  (/^'  Ibifl.Et  f.iint  Cornfîllej 

qre  dOr'éans  ,  l:v.  i  ,  ch.  7.  Pape  &  Mar'..   Ittt.  à   F.ibiui 

LcConc.  4  de  Milan   fous  S.  d'Ant.  rapi  <Ttée  pJt  Eu  tbe, 

Charles,  &:•.  liv.  6  de  IHift.  Ecc!.  ch.   41. 

(c)  Voyez  le Conc.de Sens,  (^)  V'oyi.a  le  Pontifical  R.»- 

tenu  Tan  ijiS,  œaia, 
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C  L'huile  &  le  baume  donc  on  fe  fert  ont-ils  cjacl- 
^uc  iig.nhcation  inyftéiieufe  ? 

K.  L  huile  ,  dont  le  propic  eft  d'adoucir  &  de  forti- 
fier ,  nous  fait  comprendre  que  la  giacc  du  S.  Efpric 
adoucit  ce  que  la  Loi  de  Dieu  peut  avoir  de  pénible  ^ 
&  nous  fortihe  pour  l'entreprendre  avec  courage.  Le 
baume  ,  qai  ell  de  bonne  odeur  Se  empêche  la  corrup- 
tion, nous  fait  comprendre  que  la  grâce  du  Saint  Efprit 
nous  préferve  du  péché  ,  6c  nous  tait  répandre  en  tout 
heu  y  par  nos  bons  exemples  ,  la  bonne  odeur  de  Je- 
fus-Chrilt. 

D.  Pourquoi  l'Evêque  fait-il  cette  ondion  fur  le 
front  ? 

R.  Pour  faire  comprendre  que  l'effet  de  ce  Sacre- 
ment eft  de  nous  empêcher  de  rougir  de  l'Evangile,  & 
de  nous  donner  le  courage  de  confcifer  librement  la 
foi  de  Jefus-Chrift  ^  même  au  péril  de  notre  vie. 

D.  Pourquoi  fait-il  l'ondion  en  forme   de   croix  > 

R.  Pour  nous  apprendre  a  nous  glorifier  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrift  ,  laquelle  a  été  l'inftrument  de  notre 
Rédemption. 

D.  Pourquoi  l'Evéque  donne-t'il  un  petit  foufBet  à 
celui  qu'il  vi(>:nt  de  contirmer? 

R.  Pour  lui  fcuhaiter  la  paix  :  c'eft  pour  cela  qu'il 
dit  alors  :  La  paix  foit  avec  vous. 

D.  Peut-on  avoir  un  parrain  &  une  marraine  à  la 
Confirmation  î 

R.  Oui.  Et  ces  parrains  ou  marraines  font  dcftinés  à 
préfenrer  à  l'Eglite  ceux  qui  doivent  être  confirmés  ,  à 
les  inftruire  de  leurs  devoirs,  a  leur  fervir  de  guides 
dans  la  voie  du  Ciel  ,  &  dans  la  pratique  des  maximes' 
de  l'Evangile.  Leurs  obligations  &  leurs  engagemens 
font  les  mcmes  que  ceux  des  parrains  &:  des  marraines 
du  Baptême  (A). 

{h)  Ceux  qui  veulent  apnro-  vent  lire  ce  que  Jofeph  Vif- 
fondir  cj  qui  regarde  ks  céré-  conti  &  le  P.  Marten.  ons 
monies  de  la  Confirm.  peu-     écrit  furccfujct, 
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CHAPITRE     IV. 

De  rEuchariftie. 

%  i.  de  VEucharifcic  en  général  ^    ^  de  fes  différens 
noms. 

D.  f^  U'  E  s  T-c  E  que  l'Eu  cil  a  ri  ftie  ? 
R.  V^  C'ed  le  Sacrement  &  le  Sacrifice  du  Corps  & 
«lu  Saii-  de  Jefus-Chnfl:  ,  qui  efl:   ofFerc  &  diftribué 
fous  les  efpects  du  pain  &  du  vin. 

Le  Sacrement  ,  parce  que  fous  des  {îgnes  fenfîbles 
rEuchariilie  contient  &  renferme  Je fus-Chrill  ^  l'Au- 
teur &  la  fource  d^  toutes  les  grâces. 

Le  Sacrifice  ,  parce  que  le  Corps  &  le    Sang  de  Je- 
fus-Chrift  y  font  véritablement  oiFerts  &  dilhibucs. 
D.  Que  fignifie  le  mot  d'Euckarifiie  ? 
R.  C'eft  un  mot  Grec  ,  qui  lignine  acîions  de  grâces* 
On  appelle  ainfi  le  Sacrifice  &  le  Sacrement  du  Corps 
■&  du  Sang  de  Jefus-CliriO:  ,  parce  qu'en  offrant  &   en 
recevant  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Cbrift  fous   les 
■efpeccs  du  pain  &  du  vin  ,  on  rend  à  Dieu  j  à  l'exemple 
de  Jefus-Chrift  ,  l'adion    de   grâce  la  plus    agréable 
qu'on  puilTe  lui  rendre  (/), 
D.  LEucliariftie  a- telle  encore  d'autres  noms? 
R.  L'Euchariftie  eft  encore  nommée  le  très-faint  Sa- 
crement ,  le  Sacrement  de  l'Autel  ,  la  fainre  Hoftie  ,  la 
Communion ,  la  fainte  Table  ,  le  Viatique  ,  ia  f.rinte 
Cène  ,  le  Pain  des  enfans  ,  le  Pain  des  Anges  ,  &c. 

Le  très-faint  Sacrement  ,  par  excellence  ,  parce  q-i'^l- 
le  contient  réellement  Jefus-Chrift  qui  eft  l'AureLir  ds 
toute  fainteté  (/^). 

Le  Sacrement  det Autel ,  parce  que  c'eft  fur  TAurel 
qu'elle  eft  offerte  &  coafacrée.  Nous  avons  un  Autel, 

àii 
il)  I.  Cor.  x)  ,  îj,  (k)  Htbr.  sij  ,  i. 
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dit  faiiu  Paul ,  auquel  les  Miniftres  de  la  Loi  Judaïque 
n'ont  pas  la  puifiance  de  paruciper  (/). 

Lafdirae  Table  y  parce  que  c'eft  un  feftin  fpirituel, 
auquel  Jefus-Clirift  invite  tous  les  Fidèles  pour  les  nour- 
rir de  Ton  propre  Corps  &:de  Ton  propre  Sang  ijn). 

La  fuinte  Cène  j  c'eft-à-dire  ,  faint  Souper  ^  parce 
que  Jefus-Chrirt  rinflkua  après  le  dernier  fouper  qu'il 
fit  avec  Tes  Apôcres  (/z). 

La  fuinte  Hojlie  y  parce  qu'elle  contient  J.  C.  qui  eft 

l'Hoftie^c'eftà  dire,  la  viclime  immolée  pour  nous  (0). 

Le  t'jia  des  eafans  ,  parce  que  ks  Fidèles  ,  qui  lonC 

les  enfans  de  Dieu  ,  lonc  nourris  dans  rEuchariftie  de 

la  propre  fubitance  du  Coips  &:du  Sang  de  J.  C.  (p). 

La  Communion  ,  parce  qu.elle  unit  tous  les  Fidèles 
entr'eux  de  avec  Jefus-Cïi.ilt:  (ç). 

Le  yiatiqxc  ,  parce  qu'elle  fortifie  les  Fidèles  dans 
le  voyage  àc  le  pèlerinage  de  cette  vie  ,  &  qu  elle  les 
fan  palier  de  la  terre  au  Ciel  (r). 

Le  fai  t  des  Anges  ,  parce  qu'elle  contient  J.  C.  qui 
eft  le  vrai  Pain  des  Anges  ,  vraiment  defcendu  du  Ciel; 
comme  la  manne  ,  figure  de  l'Eucharillie  ,  étolt  appel- 
icc  pain  des  Ai.ges  j  à  caufe  qu'elle  étou  detceiidue  dl| 
Ciel  aux  Ifiaëlues. 

§  2.  Inftitudon  de  tEuckanJîle» 
D.  Qui  a  inftuué  la  faiare  Euchariftie? 
R.  Jefus-Chriit  l'inftitua  la  veille  de  fa  Pafljon  ^ 
après  le  dernier  fouper  qu'il  fir  avec  fes  Apôtres. 
Voici  l'hiiioire  de  certe  Inilicution  t^^lle  qu'elle  eft 
écrite  par  les  Lvangéliltes  &  par  fainc  Paul  (/)  Z^- 
fus  après  avoir  foupé  avec  fes  Apôtres  ,  fe  leva  de  table 
pour  leur  laver  les  fieds.  Il  fe  remit  enjuite  a  table  \  5? 
comme  ils  mangeaient  ,  il  prit  du  pain  ^  rendit  grâces  a 

/)  Hebr.  xiij  ,  lO.  (r)  Juan,  vj,  50,  ^a,  55.  &c, 

m)  I  ro'-.  ix,  ».  3.  Reg.  xîx  ,  8. 

n)   I.  Cor.  xi,  »ç.  (/)   Mati.  xxvi,  Marc.  xi7, 

o)Hehr.  X,   12,14.  Luc.     xxij  ,    Joàn.    Xiij,    i^ 

p)  Jojin.  vi  ,  $0  ,  57,  58,       Cor.  x). 


k 
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Dieu ,  bénit  le  pain  ,  le  rompit  ,  à  le  aijîrihua  a  fes 
DifàpUs  ,  difant  :  Prenez  &  mange^  ,  ce:i  efi  mon  Corps 
qui  fera  livré  pour  vous  ,  (  fclon  le  texte  Grec  ,  ce  qui  tfi 
livré  pour  vous.  )  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Toi  t 
de  même  après  le  fouper  il  prit  le  Calice  y  c'eft-à-dire,  la 
coupe  oii  il  buvoic  i  &  ayant  rendu  grâces  ,  il  le  bénit 
&  le  leur  donna  j  difant  :  Buve^  tous  de  ceci  ,  car  ceci 
èji  mon  Sang  ,  le  Sang  de  la  nouvelle  AUiauce  ,  qui 
fera  ,  (  ou  ,  ielon  le  Grec  ,  )  gui  efi  répandu  pour  vous 
&  pour  plufieurs  en  rémijjton  des  péchés  :  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi, 

D.  Etoin-ce  du  pain  ordinaire  que  Jefus-Chrift  prit 
lorfcju'il  inftitua  la  faintc  Euchariftie  ? 

R.  Jefus-Clirift  prie  du  pain  azyme%  c'eft-à  dire , 
du  pain  fans  levain.  Nous  le  f^vons  ,  parce  que  les 
Evangéliftes  rapportent  que  Jefus-Chiilt  inftitua  la 
fainte  Euchariftie  après  le  repas  de  l'Agneau  Pafchal. 
Jefus-Chriit  le  fervit  certainement  du  pain  qui  éroit  à 
la  table  :  Or  ,  ce  pain  ne  pouvoit  être  qu'azyme  ,  car  il 
çtoic  défendu  par  la  Loi  de  Moy  fe ,  fous  peine  de  mort , 
de  fe  fervir  alors  de  pain  levé  ,  ou  même  d'en  avoir 
dans  fa  maifon  (r). 

D.  Jefus-Chrift  a-tM  voulu  que  fes  Apôtres  6c  leurs 
fucceficurs  ne  fe  ferviflent  auifi  que  de  pain  azyme  pour 
la  célébration  de  la  fainte  Euchanftie  ? 

R.  Nous  apprenons  par  la  Tradition  &  par  l'ufagedc 
TEglilc  ,  que  Jefus-Chrift  a  laifTé  à  fes  Apôtres  la  li- 
berté de  fe  fervir  ou  de  pain  azyme  ,  ou  de  pain  levé. 
Explication. 
C'efl:  une  cliofe  certaine  que  l'Eglife  Latine  fe  fert 
préfentement  du  feul  pain  azyme  ,  &  l'Eglife  Grecque 
du  feul  pain  levé  •,  que  l'ufage  de  l'une  &  de  l'autre 
Eglife  eft  bon  j  &  que  chaque  Eglife  doit  conferver 
celui  dont  elle  cil:  en  poflcflion.  Mais  de  fçavoir  (i 
TEglife  Latine  s'eft  toujours  fervic  du  pain  azyme  ,  à 
l'eicluiîon  du  pain  levé ,  oc  fi  l'Eglife  Grecque  s'eft 

"'{r)  Ex-ode  xij  ,  a8.  Matih,  ?xvj,  ij^  Mi^rc.  xiv,  ï»,  Luc, 


de  l'Eachanftre,  J* 

toujours  fervieda  paiu  levé  a  l'excluûon  du  paîii  azy- 
me ,  c'eft  une  quelbon  difficile  a  décider  ,  au  moins  pour 
ce  qui  regarde  l'EgUte  Lacine  j  &  les  fcntiraens  des 
Théologiens  Catholiques  Ton:  partagés  la-dellus  (i^). 

D.  Qu'elt-ce  qu'il  y  a  avou  dans  le  Calice  lorfque  Jc- 
fus-Chiift  le  pru  pour  le  bénir  l 

R.  Il  y  avoïc  du  vin  mêlé  d'un  peu  d'eru»  Nous  le 
fçavous  pai-  la  Tradicion  de  tous  les  ilecles  ,  6l  par  l'u- 
fage  univerfel ,  perpétuel  ,  5c  uniforme  de  lEgUieCa- 
thûhque  (x). 

Explication^ 

L'Ecricure-Saintc  ne  dit  pas  qu'il  y  eût  dans  le  Cali- 
ce ou  du  vin  ou  de  l'eau  :  elle  dit  feulement  que  J.  C. 
prit  le  Calice  &  le  bénit ,  ôcc.  &  ceci  efi:  une  des  preu- 
ves les  plus  claires  &  les  plus  décilives  de  la  néceflîté 
de  recouiir  à  l'autorité  de  la  Tradition.  Car  fi  d'une 
part  r  Ecriture-Sainte  ne  dit  rien  fur  cela  ,  d'autre  parc 
î'ufage  perpétuel  de  l'Eglife  ,  dont  les  Saints  Pereg 
des  premiers  fiecles  font  témoins  4  nous  prouve  très- 
clairement  que  dans  le  Calice  que  prit  Jefus-Chrift ,  il 
y  avoir  du  vin  mêlé  avec  un  peu  d'eau.  J.  C.  dit  à  la 
vérité  ces  paroles  :  Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne 
jufqu'a  ce  que  je  le  boive  de  nouveau  avec  vous  dans  It 
Royaume  de  mon  Père.  Ce  qui  femble  montrer  qu'il 
s'étoit  fervi  de  vin  pour  le  bénir  ,  &  que  par  confé- 
quent  on  trouve  le  vin  Eucharifhique  dans  l'Ecriturc- 
Sainte.   Mais  il  faut  remarquer  que  Notre-Seigneuc 

(u)  On  peut  lire  d'une  part  les  pains  azymes  &  les  pains 

ce  que  le  P.Sirm.Jéfuit.&le  P.  levés  étoient  indifféremment 

Mabil.  Bénéd.  ont  écrit  pour  en   ufage  dant  toute  l'Eglife 

I'ufage  perpétuel  des  azymes  Grecque   &    Latine  pendant 

dans  l'Eglife  Latine  ,  &  d'une  les  huit  premiers  fiecles, 
autre  part,  le  Gard.  Bona  dans       (ar)  S.  Juftin  t.  Apol.  failti- 

le  liv,  cxce  lent  qu'il  a   com-  Iren,liv.4,   ch.   57.  liv.  ç 

pofé  fur  la  Liturgie,  liv.  i,  ch.  ch.  1.  S.  Cypr.  lett.6j.  à  C**» 

»x.  &  M.   Bucquil.  Tr.  Hift.  cil.  Le   Conc.  in   TtmI,  can# 
fur  la  Liturgie ,  liv.  i,  ch.  ii,     \\,  Le  Conc.   de  YonnçS  / 

Ces  deux  derniers  Auteuxs  &    ch,  4  ,  &c, 

(luûsuis  auues  ciofcnt  ^ue 
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Jefus-Chrift  avant  l'inititucion  de  la  fainte  Eucharidic^ 
vcnoit  de  faire  un  repas  avec  fes  Difciples  ,  que  dans 
ce  repas  il  Te  fervic  de  vin  &  en  but  avec  eux  \  tjuc  ces 
paroles  qu'il  dit  :  Je  ne  boirai  plus  du  fruit  ae  xig.^e^  &c, 
ont  rapport  au  vin  qu'il  but  dans  ce  repas  ;  oc  qu'un  ne 
fçauroïc  prouver  par  l'Ecriture  j  que  par  ces  paiolcs  il 
eût  en  vue  le  vin  dont  il  fe  fcivit  pourle  choi-gtr  en 
fon  Sang.  Ainfi  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  nous  ne 
fçavons  ce  que  Jefus-Chrill  mit  dans  le  Calice  que  par 
le  canal  de  la  Tradition  (y). 

$  j.  Explication  de  la  Promejfe  de  tEuchàriJîie  rappor" 
îée  aujixieme  chapitre  defaint  Jean. 

D.  L  E  s  Apôrres  ne  furent-ils  pas  étonnés  quand 
JefusChiilt  du  qu'il  leur  donnoiclon  corps  a  mauger 
èi  fon  Sang  a  boire  ? 

R.  Ils  parent  eue  frapés  de  la  grandeur  du  myfterc  ; 
mais  ils  dévoient  s'y  attendre.  Jefus-Chrift  les  avoit 
préparés  a  cela  par  ia  promelfi:  qu'il  leur  en  avoit  faite  , 
&  qui  e(l  rapportée  au  iixiemc  chapitre  de  TEvangile  fé- 
lon famt  Jean.  Voici  les  paroles  de  cette  promelie  :  Le 
pain  q.ie  je  vous  do,.n<:rai  ,  ccji  ma  chair  qui  doit  être 
livrée  pour  la  vie  du  monde. 

D.  Quelle  iaiprclfion  ces  paroles  firent-elles  fur  ceux 
qui  les  entendirent  ? 

R.  ^;uand  jefus-Chriftles  eut  dites,  les  Juifs  éton- 
nés le  demandoienc  entr'e.x  :  cor/t-nent  nous  peut-il 
ttonier  fu  chair  à  manger  ?  Mais  jefus  Chrilt  confiima 
ce  qu'il  venoit  de  dire  par  des  paroles  encore  plus 
forces.  Les  voi^i  .  En  vérité  ,  en  verné  ^  >e  vous  le  ais,Ji 
yj^s  ne  mangi^  La  Chair  au  Fils  de  l'Homme  ,  <^/i  vous 
ne  buve{  fon  ^-^ig  t  vous  n*uure-^  pas  ia  vie  eu  vous. Celui 
qui  mange  mu  C.iair  G*  ^ui  hoit  mon  ^a.t^  ,  a  la  vie  éier- 

(y)  Cette  réflexion   e^l  tirée  &  qui  nefçanro  t  erre  trop  lu 

'iu  liv   c'f  M.  iJilmuiii*  ,  CiU-  par   iesr.iu'ca^x    Converis. 

ïioine  d'Orléans  ,  anc'en  Mi  IJ  e'I  intitule:      VtJ-  le   de  la 

lïiftic  de  la  Religlot»    t^iéi^n-  Religion  Caihi>hqu   ,prcuvé9 

^lie  P-eforaiée,  liv. excellent ,  par  LLctiiun-Saiiuit 
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nelle  ,  ^  je  le  rcffufciterai  au  dernier  jour.  Car  ma  Chair 
ejî  ■vèrita'oUinent  viande  ^  &  mon  Sang  ejl  véritablement 
breuvage.  Celui  qui  mange  ma  Chaire  qui  boit  mon  Sang 
demeure  en.  moi,  &  moi  en  lui»,.  C'eji  ici  le  Pain  qui  e^ 
defcendu  du  Ciel.  Vos  Pères  ont  mangé  La  manne  &  font 
morts:  mais  celui  qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement. 
Alors  piuiieurs  des  Difciplcs  murmurèrent  ,  &  furent 
fcandahfés.  Cette  parole  tft  dure  ,  dirent- ils  ;  qui  peut 
i entendre  ?  Jefus  Cluift  leur  répondit  :  Cela  vous  fcan^ 
dal/fc  ?  quefera-ce  donc  lo^fque  vous  verreT^  le  Fils  de 
l'Homme  monter  au  Ciel  d'où  il  ejl  defcendu  î 

D.  Quel  eft  le  fens  de  cette  rcponfe  ? 

R.  Cccce  réponfe  peut  être  entendue  en  trois  ma- 
nières. I.  Que  rALenfion  de  Jefus-Chrift  dans  le 
Ciel  ,  dont  les  Difciplts  dévoient  être  les  témoins  , 
fwtoit  pour  eux  une  preuve  non  fufpede  de  la  vcri:é  de 
ce  qu'il  avoit  die ,  qu'il  étoit  defccn  lu  du  Ciel  ,  oc  de 
la  réalité  de  lés  prora^^lTcs  {^).  z.  Que  quand  les  Dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift  verioienc  monter  leur  Maître 
au  Ciel  ,  ils  concevroient  alors  que  ce  n'étoit  pas 
par  morceaux  qu'il  dévoie  leur  donner  fa  Chair  à  man- 
ger ,  comme  ils  fe  1  imaginoient  par  le  mauvais  fens 
qu'ils  donnoienc  aux  paroles  qu'il-,  venoient  d'encen-, 
ire  (a).  5.  Que  (i  la  fimple  promelle  de  donner  TaCliaii: 
à  manger  les  fcandalifoit ,  ils  fcroient  UanJalifés  bien 
davantage  q  land  ils  verroient  que  nonobllant  Ton  Af- 
cenfion  dans  le  Ciel ,  il  ne  lailTeroit  pas  de  donner  foa 
propre  Corps  a  manger  aux  îideles  jurqu  a  la  confom- 
mation  des  iierles  (.5). 

D.  Jcfus-Chr.ll  n'ajouta-c'il  rien  à  cette  réponfe  î 

R.  Jefus-ChriiL  ajouta  ;  Ce/i  l'efprit  qui  vivifie  ,  la 
thair  ne  fer  t  de  rieu  Les  paroles  que  je  vous  dis  font  ef- 
prit  &  vie.  C*eft-a-dire  ,  que  la  chair  feule  de  jefus- 
Cnrift  féparéc  de  fon  e'^prit  Se  de  fa  divinité  ,  ne  vivi- 
fie point  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  donner  aux  parolei 

(f)  Voyez  Eir.him.  dans  fon    Jean, 
commentaire  fur  ce  verfet.  (b)  Voyez  Mald.  fur  cet  Ctt* 

(û;S,  Aug.Tf.  ï7,furraint    droit. 
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qu'il  avoir  dires  le  fens  charnel  &  groflfitr  qu'ils  y  ^oft- 
noient  j  mais  qu'elles  dévoient  être  entendues  d'une 
manière  plus  rpirituelle  (<;). 

.D.  Quel  eil  le  fens  charnel  &  greffier  que  les  Dif- 
ciples  &  les  Juifs  donnoient  aux  paroles  de  J.  C.  ? 

R.  Ils  s'imaginoient  que  Jefus-Chrift  promettoit  de 
donner  fa  Chair  à  manger  par  morceaux  comme  on 
mange  la  chair  de  boucherie  ,  &  qu'il  donneroit  Ton 
Sang  à  boire  fans  aucun  voile.  Ce  fens  charnel  & 
grodier  fait  horreur  à  entendre  ,  £c  c'eft  ce  que  Jefus- 
Chrift  rejette  {d). 

D.  Comment  donc  Jefus-Chrift  vouloit-il  que  fa 
promelfe  fur  entendue  ? 

R.  Il  vouîcit  qu'ils  compriiTent  que  quoiqu'il  dût 
donner  véritablement  à:  réellement  fon  Corps  à  man- 
ger &  fon  Sang  à  boire;  cependant  la  manière  de  man- 
ger fon  Corps  &  de  boire  fon  Sang  ne  pounoit-étrc 
apperçue  que  par  l'efprit  (f). 

D.  Les  Apôtres  compriient-iîs  cette  explication  des 
paroLs  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Us  ne  la  comprirent  que  lorfqu'ils  virent  l'ac- 
compliifement  de  cette  promeife ,  quand  Jefus-Chrift 
inftitua  la  fainte  Euchaiiftie. 

Do  Que  dirent  donc  les  Apôtres  >  puifqu'ils  ne  com- 
prirent pas  le  fens  des  paroles  de  Jelus-Chrift  ? 

R.  Ils  dirent  qu'ils  fçavoicnt  que  Jefas  Chrfft  avoic 
les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Ainlî  ils  crurent  ce  qu'il 
leur  difoit ,  quoiqu'ils  ne  le  compriifci  t  pas. 

D.  Tous  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  eurent-ils  cet- 
te fourailîion  pour  les  paroles  du  Sauveur? 

R.  Non.  Plufieurs  furent  fcandalifés  de  voir  Jefus- 
Chrift  appuyer  fi  fortement  fur  la  promeffe  de  donner 
véritablement  fon  Corps  à  manger  5c  fon  Sang  à  boire. 
Il  ils  fe  féparerent  de  lui  (/). 

(c)  S.  Aug.Tr.  a7.  fur  faint  faint  Jean  ,  n.  ii  &  n.  5  &  9, 
Jean  ,  n.  j.  &  9.  (/)   Voyez  fiir-toui  ce  qui 

(d)  S.  Aug,  aux  mêir.es  en-  vient  d'être  dit  les  Commcn- 
âroits ,  &  fur  le  Pf.  çg.  n.  9.       tateurs  du    cbap.  i,  de  faiai 

(0  S,  Aug.  Tr,  »é  2i  3.7 .  fur    Jean. 
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RéfiexLO.is  fur  ces  réponfes. 

Les  Catholiques  font  aujourd'hui  ce  que  firent  alors 
les  Apôtres.  Ils  croyent  les  paroles  de  J.  C.  quoiqu'ils 
ne  les  comprennent  point.  Ils  croyent  que  la  chair  de 
J.  C.  eft  véritablement  viande  ,  &  fon  Sang  vérit?.blc* 
ment  breuvage,  parce  que  J.  C.  Ta  dit  j  quoiqu'ils  ne 
comprennent  pas  comment  cela  fe  peut  faire.  Ils  fça- 
vcut  que  J.  C.  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle ,  d>i.  que 
par  conféquent  il  ne  peut  les  tromper  :  cela  leur  fu.^c. 
Les  Prétendus  Réformés  imitent  au  contraire  ceux  qui 
fe  réparèrent  de  J.  C.  i  comme  eux  ils  font  fcandalifés  à 
la  feule  idée  de  manger  le  Corps  Se  de  boire  le  Ssngde 
Jefus-Chrift.  Jefus-Chrift:  eft  dans  le  Ciel,  difent-ils  ,  il 
ne  fçauroit  être  en  même-temps  fjrla  terre  dans  fa  pro- 
pre fubftance.  Dire  qu'il  eft  mangé  corporellement  ôc 
véritablement,  c'eft  une  parole  trop  dure  ;  on  ne  peut 
la  fouifiir.  Ainfi  ils  aiment  mieux  fc  féparer  de  la  (ocié- 
té  de  J.  C.  &  des  Fidèles  ,  que  de  croire  ce  qu'il  ne  fçau- 
roient  comprendre ,  comme  (î  tous  les  autres  Myftcres 
de  notre  Foi  n'étoient  pas  également  incompréhenlîbles. 

$  4.  De  CEuckariJiie  comme  Sacrement.  Préjence  réelle. 
Tra  nfuhjlantiation . 

D.  Qu'est-ce  que  i'Eucharùlie  conildérée  comme 
Sacrement  ? 

R.  C'eft  un  Sacrement  qui  contient  réellement  & 
véritablement  le  Corps,  le  Sang,  l'Ame  ,  la  Divinité 
de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  fous  les  efpcces  du  paia 
&  du  vin  ig). 

D.  Quoi ,  le  même  Jefus-Chrift  qui  eft  dans  le  Ciel , 
&  qui  étoit  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge  ,  eft  le  même 
dans  TEuchariftie  ? 

R.  Oui,  Jefus-Chrift  eft  aulîl  véritablement  dans 
i'Euchariftic  ,  qu'il  eft  véritablement  dans  le  Ciel ,  &: 
qu'il  étoit  dans  le  fein  de  la  Vierge  5  c'eft  partout  le 

(g)  Conc,  de  Trente  ,fcfr.  13.  can.  1. 
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même  Jefus-Chrift  5  c'eft  fon  même  Corps  j  c'eft  foiv 

même  Sang. 

D.  En  quelle  manière  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  font- ils  Véeilemeut  préfens  fous  les  efpeces  Eu- 
chanftiques? 

R.  Nous  fçavons  qu'ils  y  font  réellement  préfens  , 
quoique  nous  ne  puilîions  pas  exprimer  par  nos  paro- 
les en  quelle  manière  ils  s'y  trouvent ,  parce  que  JDieu 
ne  nous  a  rien  révélé  fur  cet  article.  ' 

D.  Comment  fçavons-nous  que  Jefus  Clirift  eft  réel» 
lement  prcfent  dans  la  fainte  EucKanfiie? 

R.  Nous  le  fçavons  parce  que  Jefus- Chrift  lui-mê- 
me l'a  dit  en  termes  txpès  j  &  que  l'Eglife  ,  fuivant  la 
Tradition  de  tous  les  ijccles  ,  a  toujours  entendu  les 
paroles  du  Sauveur  d'une  préfence  réelle  de  fon  Corps. 
Jefus  Chnft  prit  du  pain  ,  &  dit  :  Ceci  eji  mon  Corps  j 
il  prit  le  Calice ,  &  dit  :  Ceci  efi  mon  Sang.  Rien  de  plus 
formel  que  ces  paroles. 

D.  Jefjs-Chrilt  eil:  donc  en  même-temps  dans  le 
Ciel  &  dans  i'Euchariftie  ? 

R.  Oui-  Jefus  Chrift  eft  en  mtme  tem.ps  dans  le  Ciel 
&  dans  I'Euchariftie. 

D.   Comm.ent  cela  fe  peut  il  faire  ? 

R.  Nous  ne  fçaurions  le  comprendre  ;  c'eftunmyf- 
tcre  j  mais  cela  eft  vrai.  Nous  devons  le  croire  j  Je- 
fus-Chrift l'a  révélé  :  cela  nous  fuffit. 

D.  Devons- nous  croire  ain(î  ce  que  nous  ne  corai- 
prenons  pas  ? 

R.  Nous  ne  comprenons  aucun  des  Myftercs.  La 
Trinité,  l'Incarnation  ,  la  Pvéfurredion  générale,  font 
des  Myfteres  auiîi  incompréhenfibles  aux  Proteftans  qui 
les  croyent  ,  que  la  préfence  corporelle  de  Jefus  Chrift: 
dans  l'Euchariiiie  ,  qu'ils  ne  veulent  pas  croire.  Pour 
nous,  nous  les  croyons  tous  également  fur  la  parole  de 
Dieu  qui  les  a  révélés. 

D.  Âlais  notre  foumilTion  ne  doit-elle  pas  être  rai- 
fonnablé ,  félon  faint  Paul  ?  (A). 

^)  Rom.  xii,  I, 
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R.  Ricti  nefl  plas  raiibnnabk  que  de  fe  foumetcrc 
à  l'autoncé  de  Dieu  dans  \q.%  choies  qu'on  ne  com- 
prend pas  (z). 

D.  Ne  feroic-il  pas  plus  raifonnable  de  donner  à 
«es  paroles  :  Ceci  eft  mon  Corps  ,  un  lens  Hguré  j  &  de 
dire  qu'elles  fîgnifîenc  ,  Ceci  e-î  la  figure  di  mon  Corps  l 

R.  Rien  n'ell:  plus  mal  fondé  que  cette  explication  ; 
I.  Parce  qu'elle  eft  oppofée  a  la  parole  de  Dieu.  i.  Paiv 
ce  que  c'ell  une  explication  forcée  6c  contraire  au  feni; 
que  TEglife  dans  tous  les  fiecles ,  a  donné  a  ces  paroles. 

Toutes  les  fois  qu'il  eft  parlé  de  l'Euchariftie  ,  foie 
dans  le  lîxieme  Chapitre  de  faint  Jean  ,  foit  dans  les  au- 
tres Evangéliftes  ,  foit  dans  faint  i^aul  ;  il  y  elt  tou- 
jours parlé  d'une  préfence  &  d'une  manducation  cor- 
porelle du  Corps  de  Jefas-Chritl  ;  le  fens  de  ligure  n'y 
eft  exprimé  nulle  part.  Il  en  eft  même  exclus  poiitive- 
ment  ,  puifque  le  Corps  que  Jefus-Chnft  donna  a  fes 
Apôtres  a  manger  ,  étoit  le  même  ,  félon  fa  parole  , 
que  celui  qu'il  livra  à  la  Croix  pour  nous  racheter. 
Ceci  cji  mon  Corps  qui  fera  Livré  pour  vous.  Or^  à  moins 
que  d'être  Manichéen,  on  n  oferoit  dire  que  le  Corps 
du  Fils  de  Dieu  n'ait  été  livré  a  la  mort  qu'en  hgure. 

Depuis  les  Apôtres  jufqu'a  nos  jours  ,  touce  i'tgli- 
fe  a  toujours  cru  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  vé- 
ritablement offert  en  facriSce  ,  &  diftribué  aux  Fidè- 
les ;  &  nous  ne  fçaurions  parler  £ur  la  préfence  réelle 
d'une  manière  phs  claire  5c  plus  précife  que  l'ont  fait 
les  Pères  des  pie.niers  iiecles  {k). 

('{)  Voyez  ce  que  nous  flvo"S  dinal  du   Perron  ,  &  les  c'nq 

dit  lur  'e  Myfierei^e  l-J  T^irii-  Voluntes  ''e  ia  Ptr.-.  de  !a  Foi 

té,    ;.   Partie    de  cet    Ouvra-  fur   l'Ench.   T   eft  bon  l'c   Mre 

ge  ,    Sfft.  1  ,  ch.  1.  §.  4.  au(î«  i-n  liv.  intitt'lé':  M'thoie 

(k~   O  >  pe.  t  voir  tous  leurs  dont  les  P-res  fe  fjnt  f-rvii  en 

Ecriisfur  rette  matltre  ré''nis  traitant  drs  M^fieres  ,  qui    f« 

dans  u.i  l»/r^- intit.îlé  -.VOp.ce  vend  n   P  .ri<-  c^ez  Coifinsrd  , 

du  Saine  S^  retie:  t  ,  qui   eft  le  l>v    de  M.  S.  heiOratc  inrit, 

entre  les  mains  .'e  tout  ie  mon-  Difci  lira    A-cari'  ,  t'm'if.  \ 

de;  &  ceuM  qui  -/çiiteiu  anpro-  Ro.' .  Et   les  "fru^mét.  Paîtor» 

fondir  cette  r.ueftion    .   n'*ont  de  M.  de  la  Efnie  ,  Ev^qocdc 

qu'a  lire  le  livre  de  M .  ie  Car-  Mitcpoix  ,  impr.  k  Touiuttii 
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D.  Qa'eritendez-vous  par  les  efpeces  du  paia  &  <?« 
vin  ,  fous  kr^uelles  vous  dites  que  Jefus-Chiift  eiV 
contenu  ? 

R.»  J'entends  ce  qui  efl:  apperçu  par  nos  fens  dans 
le  pain  &:  dans  le  vin  ^  f^avoir  ,  la  couleur,  la  figu- 
re 6l  le  goût. 

D.  Quand  Jefus-ChriiT:  eft  dans  l'Euchariftie,  n'y 
a-t'il  plus  ni  pain  ni  vin  î 

R.  II  n'y  a  plus  ai  pain  ni  vin  5  il  n'en  refte  que 
les  apparences  3  fçavoir  ,  la  couleur  ,  la  figure  &  le 
goût. 

D.  Qu'efl:  donc  devenu  le  pain  &  le  vin  ? 

R.  La  fubllance  du  pain  eft  changée  en  la  fubftan» 
ce  du  Corps  de  Jefus-Chiift  ,  &  la  fubilance  du  vin  eft 
changée  en  la  fubR-ance  du  Sang  de  Jefus  Chnft  (/). 
Et  l'Eglife  appelle  ce  changement  Tranfucjlanaation  , 
ç*eft-à-  dite  ,  changement  de  (ubftance. 

D.  Ce  mot  Tranful fiant iation  eft-il  fort  anciea 
^ans  l'Eglifc  ? 

R.  Il  eft  plus  ancien  qu'on  ne  penfe.  Mais  quoiqu'il 
en  foit  d-  fon  antiquité  ,  il  eft  certain  que  ce  mot  n'ex- 
prime &  ne  (îgnifie  que  ce  que  i'Eglife  a  toujours  cru. 
La  docflrine  de  la  Tranfubiiantiarion  ,  auflîbien  que 
celle  de  la  préfence  réelle ,  eft  de  Tradition  Apofto- 
iique  i  &  c'eft  en  ce  fcns  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  ont  toujours  été  entendues  (m). 

D.  Eft-il  permis  d'ii  troduire  ainli  des  mors  nou« 
Teaux. dans  le   langage  de  I'Eglife? 

R.  L'Eglife  peut  le  faire  pour  (îgnifîer  d'une  ma- 
nière plus  marquée  la  doilrinc  ancienne.  Elle  le  fait 
lur-tout  quand  cette  dotTirine  eft  combattue.  'Noàê 
«n  voyons  un  exemple  célèbre  dans  Tantiquité.  Quand 
hs  Ariens  combattirent  la  Divinité  de  Jtfus-Chrift  , 
î'Eghfe  iflCroduifk   le   terme  de  Confubfiantid  ,  pour 

tti  170?  ,  qui  font  décifîves  {m)   Toyez  la  preuve  dans 

fur  cette  raaticre.  les  livres  cités  ci  defîus  pai 

(i)  ConcikdeTrenteaftflr,  ranpi  rt  à  la  préfence  létUf» 

j  ,  can.  %,  feus  U  If  lUe   k» 
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marquer  que  le  Fils  de  Dieu  cli  de    mjme  fubflance 
que   Ton   Perc  {n). 

D.  Comment  fc  f.iic  ce  changement  de  TubRance 
dans  la  fainte    Eu;harifl.ic  ? 

R.   Par   la  vertu  toute  puilTantedes  paroles  de  Je- 
•fus-Chrifb  ,  que  le  Prêtre  prononce  au  nom  du  Sau-* 
Teur. 

D.  Voyons-nous  dans  l'Eciiture  des  exemples  de 
.  changemens  femblablcs  î 

R.  Nous  y  voyons  le  changement  de  la  femme  de 
Loth  eu  flatue  de  Ici  j  de  la  verge  d'Aaron  en  fer- 
pent  5  de  l'eau  en  vin  aux-Nôces  de  Cani.  Celui  qui 
a  fait  tous  ces  chargemens  a  pu  de  même  changer 
le  pain  en  fon  Corps  ,  &.  il  Ta  fair^  car  il  l'a  dit.  Les 
Pères  de  l'Eglife  fe  font  fervis  de  ces  exemples  &:  de 
ce  raifonnement ,  pour  prouver  aux  nouveaux  bap- 
tifés  ,  qu'ils  inPcruifoient  pour  la  première  Commu- 
.  nion  ,  que  le  pain  &  le  vin  étoient  changés  au  Corjïg 
Ô:  au  Sang  de  Jefus-Chrift  (o). 

D.  N'y  a-t'il  que  le  Corps  fous  refpece  du  pain  , 
&  le  Sang  fous  Tefpece  du  vin  ? 

R.  Jefus-Chrift  tout  entier  fe  trouve  fous  l'une  & 
fous  l'autre  efpeces  {p). 

D.  Puifque  Jefus-Chrift  a  dit  :  Ceci  efl  mon  Corps  , 
en  confacrant  le  pain  ,  Se  Ceci  efi  mon  Sang,  en  con* 
Tacrant  le  vin  ,  il  ne  doit  y  avoir  que  le  Corps  fous 
Tefpece  du  pain ,  &  le  Sans;  fous  refpece  du  vin  l 

R,  Le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  eft 
nn  corps  vivant,  organifé  &  animé.  Le  Sang  eft  aullî 
animé*  Or  ,  un  corps  n'eft  anime  que  quand  il  a  fon 
fang  &  fon  ame  j  &  le  fang  n'eft  animé  que  quand 
il  elt  uni  au  corps  &  à  l'ame.  Il  s'enfuit  de-la  que  le 
Corps  &  l'Ame  de  Jefus-Chrift  font  égalemeac  fous 
Felpece  du  vin  5c  fous  l'efpece  du  pain. 

Cn)  Symbole  de  Nice?»  aux  fa  in  tj  Myftere»  ,   cb.  9^ 

\o)  S.  Cyrile  de  Térufalem  ^  &c. 

"Catéch.  5.  Myft.  Saint  Amb,  (p)  Concile  de  Trcr«s,  Ceiî. 

^v>  de  ceux  fui  fami^Ùués  il  ,  eau.  i. 
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D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  Divinité  de  Je  fus- 
Chrift  fe  trouve  auiîi  fous  chaque  efpece  ? 

R.  Parce  que  le  Corps,  le  Sang  ^  &  l'Ame  de  Je- 
fus-Chrift  ne  fçauroienc  être  fans  la  Divinité, qui  leur 
efi:  unie  inféparablement  (q). 

D.  Quand  on  d.ivife  refpece  ,  divife-t'on  auff»  le 
Corps   de   Jefas-Chrin:  î 

R.  Non.  On  ne  divife  que  refpece  &  le  Sacrement, 
c  eft-à-dire  ,  le  iîgne  qui  paroît  à  nos  fens.  Le  Corps  de 
Jefus-Chrift  reile  tout  entier  fous  chaque  partie  divi- 
fée  de  i'efpece  (r). 
"  D.  Sous  une  petite  Hoftie  y  a-t*il  autant  que  fous 
une  grande  ? 

R.  La  plus  petite  Hoftie  &  le  plus  petit  fragment 
de  l'Hoftie  ,  s'il  eft  fendble,  contient  Jefus-Chi lit  tout 
entier  comme  la  plus  grande  Hoilie, 

§  /.  Adoration  ,  Réferve  ,  Expofition  ^  ProceJJîon.  du 
TreS'faint  Sacrement  de  fEuchariJiie, 

D.  EsT-iL  permis  d'adorer  J.  C.  dans  rEuchariftieS 
R.  Non-feuîemenr  il  eft  permis  d'adorer  Jefus-Chrift 
^ans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  ,  mais  011  péclieroic 
iîonne  l'y  adoroit  pas  (/).  Par-tout  où  eft  Jefus» 
Chrift  il  ell  adorable  (r).  Le  raifonnement  des  Pro- 
îeftai>s  ,  qui  iniîfcent  fur  ce  qu'il  n'eftpas  dit  dans  l'E- 
^cricure  que  Jefus-Ciuift  eft  dans  l'EuciiariRie  pour  être 
adoré,  eft  quelque  chofe  de  pitoyable.  Il  fuffit  que 
Jefus-Chrift  y  foit  préfent.  Sa  préfence emporte  l'obli- 
gatioa  de  l'adorer,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  cela 
<i'un-  commandement  fpécial.  Les  Calviniftcs  cux-mê- 
JTîes  le  rcconnoilfent  j,  écrivant  contre  les  Luthériens. 
Cela  paroît  par  le  Livre  de  la  Cène  du  Seigneur,  écris 
jar  Théodore  de  Beze  contre  un  Luthérien. 

(qy  Concile  d'Ephefe  ,  Sec.  chap.,  12  ,  S.  Chryfoft.  liv.  S 

(r)  Concile  tî"e Trente,  fefl*.  du  Sacerd.    ch.  4  ,   &    Hom. 

Wl  »  <^an.  J,  1  ,  fur  ces  paroles  d'Haïe  '.foi 

:   if)  Saint  Aug.  fur  le  Pf-  98.  vu  le  Stîgncur^  (?€> 

6,  Ambr.  iiv,  3,  du  5,  EfpuT  ,  (t)  Heb .  ] ,  ^, 


de  rZucharîJîU.  éï 

I>.  Efl-ce  le  Sacreaient  ou  le  fîgne  Tenfiblc  qu'on 
adore   ? 

R.  On  n'adore  point  le  Sacrement  ,  mais  Jefus- 
Chrift  caché  dans  le  Sacrement.  Quand  Jefus-Chrifl: 
ctoic  fur  la  terre  ,  ce  n'étoit  pas  les  habits  de  J.  C. 
qu'on  adoroit  ,  mais  Jefus-Chnlt  qui  en  éioit  revêtu. 

Le  Concile  de  Trente  s'explique  ainfi  *  :  II  n'y  a. 
aucun  lieu,  de  douter  ,  que  tous  Us  Fidèles  Chrétiens  ne 
rendent  au  tres-fuint  Sacrement  (  de  l'Eucharirtie  )7^/- 
vant  tufage  reçu  de  tout  temps  dans  l'EgUfe  ,  le  culte 
de  latrie  qui  efi  dû  au  vrai  Dieu.  Car  il  n  en  ejî  pas 
moins  adorable  ,  quoiqu'il  ait  été  inflitué  pour  être  pris 
en  forme  d'aliment.  En  ejfet  \  nous  faijons  profejf.on  de 
croire  quen  ce  Sacrement  Je  trouve  réelUmerd  préfent 
le  même  Dieu  ,  de  qui  le  Père  Eternel  dit  en  tintro' 
duifant  dans  le  monde  ,  que  les  Anges  ae  Dieu  l'ado^ 
rent  j  le  même  que  les  Mages  adorèrent  en  fe  profier^ 
nant  a  fes  pieds  ;  le  même  que  i Ecriture  témoigne 
avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Galilée, 

Le  faint  Concile  fe  fert  de  cette  expreffion  ,  dorrt 
fe  fervent  &  fe  font  toujours  fervi  tous  les  CnrholL- 
qaes  :  Le  très- faint  Sacrement  efl  adorable.  Mais  en 
s'en  fervant  il  l'explique  en  la  manière  que  nou-s 
venons  de  l'expliquer.  Cela  paroît  clairement  par  les 
preuves  que  le  faint  Concile  apporte  pour  juihâer 
qu'il  faut  adorer  le  très-faint  Sacrement.  Car  pour- 
quoi faut-il  l'adorer  ?  Parce  ,  du  le  Concile  ,  qu« 
Jefus-Chrifl:  ,  qui  eft  vrai  Dieu  ,  y  eft  récllemciU  pré- 
fent ,  ce  Dieu  que  les  Anges  ont  re<ju  ardre  d'adorer; 
ce  Dieu  que  les  Mages  ôc  les  Apôtres  ont  adoré.  C'efl 
donc  ce  Dieu  uniquement  que  nous  «dorons  dans  le 
Sacrement  ,  comme  côtoie  ce  Dieu  uniquement  que 
les  Mages  &  les  Apôtres  adoroient  dans  fes  vtcey 
mens. 

Et  le  Concile  explique  encore  pf':s  p;  rilcrrcnt 
fa  penfée   dans  le  Canon  ^  ,  où  il  s'agit  de  condaa>- 

*  Seâlun  J3  4  cb,  {.  ^ 
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lier  les  Héréuss  op^iofées  au  Dogme  Catholique  fur 
ce  poinr.  Voici  les  propres  termes  de  ce  Cauon  :  Si 
quelquun  dit  que  Jefus-Ckrifl  ,  Fils  unique  de  Dieu  , 
ne  doit  pas  être  adoré  dans  te  Sacrement  de  l'Euckarif- 
tie  ^  d'un  culte  de  latrie  ,  même  extérieur,  qu'il  fait 
anathême.  Vous  voyez  que  le  faine  Concile  fait  coi+i- 
ber  la  condamn.ition  uniqi.iemenc  fur  ceux  oui  nient, 
que  Jefas-Chrift  foie  adorable  dans  le  Sacrement»  8c 
que  par  confcquent  iorrqiril  définit  dans  le  Chapitre 
cinquième  de  la  même  Seffion  ,  que  le  Sacrement  eft 
adorable  ,  il  entend  que  Jefus  Chrift  eft  adorable 
dans  k  Sacrement  :  d'autant  plus  que  ce  qu'il  y  a 
d'extérieur,  c'elt-a-dire  ,  le  iîgne  fenfiblc  ,  n'efl  Sa- 
crement que  parce  qu'il  renferme  Jeius-Chriil  préfent. 
C'eH:  donc  JefusChrill  feul  qu'on  adore,  &  non  pas 
le  figne  :  quoiqu'en  un  fens  plus  étendu  ,  il  foie  vrai 
&  nécellaire  de  dire  ,  qu'on  adore  le  Sacrement  :  5c 
alors  on  regarde  ce  que  le  Sacrement  contient  Se  ren- 
ferme. Nul  Catholique  ne  fe  trompe  à  cela  j  &  ce 
feroit  une  calomnie  grofîîere  que  d'attribuer  à  l'E- 
gîife  Catholique  un  autre  fens. 

D.  Eft-il  permis  de  conferver  la  fainte  Euchariftie 
dans  les  Eghfes  l 

R.  Oui.  Et  l'Eglife  l'a  toujours  fait.  C'ell  un  ufagt 
de  Tradition  Apoltohque  :  c'eft  encore  la  pratique  de 
toutes  les  Eglifes  du  monde ,  à  l'exception  des  Pro- 
teftans  iu). 

D.   Pourquoi  l'y  conferve-t*on  î 

R.  r.  Pour  être  en  état  de  le  porter  à  toute  heure 
aux  malades  dans  le  befom,  comme  l'Eglife  l'a  tou- 
jours pratiqué  (a;). 

z.  Pour  donner  aux  Fidèles  la  confolation  de  yc- 
jair  l'y  adorer» 

{u  Voyelles  Lit UTft.  les  p^us  Liturg.  GalHc.  Tîv.  i,  ch.  9^ 
«ncien.  &  les  Peres  des  pre-        {x    Saint  Juftia,  Apol.i.  S. 

miers  ficelés.  Terr    1    u.  a  à  J<-rôme,leît   ys  ou  4  à  R»ftiq, 

la  femme,  ch.  5.8    Cvp-,  liv.  en  pariant  de  Saint  Exuperc  , 

U  UrlU  ^  &  le  F çre  Mabil,  £vê^ae  (iç  Xs^ia^/'éTe  ,  S^ç» 


D.  Pourquoi  expofe-t'on  en  certains  Jours  le  très- 
faint   Sacreincnr  î 

R.  I.  PouL-  exciter  les  Pidelcs  à  venir  adorer  Jefu?» 
Chrift.  1.  On  le  fait  daQS  les  befoins  publics  ^  pour  pré» 
fenter  à  Dieu  ce  gage  de  fon  amour  envers  nous ,  afîa 
que  jettant  les  yeux  fur  foa  tils  bien-aimé  ^  il  nous 
falfe  miféricorde  (y). 

D.  Pourquoi  poitc-t'on  le  fain:  Sacrement  en  pro- 
celPion  î 

R.  î.  Pour  lui  faire  une  efpece  de  triomphe,  i.  Pour 
réparer  par  ce  triomphe  les  irrévérences  qui  fe  com- 
mettenc  tous  les  jours  en  tant  de  manières.  5.  Pour 
obtenir  de  Jefas  Chriît  qu'il  bénifTe  par  fa  préfencs 
tous  les  lieux  par  où  il  paife  (:^). 

S    6.  Ejfets  de  l'Eucharifiie. 

D.  Pourquoi  Jeliis-Chrift  a-t'il  inftitué  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariflis  ? 

R.  I.  Pour  nous  donner  le  gage  ie  plus  précieux  de 
foQ  amour  que  nous  pâlirions  recevoir,  i.  Pour  nous 
iervir  de  nourricure  fpiricuelle  ,  Se  produire  en  rous^ 
des  effets  admirables. 

D.Quels  effets  la  Ste.  Eucharidie  produir-elie  en  nous? 

R.  Cinq  principaux,  i.  Elle  nous  unie  étroitement 
à  Jcfus-Chrifl:  ^  enforte  qu'il  demeure  en  nous  ,  & 
que  nous  demeurons  en  lui  (tf).  Cette  demeure  de 
Jefus-Chrift  en  nous  fait  que  nous  devenons  ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  même  carps  &  un  même  efprit  avec 
Jefus-Chrift  j  par  la  participation  de  fon  corps  &  dç 
fon  efprit  j  «Se  elle  eft  le  principe  des  autres  effets  qus 
l'Euchariltie  produit  en  nous. 

z.  Elle  unit  les  Fidèles  entr'eux  y  en  forte  qu'ils 
n''ayent  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  par  l'unioa 
qu'ils  ont   tous  avec  Jefus-Chiill  (^). 

('v)  PT  Ixxxiii.ver'.  TO.  des  Proceif.  en  ctte  j.  Fa?^ 

(f)  Voyez  ce  que  nous  avon*  Seft.  a  ,    ch.    9. 

^u  en  vnrlanc  cle  la   Fête   du  (a")  Joan.  vi  ,  «57. 

Saint  Sàcrtment  eula  1.  Par-  (OS.  C  Tile  de  Jérufa'em  , 

»ie  ,  Scâ.  4  .  ch.  a,  §  1^  ,  &  Catéch.  My(t.  5.  Sain    Crrilft 
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5.  Elle  confcive,  foitiiie  &  augmente  la  vie  fpiri- 
ruelle  de  la  giace  que  noas  avons  reçue  dans  le  Bap- 
tême &  dans  les  autres  Sacremens  (c). 

4.  Elle  afFoiblic  &  diininue  le  penchant  que  nous 
avons  au  mal,  &  l«i  violence  de  nos  pafTions  ,  &  nous 
donne  la  force  nécelTaire  pour  avancer  dans  la  perfec- 
tion Chrétienne  {d). 

f.  Elle  eften  nous  le  gage  de  la  vie  éternelle  &  de  la 
Réfurreélion  glorieufe.  Celui  qui  maige  ma  Chair  6? 
qui  boit  mon  Sang  ,  die  Jefus  Chrift,  a  la  vie  éternelle^ 
6'  je  le  rcffufciterai    au    dernier  jour  (e), 

D.  L'Euchariftie  produit-elle  ces  eîiets  en  tous  ceur 
qui  la  reçoivent  ? 

R.  Elle  produit  ces  effets  en  tous  ceux  qui  la  re- 
çoivent dignement.  Mais  elle  en  produit  de  tout  con- 
traires en  ceux  qui  la  reçoivent  indignement. 

D.  Qu  eft  ce  que  recevoir  indignement  la  faintc 
EucharilHe  ?  ^- 

R.  C'eft  la  recevoir  fans  avoir  les  difpofîtions  qut 
Jefus-Chrift  demande. 

D.  Ceux  qui  reçoivent  la  fainte  Euchariftie  indi- 
gnement ,  reçoivent-ils  le  Corps  de  Jefus- Chrill ,  com- 
me les  autres  ? 

R.  Oui.  Puifque  Jefus-Chiift  eft  dans  l'Eucharirtic 
indépend  mment  de  la  foi  de  celui  qui  communie. 
Mais  ceux  qui  font  alfez  téméraires  pour  communier 
indignement  ,  boivent  &  mangent  leur  proprt  juge-" 
ment  ,  félon  !a  parole  de  fatnc  Paul  ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  le  difcernement  qui/s  doivent  du  Corps  du. 
Seiguur.  Cette  rnifondeS.  Paul  efl:  une  preuve  invin- 
cible de  la  préfence  &  de  îa  manducatioa  rée'h  & 
corporelle  de   Jefus-Chrift  d.ms  i'Euchariftie  (/). 

{c^   i.Cor^x,   17.  S.    Aug.  ferm.cî:!  Bm  ênr-e  &  du  Sacre- 

Tr.  x6    !   r  faine  Jjaa.    S.»i  u  mène  de  l'Autel. 

Cvril.  d'Alex,    liv.  4.»ir  auit  {,e     Joan.  vj  ,  «îy. 

Jean.  (M  i.Cor.  xf,    î9.    Saint 

U)  S.  Cyril,    r  \    -.      v.  4  Arg.  Tr.  i6  lue  faint  Jean  , 

fur  ^int  Jt;an^$aia;^mard  »  &.C;> 


de  l'EuchariJîie,  tfj 

D.  Quels  effets  une  Communion  incîigr.e  produic- 
clle   dans  une  ame  î 

R.  L'abandon  de  Dieu  ,  l'aveuglement  de  refprit  , 
l'endurcllfement  du  cœur  ^  refprit  de  divificn  ,  Toppo- 
lîrion  au  bien  &  à  ia  vente  ,  toutes  fortes  de  péchés  , 
.  l'impénifcnce  finale  ,  &  la  d^.mnation  éternelle.  Riea 
.n'irrite  plus  Dieu  que  la  profanation  faciilégcde  fon 
Corps  Se  de  fon  Sang  (o->.  Et  S.  f-aulditqje  Dieu  punit 
quelquefois  les  Communions  indignes  par  des  maladies 
corporelles  ,  &  par  des  morts  précipitées  (A). 

^  7.  Difpojitions  qu  il  faut  avoir  pour  communier, 

D.  Avec  quelles  difpofitions  faut  il  recevoir  la 
fainte  Euchariftie  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  *,  les  unes  regardent  Ta- 
me  ,  &  les  autres  re<;ardent  le  corps. 

D.    En  quoi  confiftent  les   difpohrions  de  l'ame  ? 

R.  A  avoir  lame  pure  ,  c'efc-a-dire  ,  avoir  confervc 
l'innocence  de  fon  Baptême  ,  ou  l'avoir  r' parce  par 
une  fîncere  péiacence.  C'eft  ce  qui  eft  repréfenté  dans 
l'Pvangile  par  la  Robe  nuptiale,  néceffsire  pour  par- 
ticiper au  f;(îin  des  Nô:es  qu'un  Roi  fit  à  fon  fils  (i)e 

D.  Quand  on  eft  en  état  de  péché  mortel,  que  faiit- 
il  faire  avant  que  de  communier  ? 

R.  Il  faut  avoir  recours  au  Sacrement  de  Pénitea- 
ce(/e). 

(g^  S   Cypr.  V^v.  lie  lapjîs.  &  Martyr  dit  à  cette  occafîoa 

Saint    Eafile     liv.  z    hi  B.irt.  eft  ;  ne   preuve  certaine  de  la 

queft.  3.  S.  Pacien  ,  liv.  lie  la  pré'ence  réelle. 

Pénir,  Sant  Chry; .  H.<m.  83  (i)  Matth.  xxii   ,    îi.    Sainf 

fur 'ainr  Matth.  &  14  fur  la  1.  J.  lifn.Apuioq.  i    Tenull  iir, 

aux  Cor.  &c.  del'idolât.  ch  7   S.  Cypr.  liv. 

(h^  I.  Cor,   xi ,    5c.  Voyez  de  hrfis.  Saint  Chrvf.   Hom. 

dansS.  Cvpr.  liv.de   lapjis  ,  3  fur   1  Epitre   si  v   Enhef.   S, 

des     miracl  s   célèbres    qii'tl  Ambr,  liv.  6  Ttr  Saint   Luc, 

rarporte    à  .  foccaron     des  Concile  de  Trente  ,  fefT.  ij  , 

Commi  rions  ir.dienes,  mira-  can.  ii. 

clés    dont    il    3   été   témoin.  (k)  S.  Aug.  Tr.  i6  fi:r  'aint 

Tout  ce  que  ce  faint  fivéque  Jean,&rerœ,  »^-i  de  la  Fci 


ié  Varùe  III.  SeJi.  1.  Ckap.  IV.  ^  7. 

D.  Eft-ce  une  difpoiicion  fuiËfante  pour  communier 
quand  on  seft  trouvé  dans  une  dirpolîtion  mortelle  , 
qwe  d'avoir  eu  recours  auparavant  au  Sacrement  de 
Pénitence  ? 

R.  II  eft  certain  que  quand  on  a  lieu  de  croire  qu'on 
a  été  vé:itablemeni  réconcilié  avec  Dieu  par  k  Sacre- 
ment de  Pénitence  ,  on  peut  communier  avec  confian- 
ce. xMais  plusieurs  font  fur  ce  point  dans  une  illufion 
groiliere  ,  qui  leur  fait  commettre  bien  des  facriléges. 
On  s'image  fouventétre  réconcilié  avec  Dieu  ,  parce, 
qu'on  s'elt  confeilé  ^  quoiqu'on  fou  toujours  coupable 
à  Tes  yeux. 

Pour  éviter  cette  iilufîon  ,  il  faut  j  i.  Choifir  un 
Confeifeur  le  plus  éclairé  qu'on  peut  trouver  ,  &  fe 
foumettre  à  Tes  lumières  &  a  fa  conduite  ,  fans  s'em- 
preiîer  de  communier  ,  s'il  juge  à  propos  de  différer 
pour  un  temps  la  Communion,  z.  S'inftruire  avec  foin 
de  ce  qui  con;erne  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  Se  !e 
fuivre  poncliiellement.  (  Nous  expliquerons  tout  cela 
ci-après  fort  en  détail  (/).  ) 

D.  Comment  faut- il  s'approcher  de  la  fainte  Con>- 
mu n ion  ? 

R.  Avec  une  foi  vive  ,  une  ferme  efpérance  ,  une 
charité  ardente  ,  une  humilité  profonde,  une  lecon- 
noilTance  parfaite,  un  faiat  empreifement  de  s'unir  à 
Jefus-Chrift  {m), 

D.  Avec  quelles  difpofitions  de  corps  faut-il  appro- 
cher de  la  fainte  Communion? 

R.  Il  faut  être  à  jeun,  c'eft-à-dire,  n'avoir  rien  pris 
depuis  minuit  ,  pas  même  une  goutte  d'eau.  Mais  les 
malades  qui  communient  en  Viatique,  peuvent  ,  dans 
le  cas  de  nécelhté  ,    communier  après    avoir    man- 

D.  Jefus-Chrift  inftitua  la  fainte  Euchariftie   aprèg 

nitence  ,  ou  Hom.  50  du  liv.  (/)  Cnapitre  5  .  §  7. 

des  50  Hom.  lett.  54  ou  113  {m)  S.  Aug,Tr.i5  '"ur  faînt 

à  Janv.  n.  4.  Conc.  de  Tren-  Jean  &  fur  !e  Pf.  xxxiii. 

»e  ,  le/r.  ij  ,  ch,  7.  (n)  Voyci  tous  les  Rituels^ 


de  rEuckariJlle,  ^ 

Un  repas  ,  pourquoi  ne  peut-on  pas  communier  de 
même  après  avoir  mange  3 

R.  Autrefois  le  Jeudi-Saint  on  communioit  le  foir 
dans  pludeurs  Eglifcs  ,  &  même  après  avoir  mangé. 
Mais  a  l'exception  de  ce  jour  ,  fur  lequel  même  la  dif- 
cipline  de  TEglile  a  changé  depuis  long-temps  ,  jour 
qui  faifoit  une  exception  à  la  règle  générale  ,  le  précep- 
te de  communier  à  jeun  e(l  de  Tradition  Aportolique. 
Telle  a  toujours  été  la  pratique  de  toute  rEglife.  Il  taut 
fe  foumetcre  avec  refpeclàce  faint  ufage  (o). 

D.  N'y  a-t'il  pa?  d'autres  ditpoficions  extérieures  & 
corporelles  ,  néceifaires  pour  communier  î 

R.  11  faut  avoir  en  communiant  l'extérieur  le  plus 
modefie,  le  plus  recueilli  ,  le  plus  refpeélueux  qu'il  eil 
pollîble.  Et  il  eft  bon  de  fe  préparer  a  la  Communion 
par  le  jeûne  &  rabftinence,  &lcsperfonnes  mariées  par 
la  continence  ,  pourvu  que  ce  foie  d'un  mutuel  coû* 
fcnteraent  (/?). 

§  8»  De  la  fréquente  Communion, 

D.  E  s  T-c  E  ,  une  chofe  bonne  &  utile  que  de  com- 
munier fouvent  ? 

R.  Rien  n'ed  meilleur  ,  rien  n'eft  plus  utile  ,  pourv» 
qu'on  le  falTe  dignement  {q). 

D.  Doit-on  confeiilcr  a  tous  les  Fidèles  de  commu- 
nier fouvent? 

R.  On  doit  confeiller  la  Communion  fréquente  à 
tous  ceux  qui  vivent  allez  faintement  pour  cela  :  c'eft 

(o)  Tcrtull.  liv,  1  à  fa  fcm-  S.Charles,Inftru<ftionfuri'Eii- 

me.  cil. '^, Saint  Cy^r.  Ep.  62.  chariftie  ,  &c.  Voyez   ce  qjc 

S.  Chryfolt.Hom.  17, fur  lai,  nous  dii^ons  fur  la  Cjmmunion 

aux  Cor   S.  Aug,  Epit.  «54  oa  en  expliquant  es  Prières  de  la 

118    à  Janv.   3.    Concile    de  Méfie  ,  3.  Partie,  Stct.  »  ,ch, 

Carth.   can.  19.   t.  Conc.  de  7»§i«,n.  ;io. 

Mâcon  ,  can.  6  ,  &c.  (?)  S.   Cypr.  f  if   l'Oraifon 

(p)  *.    Cor.  vi).  S.  Jér,  Ep.  Dciiinic.  S.  Eafi  e,  Ep.  i  89  à 

30  ou  50. S.  Grégoire, liv.  î2.  Céfaric   Patricienne.  S.  C:ry<". 

Ep.  \\  à  S.  Aiig.  Evéque  des  Homél,  5  fur  la  ii  à  Timoth» 

Aaglois.  CaiUen,  Confcr,  21.  &c. 
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refprit  de  lEglifc.  11  faut  confciller  à  tous  les  autre? 
de  faire  une  lincere  pénircnce,  pour  fe  njCicie  par  elle 
en  écac  de  communier  enftiKe  rouvent(A-). 

D.  Dans  quelks  dil'poiiaons  fauc  il  être  pour  coni" 
munier  fouvenc  î 

R.  Il  faut  avoir  une  grande  pureté  de  confcience  , 
être  exeinpt  de  péché  mortel  ,  fie  de  toute  affection  au 
péché  véniel ,  6l  avoir  beaucoup  d'ardeur  &l  de  zelc 
pour  fe  nourrir  de  Jefus-Chiirt  (/). 

D.  Qu  entendez- vous  par  l'affeClion  au  péché  vé- 
Diel  c 

R.  J'entends  l'attachement  à.un  péché  véniel^donton 
n'a  aucune  douleur  j^  dont  on  ne  veut  pas  fe  corriger. 

D.  i^ojrt]joi  cette  difpofition  eft-elle  un  obilacle  à  la 
fréquente  Communion  ? 

R.  Parce  que  la  tiédeur  dont  elle  eft:  accompagnée  , 
fait  qu'on  communie  fansfi'uic  i  &  que  bien  loin  d'ac- 
quérir par  laCcmmuiiion  un  nouveau  degré  de  grâce, 
on  s'expofe  quelquefois  a  perdre  celui  qu'on  avoic  (r). 
D.  Les  perfounes  qui  palfent  leur  vie  dans  les  di- 
Yerriffemens ,  dans  l'oiiiveré  ,  dans  le  jeu  ,  qui  vont  aux 
fpedacles  &  aux  autres  alfemblées  profanes  ,  &  qui 
vivent  félon  les  maximes  du  monde,  ces  perfonnes 
doivent-elles  communier  fouvent  ? 

R.  Ces  perfonnes  mènent  une  vie  criminelle  aux 
yeux  de  Dieu,  &  fort  oppofée  à  iBvangile.  Elles  ne 
doivent  jamais  communier  ,  (i  elles  n'ont  auparavant 
changé  de  vie  [a). 

D.  Les  perfonnes  qui  ne  commettent  que  des  fau- 
tes vénielles ,  dont  elles  veulent  fe  corriger  ,  mais  qui 

(r)  S.  Cyril.  d'Alex.  Hv.  3  Dogm.  Eccl.  ch    a?.  S.    Ifid. 

fur  S.  Jean.  S.  Amb.  ou  TAu-  liv.  i.  <^cs  Sentences  ,  ch.  24. 

teur  du  liv.    des   Sacrerï>.  liv.  Saint  Frr.nçois  de  Sales  ,  In- 

5  ,ch.4.  S.  Charles,  Inftruc-  troducl:,  à  la  Vie  Dévote, Part, 

lion  fur  J  Euchariftte  ,  &c.  2  ,  ch.  20  ,  ^c, 

(/)  Voyez  ia  note  fut  vante.  (u)  S.   Cnryfoft.  ferm,    7  fur 

(t)S,Bjfi'e  ,  liv.  I.  du  B'iot.  faint    Matth.    Saint  François 

çh.   j.  S.   Chryolt.  Ho;n.  83  de  Sales  ,  kit,  ig   du   a,  liv, 

fur  faint  Msttb.  Genn.\d,  des  &c. 
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par  foibleflc  retombent  fouvent  dans  ces  mêmes  fautes  > 
lîonobftant  leurs  bonnes  réfolucions  ,  ces  perloniies 
doivent-elles  communier  fouvenc  î 

R.  Oui.  La  Communion  ett  un  remède  fouveraim 
pour  les  guérir  de  leurs  foibklTes  (^x). 

D.  Ces  pcrfonn^s  font-elles  bien  de  Te  priver  quelquC" 
fois  pir  iLipcct  de  la  Communion? 

K.  Oui.  i-'ourvu  que  ce  foit  pour  peu  de  temps  ,  & 
pour  fe  difpofer  par  la  péniten.e  à  communier  enluitô 
plus  fainremenr.  Car  de  s'en  priver  par  tiédeur  ,  ibus 
prétexte  d  humilité  ,  c*c(i  un  grand  malheur  (y) 

D.  A  quoi  faut-il  s'en  tenir  dans  la  pratique  par 
rapport  a  l'ufage  plus  ou  moins  fréquent  de  la  laiat» 
Euciiariftie  ? 

R.  \\  faut  fuivre  avec  docilité  les  avis  &:  la  conduite 
d'un   Confeflcur  éclairé. 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  eft  prive  de  la  Com- 
munion ? 

K.  11  faut  travailler  fînccremcnt  par  la  pénitence  ,  & 
par  une  vigilance  plus  exadte  fur  foi-merae ,  a  fc  ren- 
dre digne  de  communier  (;[). 

$  9.   Communion  fous  une  feule  efpece, 

D.  Doit-on  communier  fous  les  dcui  efpeces  ? 

R.  Les  Prêtres  font  obligés  a  communier  fous  les 
deux  efpeces  ,  quand  ils  dilent  la  Melfe.  Hors  cela  ,  fé- 
lon la  Difcipline  préfente  de  l'Eghfe  ,  on  ne  doir  corn*» 
niunicr  que  fous  1  cfpece  du  pain  {a). 

Cette  Difcipline  n'elt  pas  néanmoins  fans  quelque 
exception.  Il   y  a  encore    aujourd'hui  des    Eglues  où 

(;c)  S.  Aug.  lett.  5  4  ou  r.8,  fur  Tamt   Jean,  iT.ication   de 

à  Jan^-.  •;.  A-nbr.  ou  TAuter  JtO  s- Chrift.  Ibid. 

du  Mv.  des  Sacr.  liv.  4.  ti'ap.  (^f)  Voytz  .es  marnes  Auto- 

é.  'aiîit  Cviii,   d'Alex,   liv.  <\,  ri  é^.L'Iti  aufîi  le  livre  intitu- 

f I  r   a-nt  Jran,  &c.  Imitation  !é  ,  Dirt^ltur  Sp  rituel  pour 

de  J    C.  il..  4  ,  chap.  jo.  ceux  qui  n'en  ont  point. 

(y)  S.  Aug.  Ep  t.54  ou  1 18.  (,a)  Concile  de  Titnte  a  feff, 

à  Jânv,  ^  Idint  Cyiii«  liv,  3.  ai  ,  cb.  a. 
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d'autres  que  les  Prêtres  communient  fous  les  deux  ef- 
peces  en  certains  jours  &  en  certaines  cérémonies. 
C'eil:  un  refte  de  l'ancien  ufage.  A  Rome  le  Diacre 
&  le  Soadiacre  qui  fervent  a  la  Melle  Papale  ,  com- 
munient fous  les  deux  efpeces.  La  même  chofe  fc 
fait  a  l'Abbaye  de  Cluny  <S4  à  celle  de  Saint  Denis 
en  France  ,  par  les  Diacres  &  par  les  Soûdiacres  qui 
fervent  à  l'Autel  les  Fctes  &  les  Dimanches  3  par  tous 
les  Religieux  de  Cluny  le  jour  de  l'ouverture  du  Cha- 
pitre général  de  leur  Ordre  j  par  les  Rois  de  France' 
le  jour  de  leur  Sacre ,  &:c.  Peut-être  cet  ufage  fubiiile- 
t'û  encore  dans  quelques  autres  Egliles  ,  au  moins  en 
certaines  occahons. 

D.  Quelle  étoit  en  ce  point  l'ancienne  Difciplinc  de 
l'Eglile  ? 

R.  Il  étoit  permis  aux  Fidèles  de  communier  fous  les 
deux  efpeces  ,  ou  fous  une  feule  {b). 

D.  N'a-t'il  jamais  été  ordonné  par  l'Eglife  à  tous 
les  Fidèles  de  communier  fous  les  deux  efpeces  ? 

R.  L'Eghfe  n'a  jamais  fait  un  précepte  général  pour 
toutes  les  Eglifes  du  monde  de  communier  fous  les 
deux  efpeces  3  &  il  y  a  toujours  eu  plufieurs  occafions 
où  l'on  ne  communioit  que  fous  une  efpece. 

I.  Les  petits  enfans  communioient  anciennement 
avant  qu'ils  eulîent  l'âge  de  raifon  (c).  On  ne  ieurdon- 
noit  que  Tefpecedu  vin  {d), 

1.  II  y  avoit  des  Eglifes  où  l'on  donnoit  l'efpece  du 
pain  toute  feule  aux  enfans  qui  approchoient  de  l'ufa- 
ge  de  la  raifon  (e). 

5.  Les  Fidèles  emportoient  le  Corps  de  Jefus-Chrifl: 
dans  leurs  maifonSj  pour  pouvoir  communier  dans  le 
befoiii  ,     fur-tout  quand  on  craignoit     les   perfécu- 

ih)  Saint  Léon  ,  ferm.  4  du  cramentaire  ,  &c. 

Cirêinc.  Sozomene  ,liv.  8  de  (d)  S.  Cypr,  de  lapf.   Pho* 

l'Hirt.  Eccl.  ch.  5  ,  &c.  tius  Biblioth.  ch.  121. 

(c)  S. Cypr.  lett.  ôj.S.Aiig.  (e)   Evagr.  liv.   de   l'Hift. 

lett.  a!70u  107.  Gennad.iiv.  Eccl.  ch.   36.  ».   Concile  dç 

des  Dogm,  Eccléf.  ch.  52  ou  Mâcon,  can,  6  p  &c, 
êiiat  Giég,    diins   foa    Sft? 
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tîons.  Or  y  jamais  on  ne  leur  donnoi:  l'cfpece  du  vm 
pour  emporrcr  (/). 

4-  La  prarique  de  porter  l'Euchariftie  aux  malades 
cft  de  Tradition  Apoltoiique  :  elle  a  toujours  été  eo 
ulage  dans  toutes  les  Egiùes  du  monde.  Or  ,  on  n'a 
jamais  confervé  l'Euchariftie  pour  les  malades  que 
fous  l'cfpece  du  pain  (g). 

.  ç.  Il  y  avoit anciennement  des  jours  aufquels  on  ne 
difoit  point  de  Melle  ,  &  aufquels  on  ne  Uilfcit  pas  de 
communier.  On  communioit  alors  fous  Tefpece  du  pain 
qui  avoit  été  confacré  ks  jours  précédens  j  car  l'cf- 
pece du  vin  n'a  jamais  été  confervée  pour  le  lende- 
main ,  à  caufe  des  inconvéniens  qui  pouvoient  en 
arriver  (A). 

Nous  avons  un  veftige  de  cet  ancien  ufage  le  Ven- 
dredi Saint  ,  auquel  jour  le  Prêtre  communie  fous  la 
feule  efpece  du  pain  confacré  la  veille.  Anciennement 
tout  le  peuple  communioit  ce  jour-là  fous  la  feule 
efpece  du  pain  confacré  la  veille  ,  auflfi-bien  que  le 
Prêtre.  Cela  fe  pratique  encore  en  quelques  Egliles  de 
France  ,  &  on  fait  la  même  chofe  dans  l'Eglife  Grec- 
que les  jours  de  jeune  en  Carême  j  aufquels  jours 
on  ne  dit  pas  de  MelTe  j  mais  on  comraur.ie  avec 
l'efpece   du  pain  confacré    le     Dimanche    précédent 

D,    L'Eglife  n*a  donc  jamais   regarde  la  Commu- 


(/)  Tertull.  Hv.  i  à  fa  fem- 
me ,  ch.  y,  liv.  de  la  Prière  , 
ch.  14.  Saint  Cypr.  de  lapfis. 
S.  Bjfil.  lett.  289.  S.  Ambr. 
Difc.  fur  la  mort  de  fon  frère 
5âtyre  ,&c. 

(g)Eufcb.Hift.Eccl.  Hv.  6, 
ch.  44.  Paulin  ,  Vie  de  faint 
Amb.  Conc.  d'Orléans  feus  le 
Roi  Robert, rapportée  au  tom. 
»du  Spicil.  de  Dom  d'Ache- 
ty.  Le  Père  Marten.  de  j^ntiq, 
EccLej.  ritib.  liv.  1  ,  ch,  4  , 
ui,  a  j  n.  4, 


(h)  Le  Cardin.  Bona,  liv.  t 
de  la  Liturg.  ch,  1 5  ,  n.  5 ,  & 
ch.  18  ,  n.  ». 

(i)  Voyez  le  Conc.  in  TniL 
can.  51.  l'ancien  Ordre  Rom. 
Amalar.  HugucsdeS.  Viftor 
&  les  autres  Auteurs  qui  par- 
lent de  la  Meffe  des  Préfana. 
Mais  fur-tout  Léon  Ai  ar.  à  la 
fin  ai  fon  liv.  de  la  ccnform. 
de  lEglife  d'Occident  avec 
ce  le  d'Orient. le  Père  Mabii, 
Comment,  fur  l'Ordre  Rom. 
eûTOffiçcdu  Vcndiçdi-Sainu 
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72.  Partie  II L  Seci.  I.  Chap.  ir.  §  p.  ^ 

nion  fous  les  deux  ei^Jtues  ,  coiniac  un  précepte  dt 

Jeius-Chiiit  i 

R.  L'bgiiie  a  regardé  la  Comraunio'î  fous  [es  deux 
cfpeccs  coiume  un  piéccpte  de  ^cliisCluilt'pour  les 
Piê.ics  quand  liij  diîcnc  ia  Alclk.  Hors  cç  cas-là  i'b- 
glife  l'a  regardée  5c  la  regarde  encoie  comme  uh  point 
de  dr['cipUiic  qui  peuc  tue  ehaoge  t'cLn  les  dii"ic.eaS 
betoms.  Cela  ie  prjuve  par  loûi  ce  qui  vrcni  u  ecre 
rappoicé  (v}. 

Le,  v^aiviuiftes  eux-mêmes  dans  leurs  prirrcipes  font 
obligvS  d'cncier  dans  ce  Icniimeni  ;  car  uans  leur  dif- 
ci^ii^jc  'J)  ,  lis  penncccenc  a  ceux  qui  cnt  de  Taveihoa 
pour  L  vi-i  ,  de  co;a:nunier  lar.s  Dune  ia  coupe.  Lu- 
ther ,  dan;,  loi  LiviC  ue  U  ca^îtivité  de  iîaDyloue ,  de- 
meuie  a'accord  qu'il  n'y  a  poinc  de  péceptt  qui  oblige 
à  co.nmiiaier  fous  les  deux  cfpcces. 

1).  Mais  J^fusChtiit  en  piél'entanc  le  Calice  aux 
Ap6t:es,  ne  du-il  pas  ,  buve:^  en  tous  ? 

K.  Ces  paroles  de  Jcfus  Chriit  Kircnc  adreflees  aux 
feuis  Apo.res  ,  qai  en  ourenc  cous  alors  {m). 

D.  l'oiirquoi  l^giile  regarde  c'eilc  la  Comnmnioti 
fous  une  ou  ibus  dvux  eipeceS  ,  co.nme  un  point  de 
difcipluie  r 

R.  i^arce  qu'elle  fi^aic  q  le  Jefus-Chrifi:  tout  entier  eft 
fous  chaque  efpe.e  ,  jt  qu  on  ri:<jOit  autant  tous  une 
feule  que  tous  coures  ks  deux.  Nous  lavons  prouve 
ci  de  il  as  (/z). 

La  croyance  &  la  pratique  de  TEglife  fur  ce  poinc 
cft  d'ailleurs  l"oadée  iur  i'L,critu!C-S.un>e  :  car  faïut 
Paul  àii  qu'il  fulfit  de  com.iiunier  indignement  fous 
l'une  ou  fous  l'autre  eipe.c  ,  pour  fe  rendre  coupa- 
ble de  la  piûfanacion  dit  Corps  &  du  Sar.g  du  Sei-' 
gneur.  eL.i  qui  mangera  as  ce  pain  ,  OU  boira  (  cet 
OU  cil  a  remarquer  )  ou  bjira  ae  ia  coûte  au  Seigneur 

indi". 


(k)Conc.   de  Trente»  felT.       (?n^  Marc,  xiv  ,  »j. 
j  ,cK  I  &  fj.v.  {n)  §  4.  de  ce  chap, 

(0  Cbap,  iz  f  àti,  7, 
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indigietaenl  ,  fera  co^ipabU  du   Corps  Ù  du  Sang  du 
Seigmur  (o). 

D.  iviais  fainr  Paul  ne  dit  il  pas  que  chacun  s'é- 
prouve ,  &  qu'ainii  il  mange  de  ce  pain  &  qu'il  boive 
de  cette  coupe  î 

R.  Il  cit  vrai,  S.  Paul  le  dit  ,  parce  que  de  Ton 
temps  la  coutume  de  communier  fous  ks  deux  efpeccs 
ctoïc  en  ufage  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  cette  manière 
de  commjnicr  foit  uéccirairei  il  l'uppole  le  contraire; 
Nous  venons  de  le  voir. 

D.  Jefas-Ciuilt  ne  dit-il  pas  :  Si  vous  ne  mait" 
ge^  La  Ckuir  du  F  Us  de  l'Hom-ne  ,  &  fi  vous  ne  buve^ 
Jo  i  Sang  ,  vous   naurd-^  pas  la  vie  en  vous  î 

R.  Oui.  Mais  JefusChriil:  dit  auiîi  :  (Ului  qui 
mangera  de  ce  pain  vivra  éternellement  :  celui  qui  me 
mangera  vivra  a  caufe  de  moi  (/?).  Et  d'ailleurs  en  com- 
muniant Tous  une  feule  efpece  ,  on  prend  le  Sang  auflî- 
bien  que  la  Chair  de  Jefus-Chrift  ,  puifque  Jefus- 
Chiift  tout  entier  eft  fous  chaque  efpece  ,  comme 
nous  l'avons  prouvé  ci  delfus  (^). 

D.  Paifqu'il  étoit  libre  autrefois  de  communier  foti* 
les  deux  efpeces  ,  pourquoi  l'Eglife  u'accorde-t'elle  pas 
aujourd'hui  la  même  liberté  2 

R.  I.  La  coutume  de  ne  communiai-  que  fous  unt 
efpece  étoit  déjà  pleinement  établie  ,  qviand  l'Eglife  2 
fait  un  Décret  pour  défendre  au  peuple  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces. 

t.  Ce  font  les  Hérétiques  qui  ont  forcé  l'Eglife  » 
faire  uu  Décret  pour  s'oppofer  à  leur  erreur  fur  ce 
point. 

|.  L'Eglife  ne  s'oppoferoit  pas  à  accorder  l'ufage  dit 
Calice  au  peuple  fidèle  ,  û  elle  ne  trouvok  plus  d'ia- 
convénient  ,  eu  égard  aux  circonftaaces  préfentes,  à 
l'accorder  qu'a  le  refufer. 

Explication, 

L'ufage  du  Calice  s'eft  aboli  peu-à-pcu  &  comflie 

(0)  I.  Cor.  ICI  ,  17.  (î)  §  4.  de  ce  ch, 

(p)    Joan.  vj,  ç8  ,  j9, 

UL  Parais  D 


y4  ^  lP<^rtie  IIL  Seâ.  I.  Chap,  IK  §  z. 
par  degrés  fans  aucune  Ordonnance  de  l'Eglife.  Ce 
c]ui  a  donné  lieu  à  ce  changement  ,  c'a  été  ,  i.  La 
Communion  des  malades,  qui  ne  fe  Faifoit  ordinaire- 
ment que  fous  une  ctj>ece.  z.  La  difficulté  d'avoir  du 
vin  en  certaines  Provinces.  5.  Le  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  avoient  averfion  pour  le  vin  ,  &  qui 
ne  pouvoient  en  foufFrir  l'odeur.  4,  Les  inconvé- 
iiiens  qui  arri  voient  fou  vent  de  retFufîon  du  Sang 
^e  Jefus-Chrift  à  terre.  Oc\  voulut  en  plufieurs  lieux 
éviter  ce  dernier  inconvénient  ^  en  trempant  refpecc 
du  pain  dans  celle  du  vin,  &  donnant  ainfi  l'une  Se 
l'autre  à  la  fois  j  mais  l'Eglife  Latine  s'oppofa  à  cec 
ufage  ,  &  \à  coutume  de  ne  communier  que  fous  une 
cfpece  fut  après  cela  plus  commune  &  pielque  univer- 
fc!ie   (r). 

Les  clîofes  étoicnt  en  cet  état  fans  aucun  Décret 
<îe  i'Sglife  dans  le  douzième  fiecle  ,  comme  il  paroît 
par  le  témoignage  d'Alexandre  de  Halès  &  de  famc 
Thomas  (/)  :  &  les  fidèles  initruits  que  la  Comrau- 
Bion  fous  une  ou  fous  deux  efpeces  écoit  indilférente, 
cicmeurcfcnt  depuis  deux  cens  ans  prives  de  Tufage 
du  Calice  ,  fans  le  trouver  mauvais  ,  quand  Pierre  de 
Drefde  &  Jean  Ilus  excitèrent  fur  cela  des  troubles 
en  Bohême  ,  &  prétendirent  q'.ie  l'ufage  du  Calice 
ëtoit  abfolument  néceflane.  Le  Concile  de  Confian- 
ce commencé  l'an  14 14  s'oppofa  à  cecte  erreur  i  &C 
toutes  chofes  mûrement  examinées  ,  il  ordonna  qu'on 
s'en  tiendroit  abfolument  à  l'ufage  qu'on  trouveroit 
alors  établi  ,  de  ne  communier  que  fous  une  efpece. 
Le  Concile  de  Trente  a  fuivi  le  fage  Dcciet  du 
'Concile  de  Conftance  j  laifTant  cependant  à  la  pru- 
dence du  Pape  la  liberté  d'accorder  l'ufage  du  Caîice 
aux  Fidèles  ,  eu  égard  aux  circonftances  des  lieux  & 
des  perfonnes  ,  &  à  l'utilité  de  l'Eglife.  L'ufage  du 
Calice  fut  accordé  en   conf<iquence  pendant  quelque 

(r")  Le  Card.  Bona  ,  liv.  ».  ment,  f^r  l'Ordre  Rom.  n.  9. 
de  la  Liturg.  facrée  ,  chap,  ( /)  S.  Thom.  Pafi.  j.  qutlt. 
%Q,  &  le  Père  Msbil,  Com-    go.  an,  n,  in  corp. 
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Umps  en  quelques  lieux  d'Allemac;ne  ,  à  condition  que 
ceux  qui  le  recevroienc  ,  déclareroient  en  commu- 
niant y  qu'ils  croyoient  que  fous  une  efpece  on  re- 
cevoit  ai'.rant  que  fous  toutes  les  deux  :  mais  cette 
condition  fut  mal  obfervée  ;  &  l'expérience  fît  voir 
qu'il  falloit  abfolument  s'en  tenir  au  Décret  du  Con-" 
elle  de   Conftance  (r). 

5  10.  Nécejjttéde  la  Communion.  Pnmiere  Communion, 

D.  Est-il  néceflaire  ,  pour  le  faluc  ,  de  recevoir 
U   fainte   EucharilHe  ? 

R.  Oui.  Quand  on  a  Tâgc  de  difcrétion.  Cela  paroît 
par  les  paroles  de  Jefus-ChrilT: ,  qui  àïi  :  En  vérité^en 
vérité  y  je  vous  U  dis  j  Ji  vous  ne  mange^  la  Chair  du 
Fils  de  l'Homme  ,  &  fi  vous  ne  buve:^fon  Sang  ,  vous 
naure:^  pas  la  vie  en  vous  {u). 

D.  Ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:  ne  font-elles  pas 
pour  tous  ks  hommes  fans  diftindion  ,  même  pour 
Jes  enfans  î 

R.  Ces  paroles  prifes  à  la  lettre  ne  regardent  que 
les  adultes  j  c'eft-a-dire  ,  les  perfonnes  raifonnables  , 
mais  dans  le  fens  fpirituel  elles  regardent  auflî  les 
enfans  (;f). 

Explication, 

Le  fens  fpirituel  de  ces  paroles  eft,  que  fî  nous  ne 
fommcs  unis  &'.  ncorporés  a  J.  G.  comme  des  mem* 
bres  à  leur  Chef,  nous  n'aurons  point  de  part  au  falut. 
Ceft  dans  le  Baptême   que  nous  recevons  cette  grâce  j 

6  le  Baptême  eft  ,  comme  nous  l'avons  dit  (y),  d'une 
ncceflité  abfolue  ,  même  pour  les  enfans  ({). 

(t)  Voyez  le  Tr.  de  la  Co-ii-  péchés  ,  ch.  jo.  !iv.  3  ,  ch.  4. 

mun.  fous  les   .^eux  elpeces  ,  lert.  rsôou  lo'î.  à  Paulin. 

^e  M.    B^ifact  ,   £véqnc    de  (y)  Chap.  i.f  3  ,   de  cette 

Meaux  ,   &    celui    du     Père  fedion. 

ThoînafT.  &c.  (f)  Voyez  S.  Aug.  ibiJ.  & 

{u)    Joan.  V'  ,  54.  la    !ct.    d'Innoceiu    I.     aux 

(«)  S.  Aug.  hv.  1.  de?mé-  Pères  du  Conc.  de  Mileve, 
t'tes  èi   cie  la   rémiflioa    des 


f  s-  FanU  III.  SeSl,  I.  Ckap,  IV.  §  /•. 

Le  Tens  licnéral  de  ces  mêmes  paroles  ,  eft  que  ft 
nous  ne  recevons  le  Corps  &:  le  Sang  de  Jefus  Chiift 
dans  la  fainte  Euchanflie  ,  iîous  ne  vivions  pas.  Or 
ces  paroles  prifes  en  ce  fens  ne  regardent  que  les 
adulces.  Car  ,  i.  L'bgiife,  fuivant  la  1  radition  detouf 
les  (iecles  ,  les  a  toujours  ainh  expliquées,  z.  Elles  ne 
regardent  que  ceux  qui  font  en  état  d'avoir  recours 
à  cette  célefte  nourriture  ,  &  d'en  faire  le  ailcerne- 
ment  j  ce  qui  ne  convient  qu'a  ceux  qui  peuvent  fc 
fcrvir  de  leur  raifon  (a). 

D.  Peut-on  donner  la  (ainte  Communion  aux  enfans? 

R.  Autrefois  i'Eghfe  la  leur  donnoit.  Mais  ce 
c'efl:  pas  l'ufage  de  TI  glife  d'Occident  ,  comme  il 
paroît  par  tous  les   Rituels  {b). 

D.  A  quel  âge  doit-on  faire  communier  lesef  ans 
pour  la  première  fois  î 

R.  Quand  ils  font  fuffifamment  inftruits  des  Myf- 
teres  de  la  Foi  »  &  qu'ils  font  en  état  de  s'éprouver 
eux-mêmes  &  de  difcerner  le  Corps  &  le  Sang  de  Je- 
flis-Chrift  d'avec  le  pain  ordinaire  (c). 

D.  b'ils  ont  perdu  l'innocence  de  leur  Baptême  , 
4oit  on  fe  preller  de  les  faire  communier  ? 

R,  Il  ne  faut  pas  alors  qu'ils  communient  jufqu'à 
ce  qu'ils  Tayent  réparée  par  une  fincere  pénitence. 
Les  Paftcurs  ÔC  les  Confeffeurs  doivent  ufer  d'iin 
gr^nd  difcernement  pour  ne  pas  faire  de  fautes  {d), 

(  Nous  parlerons  de  l'Euchariftie  cominc  Sacrifice  , 
après  avoir  expliqué  en  général  ce  que  c'eft  que  Sacri- 
fice ,  dans  le  Traité  de  la  Prière,  qui  fuit  celui  des  Sacre- 
Eiens  5  &  la  nous  expliquerons  dans  un  grand  détail  tout 
ce  qui  a  rapport  au  Saint  Sacrifice  de  la  Melle  (e), 

{a)   Outre  les  autorités  ci-  ment,  fur  l'Ordre  Rom.  n.  iç. 

ifflt  s  rapportées  ,  voyez  faint  Voyez  les  Euchol.  des  Grecs  , 

Fulgc-nci, Rpp.  aux  ».  Quclt.  &c. 

de  Fcrran.1  Diac.  S.  Thom.  (r)  Voyez  tous  les  Rituels. 
Part.î.qntft.7?.  art.  j.Conc.  (d)  Voyez  la  note  précè- 
de Trc-n  e  ,  lelT.  21  ,  ch.  4.  dente. 

Qf]  U  fere  Mabillon,  Coin-  (OSeft|i.de  cette  Part.ch./» 
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CHAPITRE     V. 

Du  Sacrement  de  Pénitence. 

§  /.  De  la  Pénitence  comme  vertu.  Nécejjtté  de  la  Pé- 
nitence ,  Ù  de  la  fdirz  fans  aélai» 

D.  ^^  U'est-ce  que  la  Pénitence  ? 

R.  V^     La  Pénitence  peut-être  coniîdérécj   ou  cort^ 

jne  une  vertu ,  ou  comme  un  Sacrement. 

La  vertu  de  Pénitence  eft  une  douleur  S:  une  dé- 
teftation  des  péchés  que  Ton  a  commis  ,  ôc  une  réfcla- 
lion  de  ne  les  plus  commettre  5  mais  de  les  punir  (/). 

Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  un  Sacrement  inftitué 
de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,  pour  remettre  les  pé- 
chés commis  après  le  Baptême  [g). 

D.  Quelle  diiférence  y  a-t'il  entre  le  Sacrement  c^e 
Pénitence,  &  la  vertu  de  Pénitence? 

R.  1.  La  vertu  de  Pénitence  eft  &:  a  toujours  éré 
nécelîaire  pour  toutes  fortes  de  péchés  ;  au  lieu  qcc 
le  Sacrement  de  Pénitence  n'eft  en  ufage  que  depuis 
Jefus-Chrift  >  &  n'eft  inftitué  que  pour  les  péchés 
commis  après  le  Baptême  (/z). 

1.  Le  Sacrement  de  Pénitence  fuppofe  la  confeflîon 
des  péchés,  la  vertu  de  Pénitence  ne  la  fuppofe  pas. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  vertu  de  Pénitence 
a  toujours  été  néceffairc  pour  toutes  forces  de  péchés? 

R.  Parce  qu'il  a  toujours  été  nécefiaire  pour  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu  ,  de  détefter  les  péchés  ,  de 
s'en  repentir  ,  d'avoir  la  réfolution  de  ne  les  plus 
commettre  ,  &  de  les  punir  j  &  c'eft  ce  qui  s'appelle 
faire  pénitence  (/). 

(/)  Saint  Aug.  lett.  153  ou  (K)  Tbîd. 

54.  à  Macédon.  ch.  3.  n.  <î   ,  (i)  S.  Aug.  ferm.  ?^i.  ou  f, 

&  fur  le  Pf.i7.n.  14.  S,  Grég.  des  50    Hom.      Homef.     50, 

Hom.  34»  fur  les  Evang.  ferm.  352.0U  Hom.  27  ,  n.   7, 

(g)  Conc.  de  Tr;nte  ,  Sq(^.  lett.  «ôy  ou  ic8  ,  à  SéUucisa" 

l^  ch,  i«  «e  3  n.   S. 


7»  Parue  111.  SeJi.  L  Chap.  T.  §  r. 

D,  Quand  doit-on  faire  pénircnce  î 

R.*' Au.Ti-tôc  qu'on  fe  reconnoîr  pécheur  :  fansKÎif- 
férer  fa  converfion ,  fans  attendre  au  lendemain  {k). 
Ceux  qui  attendent  Je  temps  de  la  maladie  ou  de  la 
vieillefîe  pour  faire  pénitence  ^  &  qui  cependant  vi- 
rent dar.s  le  crime  ,  font  certainement  des  infcnfcs  & 
des   aveugles. 

^  I.  Parce  que  nous  ignorons  fi  nous  irons  jufqu'à  la 
YieiIIciTc.  Nous  pouvons  mourir  fubitement.  La  ma- 
ladie nous  peut  mettre  hors  d  état  de  faire  aucune 
léfîexion.  Prefque  tout  le  monde  eft  furpris  par  la 
mort,  Jefus-Chriil  i'a  prédit.  Si,  l'expérience  le  fait 
Yoir  chaque  jour  (/). 

2.  La  Pénitence  qui  ne  commence  qu'au  temps  de 
la  maladie  ,  n'cà  pas  fondée  pour  l'ordinaire  fur  la 
converfion  du  cœur.  Ceft  la  feule  crainte  qui  l'exci- 
te :  elle  ziï  par  conféquent  ordinairement  infulfifante, 
&  prefque  toujours  faulfe  (m), 

5.  C'eft  fe  moquer  de  Dieu,  que  d'attendre  pour 
fe  convertir  ,  le  temps  auquel  on  ne  peut  plus  pé- 
cher i  &  Dieu  fe  moque  pour  l'ordinaire  à  fon  tour 
au  temps  de  la  mort ,  d'un  pécheur  qui  s'efl  moqué 
de  lui  pendant  fa  vie  (n). 

4.  L'exemple  d'Antiochus  rapporté  dans  l'Ecriture 
doit  faire  trembler  tous  les  pécheurs  qui  différent  à 
la  mort  leur  converfion  &  leur  pénitence.  Antiochus 
avoir  vécu  comme  un  impie  j  il  s'étoit  toujours  mo- 
qué de  Dieu  ;  il  avoir  cruellement  perfécuté  les 
Juifs  ;  il  tomba  m.alade  i  &  prêt  de  mourir,  il  rentra 
en  lui-même;  il  fit  les  plus  belles  réfolutionsdu  mon- 
de s'il  revenoit  en  fanté  :  il  fit  à  Dieu  les  prières  en 
apparence  hs  plus    ferventes.  Mais  ce  fclUrat  ^  dit 

(k)  Eccl.  V.  ig.  la  Penh.  chap.  14.  liv.  3,  ch, 

(ZJ  Marth.  xxtv.  Marc.  xîîj.  9   &    10, 
Luc  xij  &  xx).  S.  Ambr.   liv.        (n)  Proverb.  i  ,  14  &  fuiv, 

7,  fur  faint  Luc  ,   n.    «zi.  Voy.    ce   que  nous  avons  die 

(m)    S.    Au.^.    Hom.    41.  fur  la  mort  ,  en  la   \.    Paxt, 

ou  ferm.  J9Î.  &  Salvien  ,  Hv.  feâ:.  *  ,  ch.  j  ,  §  14, 
1.  Le  Père  Morin  ,  liv,  i,  de 
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l'Ecrirure  ,  priait  le  Seigneur  de  qui  il  ne  devait  pas  okâ' 
mr  mifé''ico''de.  Or  abat  autem  lue  fceUJlus  Dominum 
h  quo  non  ejfa  mifericordiam  conftcuturus  (o).  Dieu  ine- 
nac-  ds  li  mêms  puniçion  tous  les  pécheurs  qui  atten- 
dent l'heure  de  la  mort  pour  Te  convertir  (p). 

D.  Si  cela  eft  ,  il  faut  donc  que  les  pécheurs  qui 
ne  font  point  convertis,  fe  defefperent  à  l'article  de 
la  mort  ? 

R.  Non.  Car  Dieu  peut  faire  alors  en  leur  faveur 
un  miracle  femblable  a  celui  qu'il  fit  en  faveur  du  boa. 
Larron  fur  la  Croix  {q).  Mais  Us  ne  doivent  pas  au(H 
fe  jSatter  de  ce  miracle.  Il  eft  unique  dans  l'Ecriture, 

D.  Que  faut-il  donc  faire  fur  ce  point  ? 

R.  Il  faut  fe  convertir  de  bonne  heure  ;  &  (î  l'on 
cfl  malheurcufement  furpris  par  la  maladie  ,  il  faut 
craindre  la  jultice  de  Dieu  >  &  s'abandouuer  à  fa 
Hiiféricorde  (r). 

S  2.  En  quoi  confifle  le  Sacrement  de    Pénitence  ,  fort 
injiitution  ,  Ja  nécejfiié, 

D.  En  quoi  confîfte  le  Sacrement  de  Pénitence? 

R.    Dans  la  contrition  ,  la  confelfion  &  la  fatisfac- 
tion  du  pénitent  ,  &  dans  l'abfolution  du  Prêtre. 
Explication. 

C'eft-à-dlre  ,  que  pour  recevoir  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  il  faut  que  celui  qui  a  commis  des  péchés 
après  fon  Baptême,  i.  Les  détefte.  i.  Les  confelle  à 
un  Prêtre  approuvé,  j.  Soit  réfolu  de  f«tisfaiie  à  Dieu 
pour  les  expier.  4.  Qu'il  en  reçoive  rabfolacion  par  le 
miniftere  d'un  Prêtre  à  qui  il  les  aura  confclfés. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  Jefus-Chriit  a  inf- 
titué  le  Sacrement  de  Pénitence  î 

{0)  2.  Machab.  ix  ,  15.  (ç)  Saint  Ambr.  furS.  Luc, 

(p)  Pro^.  i.  »5.  Nous  avons  Ht.  18  ,   n.    iH. 

rapoorté  es  paroles  de  ce  paf-  (r)  Leit.  i  s  j  ou  54,  de  faint 

fape  en  parlant  de  !a  mort,  i.  Aug.  à  Macéion. 


Fart,  feft,  »,  chap.  8.  $  14. 
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R.  Nous  le  f'^avons  par  l'Ecriture  Sainte  &  par  lâ 
Tradition.  * 

U Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  Jefus-Chrift  a 
donné  à  Tes  Apôrres  les  clefs  du  Ciel  &:  le  pouvoir 
de  lier  &  de  délîer  ,  de  remettre  &  de  retenir  les  pé- 
chés  (/). 

ha  Fradition  nous  apprend  que  c'eft  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  j  que  les  Evêques  &  les  Prêtres 
exercent  ce  pouvoir  par  rapport  aux  péchés  commis 
aprss  le  Baptême  (/). 

D.  A-t'il  roujouis  été  néceffaire  d'avoir  recours  au 
Sacrement  de  Pénitence  ^our  obtenir  la  rémiflion  des 
péchés  commis  après  la    Baptême  ? 

R.  Oui.  Depuis  J.:rus<hrift  j  les  péchés  mortels 
commis  après  le  Bap-éme  n'ont  été  remis  qu'en  verra 
du  Sacrement  de  Pénitence  {a), 

D.  Les  Chrétiens  qui  meurent  fans  avoir  pu  re- 
cevoir le  Sacrement  de  Pénitence  ,  font  donc  infail- 
Jiblement  damnés  ,  s'ils  ont  quelque  péché  mortel 
fur  la  confcieace  ? 

R.  Non.  Car  le  Sacrement  de  Pénitence  peut  être 
■fuppléé  comme  le  Bapréme  dans  le  cas  de  néveflké  * 
par  le  defir  qu'on  a  de  le  recevoir,  accompagné  d'une 
contrition  parfaite  {x). 

D.  Pourquoi  donc  dites-vous  qu'aucun  péché  mor- 
tel commis  après  le  Baptême,  n  cil;  remis  qu'en  vertu 
du  Sacrement  de    Pénitence  ? 

R.  Parce  que  le  voeu  ,  c'eft-à-dire  ,  la  réfolution 
£xe  de  recevoir  la  Pénitence  ou  le  Baptême  ,  faic 
que  ces  Sacrcmens  opèrent  dans  ceux  mêmes  qui 
ne  peuvent  pas  les  recevoir,  Ainû  c'eft  toujours  par 

(  Çy  Matth.  xvj  ,  ip  ,  xviij,  Jean.  S,  Aug.    lett.  258   ou 

18.  J>an.  xx  ,  la  &  i\.  18O  à  Honorât  ,  n.  8.  &  dans 

(t.'\  Ç    Cypr.  lert.  ^ 7  ou  54  ,  fes    Hm.  fur  ia  pénit.  &c.  S. 

au  Papf  C   rncU.  S.  Paci.n  ,  L(^>n  ,kit.  s?-  on  pi  ,  ch.  2, 

letc.  I  à  .Sytnpr  m.    S.   Chryf.  (u)  Voyez  les  autoritéj   delà 

liv.  3.  dij  Sicerd.  S.    Ambr.  note  préctd. 

liv.  I.  de  la  Vénïi.  ch.   2.  S.  {x)  Concile   de     Trente  , 

Cjril.  d'Alex,  lir,  i».  fur  faine  Seff.  i^.  ch.  4. 


it  la   Té.ilte.tce,  fl 

la  vcrcu  de  ces  Sacreir.cru  quelespéchés  font  remis  (y)» 

D.  Comment  fi^avons-rious  que  ie  defîr  de  rece- 
voir k  Sacrement  de  Pénitence  ,  accompagné  d'une 
contrition  parfaite  ,  obtient  la  rémillion  des  péchés 
dans  la  néceflité  } 

R.  Nous  le  fçavons  par  la  Tradition  ,  c'a  toujours 
été  la  dodrine  de  l'Eglife.  C'eft  fur  ce  fondcmeat 
que  quand  un  pénitent  mouroit  dans  le  cours  de  la 
pénitence  ,  n'ayant  pas  encore  reçu  rabfolution  ,  oq 
avoit&  on  a  toujours  eu  dans  l'Eglife  bonne  opiniou 
de  fon  falut  ({). 

D.  Quand  cli-cc  qu'on  peut  ayoir  recours  at  Sacre- 
ment de  Pénitence  ? 

R.  Toutes  les  fois  qu'on  fe  fent  pécheur  ^  quelques 
énormes,  ou  quelques  légers  c^ue  foienc  les  péchés  (tz)» 

D.  Peut-on  recevoir  plufieurs  fois  ce  Sacrement  ? 

R.  On  peur  y  avoir  recours  routes  les  fois  qu'on 
commet  de  nouveaux  péchés  >  &  on  Je  doit  û  ce  font 
4es  péchés  mortels  {b). 

D.  Eft-il  nécelTaire  d'y  avoir  recours  q^uand  on  n'efl 
coupable  que  de  péchés  véniels  ? 

R.  Il  cit  bon  &:  utile  d'y  avoir  recours  pour  leç 
péchés  même  véniels  ,  mais  il  n'efl  pas  néctiraire.  Il 
y  a  d'autres  moyens  d'en  obtenir  larémiffioni  fçavoir, 
la  contricion  du  cœur  >  la  prière,  le  jeune,  iaanioiîej 
fcs  autres  bonnes  œuvres  ,  &c»  (c). 

$  >.  i?^  la  Contrition,^  des  conditions  qu  elle  doit  avoîry 
D.  Quelle  eft  la  première   chofe  que  doit  fair4 

Cv")  Concile  de  Trente,  ibid.  ou  îo8  ,  à  Séîeuc,  n.  8.  fem, 

&•  fcjT  6  ,  ch.  14,  56  ou  48.  dt  divvf.  ch.  7.  & 

(f)  S.  Cfpr.  Ep.  18  ou    |2.  fuiv.  fcrm.  181  ou  jq.  .ie-  r^» 

Conc.  4.  <le  Catth.  can.  79.  rôles  de  l'Apôtre ,  n.  s.frm» 

Conc.  i.  d'Arles  ,  can,  15. &c.  »6i    on  ç»,  d?  diverf.n.    10^ 

(a)  Matth.  xviij  ,  ii.  Conc,  ferm.  178  on  34.  de  diverf.n,. 

ie  Trente,  feff",   14,   can.  i,  10.  ferm,    551,  ou  iiooi.   j»^ 

\h)  Conc.  de  Trente  ,  U)id^  n,  6  ,  &c. 


^] 


j  ijiid^  ^  ^g»  letc«  xij..- 


B^f 
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un  pécheur  qui  veuc  avoir  recours  au  Sicrement  Ac 

Pénitence  î 

R.   Il  doit  avoir  une  condition  fLncerc  de  fss  pccliés. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  Contrition  ? 

R.  C'eO:  une  douleur  de  lame  ,  &  une  déreflarioa 
des  péchés  qu'on  a  commis  y  avec  réfolution  de  ne. 
plus  pécher  à  l'avenir  {d). 

D.  Que  veuc  dire  le  mot  de  Contrition  ? 

R.  Ce  mot  veut  dire  Brifement.  On  nomme  ainû. 
cette  douleur  ,  parce  qu'elle  brife,pcur  ainfi dire > les. 
cœurs  ,  &  qu'elle  en  amollit  la  dureté.. 

D.  Quelles  conditions  doit  avoir  la  Contrition  pour 
ctre  véritable  î 

R.  Elle  doit  être  intérieure,  furnatuiclle ,  fouveral* 
ae  &  univerfelle.-  * 

Cette  douleur  doit  erre  intérieure.  C'èft-à-dire  , 
qu'il  faut  la  reileniir  dans  le  fond  du  coeur  ,  &  ne 
pas  fe  contenter  de  reciter  du  bout  des  lèvres  un 
Ade  de  Contrition.  C'eft:  le  cœur  qui  eft  le  princi- 
pe de  tous  les  péchés  j  afnfi  c'eft  le  cœuE  qu'on  doit 
brifer  :  c'eft  du  fond  du  cœur  que  doit  partir  la  coq- 
Veriîon  (e). 

La  Contrition  doit  être  furnaturellc.  C'eft- à- dire  , 
qu'elle  doit  être  excitée  par  la  foi,  &  par  un  mouve- 
iGcnt  du  S^.inn-Efprit  ^  &  non  pas  pat  aucun  motif  na- 
turel (/).  Deux  exemples  rendront  cette  réponfe  fcn- 
ifible.  Un  homme  qui  pleure  fon  péché  à  caufe  de  la 
ionte  &  du  châtiment  qu'ïl  en  reçoit  aux  yeux  des 
liommes  ,  n'a  qu'une  douleur  naturelle.  Un  homme 
4q.u.i  a  de  la  «douleur  de  fon  péché,  parce  que  foa  péché 
dépîak  à  Dieu  ,  qu'il  l'exclut  du  Paradis  ^  &  qu'il  lui 
lait  méîitcr  l'-Enfer,  aune  douleur  furnaturelle. 

La  douleur  doit  èz\z  fc^iveraine.  C'eft-à- dire,  qu'el- 
le doit  être  plus  grande  qu'aucune  autre  douleur  que 

{à)  Concile  de  Treute,fe/r.  <îe  la  compon<ît.  du  cœur.  S. 

14  »  ch.  4.  Ambr.  en  Tes  liv.  de  la  Pénit, 

(e)  Joèl,  ij,  it.faint  Gypr.  f/)  Conc.  dç  Trcaie  * ie& 

é&  rapf  S.  Cypr.  en  ks  ».li¥.  14 ,  can,  3, 


I 
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Jioiis  poitions  jamais  rciîciuir  {g).  Le  bien  q'ie  îe  pé- 
ché nous  fait  perdre  ,  eil  le  pius  grand  de  cous  les 
bi»;ns  y  ie  mal  qa'il  nous  procure  dl  le  plj.ç  grand 
de  cous  les  rr;aux'.  Il  efl:  jude  c^ue  la  douleur  que 
nous  rellcncons  de  ce  malheur  ,  ioic  la  plus  grande 
de  coures  les  douleurs  {h).  Mais  il  n'cil  pas  né- 
celfane  pour  cela  que  cette  douleur  Ibic  fenfible  ; 
ce  n'eft  pas  par  la  fenfibilicé  qu'il  en  faut  juger.  On  â 
une  douleur  fouveraine  ,  quand  on  eft  plus  fâché 
d'avoir  offcnfé  Dieu  ,  que  d'avoir  perdu  ce  qu'oa 
avoic  de  plus  cher  au  monde  ',  qu'on  préfère  Dieu  à 
tout,  &  qu'on  elt  difpofé  à  facritîer  toutes  chofts,  & 
même  fa  vie  plutôt  que  d'ofFenfer  Dieu  >  comme  Je- 
fus-Chrift  l'ordonne  (/). 

Enfin  la  douleur  doic  être  univerfelU.  C'eft-à-dire  , 
qu'il  faut  décefter  univerfcllement  tous  les  péchés 
mortels  qu'on  a  commis  ,  fans  en  excepter  un  iiul. 
{k)  Si  l'on  confervoic  encore  un  attachement  domi- 
jiant  pour  quelque  péché  ,  pour  quelque  créature  , 
le  retour  vers  Dieu  ne  feroit  pas  entier  :  on  feroic 
toujours  pécheur  volontaire  ,  &:  par  confcquenc  enne» 
mi  de   Dieu  ? 

D.  Qui  e{V-ce  qui  forme  en  nous  la  Contrition  * 

R.  C'eft  le  Sainc-Efprit.  Lui  feul  peut  amollir  ladu- 
icté  de  notr«  cœur  ;  nous  faire  haïr  le  péché,  &  aimer 
la  vertu  ',  nous  faire  gémir  devant  Dieu  de  nos  iniqui- 
tés. Or  ,  être  dans  ces  dirpofitions  ,  c'eft  ce  qu*cn  ap- 
pelle avoir  la  contrition  (/). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  avoir  une  contrition  firs» 
cere  de  nos  pcchés  ? 

R»  Il  faut  la  demander  à  Dieu  avec  infiance,  à 
Texemple  de  David  ^  puifquc  nous  ne  fi^aurions  l'a- 

(p)  S.  Cypr.  delapjïs.  Saint  Ck)  Ezéch,Tvit]  ,  ^r. 

Aîi'br.  liv.  >.  de  laPénit.  ch,  (/)  Ezi-ch.   xj  ,   ig.xxxvj, 

**  »  &c.  a6,  Rom.  viM  ,  2(5, Concile  a» 

(h)   S.  Thom.  in-4.  dift.  17.  d'0ran2e.  Conrilç  deTrer.tÇ^ 

queft.  î.  art.  j.  içff.  14,  ch.  4. 

il)   Maith,x,j7,X¥j  ,  »5, 

D  é 


voir  de  nous-mêmes  ,  &  qu'elle  eit  un  don  du  Saint* 
JElpric  (rTz). 

§    4.  De  la  Contrition  parfaite  &  de  l' imparfaite. 

D.    N'y  a-t'il  pas  plufieurs  fortes  de  Contritions  % 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  l'une  parfaite,  qu'on 
ïiomme  fimplement  Contrition  y  l'autre  imparfaiie  , 
que  les  Théologiens  nomment    Attrition. 

La  Contricion  parfaite  eft  une  douleur  &  une  dé>- 
îcftation  du  péché  ,  caufée  par  le  mouvement  d'une 
charité  parfaite. 

L'Attrition  eft  une  douleur  &  une  deteftatlon  dti 
péché  t  caufée  ordinairement  par  la  conddération  de 
la  difformité  ou  laideur  du  péché  ,  ou  par  la  crainte 
du  châtiment,  &  qui  a  pour  principe  le  Saint-Efpiit 
qui  n'habite  pas  encore  dans  un  cœur,  mais  qui  l'ex- 
cite  &  le  porte  au  bien  (  &  par  conféquenc  un  amout 
^e  Dieu,  encore  foible.  ) 

La  Contiiiion  parfaite  réconcilie  rhoaimc  avec 
/Dieu  avant  même  qu'il  ait  reçu  aéluelkment  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  j  en  vertu  du  defir  de  recevoir 
se  Sacrement. 

Si  la  douleur  que  caufe  i'Arrrition  eft  acccmpagntt 
d'une  volonté  lîncere  de  ne  plus  pécher,  &  de  l'efpé- 
rance  du  pardon  :  bien  loin  de  rendre  l'homme  hypo- 
crite &  plus  grand  pécheur,  elle  le  difpofe  à  obtenir 
Isx  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  {n), 

D.  L'Artritioa  peut-elle  par  elle-même  ,  fans  !« 
5acrem.ent  de  Pénitence  ^  conduire  le  p'écheur  jufqua 
la  jufnfication  î 

R.  Non.  Elle  eft  feulement  une  difpofition  à  rece- 
Toir  cette  grâce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

D,  La  douleur  des  péchés  commue  par  la  crainr* 
izs  peines  j  fufîît-elle  pour  obtenir  la  rémiffion  des  pé- 
chés d^ns  le  Sacremen:  de  Pénitence  î 

R.  Elle  fûffit ,  fi  elle  eft  accompagnée  de  la  hain» 
êL  déveftation  du  péché  (  &.  par  ccnftqucnt  d'un  com^ 

(m)  Pf.  1  ,    la.  14  ,   chap.    4, 

la]  CoacUe  4«.  Trente  ,  fejflt. 
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mencement  d'amour  de  Dieu  ,  qui  feul  peut  être  le 
principe  de  cette  haine.  )  Sans  ces  difpofitions  elle  ne 
fuflît  pas  (o).  Car  Dieu  ne  remet  les  pécliés  que  ^uand 
le  cœur  efl:  converti.  La  crainte  des  peines  ,  quand 
elle  eit  feule  ,  commence  à  la  vérité  la  converîîon  5 
elle  y  dirpcfe  ,  mais  elle  ne  l'achevé  pas  ^  lî  elle  n'eft 
jointe  à  l'amour  dominant  de  Dieu  &  de  la  juftice  {p), 

D.  Pourquoi  la  crainte  des  peines  ,  fi  elle  iTefl: 
jointe  à  Tamour  de  Dieu  5c  de  la  juftice,  ne  peut-elle 
pas  convertir  le  cœur  î 

R.  Parce  qu'un  cœur  n'eft  converti  que  quand  il 
détefte  fincérement  Ton  péché.  Pour  déttfter  le  pé- 
ché, il  faut  aimer  la  iuftice  j  il  faut  par  conféquen? 
changer  d'amour  &  d'aiîedion.  Or,  la  crainte  feule 
a'opere  pas  ce  changement.  Un  pécheur  qui  ne  quitte 
le  péché  que  parce  qu'il  craint  de  brûler  éternelle- 
ment ,  ne  craint  pas  de  pécher  ,  dit  faint  Auguftin  , 
mais  de  brûler.  11  pécheroit  encore  ,  s'il  pouvoit  le 
faire  impunément.  Il  aime  donc  toujours  le  péché.  Ce 
n'eft  pas  l'amour  de  la  juftice,  mais  la  feule  crainte 
des  peines  qui  le  fait  agir.  Par  conféquent  fon  cœuî 
n'cft  pas  encore  converti  &   cKangé  (ry). 

D.  Poarqujoi  dites-vous  que  la  craime  des  peine* 
«ommence  la  converfion ,  &  qu'elle  y  difpofe  î 

R.   Parce  qu'elle  fait  quitter  l'action  extérieure   da 
pé^hé  ,  &  par- là  elle  dilpofe  à  la  converûon. 
Explication, 

Quoique  la  crainte  feule  ne  change  pas  la  difpofî- 
tion  du  cœur ,  elle  fait  néanmoins  qu'on  ne  commet 
plus  le  crime  de  peur  d'en  être  puni  i  &  elle  fait  per- 
dre ainfi  peu  à  peu  l'habitude  de  le  commettre,  fai- 
fant  perdre  l'habitude  du  ciime  ,  elle  éloigne  les  cbf- 

Co)  Conc.  de  Trente  ,  feflT.ô,  Saint  Anaftafe  ,  Term.  '.69  oa 

»h.  6,  &  fefT.  i4.ch.4.  15    des  paroles  de  l'A<ôtre-, 

{p^  S.  Aug,  ferm.  161  ou  18,  ch.  6  ,&  179  ou  ip  despamiei 

des  paroles  de  TApôtrc  ,    cil.  de   l'Apôire ,  ch.  6 ,  fur  le  l'S^ 

9  y   &'c.  77  »  r.,  xo» 

iî)  §.  .^ug.lew,  144  ou  S4J, 
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ra;Ies  qui  s'oppofoicnt  à  faire  perdie  l'amour  de  Diea 
dans  le  cœur.  Ainli  elle  difpofe  le  cœur  à  la  conver- 
iîon.  C'elt  pour  cela  que  fjint  Auguftin  compare  la 
crainte  à  une  aiguille  qui  introduit  le  fil  ou  h  foie 
dans  une  écoHe.  Ce  n'clt  que  le  fil  ou  la  foie  qui  lie 
les  paccies  de  cette  étoîre  ,  &  qui  leur  fait  prendre  la 
forme  qu'on  veut  leur  donner  \  mais  la  foie  ne  peut 
y  entrer  fi  elle  n'eft  introduire  par  l'aiguille.  Ainfi  ce 
n'eft  que  l'amour  de  Dieu  qui  convertit  notre  cœur  , 
&  qui  le  rend  vraiment  chrétien  j  mais  cet  amour 
lî'eft  ordinairement  introduit  dans  le  cœur  d'un  pé-» 
cheur   que   par  la  crainte  des  chârimens  {f). 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  n'y  a  que  l'amour  de 
Dieu  qui  puifTe  être  le  principe  de  la  converfion  da 
cœur  ? 

R.  Parce  que  la  converlîon  du  cœur  n'eft  autre  cho- 
fè  que  le  changement  d'une  ame  qui  quitte  k  péché 
&  l'amour  dominant  de  la  créature  ,  pour  s'attacher 
à  Dieu.  Or  ,  ce  changement  ne  peut  fe  faire  fans 
amour  de  Dieu.  Saint  Jean  dit  que  celui  qui  n'aime 
point  Dieu  demeure  dans  la  mort.  Tant  qu'on  n'aime 
point  Dieu  par-deiTus  toutes  chofes  ^  on  viole  le  pre- 
mier &  le  plus  indifpenfable  Commandement  5  par 
Conféquent  on  eft  en  état  de  péché  (/). 

D.  Pourquoi  ce  changement  de  cœur  ne  fc  peut-ii 
faire  fans  amour  de  Dieu    l 

R.  Parce  que  le  cœur  ne  peut  s'attacher  à  Dieu 
qu'en  l'aimant  ,  comme  il  ne  s'éroit  attaché  à  la  créa- 
ture qu'en  l'aimant.  Attachement  de  cœur  &  amour 
font  deux  mots  c^ui  fîgnifîent  une  même  chofe  (t). 

§r  f.   Du  bon  propos  ,  des  mauvaifes  habitudes  ,  6?  des 
occajîons  du  péché, 

D.  SuFFiT-iL  de  détefter  les  péchés  que  Ton  z 
commis  ? 

(r)  S.  A-i».  ibid.  &  Tr,  9  ,     iij  ,    14  ,    &c. 
fur  la  I.  Fp.  rie  S.  Jean  ,  &c.       (t)  S.  Aug.  aux  endroit* c|* 
(/J  Loc^  X  ^  27^  I,  Joan,    t4»  ci-deil4iSi> 


de  la  Vé.iUence.  87 

R.  Xon.  Il  fauc  encore  avoir  la  réfolucion  de  ne 
plus  jamais  en  commettre  {u). 

D.  Pourquoi  cette  réfolucion  eft-elle  nécelîaire  î 

R.  Parce  que  fans  elle  la  douleur  eft  fauile.  On 
re  peut  pas  dire  qu'on  eft  fâché  d'avoir  commis  ce 
qu'on  eft  encore  réfolu  de  coramettvc. 

D.  A  quelles  marques  peut-on  connoître  qu'on  2 
ce  bon  propos ,  &  ce:te  ferme  réiclation  de  ne  plus 
oiFenfer  Dieu  î 

R.  S'il  s'agit  des  péchés  mortels  ,  on  ne  peut  le 
connoître  que  par  les  effets  i  c'cft- à-dire  ,  l.  Parle 
changement  de  vie.  i.  Par  l'efForc  qu'on  fait  pour  fé 
corriger  de  Tes  mauvaifes  habitudes.  3.  Par  la  fuite 
des  occafions  du  péché  {x). 

D.   Qu'entendez-vous  par  les  mauvaifes  habitudes  ? 

R.  J'entends  la  facilité*  de  tomber  en  certains  pé- 
chés aufquels  on  eft  accoutume.  Par  exemple  ,  à 
Timpureté,  au  jurement  ,  à  l'yvrognerie  ,  à  la  me» 
difance  ,  &c.   (y). 

D.  Que  faut- il  faire  pour  fe  corriger  des  mauvai- 
fes habitudes  qu'on  a  contractées  ? 

R.  Il  faut  veiller  exaélement  fur  foi-méme  y  prier 
beaucoup  ,  &  éviter  toutes  les  occafions  prochaines 
du  péché. 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  occafions  prochaines 
du  péché  \ 

R.  J'entends  ce  qui  nous  porte  ordinairement  au  ps- 
ihé,  &  qui  nous  met  en  péril  évident  de  le  commettre, 

D.  Sommes-nous  obligés  à  éviter  les  occafions  pro- 
chaines du   péché  ? 

R.  Oui.  Sans  cela  nous  nous  perdrons  infairiibîe- 
ment.  Cdai  q^ui  aime  le  péril  y  périra  j  dit  le  Sain;» 
Erprit  (t). 


{uS  Ezich.  xvîif.  Conc.  de  Horn.    4-1, 

Trenre  ,  felf.  14  ,  ch.4    Saint  (v)  Infïrna-ion  de  S.  Ch^flef 

Aiig.  Term.  351  ou  Hom.  50.  aux    ConfcfTcars. 

(x)  S,  Aug.  ferm.  i9i  oa  (f  j  EccU  ij  ,  »7» 


U  Pâme  777.  Se.^.  l   Chap.  V.%  S- 

D,  Qusilcs  font  les  occauoiis  prochaines  de  psciil 
les  plus  ordinaires  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  5  les  unes  font  par  elles- 
mêmes  occafion  de  péché  i  les  autres  ne  font  occa/îoa 
de  péché  qu'eu  cgard  à  certaines  circonftances  >  ou  à 
la  dirpo/îtioa  des  perfonnes. 

I.  Les  figures  ou  les  peintures  lafcives  &  indécentes, 
la  lecture  ê^z^  mauvais  Livres  ,  la  fréquentation  trop 
familière  des  perfonnes  de  dtfiférent  fexe ,  l'afliftance 
au  Bal ,  aux  Comédies  ,  à  l'Opéra  ,  le  jeu  immodéré  , 
&c.  toutes  ces  cliofes  font  par  clles-raêiiics  occafion 
de  péché. 

X.  Un  Juge  qui ,  par  ignorance  ,  par  crainte  ,  par 
icfpedl  humain,  ii'eft  pas  en  état  de  rendre  la  juftice, 
cft  dans  l'occafion  prochaine,  de  péché  ,  tant  qu'il  gar- 
de fa  Charge.  Un  homme  qui  ne  peut  fe  trouver  ea 
des  compagnies ,  honnêtes  d'ailleurs  ,  qu'il  n'offenfc 
Dieu  ,  e  ftdans  l'occafion  prochaine  de  péché  »  s'il  ne 
les  quitte.  Le  négoce  ,  la  profelïîon  de  Banquier  , 
font  une  occafion  prochaine  de  pécLé  pour  plufieurs  , 
qui  ne  peuvent  par  leur  raauvaife  difpoiîtion  exercer 
ces  profc  filons  fans  commet  ers  des  ufures  ,  des  men- 
fonges  ,  des  injultices,  ou  d'autres  péchés.  Ce  font- 
là  des  exemples  d'occalion  de  péché  de  la  féconda 
efpece  (a). 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  fe  trouve  engagé  en  des 
©ccafîous  de  péché  de  l'une  ou  de  l'autre  efpece  î 

R.  Il  faut  quitter  i'occalion  prochaine  de  péché, 
quelle  qu'elle  foit  :  fans  cela  il  n'y  a  point  de  vraie 
contrition^ 

D.  Mais  fi  ca  la  q,uiîtant  on  fc  procure  quelque 
grand  dommage  ,  fi  on  s'expofe  à  être  déshonoré  j. 
doit -on  quitter  en  ce  cas- là  l'occafion  du  péché  \ 

R.  Il  faut  en  ce  cas-là  pratiquer  ce  que  dit  Jefus- 
Chiifc  vSi  v<ytri  œil  droit  3_  fi  votre,  main  droit:  vous  sfi 

(a)  S.  GharU  ibi^..  S.Grég.  Hoir,  a4  Cucla.EyaD£U.C«afi* 
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une  occajîon  de  chute  ,  arrache-^  votre  œil ,  coupet^  votre 
main.  Car  il  vaut  mieux  aLUr  au  Ciel  ri  ayant  quart 
œil  O?  qu'une  main  ,  que  d'aller  en  enfer  dvec  vos  deux 
yeux  &  vos  deux  mains  (b). 

Le  fcns  de  ces  paroles  eft  que  (î  une  perfonne  ou 
une  chofe  qui  nous  touchc;roic  d'aulTi  près  ,  ou  qui 
nous  fcroic  aufn  chère  &  aullî  nécelTaiie  que  notre 
œil  droit  Se  notre  main  droite  ,  nous  eît  une  occahon 
de  chute  5c  de  péché  ,  nous  devons  nous  en  iéparer  j  fi 
nous  voulons  éviter  l'enfer  (t). 

D.  Mais  s'il  n'eft  pas  pofiible  abfoliïment  de  quitter 
ou  d'éviter  Toccafion  prochaine  de  péché  ,  comme  il 
arrive  quelquefois  aux  pcrfonnes  qui  font  fous  la: 
puilfance  d'autrui  ,  que  faut-il  faire  alors  ? 

R.  Il  faut  j  en  ce  cas  la  ,  faire  de  grands  eftorrs  ^  vi- 
vre dans  une  grande  vigilance  &  une  extrême  pré- 
caution ,  trembler  pour  foi-mérae,  &  prier  fouvent 
avec  grande  inftancc  ,  fuir  l'occafion  autant  qu'on  le 
peut  ,  6c  fuivre  fans  reftriclion  les  avis  d'un  Confef- 
fcur  expérimenté  &.  éclairé,  dont  on  a  grand  bcloin 
en  pareil  cas  En  fuivantces  avis,  ce  qui  étoïc  occafiOB 
prochaine  de  péché  peut  celfer  de  l'ècre. 

§   6.  De  la  ionfeifton  &  de  fa  néccjfité, 

D.  Qu'est-ce  que  la  ConfelTion  î 

R.   C'eft  une  accufation  &   une  déclaration   que  le 
Pénitent  fait  de  fes  péchés  à  un  Prêtre  qui  a  junfdic- 
tion  fur  lui  3  qu'il  fait ,  dis-je  ,  pour  en  recevoir  la  Pé- 
nitence &  l'Abfolurion. 
.   D.   La  Confelfion  des  péchés  eft-eile  néceffaireî 

R.  La  Confeflion  de  tous  Tes  péchés  mortels  com- 
mis après  le  Baptême  eft  cécefTaire  ,  û  on  veut  ea 
obtenir  le  pardon  {d). 


ipitito  lui    tel    ClIUrUll  lie  l  liutici.     y^      lui     tw      vu.    1  <^ 

Ma'ih.  de  S.  Ma:th,  S.  Aiig.  fur  lePf. 

\d)  Orig  Hom.   «  fur  le  Pf.  66  ,  n.  ^  &  7,  &  ferm.  67  ou  S 

37.  S.  Bafil.  pçciies  Rt-gles  ,  àesparolesduSeiêneuriÇ.i&i» 
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Pour  ce  cjui  ePc  des  péchés  vénitrls^  il  eH:  bon  &  uti- 
le de  s'en  confeiler  ai'.lli  ,  mais  il  ncxi  pas  néceilairc 
On  peut  en  recevoir  la  rcaiiuioapar  d'aacres  moyens 
lapporcés  ci-devant  {e). 

D.  Comment  fçavonsnous  que  la  ConfeiTion  des 
péchés  mortels  eft  néceflaiie  î 

R.  Nous  le  fçavons  par  lEcriture-Sainte  &  par  U 
Tradition, 

Par  l'Ecriture.  Jefus-Chrift  dit  aux  Apôtres  après 
fa  Réfurredion  :  Receve:j^  le  Saint-Efprit  :  les  péchés 
feront  remis  a  ceux  a  qui  vous  les  remettre:^  j  ils  feront 
retenus  a  ceux  a  qui  vous  les  rctiendre:^(f).  Ces  paro- 
les prouvent  la  néceflué  de  fe  confelfcr.  Car  les  Prêtres 
ne  peuvent  pas  connoître  quels  font  les  péchés  qu'il 
faut  remettre  ou  retenir  ,  fi  on  ne  les  leur  déclare  pat  la 
Confelll on  (g). 

ParlaTrudition.  C'efl  par  elle  que  nous  fçavons  que 
Jefus  Chrill:  a  donné  par  ces  paroles  aux  Évêques  8c 
aux  Prêtres  le  pouvoir  de  remettre  &  de  recenir  les 
péchés  commis  après  le  Baptême  ,  &  que  l'Eglife  a 
toujours  regardé  l'obligation  de  les  confeiTer  comme 
une  fuite  de  ces  paroles  ^h). 

D.  A  qui  faut-il  fc  confefTer  ? 

R.  A  un  Prêtre  qui  ait  jurifdiclion  fur  nous  ,  à  notre 
Paftcur  ,  ou  à  un  Prêtre  approuvé  pour  entendre  les 
Confeifions  {i). 

D.  N'y  a-t'il  que  les  Prêtres  approuvés  à  qui  on  puif- 


(e)  S.  Aug.    ferm.  î*?!    ou  vie  folltatre.  S.   Ambr.  lîv.  1. 

Hom.  17  ,  n.7.    &  plufieurs  de  la  Pénir.  ch.  »  S.Aug.  Hv, 

autres  autorités  <e  ce  Père  ci«'  «6  de  la  Cit'  d    Dieu  ,    ch.  9, 

técs  ci-dtvarr  §  z  de  ce  ch.  ferm.  39»  ou  Hom.  49  ,  ch.  3, 

(/)  Josn.  xîî  ,  j2  .  »}  ,  &c.  Saint  Gr  g.  Hom.  atf  fur  les 

(g)  Conc.de Trente  tfeflT.  14,  Evang.  &c. 

ch.  >;.  (i)  Voyez  ce  que  rvous  avons 

(h)  Voyez    les  autorités  ci-  dit  fur    cela  par  rapport  à  la 

deirus.  cit.  au  §  »  ,  lett.  c  ,   &  Confeffion  annuelle  ,   en    ex- 

faint  Chryf.  iiv.  3  du  Sacerd.  pliquant  les  Commandemens 

ch.  5.  S.  Jérôme,  lett.  y  ou  i.  de  l'Eglife,  »*  Part,  fe£l.  4  » 


À  HéUod.  des  louanges  de  la    cb.  4. 
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R.  Hors  le  cas  d'ane  exrreme  néccfîîré  ,  la  Confef- 
(îqn  qu'on  feroic  à  un  Prècre  non  approuvé  feioÏ!:  nul- 
le ,  6c  il  faudroit  la  refaire  (»v). 

§   -.  Du  choix  a  un  Confejfeur, 

D.  Est-il  à  propos  de  fe  confefTer  indifféremment  à 
toutes  fortes  de  Prêtres ,  pourvu  qu'ils  foienc  approuvés  ? 

R.  Non.  Il  fauc  choilir  fon  Confelleur  avec  une  gran- 
<îe  circonfpcclion  j  de  la  dépend  pour  l'ordinaire  le 
falut  ;  Se  l'expérience  f.  it  voir  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens ne  fe  perden:  que  faute  d'avoir  un  guide  éclairé 
&  un  iiomme  de  bien  ,  qui  leur  falfe  voir  le  danger 
où  ils  font  ,  &  qui  ne  les  flatte  pas.  La  même  chofe  ar- 
ri  voit  aux  Juifs  ,  comme  les  Prophètes  s'en  plaigaeul 
fouvenc  (/). 

D.  N'ell-on  pas  en  fureté  de  confcience  quand  on 
fait  de  bonne  foi  tout  ce  que  dit  un  Confcileur  ,  faus 
cxan-iiner  ii  le  Confelfeur  elt  habile  ou  non? 

R.  Jcfus-Chiift  dit  qu'un  aveugle  qui  eji  conduit  pat 
un  autre  aveugle^  tombe  avec  fon  guide  dans  lafojfe  {m), 
La  bonne  foi  ne  les  empêche  pas  à'y  tomber.  Amû 
il  e(t  fort  à  craindre  que  fi  un  Confelleur  peu  éclaire 
nous  trompe  ,  cela  ne  nous  empêche  pas  de  périr.  Ce- 
pendant dans  les  chofes  dans  lefquclies  l'ignorance  fe- 
roit  excufable  ,  la  bonne  foi  avec  laquelle  les  perfoa- 
nes  (impies  fuivroient  l'avis  d'un  Confelfeur  peu  éclai- 
ré ,  &  n'en  connoiifant  pas  de  meilleur  ^  les  excuferoit. 

D.  Les  Fidèles  ne  doivent-ils  pas  fe  repofer  fur  les  lu- 
mières des  Evêques  qui  choiiiilent  &  approuvent  les 
ConfelTeurs  ? 

(k")  Concile  de  Trente,  fe/r.  de   fainte  Marthe  &   celui  d» 

l4,ch.7.  V  .yez  ce  que  no  s  P.  A'ex.  fur  h  Cwnfv/T.  contre, 

avons  dir  fur  cela  en  la  i.Pait.  le  fieiir  DatUé  ,  &c. 

fur  la  rémiflîon  des  péchés  ,  (r  Oée  ,  iv  ,  8.  Ifaïc  ,  Ivj  , 

feft.  2  ,  ch.  ?  ,§  1  j.  C-ux  qui  lO.   J^rém.  x  ,   »i  ,  xxiij  ,  /, 

veuleni  approfondir  la  matie-  Lamenr.   i' ,  14     Ezt-ch.  iij  , 

re  de  U  Conféî'n'^n  peuvent!!-  27  ,xxxiv  ,  a.  2»ch.  xj  ,8. 

re  rOcv.  du  P.  Morin    fur   la  {m.)    Maith,  xv  ,    14.  Luc   , 

Pénitence  »Iiv.  2 •  Celui  du  P,  vj^  39. 


^1  Tank  211.  SerT.  7.  Chap.  V.  §  7. 

R.  L'expérience  fait  voir  «^ue  les  Evêqucs  font  foo» 
vent  trompés  dans  le  choix  qu'ils  font.  ()aan<i  oi>  eft 
malade  ,  on  ne  fe  repofe  pas  fur  ce  qu'un  Médecin 
a  reçu  le  Bonnet  de  Dodeur.  On  veut  le  plus  habik 
qu'on  connoilfe.  La  guérifon  de  notie  arae  doit  nous 
ctre  plus  précieufe  cjue  celle  de  iwtre  corps.  Malheur 
àquicjn.jue  cherche  des  prétextes  pour  fe  flatter  fur  cc 
point.  Ceux  qui  font  regardés  dans  l'ancien  Teftament 
comme  de  miuvais  conducteurs  &  de  faux  Prophètes, 
a  voient  fou  vent  le  caradere  &  la  milfion  nécelTaireS 
pour  conduire  {n). 

D,  Quelles  qualités  doit  avoir  un  Confelfeur  > 

R.  Un  Confelfeur  doit  être  fçavant,  prudent ,  cha- 
ritable &  fort  fecret.  Il  doit  avoir  allez  de  lumières 
pour  connokre  les  Règles  de"  l'Eglife  ;  aifcz  de  ferme- 
té 8c  de  prudence  pour  les  appliquer  ;  alfez  de  charité 
pour  les  faite  aimer.  Pour  ce  qui  eft  du  fecret  ,  tout  le 
monde  fçait  qu'il  doit  être  inviolable  dans  un  Confef- 
Xeur  {u). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  avoir  un   tel  Confc/reur  î 

R.  11  faut  le  demander  à  Dieu  avec  iuftance  ^  &  l« 
•hercher  avec  foin  dans  un  vraidefir  de  fc convertir  (f  ), 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  l'a  trouvé  ? 

R.  Il  faut  fe  foumettre  avec  docilité  à  fa  conduite  l 
ic  remercier  Dieu  de  l'avoir  donné. 

D.  Que  faut-il  faire  fi  on  eft  en  lieu  où  il  ne  foit  pas 
pofîible  d'avoir  un  bon  Confelfcur  î 

R.  11  faut ,  en  ce  cas-là  j  fe  confelTer  à  celui  que  Von 
*  5  prier  Dieu  de  nous   conduire   par  lui-même  ,   nt 

(n)  i.Reg.  ii,  IX.  orée  ,  ▼  ,  du  Sacrement  de    Pénît.  Le 

1.  Michée  ,  iij  ,  1 1  ,  &c,  Can.  Omnii  utriufgue  fexûi  , 

(o)Paftor.  de  S.  Grég.Part.  §  Caveat   autem.  Extra    De 

1  ,  ch.  I  ,  Part,  a  ,  ch  3  ,  5  &  Pcenit.  ô»  Ktmïff, 

9.   Concile  i.  de  Milan  fous  (p)Catéch.  du  Concile  de 

S.  Charl.  Part.  4  ,  tit.  du  Sa-  Trente,  Part.  »,  §75.  S.Fran- 

crement  de  Pénît.  S.  Charl.  çois  de  Sales,  Vie  dévote,  ch, 

Inftruftionsdes  Confef.Pitrre  4.  d'Avila  ,  Avis  pour  vivrç 

de  B'ois  ,  Tr.  de   la  Satisfaét.  chlél.  0,  y,  &C4 
k.  Guillaume  de  Paris,  cb.  ai 
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•effer  point  de  lui  demander  un  bon  guide,  &  s'inftrui- 
rc  foMTiè;ne  avec  fom  de  cous  Tes  devoirs  dans  l'Evan- 
gile ,  6L  dans  les  atîtrcs  Livres  oii  la  Religion  ell  ex- 
piitjuce  Tolideraent  [q). 

I    S*  Dd   l" examen  de  confdence  pour  fe  préparer  a  l* 
Luiijejfton» 

D.  Que  faut-il  faire  pou  rfe  préparer  à.  la  ConfefTion  ! 

R.  il  faut  examiner  fa  confcience  avec  foin  (r)  , 
e'eft-a  dire  ,  cju'il  faut  travailler  avec  applicaiion  a  bien 
découvrir  roi-méme  létat  de  Ton  ame  ,  pour  pouvoir 
le  faire  connoître  au  CoufelTeur. 

D.  Cet  exaraeireft-il  néctiTaire? 

R.  Ileft  fi  né;eiraire  ,  que  la  Confeniîon  fcroit  nulle 
&  facniige  ,  fi  l'on  oublioit  un  feul  péché  mortel  j 
faute  de  s'être  exa.TiJné  avec  foin.  Mais  cet  examen  na 
doit  pas  aller  jufqu'au  fcrupule.  On  doit  y  apporter  toa« 
te  l'attention  que  mente  une  affaire  très-importante  î 
&  le  temps  qVil  faut  y  mettre  doit  fe  régler  par  Icbc- 
foin  ,  &  par  l'avis  d'un  Ccnfeiîear  éclairé  (/). 

D.  Que  faut-il  faire  pour  bien  connoître  l'état  de  no* 
tre  ame  ? 

R.  li  faut ,  I.  Implorer  le  fecours  &  les  lumières  da 
SaincEfprit.  i.  Nous  examiner  fur  les  péchés  capitaux, 
fur  les  vertus ,  fur  les  Comraandemens  de  Dieu  &  de 
l'Eglife  ,  en  un  mot  ,  fur  les  maximes  de  l'Evangiîe  ,  3C 
fur  tous  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne.  Car  c'eft 
fur  tout  cela  que  nous  ferons  juges  un  jour.  Nous  de- 
vons prévenir  nous-mêmes  le  Jugement  de  Jefus-Chriil:; 
comme  dit  faine  Paul  (r). 

D.Sur  quoi  devons-nous  principalement  nous  exami- 
ner ? 

R.  Sur   les  devoirs  de  notrc^érat  ,  fur  les   péchés 

((7)Vo7ez  !e  Itv.intii  Dlrfci.       (r)  S.  Chryfoft.  Hora.  x  fur 
fpric.pour  ceux  lui  nen  ont     le  Pf.  5« 
poiae,  à  Paris  ,  chez  JolTe.  Et       (/'  Catéch.  du  Concile  de 
le  liv.  imh.  Iifi'ucl.  furlai-     Treme  ,  Par:,  x,  §  66. 
•miniflration  du  Sacreneat  de       (c)  i.Cor.  xj  ,  ji.S.  Charl» 
ténkmcc ,  chez  Sioiarc.  Inûtuft.  pour  les  Confell. 
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d'habitude  fur  !es  dirpofitions  qui  dominent  dans  n** 
tre  cœur,  fur  nos  obligadons  perlbunelies  (u), 

D-  Sommes-nous  obligés  d'entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  péchés  cjue  nous  avons  commis  ? 

R.  Oui  ,  autant  que  nous  en  fommes  capables  , 
puifque  nous  fommes  obligés  de  les  déclarer  tous  au 
Prêtre  {x). 

D.  Comment  pouvons-nous  nous  reflouvenir  de  nos 
péchés  ? 

peu! 

fommes  trouvés  ,  aux  perfonnes  que  nons  avons  fré- 
quentées ,  aux  emplois  ou  aux  affaires  qui  nous  ont 
occupés  ,  à  nos  palfions ,  à  nos  inclinations  ,  à  nos 
habitudes  (y). 

D.  Que  faut-il  chercher  dans  cet  examen  ? 

R.  Il  faut  voir  les  péchés  qu'on  a  commis  par  pen- 
fées  ,par  paroles,  par  actions,  par  on:i[rions ,  le  nom- 
bre de  tous  les  péchés  mortels  ,  les  circonftances  qui 
les  rendent  plus  ou  moins  griefs  ,  les  caufcs  &  les  oc- 
casions qui  nous  les  ont  fsit  com.mettre  ,  les  fuites  qu'ils 
ont  eues  par  rapport  à  nous  ou  aux  autres. 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  s'eft  examiné  foigneu- 
lement  fur  tous  les  péchés  qu'on  a  commis  î 

R.  Après  s'être  examiné  ,  il  faut  ,  i.  Demander  par- 
don à  Dieu  de  tout  fon  cœur  des  péchés  dont  on  eft 
coupable,  i.  Prendre  une  ferme  réfolution  de  ne  les 
plus  commettre.  5.  Prendre  les  mefures  &  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  les  expier  &  pour  les  évi- 
ter (i), 

5  p.  Des  difpojtdons  que  doit  avoirune  Confejf.on  pour 
être  bonne.  Des  Confejfîons  générales.  Ce  qu'il  faut 
faire  quand  on  ejl  aux  pieds  du  ConfeJfeur„ 

D.  Que  faut-il  faire  pour  febieH  confcfTer  î 

(u)  Saint  Charles ,  îbîd.  (y)  Rituel  de  Paris  de  i6^fi 

\x)  Concile  de  Txence  ,feff.    &c. 
j(4^  «h.  $.  (^)  Saint  Charles  >  ibid» 


de  la  Pénitence.  ^f 

R.  Il  faut  déclarer  tous  les  péchés  à  un  Prêtre  avec 
bumilité  ,  fimpliciié  &  prudence. 

D.  Qu'earendez-vous  quand  vous  dires  qu'il  faut 
<ié«larcr  tous  fes  péchés  î 

R.  J'entends  qu'il  faut  dire  au  moins  tous  les  pé- 
cules mortels  qu'on  fe  Ibuvient  d'avoir  commis  i  leur 
Eombre  ,  leurs  diiFéreates  efpeces  ,  &  les  circonttancef 
aggravantes  {a). 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  différentes  efpeces  de 
péché  ? 

R.  J'enrends  ce  qui  fait  que  les  péchés  changent  de 
nature.  Par  exemple  ,  voler  dans  les  Eglifcs  ,  c'eft  un 
facrilége  ,  qui  elt  un  péché  d*une  autre  efpece  qu'ua 
fimple  vol  {b). 

D.  Qa*ent2ndez-vous  par  les  circonftances  aggra- 
va n  tes  ? 

R.  J'entends  ce  qui  rend  le  péché  plus  grand  dans  la 
même  efp-ce.  Un  homme  a  volé  mille  francs  j  il  com- 
met un  péché  bien  plus  grand  que  s'il  n'avoit  volé  qu'ua 
écu.  C'eft  a  un  pauvre  homme  cîiargé  de  famille  qu'il 
a  pris  cet  argent ,  le  crime  elf  plus  grand  que  II  c'é- 
loit  à  un  homme  fort  riche. 

D.  Eft-cn  obligé  de  découvrir  les  circonRances 
aggravantes  ^  aufli-bien  que  celles  qui  changent  rcf- 
pe^e  du  péché  ? 

R.  Le  Concile  de  Trente  ne  décide  form.ellementquc 
l'obligation  de  déclarer  les  circonftances  qui  chan- 
gent l'efperc  (c).  Mais  le  principe  qu'il  étabhr  (a)  , 
qu'on  eft  obligé  de  fe  montrer  au  Pré:re  tel  qu'on  tif  , 
&  de  lui  donner  iieu  par  notre  ccnfeflion  de  bien  con- 
noi'.-e  l'état  de  notre  aine,  &  la  grieveté  &  la  malice 
de  notre  péché  j  ce    principe   piouve    clairemeuc  la 

{a)  Origine  ,  Hom,  j  fur  le  5  >  &  can.  7. 

L-vit.  S.  A«)g  ferm.  3^1  oa  (t)  Concile  de  Trente,  ibid. 

Hor-;.  50.  a.  Conc.  de  Châlon  (c)  Sci[,  14  ,  can.  7. 

lur  Saône,  can.  32.  S.  Bern.  (d)  Au    ch,   f  de  la   méffiC 

ftrtn  40,  (ff  dîver/.  n.  6,  Lon-  feIfioiv» 
cile  de  Trente  ,  fefl".  14  ,  ch. 
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néceflTué   de  déclarer  eu  confeilioa    les   circonftanccs 
aggravantes  ,  auPil-bien  que    celles  qui  changent  i'ef- 
pecei  &.  c'eil  aulîi  la  doci-imc  du  CaiécliKme  du  Con- 
cile de  Trente  (g) ,  &  de  faim  Charles  (/). 

D.  Pourquoi  fautil  déclarer  tous  les  péchés  ,  leur 
nombre  ,  leurs  diftérentes  efpeces  ,  &  les  circonftau- 
ces  aggravantes  ? 

R,  Parce  que  fans  cette  déclaration  ,  le  Confef- 
feur  ne  connoitra  pas  l'état  de  noire  ame  tel  qu'il  eft  , 
&  ne  pourra  pas  juger  des  remèdes  qui  nous  convien- 
nent (é). 

D.  Mais  (î  après  s'être  bien  examiné ,  on  ne  peut 
fe  fouvenir  de  tout  ? 

R.  Dieu  ne  demande  pas  l'impcftible.  Il  pardonne 
les  péchés  qu'on  a  oubliés  ,  comme  ceux  qu'on  a  dé- 
clarés ,    quand  l'oubli  ne  vient  pas  de  notre  faute  (A)« 

D.  ^i  l'on  fe  fouvient  enfuite  des  péchés  oubliés  » 
que  faut-il  faire  î 

R.  Il  faut  s'en  confelTer  à  la  première  occafion  (/). 

D.  Si  par  faute  d'examen  ,  ou  par  honte,  ou  par 
malice  ,  on  avoit  omis  un  péché  mortel  en  confef- 
Hon,   que  faut  il  faire  ? 

R.  La  confeffion  feroit  nulle  &  facrilégc  ,  il  fau- 
droit  la  recommencer  toute  entière  ,  &  faire  pénitence 
de  ce  facrilége  {k), 

D.  Si  l'on  avoit  oublié  de  déclarer  un  péché  mor- 
tel,  parce  qu'on  ignoroit  que  s'en  fût  un,  la  confef- 
fion feroit-elle  nulle  î 

R.  Si  l'ignorance  étoic  mortelle  ,  l'oubli  caufé  par 

cette 

(e)  Ca'éch.  du  ConcMe  de  du  Conc.  gëntfral  de  Latran  , 

Trente,    Part,  i,  §  72  &  7j.  rapporté  ci'defTus  ,    Part.», 

(/)  Inftruâions  des  Cunfel-  Seô.  4  .  ch.  4. 

feurs ,  &c.  (h)  Concile  de  Trente  ,  fcflf. 

(g)  S'ierre  de  Blois,  Traité  de  14  ,  ch.  5. 

laCon^^ef.  &  l'Awteur  du  lîv.  (i)  Catéch.   du   Concile  de 

de  la  vraie  ou  fauflTe  Pénit.  Trente  ,  Part,  ii  ,§  dç. 

attribué    à    S.  Auej.    ch.  14.  (k)  Catéch.  du  Concile  it 

Can.  Omnn  utriufquc  fexûs.  Trente ,  ibid» 
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cette  ignorance  reiidroic  la  ccnfeiiion  facrilége.  Si 
l'ignorance  écoic  vénielle  ou.  en:iei::irt£nt  excul'able, 
la  confefnon  feroic  bonne. 

L'ignorance  cft  morcelle  ,  q'iaud  c'eil:  une  ignoran- 
ce groliiere  &  afFeclcc  ,  des  dévoies  ifiipGi:an3  qu'on  a 
d'd  &  pu  facilement  fçavoif.  Elle  eit  véraeile ,  quand' 
clic  n'ell:  pas  giolliere  &i  aïFedce  ,  ou  quand  ce  cju'ort 
ignore  n'eii  pas  fore  important.  Eiie  eft  eutierernenc 
cxcufable  ,  qnand  elle  elt  abfoiamen:  invincible. 

D.  Le  nombre  de  ceux  qui  viveat  da-is  une  igno- 
rance criminelle  eil-il  grand  ? 

R.  On  ne  peut  y  penLer  fans  frémir.  îl  y  a  peu 
de  Clncdens  dans  tous  les  états  qui  ne  vivent  dans 
une  Ignorance  criminelle  de  leurs  obligations  généra- 
les &  particulières.  Il  y  en  a  peu  par  conféquent  qui 
ne  doivent  cramdrepour  leurs  ccufeilioas  Se  ieuis  cooL'- 
ciuuions. 

Explication^ 

Votre  ignorance  affeciée  efl:  caufc  que  vous  oc  vous 
accufez  pas  d'une  difpolI:iou  criminelle  dans  laquelle 
vous  vous  trouvez.  Vous  allez  chercher  un  ConfeC- 
feur  peu  éclairé,  qui  fans  vous  interroger  fur  rien, 
fans  rien  approfondir  vous  donne  rabfohuion.  L'abfo- 
lution  eft  nulle  ;  vous  avez  fait  un  facrilcge  ,  SC 
Touvent  lui  auiïï  :  vous  êtes  toujours  en  difpolicion  de 
mort.  Vous  communiez  fur  cela  :  nouveau  facrilége. 

D.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  qu'il  faut 
fe  confelfer  avec  humilité  i 

R.  J'entends  qu'il  faut  fe  confeffer  avec  rhumiliation 
d'un  criminel  ,  qui  fent  le  poids  de  fes  crimes  ,  qui 
s'en  repend ,  &:  qui  veut  les  expier  (/). 

D.  A  quoi  peut-on  connoître  fi  la  Confefîjon  n'elc 
pas    humble  ? 

R.  Dcclaicr  les  péchés  fans  douleur  j  &  fans  con- 
fufion  ,  comme  on  raconteroit  une  hiftoire  indiiféren- 
tc  :  Eicufer  fcs  péchés  ,   ou   les   rejctter  fur  autrui 

(/)  Saint  Bernard,  ferm.  i^,  furies  Cantiq. 
m  Partie.  £ 


'^?  Pdrtu  III.  Sect  L  Chap.  V.  §  9. 

contre  la  vérité  :  Ne  poinc  recevoir  avec  foumi(!loil' 
les  ordres  ou  les  avis  d'un  Confelfeur  éclairé  à  quioa 
s'eft  adreifé  ,  c'ell:  Te  confcHer  lans  humilité  (m). 

D.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  qu'il  faut 
fe  confeller  avec  Jïmplicité  ? 

R.  J'entends  qu'il  faut  dire  Tes  péchés  comme  on 
les  connoîc  ^  fans  les  augmenter  ni  diminuer  ,  &  fc 
repréfenter  au  Confeireur  tel  (^u'on  croit  être  aux 
yeux   de  Dieu. 

D.  A  quoi  peut-on  connoîtfe  que  la  Confeffion  n  eft 
pas  fimple  î 

R.  Se  montrer  autre  qu'on  eft  ;  ou  envelopper 
tellement  Tes  paroles  »  qu'un  Confeireur  ne  puifTe  pas 
^ifcerner  Tdtat  de  notre  ame  ;  c'efl:  manquer  de  lîm- 
phcitc  dans  la  Confeflion.  C'eft  un  défaut  très-com- 
mun ,  fur-tout  dans  les  jeunes  pcrfonnes  ,  &  c'eft  un 
grand  péché  :  car  c'eft  aller  directement  contre  l'in- 
tention de  Jefus-Qhrift,  qui  n'a  ordonné  la  Confef- 
iîon  qu'afin  qu'on  fe  découvre  au  Prêtre  rel  qu'on 
cft  ,  &  que  le  Prêtre  puilfe  juger  fainemcnt,  &  appor- 
ter les  remèdes  convenables  (/z). 

D.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  j  qu'il  faut 
fe  confelfer  avec  prudence  ? 

R.  J'entends  qu'il  faut  déclarer  fes  péchés  en  des 
termes  honnêtes  ,  &  ne  point  parler  des  péchés  d'au- 
trui  fans  néceflité.  Je  dis  fans  nécejfité  ;  car  il  y  a  des 
occafions  où  il  eft  néceiTaire  de  découvrir  les  péchés 
d'autrui  :  par  exemple  ,  quand  vous  ne  pouvez  ab- 
folument  faire  connoître  votre  péché  dans  toute  fon 
étendue  &  dans  toute  fa  noirceur,  fans  découvrir  le 
complice  ,  quand  la  juftice  que  vous  devez  à  un 
tiers  ,  fait  que  vous  ne  pouvez  fans  lui  nuire  ,  vous 
empêcher  de  découvrir  le  vrai  coupable  ,  &c. 

D.  Eft-ce  un  j^rand  péché  que  de  faire  une  confef- 
£on  nulle  ? 

(m)  Saint  Aug.  ferm.  ».  fur       (n)  Concile  de  Trente  ,  ki^, 
lePf.  31,  n.  ij.  ferm.  lyouj,     14  ,  ch.  5.  S,  Btrn.   ibiJ, 
àe  diverf.  Saint  Bern.  ibid. 
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Cefl:  profaner  ua  Sacrement  ,  &  par  conle- 
^uenc  3  c'eft  faire  un  facrilégc  5  ce  qui  ell  un  criinc 
horrible. 

D.   Que  faut-il  faire  pour  réparer  un  facrilégc  ? 

R.  Il  faut  refaire  la  confeflion  &  toutes  celles  qui 
l'ont  faivie  ,  s'accufer  du  facrilége  ,  de  toutes  les 
fuites  ,  &  en  faire  pénitence. 

D.  Faut-il  faire  quelquefois  une  confefllon  générale 
de  toute  fa    vie  î 

R.  Il  y  a  des  gens  pour  qui  c'efi:  une  néce^Tité  ,  il  y 
en  a  d'autres  pour  qui  c'eft  une  fage  précaution. 

C'eji  une  nécejjtté  pour  ceux  qui  ne  fc  font  jamais 
approchés  comme  il  faut  du  Sacrement  de  Pénitence: 
ils  ne  peuvent  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  que  par 
une  confelTion  générale  bien  faite. 

C'e(i  une  fage  précaution,  pour  ceux  qui  doutent 
flvcc  fondement  de  la  validité  de  leurs  confeffions 
précédentes.  Une  bonne  confelTion  générale  ,  accom" 
pagnée  des  autres  conditions  de  la  pénicence  ,  peut 
ïes  réparer. 

Il  peut  arriver  auffi  que  les  perfonnes  d'une  con- 
science fcrupuleufe  veuillent  fans  aucun  fondement 
recommencer  leurs  confelfions  précédentes.  C'eft  au 
ConfeiTeur  a  voir  ce  qui  e(t  néceffaire  ,  où  ce  qui 
convient  le  plus  pour  le  falut  du  Pénitent ,  &  à  ordon- 
ner ou  confeiller  ,  ou  défendre  les  confeiTions  géné- 
rales félon  ces  différentes  circonftances. 

D.  Eft-ce  une  bonne  chofe  pour  ceux  qui  fe  con- 
feflent  fouvent  ,  que  de  faire  quelquefois  des  con- 
felfions extraordinaires  ,  où  l'on  s'accufe  en  détail  de 
tous  les  péchés  déjà  confelfés  ,  &:  dont  on  a  rc^u 
l'abfolution  du  Prêtre  î 

R.  Cecte  pratique  de  piété  eft  bonne ,  &  quelque- 
fois nécelfaire  pour  certaines  perfonnes  :  elle  cft  inu- 
tile 6l  quelquefois  dangereufe  pour  d'autres.  C'eft 
au  Confellcut  à  en  juger  fuivaut  les  différeates  cir- 
conftances. C'eft  pour  cela  &  pour  une  infinité  d'au- 
tres i^ifoas  qu'il  cft  d'aue  extrême  importance  <i'ii<« 

El 
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voir  un  Confeireur  éciaiié  &  prudent. 

D.  Que  fauc-il  faire  guand  on  eft  aux  pieds  da 
ConfefTeur  ? 

R.  Il  faut  demander  humblement  fa  bénédidion  j 
Se  quand  ii  l'a  donnée,  il  faut  dire  en  Latin  ou  en 
Pîançois  le  Confitcor  jufqu'à  meâ  culpâ.  Il  faut  après 
cela  déclarer  depuis  quand  on  s'eft  confefle  ,  fi  on  a 
reçu  l'abrolution  ,  (\  on  a  accompli  fa  pénitence  ,  fi 
on  a  oublié  quelque  péclié  la  dernière  fois  5  &:  s'ac- 
eu  fer  de  tous  les  péchés  dont  on  fe  fent  coupable. 
Après  la  déclaration  des  péchés  ,  il  faut  dem.ander 
lidmblement  pénitence  ,  achever  le  Cor.fiteor  >  en  fc 
frapant  la  poitrine  avec  de  grcnds  fentimens  de  com- 
poadton.  Enfin  ,  écouter  avec  refpecl:  &  docilité  les 
avis  &  les  corred:ions  du  Prêtre  ,  accepter  la  péni- 
tence qu'il  impofe  ^  Se  fe  foumettre  à  fon  jugement  , 
Toit  qu'il  donne  ,  foit  qu'il  diiFeie  l'abfolution. 

D.  Que  fait  le  Pictre  aprçs  que  le  pénitent  s'eft 
confefle? 

R.  Le  Prêtre  donue  au  Pénitent  les  avis  ncceiTai- 
res.  îl  lui  impofe  une  pénitence  ,  %  il  accorde  ou 
dilfere  l'abfolution.  En  qualité  de-médecin  des  âmes 
i!  donne  des  avis  &:  prefcrir  des  remèdes  ',  &  en  qua- 
lité de  Juge  il  punit  le  pécheur  ,  &  il  prononce  aiî 
ûom  de  J.  C  la  fentence  qui  délie  ou  qui  lie. 
§  /(?.    ï)e.  la  Satisfaction  ^  de  fa  nécejjtté. 

D.  Pourquoi  le  Prêtre  impofe-t'il  une  pénitence 
aux  p-'cheurs  qui  fe  çonfeirent? 

R,  Parce  qu'il  eft  nécelTaiie  que  les  Chrétiens  Taris- 
fgflent  à  Dieu  pour  ]es  péchés  qu'ils  ont  commis  après 
le  Bsptê.ne  (c). 

D.   jl.  homme  eftt-i|  capable  de  fatisfaire  à  Dieu   î 

(0)  Conc.   de  Trente  ,  fefl'.  nitence  ,  &  fur  tout  liv.   1, 

'14.  ch.  8.  TertuJl,  liv.   de   la  ch.  10,  S  Aug.  fcrni,  351   ou 

pcnir.   chap.  9  ,  10  &   u.  S,  Jîom.  59.  S.  Innocent  1.  Ep, 

Cvp.Df  Liipjis,^c.  S.  Pacien  i.  Saint  Léon  ,  Ep.  S3  ou  91, 

enioDt  fon  liv,  de  b  Périr.  S.  à  Théodore.  S.  Ceiaire  d'Aï» 

^^»Ht  ^»  ^vs  2.  iiv,  d^  iû  Pi-  Jes  ,  HQm,  §  ,  &ç. 
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H.  lî  ne  le  peut  pas  par  lui-ir.cme  j  maïs  11  le  peut  en 
s'uîiidant  à  J.  C^  cjui  a  fatistait  pour  nous  ,  &  dont 
la  l'atisfadion  donne  le  prix  aux  nôtres  (f). 

D.  Si  Jefus-Chcilt  a  faLisfait  pour  nous,  nos  fatis- 
fad:ions  font  donc  au  moins  inutiles  î 

R.  La  fatisfadioiî  de  Jefus-Chrift  n'empèchc  pas 
que  nous  ne  devions  facisfaiie  à  Dieu  pour  nos  pé- 
chés ,  &  que  nocre  (atisfadion  ne  (bic  utile  &  nécef- 
faire.  Car  pour  obtenir  la  ré  million  de  nos  péchés  , 
il  ne  fuifitpas  que  Jcfus  Chiift  aie  fatisfait pour  nous, 
il  faut  Ci  -.ore  que  la  fatisfaction  de  Jefus-Chrill:  nous 
fbit  appliquée.  Or,  la  fatisfadion  de  J.  C.  ne  nous  eft 
appliquée  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  qu'à  con- 
dition que  de  notre  part  nous  fatisferons  à  Dieu 
pour  nos  péchés  autant  que  nous  le  pourrons  (5). 

D.  N'eft-il  pas  plus  conforme  à  la  bonté  de  Dieu 
&  au  mérite  de  la  farisfadion  de  J.  C.  de  dire  que  U 
fatisfaclion  de  J.C.  a  été  (i  abondante,  que  nos  pé- 
chés nous  font  pardonnes  par  elle  ,  fans  nous  l^ilfer 
aucune  obligation  de  fatisfaire  > 

R.  Dieu  ell  Je  maître  de  nous  pardonner  en  la  ma* 
nierc  qu'il  veut.  Il  peut  nous  pardonner  nos  péchés 
en  nous  appliquant  le  mérite  de  la  fatisfadion  de  Je. 
fuS'Chrift  y  fans  nous  lailfer  aucune  obligation  de 
fetisfaire  3  &  c'eft  ainiî  qu'il  en  ufe  pour  la  première  fois 
qu'il  nous  pardonne  au  Sacrement  de  Baptême- 
Mais  il  eft  jufte  qu'au  Sacrement  de  Pénitence  j  il 
ne  nous  pardonne  nos  péchés  qu'en  nous  laiilanc 
l'obligation  de  les  punir  nous-mêmes  en  cette  vie 
par  nos  fatisfactions  jointes  à  celles  de  Jefus-Chrift. 
Parce  que  le  Sacrement  de  Pénitence  n'eft  inftitué 
que  pour  des  ingrats  qui  ont  violé  le  pade  fait  avec 
Dieu  dans  le  Baptême.  Il  eft  jufte  que  ces  i  grats 
foient  punis  ^  &  qu'en  conféquence  Dieu  ne  leur 
pardonne  j  qu'à  condition  qu'il  leur  en  coûte  de  la 
peine  &  des  travaux  en  cette  vie  ,  en  échange   de   U 

(p)  Concile  de  Trente ,  Ibid.     (?)  C oncile  de  Treme  >  ibU» 
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peine  éternelle  qu'ils  auroient  méritée  (r). 

D.  Quelle  différence  y  a-t'il  donc  entre  le  Sacrc- 
Jîient  de  Baptême  ^  &  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  par 
rapport  à  la  rémifTion  des  péchés  ? 

R.  Le  Baptême  remet  toujours  tous  les  péchés  & 
toute  la  peine  ,  foit  éternelle  ,  foit  temporelle  ^  qui 
leur  eft  dâe  ,  fans  impofer  à  Thomme  aucune  obliga- 
tion de  fatisfaire  à  Dieu  pour  les  péchés  paflés,  quel- 
ques énormes  qu'ils  ayent  été.  Le  Sacrement  de  Péni-» 
tence  remet  les  péchés  ;  il  remet  aurtl  la  peine  éternel- 
le \  mais  non  pas  toujours  la  temporelle  :  &  il  laifleau 
pécheur  i'obhgation  d'expier  Tes  péchés  par  des  fatis- 
fadions  proportionnées.  C'eft  pour  cela  que  la  Péni- 
tence efi:  appelles  un  Baptême  laborieux  &  pénible  (  A"). 

%  II,  Exemples  tirés  de  l'Ecriture-Sainte  pour  prouver 
la  nécejfaé  de  la  fatisfacîion, 

T).  Voyons-nous  dans  l'Ecriture  des  exemples  de 
péchés  pardonnes  avec  l'obligation  de  fatisfaire  à  Dieu 
en  cette  vie  ? 

R.  Nous  en  voyons  plufîeurs.  Nous  y  voyons  même 
fjue  les  péchés  n'ont  été  remis  gueres  autrement  avant 
3efus-Chrifl:,quoiqu*alor3  auffi-bien  qu'aujourd'hui  les 
péchés  ne  puflent  être  remis  qu'en  vue  &  par  les  mé- 
rites de  la  fatisfadion  de  Jefus-Chrift. 

Après  la  fortie  d'Egypte  ,  les  Ifraëlites  adorèrent  le 
Teaud'or  dans  ledéfert:  ils  murmurèrent  fouvent  con- 
tre Dieu.  Dieu  leur  pardonna  leur  péché  à  la  prière  de 
Ivloyfe.  Mais  en  punition  de  ce  péchs  qu'il  pardonnoit, 
il  les  condamna  à  palfer  quarante  ans  dans  ce  défert  , 
&  à  ne  jamais  entrer  dans  la  terre  promife  (f). 

David  commit  un  adultère  &  un  homicide  ^  il 
s'en  repentit  :  Dieu  lui  pardonna  fon  crime.  Mais  le 
Prophète  Nathan  lui  die  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'en 

(r)  Concile  de  Trente ,  îbid.    8',  de  la  Pénitence. 
(/)  Conc.  de  Trente,   fefl".        (t)  Nomb.  xi?  ,  »0  ,ti  ,  »3< 
é.  cb,  X4,  &  rçff,  14  ,  ch,  »  &    &  fuiv, 
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puni'.ion  de  ce  crime  pardonné  ,  il  fouffriroit  d^ns  fa 
familk  les  affliiiions  les  plus  dures  &  les  plus  humi- 
liantes. Un  péché  d'orgueil  que  commit  enfuite  ce 
Prince  lui  fut  pardonné  ,  &  fut  puni  en  même-temps 
par  une  pefte  de  trois  jours  {u), 

D.  Ces  exemples  de  l'Ecriture  prouvent  à  la  vérité 
qu'en  punicion  de  nos  péchés  nous  devons  fouffrir  les 
afflictions  que  Dieu  nous  envoie  :  mais  il  ne  paroîc 
pas  par  ces  exemples  qu'il  faille  y  ajouter  des  Péniten- 
ces &  des  fatisfaclions  volontaires  ? 

R.  Nous  trouvons  aulli  dans  la  Sainte  Ecriture 
pluiieurs  exemples  de  cette  féconde  efpece  de  fatis- 
faclïon. 

David  pleura  fes  péchés  toute  fa  vie  :  il  jeûna 
pour  les  expier  :  il  porta  le  cilice  :  il  fe  leva  toutes 
les  nuits  pour  prier.  Cependant  il  étoit  Roi  ;  ^.  Dieu 
l'avoir  fait  affurer  par  un  Prophète  que  fes  péchés 
croient  pardonnes  (a,-). 

L'exemple  des  Ninivites  n'eft  pas  moins  célèbre.' 
.Jonas  fut  envoyé  à  Ninive  pour  dire  aux  habitans 
de  cette  Ville  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'en  punition 
de  leurs  crimes,  dans  quarante  jours  leur  Ville  feroic 
détruite.  Les  Ninivites  fe  couvrirent  de  facs  ,  de  ci- 
lices  ,  de  cendre  :  ils  firent  un  jeûne  rigoureux  ,  ils 
fe  mirent  en  prières  ,  pour  obtenir  miféricorde  :  ils 
l'obtinrent.  Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  ,  que  ces 
peuples  ,  s'élèveront  contre  nous  au  jour  du  Juge- 
ment ,  fi  nous  n'imitons  leur  conduite  ;  &  que  nous 
périrons  tous ,  fi  nous  ne  faifons  pénitence  comme 
eux.  Jefus-Chrift:  autorife  donc  &  ordonne  les  fatis- 
faclions volontaires  femblables  à  celles  des  Ninivi- 
tes (y). 

On  peut  voir  des  exemples  femblables  en  la  per^ 

(tt)  ».  Reg.  xi)  ,  io,t5  ,14,  Paralip.  sx]  ,  i6,i7,&c. 
&c.  I.   Paralip.  xxj,   &c.  (y)  Jonas,  ii) ,  5  &  fuivan?^ 

(x)  Voyez  les  7.    Pf.  de  la  Matih.  xij  ,  4t.    Luc  ,  xj    ^ 

Pénitence.     Pf.    Ixviij  ,    n.  ji  ,  xiij  ,    3  ,  j. 


Pf,  cxiij  ,    6»  ,  7«  *   &c. 
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fonne  du  Roi  AianaiTès  (;[)  ,  &  en  la  pertonne  des 
Juifs  de  Béchulie  (^).  Il  paroît  par  ces  exemples  , 
que  c'efl  par  ia  prière  ,  le  jeûne  ,  l'aumône  &  les 
autres  œuvres  Gitisfactoires  que  les  hommes  peuvent 
S:  doivent  appsifer  Dieu  ,  fe  le  rendre  favorable  ^  & 
expier  lears  péchés  ,  fans  craindre  de  faire  tort  à  la 
farisfactioD  de  J»C.  Le  Chef  a  foufFert  fur  fon  Corps  in- 
nocent pour  les  hommes  coupables  j  les  hommes  cou- 
j)ables  doivent  foufFrir  à  l'exemple  de  leur  Chef ,  5c 
s'unir  à  Tes  fouffrances.  lis  doivent  accomplir  eii  foui^ 
frant  eux-mêmes  ce  qui  manqua  a  la  Paffion  de  J.  C.  dit 
5.  Paul  (/>),.  C onvenijfe^-vous  a  moi  de  tout  votre  cœur, 
«îir  Dieu  par  la  bouche  du  Prophète  Joël  (c)  ^  dans  les 
■jeûnes  >  dans  Us  larmes ,  ^  dans  Us  gtm'ijfemens...  Que 
i'  époux  forte  de  fa  couche  6*  l'époufc  de  fon  lit  nuptiaL 
C'eft-à-dire  ^(jue  les  perfonnes  mariées  doivent  ho- 
norer leur  jeûne  &  leur  pénitence  par  la  continence. 
Mais  cela  ne  fe  doit  faire  que  d'un  mutuel  confente- 
inent ,.  comme  nous  l'apprenons  d£  S.  Paul  {d), 

§    72.  De  Idfaiisfaciion  félon  t ancienne  Difcipline  dt 
l'E^life.  Des  quatre  degrés  de.  pénitence  publique, 

D.  L'Eglise  a-t'elîc  toujours  rrnpofé  des  pénitenccl 
«ux  pccheurs  qui  fc  confeflbient  de  leurs  péchés  com-^ 
mis  après  le    Baptême  î 

R.  Oui.  Et  ces  pénitences  étoient  plus  eu  moins 
grandes  feloii  que  les  péchés  étoient  plus  ou  moin* 
confidérables.   Cela  paroît  par  toute  l'antiquité  (t). 

D.  Comment  s'accomplifloient  ces  pénitences  ? 

R.  Il  y  avoir  des  péchés  pour  l'expiation  defquek 
la  pénitence   s'accompliflbit  pubHquement   3  il  y  ea 

Cf)  2.   Paralip.  xxxtiî  ,  Ta,  les   autortrés   des    Perei   cî- 

(a)  Judith,  iv  ,  8  &  îuiv.  deffbs  rapportés,  &  danrles 

(t)  ColofT.  î  ,  »4.  Conciles  qui   ont  dreffé   les 

(c)  Joël  ,  ij ,    lï  ,   16.  Can.   Pénit.  dont  nous  parlt- 

(d)  1.  Cor.  vii,5.  îons  ei-aprêi ,  §   14» 
iî)  Voyez  les  preuves  dan? 


de  la  Veniuncé:       ^  ,    .    '^^' 

fcvoi'c   d^autres  pour  lefc^uels  la    pénit«^<^û  ^oix.    le- 

C  II  y  auroit  plufieurs  autres  zV'^^  -/^re  pour  ré- 
pondre a  cette  queftion  dans  r'^"^^/""  étendue.  Ceia^ 
pafle  les  bornes  de  cec  Ouv«3î^'  w  )• 

D.  En  quoi  confiftoit  a"^^^"^""'^"^  ^^  pénitence^ 
publique  ? 

R.  A  pafTer  p?.r  pl-^""  épreuves  rigoureufes  qu^: 
duroient  fouvent  plr^"^^  années  ,  &  quelquefcisi 
toute  la  vie  :  com"'^  ^^  paroît  par  ks  anciens  Coa-- 
ciles  &  par  les  Er^^s  des  faints  Pères  ci-deflus  cités.- 
Ces  épreuves  r^oi^î^^  pas  uniformes  par-tout  jinais' 
ce  qu'il  y  a  ei  de  plus  célèbre  &  de  plus  univerfelle-- 
n^ent  obrerv/;  ,  Ç'^  été  les  quatre  degrés  de  pénitence-' 
par  lerque.'s  on  faiJÔit  palier  les  pécheurs.  Le  prc-- 
juier  étoi:  celui  d(S  Plcurans  :  Le  fécond  celui  deff. 
Ecoutans  ;,  Le.  troifieme  celui  des  Prollernés  :  Etle^ 
quatiieme  celui  des  Confill:ai>s  (^). 

Auifi-côt  qu'un  pécheur  rentroit  en  lui-mémc  ,  oa? 
Tobhgeoit  à  fe  tenir  à  genoux  hors  de  la  porte  de- 
l'Eglife  y  comme  étant  indigne  d'y  entrer  ;  &  à  fe  re-- 
commander  aux  prières  ies  Fidèles  qui  palfoienr.'. 
C'étoit-la  le  premier  degrt  de  la  pénitence  ^  qui  du-- 
roit  quelquefois  longtemps  ,.  &  qu'on  appelloic  lede-»-- 
gré  des    Pieurans  {h): 

Après  le  premier  degr:  ,  on  faifoit  entrer  les  Pé— 
nitens  dans  la  partie  d-  l'Eglifc  la  plus  voifint  de  lai 
porte  pour  y  entendra  les  Catéchifmes ,  5:  les  aunes; 
Inflruftions  qui  s'y  'aifoienc  j.  fans  participer  aus^ 
Prières  publiques..  C'eft  ce  qu'on  appelloic  le  degré-: 
<ics  Ecoutaas  (/), . 

f/)  Voyez  le  Per?  Morîh  ,  Thaumatur?.  can.  71.  S.  Ba-- 
Jv.  4  ,  y  ,  6  &  7.  de  Ton  Ouv.  fife,  £p.  2.  Canon,  à  AmphU,. 
far  '-  Pénit.  Et  leP.  Marten.     can.    s(>' 

Dé  antiq.    EccleJ.ricih;\u.  \.  -      {ï\    Saim   Grég..  Tfiaam-f;< 
«h.  6.  tout  cntitr.  Ep.  Canon,  cnn.  Jr.S.  Ba.^i^^, 

(g)  Voytz  le  Cirdinai  Bona,  can.  56.  S.  Gréi^.  ôeKvfl;  Ey^, 
liv.  I  de  la  LitJrg.  ch.  17.  à  Lélwius  ,  can.  4»  &  >, . 

V^^  *Pif«  Ç«con,  dç  S,  Gjég^ . 
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Aprt-c  le  i-ond  degré  de  Pénitence  ,  on  permet^ 
toit  aux  î^.nitei>  a^affifter  aux  Prières  de  TEglife  ,  Se 
niemeala  Iv^frejuv^^'a  ^èsl^£va„gile.  On  les  faifoit 
fortir  entuite  ,  .«-^mm^i^^ic^nes  de  participer  aux  faints 
Myfteres  \  mais  av.^^  ti^^xzàc  les  renvoyer  on  faifoit 
des  Prières  pour  eux,-,  pe^^jantces  Prières  ils  écoient 
profternés  devant  tout  K-^Q^^jg  ^u  milieu  de  l'Egli- 
fe.  C'efl:  ce  qu'on  appelloK,^  ^^^^.^  jes  Profternés, 
Ceux  qui  étoien:  dans  ce  <iegu^j.Qg^^5.  appelles  propre- 
ment les  Pénitens  (/?). 

A  la  fin  du  troideme  degré  dvç^nitence  ,  comme 
•il  paroît  parles  anciens  Conciles,  iJon  le  fentiment 
le  pluî  commun  des  Théologiens  ,  «,n  donnoit  fo- 
lemnellement  l'abfolution  aux  Pénitens.  Ils  ailîfkoient 
cnfuite  à  toutes  les  Prières ,  &  aiéme  au  laint  Sacrifi- 
ce. Mais  ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'y  communier  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflei\t  demeuré  le  temps  prefcrit  dans 
ce  quatrième  degré  de  pénitence,  qui  étoit  appelle  Is 
degré  des   Confiftans  (/). 

D,  Que  faifoient  les  pécheurs  en  particulier  pen* 
dant  le  temps  de  leur  pénitence  ? 

R.  Ils  écoient  obligés  ^e  s'abftenrr  de  tout  diver- 
tilTeraent  ,  de  toute  fondi«n  publique  ,  à  garder  une 
txacle  retraite  ,  à  jeûner  quelquefois  au  pain  &  à 
l'eau  ,  quelquefois  avec  mdns  de  rigueur  ,  tous  les 
jours  ^  ou  au  moins  certairs  jours  de  la  femaine  5  à 
faire  des  aumônes  ,  à  faire  des  prières  réglées  ,  le 
tout  fuivant  ce  qui  éroit  prel-.rit  à  un  chacun  ,  eu 
égard  à  fes  péchés ,  à  fa  douleu: ,  à  fes  forces  »  à  fa 
condition  (m). 

D.  Pour  quels  péchés  iraporoît-on  anciennement 
CCS  pénitences  publiques  ? 

R.    Les  fentimens  des  Théologi'^ns  font  partagés 

{]C\  Concile  d'Ancyre  ,  can.  cité.  Conc.  d'Ancyre,  caP.4. 

"16.  S   Grég.    Thaumat.  cité  Conc.  de  Ni:ée,  can.  ii.faioi 

«i-deff.  aulTi-bien  que  S.  Bafi-  Bafile  ,  Ep.  à  Amphil  ,   &c. 

le.LeConc.d'Agde,can,6o,&c  {m)  Vujeî  J«  P.Mçrin.  ibld, 

(Z)  S.  Grég,  Thâum.  auUeu 
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fur  cette  quedion  :  (  le  but  de  ccc  Ouvrage  n'eft  pas 
<ïc  les  approfondir.  )  Nous  nous  contenterons  de  dire  , 
cjue  quelques  Théologiens  en  petit  nombre  ont  cm 
que  tous  les  péchés  morcels  ,  foit  pubucs  ,  foit  fe- 
crecs  ,  ont  autrefois  écé  fournis  à  la  pénitence  publi- 
que. D'autres  croycnt  qu'il  n'y  a  eu  jamais  que  les  pé- 
chés pubhcs  qui  y  ayent  été  fournis.  D'autres  enfin 
foutiennciic  que  l'adultère  ,  l'homicide  ,  &  l'idolâtris 
fonc  les  fculs  péchés  qui  y  ayent  été  fournis  d'abord. 
Qu'enfaite  on  y  fournit  plu(îeurs  autres  péchés  moins 
considérables  ;  mais  que  jufqu'au  feptieme  (lecle  ,  tous 
les  péchés  dont  la  pénitence  avoit  été  réglée  par  les 
Canons  ,  écoient  foumis  à  la  pénitence  publique  j  foiç 
qu'ils  fulTent  fecrets,  foit  qu'ils  fullent  publics  (;:). 

§  r^.  Quel  efi  &  a  toujours  été  l'efprit  de  VEglife 
dans  t impofition  des  Pénitences* 

D.  Pourquoi  l'Eglife  impofoit-elle  autrefois  aur 
pécheurs  des  pénitences  fi  rigoureufes  î 

R.  I.  Pour  ks  engager  à  fatisfaire  par-là  à  lajuftice 
de  Dieu.  i.  Pour  rerenir  par  ces  exemples  les  Fidèles 
qui  n'étoient  pas  tombés  dans  le  péché,  j.  Pqur  don- 
ner plus  d^horreur  du  péché  y  8c  faire  fentir  fon  énor- 
mité.  4.  Pour  l'édification  publique,  f.  Pour  empê- 
cher par  ces  faintes  rigueurs  les  pécheurs  de  retomber. 
6.  Pour  safTurer  par  une  longue  &  pénible  épreuve  , 
de  la  vérité  de  leur  converfion  (o). 

D.  L'Eglife  veut- elle  qu'on  impofe  encore  ces  an* 
ciennes  pénitences  î 

R.  Non.  L'Eglife,  pour  condefcendre  à  la  foiblef^ 
fe  de  fes  enfans^ ,  a  beaucoup  relâché  fur  ce  point  de 

(n)  Ceux  qui  veulent  appro-  nieBt,Ies  autres  pour  un  autre» 

fl->nclir  cette  queft.  la  verront  (0)  S.  Cypr.  de   lapjb.  S. 

trait,  dans  le  P,  Morin  ,  le  P.  Léon,  lett.  83,  ou  91,  à  Tb^o>- 

Sirm.  Hifl.de  la  Pénit.puhliq.  dore  ,   Evêque  de  Fté'us,cn* 

ia  fréquente  Commun,  le  liv,  %,  S.   Bafile  ,  Ep,  à  Amphtl» 

de  la  Tradit.fur  la  Pénic.  le  P.  can.  î9  _,  &.C.  Con<.  de  Tt^n- 

Aies,  &c.  Entre  cea  Auteurs,  te,feff,  14  ,  cb»  8^&  Mi^^iJr 

lii  uiu  iwt  jxJtti  m  ^si; 
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l'on  ancienne  exadiiudc  (p).  i.  Elle  permet  qu'on  n'îm- 
pofe  plus  des  pénitences  fi  longues  &;  fi  rigoureu- 
leç.  1.  Cet  ancien  appareil  de  pénitences  folemnelles  , 
les  degrés  de  péauence  &  tout  ce  qui  y  avoir  rap- 
port ,  ne  fubfitte  plus  anjourd'ilui. 
^  Mais  l'Eglife  ne  s'ert:  pas  pour  cela  entièrement  re*- 
lâchée  fur  tout  ce  qui  regarde  les  pénuences.  Car  » 
I.  tlle  ordonne  exprefléraent  qu'on  fera  pénitence 
publique  pour  les  péchés  publics  (5).  Mais  cela  ne 
fe  doit  exécuter  qu'après  avoir  confulté  l'Evêque  8c 
Tcçu  Tes  ordres,  x.  Elle  enjoint  en  termes  très-forts 
&  très-précis  aux  Confefieurs  de  fuivre  dans  l'impofî- 
tion  des  pénitences  refprit  des  anciens  Canons  &:  des 
Saiars  Pères  ,  en  proportionnant  y  autant  qu'ils  le  peu- 
vent ,  la  pénitence  qu'ils  impofent  à  la  grandeur  des 
péchés  dont  on  s'eft  confeflé  (r). 

D.  Peut-il  y  avoir  jamais  des  pénitences  proportion- 
iiccs  aux  péchés  ? 

R.  Si  nous  réparions  nos  fatisfadions  de  celles  de 
Tcfus-ChTift,  il  n'y  auroit  jamais  de  proportion  entre 
Tios  pénitences  les  plus  grandes  »  &  nos  péchés  les 
plus  légers.  Mais  la  fatisfaclion  de  Jefus-Chrift  ,  dont 
les  nôtres  ,  qui  y  font  unies  ,  tirent  toute  leur  for- 
ce y  fait  qu'il  peut  y  avoir  delà  proportion  entre no$ 
pénitences  &  nos  péchés. 

D.  Qu'entend  donc  l'Eglife  quand  elle  ordonne 
de  proportionner  i'impofition  des  pénitences  aux  pé« 
thés? 

R.  Qu'il  faut  impofer  des  pénitences  plus  ou  moins 
grandes  ,  félon  que  les  péchés  font  plus  ou  moins 
grands. 

D.  Cela  étant  ,  que  doit-on  dire  des  ConfefTeurjjr 
<|ui  n*impofent  que  des  pénitences  très -légères  pour  de 
très-grands  crimes  î 

R.  Les  Saints  Pères  ont  autrefois  regardé  comme 

(p)  Voyez  les  Difc.  <^e  faînt        {q)  Conc.  de  Trente  ,  felT, 
Charles  dans fesConc.Provin.     14,  ch.  S. 
î&  lesloilxuft,  auz  CcafeiT.      (r>  Ccnç,  dç  Trçnre ,  ibi4. 
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%i«crcauté  aux  Prêtres,  &  une  efpece  d'homicide  » 
de  n'exiger  pas  des  pécheurs  une  péaiiencc  proportion- 
née a  leur  crime  (/).  On  doit  dire  la  même  chofe  au- 
jourd'huL  C'eft  t'efprit  du  Concile  de  Trente  ,  qui  dit 
qu'un  Prêtre  en  ce  cas-là  ,  loin  de  dtU-îr  les  pécheurs  , 
Jfe  lie  lui-même  ,  &:  quit  devient  complice  de  leui  p« 
ché(r).  .  S 

D.  Qudlcs  fortes  de  pénitences  doit-on  impofer  felofii 
le  Concile  de  Trente  î 

R.  Des  pénitences  qui  foient  une  punition  auHl-biea 
qu'un  remède  du  péché  {u).  Elles  font  un  remcde  dii; 
péché  quand  elles  vont  à  préferver  le  pécheur  de  rg. 
tomber  ,  &  à  le  corriger.  Par  exemple  ,  la^  retraite  ,  la 
ledure  des  bons  Livres  ,  la  fuke.  ^es  occalions  j  &c. 
Elles  font  une  punition  du  péché  quand  elles  font  pé^- 
nibles, humiliantes  ,  &  d'une  longueur  qui  au  quelque 
proportion  avec  Ténormité  du  crime.  C'efr  par  rapport 
à  ces  fortes  de  fatisfadions  ,  que  le  Concile  de  Tr  '- 
appelle  j  après  tous  les  Pères  de  l'Eglife  ,  le  Sacrement: 
4e  Péuitence;,  un  Baptême  pénible &:  laborieux  U^V'l 

%  14»  Des  Canons  Pénitentîaux. 

D.  Comment  les  ConfefTears  fe  conduifoient:<i^: 
autrefois  pour  l'impofirion  des  pénitences? 

R.  Ils  étoient  obligés  à  fuivre  ponduellement  les 
Canons  pénitentiaux  ,  c'eft-à-dire  ^.  les  Ordoncances 
de  l'Eglife  fur  le  fujet  des  péhitcnces  qui  dévoient  être 
impcfées  pour  chaque  péché.  C'cft  pour  cela  qu'ils 
dévoient  fcavoir  exaftement  la  teneur  de  ces  Canoas 

D.  Eft-il  néceffaire  de  fçavoir  encore  aujourd'hui  c^ 
anciens  Canons? 

•     (/)S.   Cypt.letr.  yy  ous«  («)  Seff.  ^  ,cb.  i4,fefi'.  ifj 

'A Ànion.  8c  Hv.  de  Upjîs  ^Cye.  ch.  2. 

(t)  Conc.  de  Trente,  l'eflr.  (y)  Epir.  5  de  S.  Céleft.  I  ; 

i4,ch.8.S.  Ambr.liv,  »de  la  n.  1.  Conc.dde    Paris  inféré 

pénitence  ,  ch.  9.  au  i.   )iv.  des  CapiiuUÏKS  2 

(u)  Coac.  de  îiente  ,  ibid.  .cant  M' 
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R.  Les  Confefleurs  doivent  les  fçavoir  j  &  ilefttoa 
&  ucile  aux  Fidèles  d'en  avoir  aufli  que^ue  connoif- 
iance  ({).  ^        .    , 

D.  Pourquoi  les  ConfeiTeurs  doivent-ils  Içavoir  les 
Canons  pénitenriaux  ' 

R,  Pour  en  prendre  l'efprit.  i.  Pour  en  approchier 
autan!:  qu'ils  le  peuvent  ,  eu  égard  à  toutes  les  circonf- 
tances.  3.  Pour  faire  connoître  aUx  Pénitens  comment 
leurs  crimes  auroient  été  punis  autrefois  ,  &.  leur  çâ 
donner  par-la  plus  d'iiorreur  {a). 

D,  Pourquoi  e/t-il  bon  &  utile  quç  les  Fidèles  ayent 
aufîï  quelque  connoilfance  de  ce<:  Canons  î 

R.  Afin  qu'ils  voyent  e«A -mêmes  comment  l'Egliii 
jes  guroïc  traités  an"erois,  &  que  cette  vue  leur  don- 
ne plus  d'horrcur  de  leurs  crimes  ,  &  les  porte  plus  e£- 
^'i^cacemcnt  à  embrafTer  de  tout  leur  cœur  les  exercices 
de  la  pénitence. 

D.  Ces  Canons  ont-ils  été  long-temps  en  ufage  ? 
R.  Ils  ont  été  en  ufage  dans  TEglife  Latine  pendant 
plus  de  mille  ans  :  ils  font  encore  aujourd'hui  en  ufage 
dans  l'Eglife  Grecque  (6). 
-  D.  Quels  font  les  principaux  de  ces  Canons  ? 

R.  En  voici  un  extrait  tiré  des  luftruéliions  ,de  S» 
■^Charles  aux  ConfefTeurs  ,  imprimées  par  ordre  du 
Clergé  de  France  (c:).  Ces  Canons  ne  font  pas  tous  d'une 
égale  antiquité,  ni  dumémepays.  Ceftpour  cela  qu'on 
y  voit  des  péchés  m.oindres  punis  plus  févérement  que 
d'autres  plus  confidérables. 

(  Il  y  auroit  plufieurs  autres  chofes  à  dire  pour 
l'explication  de  quelque  difficulté  qu'on  peut  former 
^ar  rapport  à  l'intelligence  de  plusieurs  de  ces  Canons» 


(f  )  Conc.de  Bourges  de  l'an  corps  du  Droit  Canon  à  la  f?« 

1584  ,  can.  p.  fur  la  Pénit.  S^  du  Décret  de  Gratîen  ,&  dan» 

Charl.  Inft.  aux  Confeff".  la  colleft.   d'Ant.   Ai'g.  uî)« 

-  (û^  S.  Charles.  Ibid.  lifle  plus  ample   de  tous  ce» 

{h  Voyez  le  Père  Mutin  ci-  Can. avec  .la  citation  des Couj; 

té  ct-dcifus.  ciie5  4'où  iliibn;  wlî?      1 


(c)  On  peut  voiî4gftî  |ç 


delà  Vpmtpnrf:  ïrï 

Mais  cela  feroit  trop  long  &:   palTeroit  les  bornes  «^UÇ 
flous  nous  fommes  piefcrices  dans  ce:  Ouvrage.  ) 

Extrait  des  Canons  pénitentïaux. 

Pour  l'apoRafie  ,  dix  ans  de  pénirence. 
Pour  avoir  exercé  Tare  de  deviner  ,  Tepc  ans  de  pé- 
nitence. 

l^oux  *"oir  confuké  les  Devins,  ou  avoir  employé 
l'art  magique  à  cjuoL  que  ce  Toit,  cinq  ans  de  péni- 
tence. 

Pour  parjure  volontaire  &  délibère  ,  quarante  jours 
au  pain  &  a  l'eau,  Si  les  fept  années  fuivanccs  en  péni- 
tence. 

Pour  avoir  porté  les  autres  à  faire  un  faux  fermenr  ; 
pareille  pénitence. 

Pour  avoir  violé  la  foi  &  hommage  qu'on  a  promi- 
fe  à  Ton  Roi  &  Seigneur  ,  pénitence  toute  fa  vie  dans 
un  Monaftere. 

Pour  avoir  juré  le  nom  de  Dieu  une  fois  fans  y 
penfer  j  fept  jours  au  pain  &  à  Teau  ,  &  quinze  jorn^s 
pour  la  féconde  &  pour  la  rroifîeme  fois. 

Pour  avoir  blafphémé  publiquement  contre  Diea  , 
ou  la  fainte  Vierge  ,  ou  quelque  faint  ,  fe  tenir  hors  de 
la  porte  del'Eglifeà  genoux  pendant  toute  la  grande- 
MeiTe  de  fept  Dimanches  confécutifsj  &:  le  dernier  de 
ces  fept  Dimanches  ,  y  être  fans  manteau  ,  fans  fou- 
liers  &  une  corde  au  col  3  jeiiner  au  pain  &  à  Peau  les 
fept  Vendredis  qui  précèdent  ces  Dimanches  ,  être 
privé  pendant  ce  temps-là  de  l'entrée  de  l'EgHfe,  &  nour- 
rir chacun  de  ces  Dimanches^  fi  on  le  peut ,  un  ou  deux 
ou  trois  pauvres^  finon  faire  queîqu'autre  pénitence  pour 
fuppléer  à  la  nourriture  de  ces  pauvres. 

Pour  avoir  fait  quelque  œuvre  fervile  un  jour  de 
Dimanche  ou  de  Fête  ,  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  voyagé  un  jour  de  Dimanche  fansnécef- 
iîté  j  fept  jours  de  pénitence. 

Pom  ayoii:  daaf^  ^çy4ût  la  porte  Je  J'Eg.'ife    m» 


ïix-         Tarde  Ilh  SecJ,  L  Cfiap,  V.  %  24: 
Dimanche  oa    un  jour  de  Fête  ,    trois  ans  de  pén'^ 
tence. 

Pour  avoir  parlé  à  l'Eglife  pendant  le  Service  Di* 
7iu  ,  dix  jours  au  pain  &  a  i'eau. 

Pour  avoir  célébré  les  Fêtes  de  Pâques  ,  de  la  Peu- 
^^cwcc  ql.  de  Noël  ailleurs  qu'en  la  Pareille  de  fon  do- 
inicile  ^  hors  le  cas  d'infirmité  ,  dix  jours  au  pain  & 
à  l'eau. 

Pour  avoir  violé  le  temps  de  Carém^  .  'autant  de  fept 
jours  de  jeûne  qu'on  a  man<i^^  de  jours  à  jeûner. 

Pour  avoir  viol«  le  jeûne  des  Quatre-Tcmps ,  quâ** 
rante  jours  au  pair  &  à  l'eau». 

Pour  avoir  donné  quelque  malédiélion  à  fon  père  ouu 
à.  la  mère,  quarante  jours  au  pain  &:  à  l'eau. 

Pour  les  avoir  injuriés ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  les.  avoir  frapés  j.fcpt  ans  de  pénitence. 

Peur  les  avoir  chaiTés  ,  autant  de  temps  de  péniten-- 
ce  qu'oiî  a  perfcvéré  dans  cette  impiété. 

Pour  s'être  révolté  contre  Ion  Evéque,  fon  PaOïenr  ,, 
^on  Pere  ,  toute  la  vie  en  pénitence,  dans  un  Monaf— 
tere. 

Pour  s'être  moqué  des  Ordonnances  ou  des  Inftruc- 
tions  de  fon  Evêque  ,  &  les  avoir  tournées  en  ridicule,, 
au  pain  &  à  l'eau  pendant  quarante  jours. 

Même  pénitence  pour  ceux  qui  le  font  moqués  deSv 
juHes  remontrances  de  leur  Curé.. 

Pour  avoir  tué  un  Prêtre  ,  douze  ans  de  pénitence. 

Pour  s'être  procuré  ravortcmcnt  après  quarante  jours. 
4e  grofTelTe ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  lailTé  mourir  pai  fa. négligence  fon  en- 
fant fans  Baptême  ,  trois  ans  de  pénitence  ,  l'un  de(-- 
cjuds  doit  être  jeûné  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  tué  un  homme  de  propos  délibé-é,  pénU 
tence  toute  la  vie.  .  EUe  a  été  réduire  eu  fuite  à  fepj! 
ans. 

Pour  avoir  tué  dans  un  premier  mouvement  d^  cole» 
re  ,  ou  dans  unç.  baitçùeiion  prétoçy^^çée  ,  trois  aosii* 
■jéûiîçûcç» 


de  la  Vénîtence.  115 

Pour  avoir  fait  un  homicide  à  l'inftigatron  ou  par 
ordre  de  quelqu'un  ,  quarante  jouis  au  pain  &  à  l'eau  , 
&  enfuire  fepc  ans  de  pénkence.  Même  pénirence  pour 
celui  par  le  confeil  de  qui  riiomicide  a  été  commis  , 
&  pour  quiconque  a  participé  à  ce  crime. 

Pour  avoir  fait  ce  qu'on  a  p:i  pour  tuer  quelqu'un 
fans  avoir  pu  en  venir  a  bout  ,  même  pénitence  que 
il  on  l'avoit  tué. 

Pour  avoir  procuré  la  mort  à  quelqu'un  par  une  ac- 
cufation  injulte  ,  pénitence  comme  ii  on  Tavoit  tué 
foi -même. 

Pour  avoir  tué  par  accident  un  homme  caché  qu'on 
croyoit  être  une  bete  ,  quarante  jours  au  pain  &  2 
l'eau  ,  &'les  cinq  années  fuivantes  en   pénitence. 

Pour  avoir  blclIé  quelqu'un  ,  fi  la  bieflure  eft  confia- 
dérable  ,  un  an  de  pénitence  ,  &  quarante  jours  au 
pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  frapé  fon  prochain  avec  colère  fans  le 
blclîer  ^  trois  jour?  au  pain  &  à  l'eau  j  &  fî  c'efl  ua 
Clerc  qui  a  fait  la  faute  ,  dix-huit   mois  de  pénitence-. 


c.._ 


jeûner  au  pain  &  à  l'eau  autant  de  temps  qu'on  en  a 
lailTé  écouler  fans  fe  réconcilier. 

Pour  avoir  volé  les  meubles  ou  le  tréfor  de  i'Eglife> 
rendre  ce  qn'on  a  pris  ,  jeûnei-  trois  quarantaines ,  5c 
fept  années  fuivantes  en  pénirence. 
-.  Pour  a-'/oix  volé  les  Reliques  ^  reftituer  &:  jeûner  en- 
fuite  fept  quarantaines. 

Pour  avoir  volé  l'argent  de  l'Eglifeou  ce  qui  fert  aa 
miniftere  Eccléfiaftique  ,  rendre  au  quadruple  ,  &  faire 
pénitence  pendant  fept  ans. 

Pour  avoir  mis  le  feu  à  une  Eglife  ,  ou  participé  au 
crime  de  l'incendiaire  ,  réparer  le  dommage  ,&  quinze 
ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  violé  les  fépultures ,  Tept  ans  de  péni- 
tence-, &  trois  d'entr'eux  au  pain  &:  à  Teau. 

Pour  avoir  retenu  q^uelque  chofe  des  oblations  faites 
à  l'Eglife  ,  quarante  jouis  au  pain  &  à  l'eaiu 
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Pour  avoir  réfute  de  payer  la  dixme  ^  rcftituer"  aU 
quadruple  ,  &  jeûner  vingt  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  retenu  quelque  cliofe  des  biens  d'un  Hô- 
pital donc  on  écoit  adminiltrateur,  reftitmion  &  trois 
ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  fait  un  vol  capital  i  fî  c'eft:  un  Clerc  ,  fept 
ans  ',  Ç\  c'eft  un  Laïque  ,  cinq  ans  de  pénitence  ,  outre  la 
reftitution. 

Pour  avoir  fait  un  vol  la  nuit  avec  effradion  de  por- 
tes ,  reftitution  &  un  an  de  pénitence  au  pain  &  à  l'eau, 
deux  ans  lî  oji  eft  hors  d'état  de  reftituer. 

Pour  avoir  volé  linç.  fois  ou  deux  des  chofes  de  peu 
(de  conféquence ,  un  an  de  pénitence. 

Pour  avoir  retenu  le  bien  d'autrui  qu'on  a  trouvé  i 
pénitence  comme  £  on  l'avoit  volé. 

Pour  l'ufure  ,  trois  ans  de  pénitence  ,  entre  lefquels 
un  an  au  pain  &  à  l'eau. 

.  Pour  une  ùmple  fornication  ,  trois  ans  de  péniten- 
ce ;  fi  le  crime  eîl  arrivé  fouvent ,  augmenter  à  propor- 
tion. 

Pour  le  crime  d'une  femme  adultère  ,  dix  ans  de  pé- 
nitence. 

Pour  un  mari  qui  confent  à  l'adultère  de  fa  femme  j 
toute  la  vie  en  pénitence. 

Pour  le  crime  d'un  homme  non  marié  avec  une 
femme  mariée  ,  fept  ans  de  pénitence. 

Pour  le  ciime  d'une  fille   ou  d'une  veuve  avec  un 
homme  marié,  dix  ans  de  pcnitence. 
|-  Pour  le   crime  d'un  homme  adultère ,  cinq  ans  de 
pénitence  ^  &  augmentera  proportion ,  fi  l'homme  con^ 
tinuedansce  crime. 

Pour  un  incefte  avec  deux  fœurs ,  toute  la  vie  en 
pénitence. 

Pour  un  ioccfte  au  fécond  degré  de  parenté  ,  toute  la 
vie  en  pénitence. 

Pour  un  autre  incefte  ,  quelques  Canons  ont  or- 
donné quinze  ans  de  pénitence ,  d'autrç  douze  ,  d'à»- 
U^  dix  ,  d'autres. lepc,  • 
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"Pour  la  beflialité  ^  la  fodomie  &  d'autres  infamies 
femblables  ,  quinze  ans  de  pénitence. 

Pour  crime  de  ceux  ou  de  celles  qui  en  proftituent 
d'autres  ,  &  qui  perdent  la  jeunelle  par  cet  infâme 
commerce  ,  pénitence  toute  la  vie. 

Pour  s'être  fardée  dans  la  vue  de  plaire  aux  hom- 
mes ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  le  faux  témoignage  ,  fept  ans  de  pénitence. 

Pour  le  crime  de  fauflaire  ,  au  pain  Se  a  Teau  toute  la 
vie. 

Pour  avoir  vendu  une  fois  à  faux  poids  ouà  faufTc 
mefure  ,  outre  la  rellitution  du  dommage  ,  vingt  jours 
au  pain  Se  à  l'eau. 

Pour  une  médifance  légère  ,  trois  jours  de  pénitence. 

Pour  la  facilité  à  médire  ,  fept  jours  au  pain&  à  l'eau. 

Pour  le  murmure,  les  injures,  la  détraclion  ,  péniten- 
ce proportionnée  au  péché  ,  félon  la  prudence  du  Confer* 
feur. 

Pour  s'être  mafqué  ,  les  femmes  en  prenant  Phabic 
d'un  homme  ,  &  hs  hommes  en  prenant  Thabit  d'une 
femme  ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  négligé  de  payer  les  legs  pieux  faits  à  l'E- 
glife,  un  an  de  pénitence. 

Pour  avoir  négligé  de  vifiter  les  malades  «S:  les  pri- 
fonniers ,  dix  jours  de  pénitence  au  pain  &  à  l'eau. 

Ceux. qui  étoient  hors  d'état  de  jeûner  ,  étoient  obii* 
^és  de  fuppléer  au  f^ûne  par  des  aumônes  proportion- 
nées à  leurs  facultés  ,  par  des  mortifications  autres  que 
les  jeûnes  ,  par  des  prières ,  par  d'autres  bonnes  œuvres. 
Je  tout  au  jugement  du  ConfelTeur. 

§  /j.  Des  œuvres  fatisfacioir es. 

D.  Q'JKLLEs  font  les  œuvres  par  lefquelles  nous  pou- 
Tons  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés  \ 

R.  On  peut  les  réduire  toutes  à  la  prière  ,  au  jeûne  & 
à  l'aumône  ,  félon  ce  que  l'Ange  Raphaël  dit  à  To- 
bie  {d)    La  prière ,  accompagnée  du  jeûne  6'  de  l^ aumône^ 

(d)  Tob.  si; ,  s .  S.  Amb.  liv.  »  de  la  Pénit,  ch.  ^ .  S.  Léon  j 
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vaut  mieux  que  tous  les  tréfors  &  tout  l'or  qu'on  peut 

aniajTer. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  fatisfadoires  qui  fe  ré- 
"duifeni:  à  la  prière  î 

R.i.  L'offrande  que  l'on  fait  à  Dieu  de  toutes  Tes 
aâiions ,  &:  des  affli(fiions&  des  peines  qu'on  fouiFre  , 
foie  corporelles  ,  foi:  fpiriruelles,  de  quelque  part  que 
^viennent  ces  peines,  i.  Toutes  fortes  de  prières,  foie 
vocales  j  foit  mentales.  5.  L'afliftanceau  fervice  public 
de  i'Eglife.,  au  Saine  Sacrifice.  4.  Les  faintes  ledu- 
,res  ,  &c. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  qui  fe  réduifent  au  jeûne? 

R.  Toutes  les  mortifications  du  corps  ,  comme  hs  cï- 
ïices  ,  les  difcipîines ,  coucher  fur  la  dure ,  s'abftenir  des 
"plaidrs  ,  même  pet  mis  j  &  les  mortitications  de  Tefpric  , 
comme  renoncer  à  fon  propre  jugement ,  fe  foumettre  à 
la  volonté  d'autrui ,  &  foulirir  pour  l'amour  de  Dieu  les 
humiliations  &  les  confufions. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  qp'on  entend  par  l'aa- 
ïiiône  ï 

R.  Par  l'aumône  on  entend  tous  les  œuvres  de  mi- 
féricorde ,  tant  foi  rituelles  que  corporelles.  Nous  en 
avons  àé]\  parlé  (f). 

D.  Ne  peut-on  pas  auflî  fatisfaire  à  Dieu  par  la  reili- 
tutioa  qu'on  fait  du  bien  qu'on  a  pris  au  prochain  J 

P..  La  rcflitution  du  bien  d'autrui  n'cfl:  pas  tant  une 
fatifadVion  qu'uns  celfation  du  péché.  Car  on  efl:  tou- 
jours coupable  du  v5l  ,  tant  qu'on  ne  reftitue  pas  ,  û 
l'on  efl:  en  étatde  reftituer. 

D.  Doit-on  s'en  tenir  aux  pénitences  impofées  par  le 
Confelfeur  ,  &  ne  rien  faire  de  plus? 

R.  Il  eft  bon  d'ajouter  foi-méme  des  pénitences  z 
celles  d''jn  ConfeiTeur  ,  pourvu  qu'on  lefalie  avec  pru- 
dence. Mais  il  eft  ordinaireraeni  à  propos  de  confulter 
fon  Confefleur  ,  pour  ne  -ien  faire  d'indifcret  dans 
les  pénitences  qu'on   s'impofe  foi-même.   Et  cet  avis 

/crm.  I.  du  Jeûne  du  dixième      {t)  Part,  %  ,  feû.  1  ,  ch-  4  ^ 
ïoms  j  ch.  4  j  &,c,  §  3  &  l^uiv» 
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dl:  fur-tout  imporranr  pour  les  jeunes  pcrfonnes  "^  pour' 
tous  ceux  qui  font  dans  les  pien^ieics  ferveurs  à'z  Î:ue' 
convenion. 

D.  Quelles  pénitences  font  les  plus  uiihs ,  ou  celles 
qu'on  s'iiiipofe  foi-même ,  ou  celles  qui  font  impofées 
par  le  Coufclfeur  ? 

R.  De  deax  pénitences  femblables ,  dont  l'une  efrim- 
pofée  par  le  ConfeiVeur  ,  &  Tautrc  elt  du  choix  iiu  Pé- 
lîiccnt  ,  la  plus  utile  à:  îa  plus  méritoire  eît  celle  qui  cft 
impofée  par  le  Confelleur  ,  pourvu  que  d'ailleurs  les" 
iJifpoficions  ioicat  égaies  dans  1^  Pénitent.  Parcs  que  les 
pénitences  iniporées  par  le  Confeheur  ,  i.  Font  parcis 
<iu  Sacremenr  de  Péni:ence.  t.  Eiks  ^Otv:  faites  par  or- 
<ire  de  l'Egiile.  j.  En  ks  faifant  on  prvicique  Phumilitc' 
&  l'obéiiîance.  Files  attirent  par  conféquenr  plus  de  bé* 
iiédiclions  &  de  giaces  que  celles  qui  font  du  choix  du- 
Pénitent,  û  d'aiileari  toutes  font  égales. 

%  i6%  De  la  difpojition  ou  u  faut  être  pour  rendre  les 
faùsf actions  utiles, 

D.  En  quelles  dirpcfitions  doit  être  un  pécheur  pour 
fatisfaire  à  Dieu  ? 

R.  lî  doit  n'avoir  aucune  aftecT:ion  au  péché  mortel , 
c'eft-à-diie/ qu'il  doit  être  fâché  de  l'avoir  commis  , 
être  Gncérement  déterminé  a  ne  plus  le  commettre  ,  & 
ù,  mettre  en  état  de  recevoir  îa  rémillion. 

D.  La  pénitence  de  ceux  qui  commettent  encore  des 
péchés  mortels,  qui  n'en  on:  point  de  douleur,  &  ne 
font  pas  réfoius  à  n'en  plus  commettre  ^  qui  ne  font 
aucuns  efforts  ni  aucunes  prières  pour  cela  ,  la  pcnitea- 
ce  de  ces  perfonnes  efi  donc  inutile  t 

R.  Oui.  Elle  eft  même  criminelle  ,  parce  qu'elle  ne 
peut  être  que  faulle  &  hypocrite.  Car  i.  c'eii:  fe  mo- 
quer de  Dieu  ,  &  être  menteur  oc  hypocrite  ,  que  de  lui 
demander  pa-rdon  d'un  péché  qu'on  aime  encore  ,  & 
^u'on  ne  veut  pas  quitter  (/).  r.   Toute  pénitence 

(/  )  Êâint  Aug.  fcrm.  j[6j  ,  ou  Hym,  45, 


à 


«rS  Tanh  III.  Se^.  1.  Ckap.  V,  §  i/i 
doit  écrefondée  fur  la  converfion  du  coeur ,  ou  au  moîng 
fur  un  commencemcnû  de  converfion  j  lans  cela  elle 
cft  faulFe.  Or  ,  il  n'y  a  ni  converlion  ,  ni  commencement 
de  converfion  dans  ceux  qui  aiment  Jeu: s  péchés,  & 
qui  veulent  encore  les  commettre.  Ainii  leurs  péniten- 
ces ,  bien  loin  d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  ne  fontca-* 
pables  que  de  Tirriter. 

D.  Pouvez-vous  autorifer  cette  réponfc  par  quel- 
que palfage  de  l'Ecriture  \ 

R.  Oui.  L'Eciiturc-Sainte  dit  ,  que  les  préféns  des 
impies  ne  font  point  agtéables  à  Dieu  \  qu'il  rejette 
leur  facrifice  ;  qu'il  ne  peut  les  fouffrir  j  que  celui  qui 
jeûne  étant  dans  le  péché,  &  qui  y  retombe  toujours, 
ne  tire  aucun  fruit  de  fon  humiliation  ^  &  que  peifoii* 
ne  n'exaucera  fa  piiere  {g). 

D.  Ces  palfages  de  l'Ecriture  regardent-ils  les  pé* 
cheurs  qui  n  ont  point  encore  reçu  la  rémilTion  de  leurs 
péchés  ,  mais  qui  les  pleurent ,  qui  veulent  fincéremenl 
les  quitter ,  &  qui  fc  mettent  en  voie  de  fe  conver- 
tir î 

.  R,  Non.  Car  de  tels  pécheurs  agiflent  par  le  mouve- 
ment du  Saint-E,fprir.  Ils  ceilent  dès-lors  d'être  im- 
pies. Dès  qu'ils  font  dans  ces  difpoGtions  ,  leurs  pé- 
nitences font  très-utiles  ,  bien  loin  d'être  rcjettées» 
On  le  peut  prouver  par  l'exemple  du  Publicain  ,  dc 
l'Enfant  prodigue  ,  de  la  Pécherefle  de  l'Evangile  , 
des  Ninivites  (^).  Cela  fe  prouve  auffi  par  la  difci- 
pUne  que  l'Eglife  a  tenue  à  l'égard  des  pénitens  dans 
tous  les  (iecles.  Elle  les  obligeoit  à  faire  de  longues 
pénitences  avant  i'abfolution  ,  &  elle  ne  leur  impofoit, 
aucune  pénitence  en  leur  donnant  I'abfolution  ,  parcet 
que  la  pénitence  avoir  précédé.  Elle  croyoit  donc 
que  la  pénitence  faite  avant  I'abfolution  des  péchés  j 
&  par  conféquent  avant  la  réconciliation  avec  Dieu  ^ 

(g)  Ifaîe  ,j ,  IO&  fuiv.  Eccl.  70  ,  75  &  '"'v.  &c. 
xxxiv  ,  ?  I .   Prov.    xxviij  ,  9.       C^)  Luc  ,  vij ,  37  &  ^"'V-  ^^'J  » 

Ff.  Ixv  ,  18.  Ilaie,  Iviij.  3  ,  4,  ?a,xv  ,  17  &  iuiv.  xviij  ,  i^^i 

&  S.  Aug.  Màa,  à  Laur.  ch.  Ifaïe  ,  j ,  16  &  fuiv,  &Ci    , 
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ctôlt  Utile  ,  pourvu  qu'on  fuc  fâché  àz  les  avoir  com- 
mis ,  (Se  qu'où  celFac  de  les  coaimectrc. 

§  ij.  Du  Purgatoire, 

D,  N'y  a-t'il  que  les  Fidèles  vivans  qui  puifTent  fa* 
tisfaire  à  Dieu  par  les  peines  tempoielies  dues  au  pé- 
ché ? 

R.  Ceux  qui  meurent  en  état  de  grâce,  fans  avoir  en- 
tièrement tatisfait  a  Dieu  j  youî;  achever  d'expier  leurî 
péchés  en  Purgatoire  (i). 

D.  Qu'entendez- vous  par  le  mot  de  Purgatoire  ? 
R.  J'entends  les  peines  que  fouffrent  après  cette  vie 
les  âmes  qui  ne  font  pas  allez  puntiées  pour  entrer  d'à* 
bord  dans  le  Ciel. 

D.  Quelle  pureté  faut-il  avoir  pour  entrer  dans  le 
Ciel? 

R.  Il  faut  être  exempt  de  péché  ,  même  véniel  ,  & 
n'avoir  aucune  peine  temporelle  à  fubir.  Car  rien  de 
fouillé  n'y  entrera  (h)  j  &  pour  y  être  adaiis  j  il  faut  n'a- 
voir plus  aucune  dette  ,  comme  J,  C.  le  fait  entendre  (/). 
D.  Comment  fçavons-nous  qu'il  y  a  un  Purgatoire  î 
R.  Par  l'Ecriture-Sainte  Se  pat  la  Tradition, 
I.  La  prière  pour  les  moirs  fe  prouve  par  le  fécond 
Livre  des  Machabées  ,  où  il  eftdit  que  c  ej}  une  fainte  ^ 
falutaire  pcnfée  que  de  prier  pour  les  morts  ,    afin  qu'ils 
foient  délivrés  de  leurs  péchés  {m),  S.  Paul  parlant  d'O- 
néliphorc  ,  au  premier  chapitre  de  la  féconde  Epitre  à 
Timothée  (^)  ,  dir  :    Que  le  Seigneur  lui  fajfe  trouver 
mijéricorde  en  ce  dernier  jour.  Or  j  ilparoît  par  le  chapi- 
tre quatrième  (o)  ,  qu'Onéliphore  étoit  mort  ,  puifquc 
:    faint  Paul  ne    falue  que  fa  famille  j  au  lieu  qu'il  faluc 
:    par  leurs  noms   les  fidèles    vivans    (p).  Or   ,  on  ne 

i    î(i)  Conc.de  Trente,  fe/T.  6  ,  (m)  ».  Machab.  xij  ,  43,  44, 

:     can.  30  ,  TefT.  n  ,  ch.a  ,can.  4'x  à  46. 

)     3  ,  leir.  x5.  Uécr.  touchant  le  (n)  Verf.  16  &  18. 

î     Purgatoire.  (o)Verf.  19. 

(k)  Apoc.  XX  ,  a7.  (p)  Voyez aulli  i.  Cor,  xv  , 
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peutpner  pour  les  morts  qu'en  ruppofanî:  le  Purgatoire.*  „ 

z.  Jefus-Chnit  die  qu'il  y  a  des  péchés  qui  ne  feionc 
remis  ni  dans  ce  monde-ci  ni  dans  i'aucie  (;).  Ce  qu'il 
îic  dirGic  pas,  s'il  n'y  avoir  pas  des  péchés  qui  ne  feionc  ' 
jamais  remis  qu'en  l'auirc  vie.  Cette  réflexion  eil:  de  faine 
Auguftin  (r), 

5.  Saint  Paul  dit  qu'il  y  2  des  Fidèles  qui  ne  feiont 
fauves  qu'en  paifant  par  le  feu.  Saint  Auguftin  expli- 
que c€  pallage  du  Purgatoire.  Tous  les  autres  i'eiesfcnt 
«Iludon  au  Purgatoire,  en  parlant  de  ce  pallage  dciaint 
Paul. 

4.  Saint  Jean  entendit  dans  rApocalypfe  toutes  les 
créatures  qui  font  dans  le  Ciel^  fur  la  terre, /of^j  la 
terre  &  dans  la  mer  ,  qui  bcnilfoient  l'Agneau.  Ces 
créatures  qui  béni-lioient  Jefus-Chrift/o^j /<2  terre  ,  ne 
font  pas  les  damnés  qui  le  maudiront  a  jamais  i  ce  font 
donc  les  âmes  déccniics  d-ins  le  Purgatoire  (r). 

La  tradition  du  Puigatoire  eft  i«conteH:abIe.  C'eft 
te  c'a  toujours  été  la  dodliine  de  toutes  les  Eglifes  du 
inonde  depuis  Jefus-Clirill:.  On  peut  le  prouver  par 
^es  témoignages  autentiques  des  Saints  Pères  de  tous 
les    ûecles  C  ^  )•  L'Eglife   Grecque  elt  &  a  toujours 

été 


(g)Matth.xi)  »3«. 
'  (r)  Livre  *i  t\e  la  Cité  de 
Dieu  ,  cb.  ï3  &  14»  ''V.  6  con- 
tre Julien  ,  ch.  15.  M^n.  à 
Laur.  ch,  no. Voyez  aulH  S. 
Grégoire ,  liv.  4  des  Dial.  ch. 
19. 

(/)  I.  Cor.  iij,  55.  S.  Ai;g. 
fur  le  PI'.  37  ,  n.  î.S.  Cypr. 
Epit.  55  ou  5»  à  Aiit^nien.  S. 
Amhr.  lerm.  lo  iurlc  5^.  118, 
r».  58.  S.  Jérôme  ,  livA  c'Ui- 
tre  Jovin.  Origene  j  h\  m.  6 
furl  Exod.  H\in\.  14  'i-f  'V  Lé- 
vit.  Hom.  la   fur  Jér.m.loiC. 

(t)  Api'C.  V  .  13.    Voyez  fur 
ce  a  ieiliïterpretes. 
iu)  Voyez  outre  les  autori- 


tés ci-âcïïiis  citées  dani  les 
ùeoK  Noies  q-ii  préceilent  cel- 
le-ci ,  S.  Cyril,  i^e  Jérufalem, 
Caréch.  5.  Myft.  Sairt  Grég. 
de  NyfT,  Or.  lur  les  morts  ,  & 
Or.  furlecenfans  qui  meurent 
jeur.fs.  S.  Grég.  de  Naz.  Or, 
59  fur  les  fainces  lumières.  S, 
Cliryf.  Hom.  3  fur  i'Epic,  aux 
Pl.jlipp.  Hom.  1 1  fur  les  A  et. 
S.  Aijg.  Hv.t'iU  foin  qu'on  doit 
prendre  tles  mcr'.s  ,  ch.  i  & 
dernicf  ,  liv.  a  de  la  Genefe  , 
contre  les  Manic^).  ch,  20.  S. 
Paulin,  Ep.  à  Delphin,  Evcq, 
de  Bordeaux  ,  &c.  Ilfuffi:  d'a- 
voir rapporté  des  autorrcs  fi 
auceoci^ues  &  fi  anciennes^ 
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été  d'accord  avec  l'Eglifc  Larme  fur  ce  "point  (x), 

D.  Quelle  eft  la  p^iae  du  Purgatoiie  î 

R.  L'Eglife  n'a  rien  décidé  ni  iur  la  qualité  ui  fur  U 
durée  de  cette  peine  pour  chaque  ame.  Nous  fçavoas 
feulement  qu'il  y  a  un  Purgatoire ,  &  nous  ne  doutons 
pas  que  la  peine  qu'on  y  fouffre  ne  foit  proportionnée 
aux  fautes  pour  lesquelles  Di^u  la  fait  fouifi-ir  (y). 

D.  Pourquoi  cette  peine  elt-clle  appellce  Purgatoire* 

R.  Parce  qu'elle  elt  nécelfairc  peur  purifier  entière- 
ment les  amcs  des  Fidèles  qui  la  foufFrent,  «Se  pour  les 
rendre  dignes  d'entrer  au  Ciel  (;^). 

D.  Les  aracs  qui  fouiFrenc  cette  peine ,  n'ont  elles 
aucune  confolacicn  î 

R.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'elles  font  confo» 
lées.  I.  Parce  qu'elles  fatisfont  à  Dieu  qu'elles  aimenr. 
X.  Parce  qu'un  jour  elles  doivent  voir  Dieu  5c  le  pof-i 
féder  ^  &  que  cette  efpérance  les  ioutienr. 

D.  Les  âmes  du  Purgatoire  peuvent-elles  être  foula- 
gées   dans  leurs  peines  ? 

R.  La  doctrine  de  l'Eglife  a  toujours  été  qu'elles 
peuvent  être  fecourues  &  ibulagées  par  les  prières  &: 
par  les  aumônes  des  Fidèles  ,  &  fur- tout  par  le  faiûC 
Sacrifice  de  la  MeiTe  (a). 

D.  Le  Purgatoire   durera-t'il  toujours  î 

R.  Il  durera  jufqu'au  dernier  avènement  de  J.  C  (^)- 


(a?)  Voy.  en  les  preuves  dans 
le  T;.  de  Léon.  AUac.  fur  k 
Fiirgaroire. 

(y)S.  Aug.  Hv.desS.Queft. 
de.  Dulcitius,  n.  13  ,  &  Man. 
à  Laur.  ch.  69. 

(f  )  Saine  Balile  fur  îep.  ch. 
d'iiaïe. 

(a"*  Tertull.  delà  Monogam. 
ch.  10,  Arnohe  ,  liv,  4.  contre 
les  Gcruils  ,  page  dern.  Saint 
Cyril.de  Jcruialem,  Catéch.ç. 
Myih  Eui'eb.  liv.  4.  de  la  vie 
de  Conftantin  ,  cb.71.  Saint 
Chryioft.  Hoir»,  u.  fur  la  i. 
Epit.  aux  Curinth,  S.  Ainbr. 
///.  Partie, 


ferm.  fur  la  mort  de  Ton  frère 
Satyre,  fur  cciie  de  rtmoer. 
Valent.  &  de  TEmp  Théod» 
Saint  Jérôme  lett.  5-4  ou  26.  k 
Pammach.  S.  Aug.' Man.  k 
Laur.  ch.  no.  1.  9.  des  Con- 
fefl".  ch.  I».  ferm.  17a  ou  ji. 
des  paroles  de  PApôcre  ,  n.  i 
&  3.  iiv.  du  foin  que  l'on  doic 
prcncre  A^s  morts,  ch.  i  ,  4, 
&c.  Conc.  j.  de  Carth.  can* 
t9  ,  &  4.   can.  79 ,  &c. 

il)  Part.  i.Sect.  a  ,  ch.  1.  § 
16  S.  Aug.  liv.  n  de  la  Cite 
de  DieU)  ch.  24. 
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Alors  il  n'y  aura  plus  que  ie  Paradis  &  i'Lafer.  Nous 

l'avons  déjà  dit. 

§2(5'.  Des  Indulgences, 

D.  Quand  nous  n'avons  pas  entièrement  fatisfait 
à  Dieu  pour  nos  péchés ,  ou  que  nous  fommcs  hors 
d*état  de  fatisfaire  pleinement  ,  avons-nous  quelques 
moyens  dans  rEgUlc  pour  luppléer  à  nos  fansfactions  î 

R.  Nos  facishidîons  peuvent  être  fuppléées  par  l'In- 
dulgence de  l'Eglife  ,  ou  par  les  prières  &  les  bonnes 
ccuvres  que  les  Fidèles  peuvent   faire  pour    nous    (c). 

D.  Qu'entendez-vous  par  le  moc  ^indulgence  ? 

R.  J'entends  une  grâce  que  l'Eglife' fait  aux  pécheurs, 
en  leur  remettant  une  partie  de  la  peine  temporelle  qui 
a  étéj  ou  qui  auroic  dû  être  impotee  pour  leurs  pé- 
chés. 
^  Explication, 

Je  dis  y  une  grâce  que  l'Eglife  fuit  aux  pécheurs.  Car 
toute  indulgence  fuppofeun  péché  ,  &  h  l'on  ifavoitau' 
cun  péché  a  expier  ^  on  n'auroit  befoin  ni  de  pardon 
ai 'd'indulgence. 

J'ajoute  ,  en  leur  remettant  une  partie  de  la  peine  tem,' 
porclU  quia  été  ou  qui  auroit  dû  être  impofée  pour  leurs 
péchés.  Cette  peine  temporelle  que  l'Indulgence  re- 
met, eft  ,  I.  La  pénitence  portée  par  les  Canons  Pciii- 
lentiaux  dont  nous  avons  parlé  ci-dellus  {d).  %.  Par  une 
rijite  nécelîiitire  ,  c'eftauHl  la  faiisfaclion  temporelle  que 
le  pécheur  doit  à  Dieu ,  &  qu'il  doit  fubir  ^  foit  en  cet- 
te vie  ,  foi:  en  l'autre  ^  pour  l'expiation  de  Tes  péchés. 

Car,  comme  nous  Tavons  expliqué  {e)  ,  Dieu  veut 
cjue  le  pécheur  fatisfalfe  à  la  jailicc  divine  par  des 
peines  temporelles  ^  pour  les  péchés  commis  après  le 
Eaptême.  i>'il  iiy  fatistaiter.  certe  vie,  il  y  Iknsfaitdans 
le  Purgatoire.    C'efl:  en  vue  de  ia  n^ccUué  de  cette  ia- 

(c)  S.Ambr.  Hv.  5,  fur  faint    Trente  »  Part,  z ,    §    10,  &c, 
î,uc.  n.  9J.  liv.  3  de  ia  Pcnii.         (ti*)  9   ia.  it  et  chap. 
cil»  iPi  Catécn.  duÇcnciletie       (e}  l    jq.  <le  ce  chap. 
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tîsfadion  que  l'Eglife  impofe  aux  pécheurs  une  péni* 
tencc.  L'accompliliemenc  de  cette  péaiïcncc  n'exem- 
pte les  pécheurs  de  fatisfaire  a  Dieu  ,  que  quand  la 
pénitence  a  été  proportionnée  au  péché  en  h  maniè- 
re exphquée  ci-delius  (/).  Les  pénitences  éroient 
bien  plus  proportionnées  aux  péchés  ,  quaiid  les  Ca- 
nons pénicentiaux  écoient  en  vigueur  ,  qu'elles  ne  le 
font  aujourd'hui.  Ainli  les  pécheurs  d'aujourd'hui  , 
dont  les  pénitences  font  bien  éloignées  de  cc*s  péni- 
tences Canoniques  ,  font  beaucoup  plus  redevables 
à  la  juftice  de  Dieu  ,  que  ne  l'ctoient  les  Fénicens 
d'autrefois.  Ils  ont  donc  ordinairement  beaucoup  de 
peines  temporelles  à  fubir  ,  pour  faiisfaire  à  cette  jufti- 
ce  divine.  L'indulgence  de  l'Eglife  reme:  ces  peines 
temporelles. 

Mais  elle  ne  les  remet  quen  partie.  Car  ^  comme 
nous  le  dirons  ci-aprés  {g)  y  l'Eglife  ne  prétend  pas  en 
accordant  les  Indulgences  ,  difpenfer  les  pécheurs  de 
faire  pénitence  ;  elle  prétend  feulement  fuppléer  à  leut 
foiblelfe  :  elle  veut  qu'ils  fa/Tenc  tout  ce  qui  dépend 
d'eux  pour  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  j  &  leur  remet 
le  relte  ou  en  tout  ou  en  partie. 

D.  L'ighfe  a-t'elle  le  pouvoir  d'accorder  des  Indul- 
gences î 

R.  Oui.  Elle  a  ce  pouvoir  ,  &  elle  en  a  toujours 
ufé  (A). 

D.  Sur  quoi  efl:  fondé  ce  pouvoir  ? 
R.  Sur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  vous  donne" 
rai  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel  :  tout  ce  que  vous  dé" 
lierei  fur  la  terre  fera  délié  dans  le  Ciel  :  tout  ce  que  vous 
liere^  fera  lié  (i). 

D.  Voyons-nous  dans  l'Ecriture  que  les  Apôtres 
ayent  ufé  de  ce  pouvoir  ? 

R.  Oui.  Le  pardon  que  faint  Paul  accorda  à  l'in- 
ceftueux  de  Corinthe  ,  qu'il  avoir  excommunié  &.  li- 

(/)  §    13  >  t^e  ce  chap.  25.   Décret  des  Indulpenccs, 

(g)  §   19.  de  ce   chap.  (i)  Matth.  xvj,  xix  &  xviij  , 

ik)  Concile  de  Tr€nie,feflr,     ^8,  Ccncile  de  Trente  ,  i\>ïà^ 

f   2. 
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vré  à  Satan  ,  étoïc  une  vcricabie  Indulgence  »  par  Ia-« 
cjucllc  il  ki  remetcoit  le  lefte  de  la  peine  <]ull  lui  avoir 
impoféea  &  qu'il  devoit  fouitrir  (/V). 
\.  D,   Comment  peut-on  prouver  que  l'Eglife  a  tou- 
jours ufé  du  pouvoir  d'accorder  des  indulgences  ? 

R.  Par  les  Ecrits  des  anciens  Pères  de  i'Eglile  ,  & 
par  les  Canons  des  Conciles. 

Par  les  écrits  des  anciens  Pères.  Tertullien  &  Tainc 
Cyprien  nous  apprennent  que  les  Evéques,  à  la  prière 
des  Martyrs  enfermés  dans  les  prifons  au  temps  de  la 
periecution  ,  accordoient  aux  péciieurs  une  indulgen- 
ce ,  en  vertu  de  laquelle  ils  étoienc  difpenfés  du  rcfte 
de  la  pénitence  qui  leur  avoir  été  impofée  (/}. 

On  prouve  auili  cet  ufage/J^z/-  les  Canons  des  Concis 
les.  I.  Dans  le  temps  que  les  pénitences  Canoniques 
étoient  eu  ufage  ,  plufîeurs  Conciles  ont  permis  aux 
Evêques  d'en  abréger  le  temps  &  les  degrés  en  faveur 
des  pénitens  qui  accompliflbient  leur  pénitence  avec 
le  plus  de  ferveur  {m),  z.  Quand  on  craignoit  une 
persécution  ,  on  accordoit  une  femblable  indulgence 
aux  pénitens,  afin  de  les  préparer  :,  par  l'abfolution  & 
la  réception  de  la  fainte  Euchariftie^  à  fouifrir  cou-  . 
rageufcment  la  perfécution(/z)^ 

D.  Préfentement  que  ces  pénitences  Canoniques 
ne  font  point  en  ufage  ,  les  Indulgences  font  donc 
inutiles  ? 

R.  Elles  font  préfentement  bien  plus  néceifaires 
q-a'elles  nétoient  lorfque    les  pénitences  Canoniques 

(X)  %.  Cor.  ij.  S.  Chryfoft.  can.  i2.Conc.4.de  Carth.can, 

Hom.  4.  fur  la  1  aux  Corinth.  75/amt  Bafile,  Ep.can.  à  Am- 

Théodoret  fur  le  même  endr.  phil.  can.  »,  7  ,  54  &  84.  S. 

faim  Ambr.  Uv.  i.delaPénit.  Grég.  de  ^'i/^.  Ep,  can.àLé- 

chap.  7  &  17.  &  faint  Partien.  joins, can.  4.  Innoc,  I.  Ep.  i, 

Epif.  î  ,    &c.  ch.7  ,  &c. 

(/)  TertuU.  lîv.  adrefTé  aux  (n)  Pareille  Indulgence  e'toit 

Manyrs.^h,  I.  liv.  de  la  chaf-  accordée   en    d'autres  occa- 

teté,  ch.  XI,  Saint  Cyp.  Epit.  fions  encore.  Voyez  S.  Cyp. 

ji  ,  15  &  fuiv.  Epit.   57  ou  54.  à  Corneille  f 

(m)  Conc.  d'Ancyre  de  l'an  &  le  JP,  Morin  ,  &£• 

^I4r€an,i,  i.  CVDéï.'ieNicée,  .     ,     . 
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^toienf  en  ufage.  Car  nos  fatisfadions  Tont  bien  moins 
proportionnées  à  nos  péchés  qu'elles  n'écoient  alors» 
Nous  avons  donc  plus  de  befoin  qu'alors  qu'il  y  Toit 
fuppléé  par  l'indulgence  de  i'Eglife. 

D.  Si  l'indulgence  eft  une  relaxation  àt.  h  péni- 
tence Canonique  >  cette  relaxation  eft  doiK;  mutile  , 
puifque  l'Eglife  n'exige  plus  ces  peines  Canoniques  , 
&  que  depuis  lon^-temps  elle  a  accordé  une  relaxa^ 
tion  général<;  î 

R.  Il  ert  vrai  que  l'ufage  des  pénitences  Canoni'» 
ques  ne  fubfifte  plus.  Mais  l'obligation  de  fati^faire  à 
Dieu  d'une  manicte  proportionnée  aux  péchés,  dont 
la  peine  Canonique  étoit  la-  comptnfation  ,  lubliits 
toujours.  Ainfi  ,  les  Indulgences  font  préfenremenc 
plus  nécellaires  qu'elles  n'ont  jamais  été.  Elles  font  , 
comme  nous  Tavonsexpliqué  (o)  ^  la  relaxation  ^  non- 
feulement  de  la  pénitence  Canonique,  mais  aufTi  e» 
général  de  la  peine  temporelle  due  a  nos  péchés. 

§  /p.  Suiu  de  lu  doctrine  des  Indulgences-^        ;„ 

D.  Qa'tST  CE  que  l'Indulgence  pîeniere  ? 

R.  C'eft  la  relaxation  de  tout  ce  qui  refte  à  ac^ 
complir  de  la  -pénitence  Canonique  ,  qui  auroit  pu 
nous  être  impofée  pour  nos  péchés  j  &  de  la  peine 
temporelle  qui ,  aux  yeux  de  Dieu  ,  répond  à  cette 
pénitence  Canonique. 

D.  Qu'ed  ce  que  les  Indulgences  de  fept  ans,  d'un 
an  ,   de  quarante  jours  ? 

R.  Ces  Indulgences  font  une  relaxation  de  fept  ans^ 
d'un  an  j  de  quarante  jours  de  la  pénitence  Canoni- 
que qui  auToit  pu  nous  être  impofée ,  &  de  la  peine 
temporelle  qui  y  répond. 

D.  Qu'eft-ce  l'Indulgence  du  Jubilé  ? 

R.  C'eft  une  Indulgence  pléniere  ,  que  îe  Pape 
accorde  tous  les  vingr-cinq  ans  à  tous  ceux  qui  vi- 
fiteront  les  quatre  principales  Eglifes   de  Rome.    Elle 

CO  Au  commencement  de  cç   §  ci. 

F; 


^9  2.6  Vanle  Ut  Se^,  J.  Chap,  V,  %  igi 
fut  infticuée  pour  être  accordée  ieuleraenc  :ous  kscenl 
ans  j  enruire  tous  les  cinquante  ans  3  puis  tous  les  trente* 
trois  ans  5  &  enfin  tous  ks  vingt-cinq  ans. 
Explication. 
Boniface  Vllt  fut  le  premier  qui  donna  au  Jubilé 
de  l'Année-fainte  la  forme  qu'il  conferve  encore  au* 
jourd'hui.  Il  ordonna  qu'à  commencer  par  l'année  dé 
1300  cette  Indulgence  générale  feroit  accordée  tous 
les  cent  ans  à  ceux  qui  vilîteroient  les  Eglifes  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul  à  Rome.  Il  le  fit ,  parce  qu'on 
s'apperçut  que  l'an  iz«>^  les  chemins  étoient  pleins  de 
Pèlerins  qui  fe  rendoient  à  Rome  de  tous  \q.^  côtés  ;  6c 
qui  difoient  qu'ils  étoient  venus  fur  ce  qu'ils  avoient 
appris  de  leurs  pères  ,  que  ceux  qui  alloient  à  Rome  à 
la  fin  de  chaque  fiecle  >  y  gagnoient  de  grandes  Indul- 
gences à  la  dernière  année  du  fiecle. 

Clément  VI  jugeant  que  le  terme  de  cent  ans  étoic 
trop  long  ,  le  réduifit  à  cinquante  5  &  efFedlivement  il 
accorda  l'an  i  3^0  ,  une  Indulgence  générale  à  ceux 
qui  vifiroient  les  quatre  principales  P.glifes  de  Rome  , 
femblable  à  celle  que  Boniface  VIII  avoir  accordée 
pour  l'an  1300.  Cela  fubfiila  jufqu  à  Paul  H  ,  qui  i'an 
1470  fixa  cette  Indulgence  à  chaque  vingt-cinquierae 
année.  Ce  qui  fut  exécuté  pour  la  première  fois  par 
Sixte  IV  fon  fucceifeur  ,  l'an  147J  ,  &  a  été  fuivi 
avec  uniformité  depuis  ce  temps- là.  Avant  Faul  II  le 
Pape  Grégoire  XI  avoit  fait  une  Eullepour  fixer  cet- 
te Indulgence  à  chaque  trente-troifieme  année  ,  mais 
il  ne  paroît  pas  par  l'Hiftoire  que  cette  Bulle  ait  été 
mife  à   exécution  (p). 

D.  Pourquoi  cette  Indulgence  générale  des  Années- 
faintes  efl-elle  appellée  Jubilés 

R.  Le  Pape  Sixte  IV  eft  le  premier  qui  ait  donné  le 
nom  de  Jubilé -à  cette  Indulgence  ,  parce  qu'elle  a  rap- 
port avec  le /i^^/7e  des  Juifs  (5). 

(p)  Oderic  Raynauld  ,con-     147c.  de  Jefus-Chrift. 
tinuat.de   Baron,  fur  les  an-        (3)  Balle    df    Tan,     147  :?« 
nées    1300  >    1350*    »470   i 


de    la    Vcnitcnce,  îi? 

D.   Qu  étoit-ce  que  le  Jubile  des  Juifs  ? 

R.  Les  Juifs  qui  avoicnt  vendu  ou  engagé  leurs  hé- 
ritages ,  renti'oien:;  en  pofleirion  de  leurs  biens  cha- 
que cinqjannerac  année.  Ceux  d'entr'eux  que  la  né- 
ceffué  avoir  réduits  a  fe  rendre  efclaves  d'autres  Juifs  , 
reprenoient  leur  liberté  cette  année-là  ,  qui  s'appellcic 
l'Année  du  Jubilé.  Dieu  fît  cette  Loi  afin  que  les  Juifs 
fe  reirouvinilent  à  perpétuité  ,  que  Dieu  les  avoic 
délivrés  par  pure  grâce  ,  de  la  fervitude  des  Egyp- 
tiens ,  &  afin  qu'ils  en  eullenr  de  la  reconnoiflance. 
(r)  Et  ce  Jubilé  des  Juifs  ,  félon  la  remarque  des 
Saints  Pères  de  l'Eglife  ^  fondée  fur  le  témoignage  des 
Prophètes  ,  étoic  la  figure  de  ce  que  Jefus-Chriil  de- 
voir opérer  en  faveur  des  hommes.  Il  devoit  nous 
délivrer  de  nos  péchés  (  qui  font  appelles  dettes  dans 
l'Ecriture  )  &  de  la  fervitude  des  démons.  Voici  cet»- 
me  parle  Ifaiefur  ce  fujeten  la  perfonne  du  Meflie  ,  cC 
Jefus-Chrill:  même  s'en  efc  fait  l'application.  Le/prie  du 
Seigneur  seji  repofé  fur  moi..,.  Il  rn  a  envoyé....  pouf 
prêcher  lu  grâce  aux  captifs  ,  &  la  liberté  h  ceux  qui 
font  dans  les  chaînes ,  pour  publier  l'année  de  la  réconci" 
liationdu  Seigneur  (/).  Il  eil  clair  que  le  Prophète  fais 
allufion  par  ces  paroles  à  l'année  du  Jubilé  des  Juifs  ; 
&  Jefus-Chrift  déclare  formellement  que  cette  Pro- 
phétie  s'elt  accomplie  en  fa  perfonne  (r). 

D.  Qu'eft-ce  que  les  Jubilés  extraordinaires  que  lâ 
Pape  accorde  î 

R.  Ce  font  des  Indulgences  plenieres  accordées  en 
forme  de  Jubilé  ,  pour  des  occafions  importantes  i  à 
peu  près  comme  fi  parmi  les  juifs  on  avoit  accordé 
extraordinairement  la  grâce  qui  ne  leur  étoit  accor- 
dée que  l'Année  du  Jubilé. 

D.  Quel  eft  l'avantage  qu'on  a  pendant  le  temps  dif 
Jubilé  î 

R.  Outre  la  relaxation  des  peines  Canoniques  » 
l'Eglife  accorde  ordinairement  aux    Fidèles  plufieur» 

Cr)  Lévit.   XXV.  (f)   Luc  ,  iv  ,  xviii  &  fuiv, 

ij)    iiuiC  ,.  ixj  .1,2. 
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antres  grâces  exprimées  dans  la  Bulle,  i.  Le  pouvoir 
de  choifir  tel  ConfelTeur  qu'on  veut  entre  ceux  qui 
font  approuvés  par  l'Ordinaire,  x.  Le  ConfeiTeur  peut 
ablbudre  de  toutes  cenfures  &  de  tous  cas  réfervés. 
3.  Il  peut  changer  la  plupart  des  vœux  ,  iorfque  la 
Bulle  du  Jubilé  accorde  ce  pouvoir.  On  peut  voir  les 
autres  avantages  &  ceux-ci  plus  en  détail  ^  en  litant 
^aque  Bulle  du  Jubilé. 

D.  L'Eglife  veut-elle  difpenfer  les  Fidèles  de  fatis- 
faire  à  Dieu  pour  leurs  péchés  ,  quand  elle  accorde 
quelque  Indulgence. 

R.  L'Eglife  eft  bien  éloignée  de  cette  prétention  ,' 
autrement  Tufage  des  Indulgences  feroit  pernicieux  , 
au  lieu  qu'il  eit  très-faluraire.  Rien  ne  peut  difpen- 
fer les  pécheurs  de  faire  de  dignes  fruits  de  péniten- 
ce ,  puifque  l'Evangile  l'ordonne.  Quand  donc  l'E- 
vangile accorde  des  Indulgences  ,  elle  prétend  par-là  ou 
lécompenfer  la  ferveur  Se  le  zèle  avec  lequel  nous 
fubiflons  les  travaux  de  la  pénitence  ,  ou  nous  don- 
ner un  moyen  de  fuppléer  a  notre  foibleffe  ou  à  no- 
tre impuilfance  ^  qui  peuvent  nous  mettre  hors  d'é- 
tat de  fatisfaire  à  Dieu  comme  nous  le  voudrions  & 
le  devrions  {u).  Ce  moyen  confifte  à  nous  appliquer 
Ja  fatisfadion  de  Jefus-Chrift  &  les  mérites  des  Saints, 
pour  fupplcer  à  nos  fatisfadions  i  &  c'eft  ce  que  les 
iouversins  Pontifes,  depuirClément  VI,  ont  appelle 
cuvrir  Je  Tréfor  de  l'Eglife. 

D.  L'Eglife  a-t'elle  le  pouvoir  d'appliquer  ainfî  à 
fon  choix  les   mérites  de  Jefus-Chrift  î 

R.  Ce  pouvoir  cft  une  fuite  nécelTaire  de  ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  :  Tout  ce  que  vous  délier e\  fur 
la  terre  fera  délié.  Car  on  ne  peut  délier  qu'en  appli- 
quant les  mérites  de  Jefus-Chrift  (x). 

n.  Pourquoi  joignez-vous  les  mérites  des  Saints  à 
ceux  de  JefusChriit  r 

"  (uVS.Cyp.ife  lapfxs.  i.Conc.  écriv.  à  TEv.  de  Lincoln,&c, 
^e  Nicée  ,  can.  i».  Conc.  de  (a?)  Mattb.  xvj ,  ip  ,  xviij  , 
Salegonlt.  can.  18,  Grég,  VII     18. 
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''  R.  P^rce  que  ,  i.  Les  mérites  des  Saints  ne  font 
pas  fépaués  de  ceux  de  Jefus-Chrin:  donc  ils  tirent 
_toute  leur  force,  z.  En  joignant  les  Saints  à  Jefus- 
Chrift  nous  joignons  les  Membres  au  Chef.  5.  En 
cela  nous  fuivons  l'efprit  ancien  de  l'Eglife.  Car  l'E- 
glife  accordoïc  anciennement  les  Indulgences  en  vue 
des  prières  &  des  mérites  des  Saints  Martyrs  ,  qui 
avant  leur  mort  avoient  demandé  cette  grâce  pour 
les  pécheurs  pénitens.  Cela  paroit  par  les  Lettres  de 
faint  Cyprien  citées  ci-delfus  ({).  Et  plusieurs  fçavans 
Hommes  prétendent  que  ces  prières  des  Martyrs  n'a- 
voient  leur  effet  qu'aptes  leur  mort  (a). 

D.  L'Eglife  peut-elle  ainfi  appliquer  à  fa.  volonté 
les  mérites  des  Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ? 
:  R.  Cette  application  eft  une  fuite  de  la  Commu- 
nion des  Saints  ,  &  de  l'union  que  tous  les  membrea 
de  l'Eglife  ont  avec  Jefus-Chrift.  L'Eglife  l'a  tou- 
jours enfeigné  ainfi  (h). 

D.  Que  faut- il  faire  pour  rece.voir  l'efFe:  des  InduU 
gences  de  TEglife  î 

R.  Il  faut  I.  Avoir  une  vraie  contrition^  de  fes 
péchés,  z.  Un  defîr  effeclif  de  fatisfaire  à  Dieq. 
j.  Y  fatisfaire  autant  qu'on  le  peut.  4.  Avoir  reçu 
la  rémiflion  des  péchés  quant  à  la  peine  éternelle,  j.. 
Faire  tout  ce  qui  efi:  prefcrit  par  celui  qui  a  accordé 
l'indulgence.  Par  exemple  ,  jeûner  ^  prier ,  viiîter  le». 
Eglifes ,  faire  l'aumône  ,  &c.  Tout  cela  paroît  par  la 
teneur  des  Bulles  d'Indulgence^  &  cen'eft  qu'à  ces  condi* 
tions  que  les  Indulgences  font  ordinairement  accordées* 

§  20,  Suite  de  la  doctrine  des  Indulgences»^ 

D.  Qui.  eft-cc  qui  a  le  pouvoir  d'accorder  des  In-» 
dulgences  î 

(f)  Cefont  le«  letr.  11  3  15,  liv.  9  (^e  la  Pénitence,  ch.  atî. 
&  fuiv.  de  S,  Cypr.  (h)  Tertull.  liv.  adre/Té  aux 

(a)  M;  de  l'Aubefoine.  Obf.  Martyrs    ,    ch.  i.    liv.   de   la 

Ecclef.  liv.vi    ,    ch.   •©.    de  chalteté ,  ch.  ai.  S.  Cyp.  ci- 

Taui.  des  Mar?.  Le  P,  Mvrin  ,  dcITus  ci;é. 
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R.  Le  Pape  ou  un  Concile  général  ont  ce  pouvoiï 
daiis  toute  l'Eglife  ,  &  les  Evêques  dans  l'étendue 
de  leur  Jurifdidion  ,  fclon  la  limitation  que  l'Eglife 
a  faite  de  leur  pouvoir  fur  ce  fujet  dans  le  quatiie* 
me  Concile  général  de  Latran  ,  tenu  fous  le  Pape  In- 
nocent III  l'an  I  XI J  ,  dans  lequel  ileft  ilatué  &  or- 
donné j  que  dans  la  fuite  les  Evëqucs  ne  pourront  ac- 
corder que  quarante  jours  d'Indulgence  :  excepté  le 
jour  auquel  ils  feront  la  Dédicace  &  Confécration 
folemnelle  d'une  Eglifc  ;  auquel  jour  ils  pourront  ac- 
corder un  an  d'Indulgence  (c).  Telle  eft  aujourd'hui 
la  difcipline  de  l'Eglife  fur  ce  point.  Anciennement 
les  Evéques  pouvoient  accorder  des  Indulgences  plé- 
liieres  dans  leurs  Diocefes. 

D.  Peut-on  accorder  des  Indulgences  en  faveur  des 
âmes  qui  font  en  Purgatoire  î 

R.  Oui.  Mais  d'une  manière  bien  différente  de  cel- 
le dont  on  en  ufe  à  l'égard  des  Fidèles  vivans.  L'E- 
glife accorde  les  Indulgences  aux  vivans  par  voie 
d'abfolution  ,  &  en  faveur  des  morts  par  voie  de 
fuffrage.  C'eft- à-dire  ,  que  l'Eglife  accorde  les  Indul- 
gences aux  vivans,  en  vertu  de  la  jurifdiélion  qu'el- 
le a  fur  eux  ,  &  en  leur  remettant  une  partie  de  la 
peine  due  à  leurs  péchés  \  &  que  tout  ce  qu'elle  fait 
à  l'égard  des  morts  quand  elle  accorde  quelque  In- 
dulgence en  leur  faveur  ,  eft  de  faire  oftrir  à  Dieu 
des  prières  plus  efficaces  pour  leur  foulagement.  L'ef- 
pritde  l'Eglife,  quand  elle  accorde  ces  Indulgences  > 
eft-  donc  d'offrir  d'une  manière  plus  particulière  fes 
prières  ,  jointes  aux  mérites  &  aux  prières  de  Jefus- 
Chrift  &  des  Saints  ,  pour  le  foulagement  des  morts  (<f). 
Quelques  Théologiens  ,  dont  le  fentiment  fur  ce 
point  n'eft  pas  aflez  autorifé  ,  croyent  qu'on  peut  di- 
le  auffi  que  par  ces  Indulgences  accordées  en  faveur 
des  morts ,  l'Eglife  a  en  vue  d'accorder  aux   Fideleç 

Cc)Ch.  CumUxeo.  Extra. ie        (d)  Beîlarm.  liv.  «.des  la-" 
Tcenitentiis  (s'  Rem^J^onihus,    dulgenccs ,  ch.  14. 
§  Ai  baç* 
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"71  vans  des  Indulgences  ,  à  condition  qu'ils  feront  des 
piicrcs  particulières  pour  les  morts  ^  &;  qu'elle  efperc 
que  l'Indulgence  contribuant  à  purifier  la  confcienca 
des  Fidèles  vivans  ,  rendra  plus  efficaces  &  plus  fei-, 
ventes  les  prières  qu'ils  feront  pour  les  morts. 

D.  Pourquoi  T^glife  ne  donne-t'elle  pas  auflî  des- 
Indulgences  aux  morts  par  voie  d'abfolution  î 

R. Parce  qu'elle  n'a  point  de  Jurifdiclion  fur  les  morts»' 
,  D.  N'ell-ce  pas  la  doctrine  de  l'Eglifc  ,  que  toutes. 
les  fois  qu'on  dit  la  Melfe  à  un  Autel  privilégié  ,  une 
ame  eft  délivrée  du  Purgaioire  ,  en  vertu  de  l'Indul- 
gence que  l'Eglife  y  a  attachée  ? 

.  R.  Il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture  ni  dans  la  Tradition* 
qui  puifle  autorifer  ce  fentiment  i  &  ce  n'eft  pas  en  ce-r 
la  que  confifte  l'Indulgence  des  Autels  privilégiés. 

D.  En  quoi  donc  confifte-t'elle  ?. 

R.  En  ce  que  l'Eglife  applique  d'une  manière  pîus^ 
particulière  par  Tes  prières  les  fatisfadions  de  Jefus— 
Chrill:  ,  &  \zs  mérites  des  Saints  en  faveur  des  ameSv 
pour  lefquelles  le  faint  Sacrifice  efi:  offert  ûir  ces; 
Autels.  Ilefl:  permis  de  dire  fur  ces  Autels  des  Meffes. 
<le  Requiem  ,  même  en  des  jours  aufquels  il  n'efl  pas- 
permis  d'en  dire  fur  les  autres  Autels  y  &  par  confé— 
quent  d'y  offrir  pour  les  morts  des  prières  plus  fpé.cia- 
les  que  ne  font  celles  des  Meffes  ordinaires,  aufquel'- 
Ics  on  fe  contente  de  faire  mention  d'eux  pendant  lor. 
Canon  de  la  Meffe,  Et  c'eft  pour  cela  que  la  permif— 
fion  des  Autels  privilégiés  n'efl:  accordée,  félon  k  (^ylc: 
ordinaire  de  la  Chancellerie  Romaine  j  que  pour  um 
jour  ou  deux  de  chaque  Semaine  ,  &  pour  d'is  Egli— 
îcs  dans  lefquelles  iL  y  a  au  moins  fept  Autels  y  l'E- 
glife Romaine  ne  prétendant  pas  que  ce  privilège  in^^ 
terrompe  notablement  l'ordre  général ,  qui  d\  de  ne: 
dire  des  Meffes  de  Requiem  qu'en  certains  jours.  Cau' 
l'Office  de  la  Meffe  doit  répondre,  à  l'Office,  du.  jour: 
C&lon  l'Efprit  de  l'Eglife   (<;). 

D.   Les  fuffragos  de   l'Eglife  fervent  ils  cgaièment: 
(s)  Voy^zl'Qfooiigde  M,  Charkê-AlAur.U  TtlUtr ,  AxcUyi- 
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^J^,  PanU  111.  Se^.  L  Chap.  V.  §  20: 

à  toutes  les  âmes  du  Purgatoire ,  pour  lefquelles  ils 

font  oiFeits  ? 

R.  Nous  ne  fçavons  fur  cela  rien  de  pofirif  ;  mais  il 
cft  très  problable  que  comme  les  mérites  des  morts  qui 
font  en  Purgatoire  font  inégaux  ,  ils  participent  auflî 
inégalement  aux  fufFrages  de  l'Eglife  ,  chacun  à  pro- 
portion de  Tes  mérites.  Dieu  leul  fçait  avec  quelle  me- 
jfure  ils  y  participent  par  fa  miféricorde  (/). 

rabfolution   ,  6*  du    pouvoir    de  remettre 
les  péchés  accordé  aux  Prêtres, 

D.  Quand  un  Chrétien  a  une  vraie  contrition  de 
fes  pochés  i  qu'il  les  a  corifellés  ,  qu'il  a- accompli  ou 
promis  d'accomplir  la  fatisfaclion  3  que  refte-t'il  pour 
être  réconcihé  avec  Dieu  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence î 

R.  Il  n'y  a  plus  après  cela  j  qu'à  recevoir  l'abfolu- 
tion  du  Prêtre. 

D.  Qu'eft-ce  que  cette  abfolution  ? 

R.  Ceft  une  Sentence  que  le  Prêtre  prononce  au 
nom  de  Jefus-Chrift ,  par  laquelle  les  péchés  font  re- 
mis à  ceux  qui  en  ont  de  la  douleur  ,  &  qui  ont  fait  , 
autant  qu'ils  le  peuvent  ^  ce  que  Dieu  demande  d'eux 
pour   en  obtenir  la  rémilTion. 

D.  Les  Prêtres  remettent-ils  véritablement  les  pé- 
chés ? 

R.  Oui.  Les  péchés  feront  remis  ^  dit  Jefus-Chrift  y 

<3e  Reims  fur  les  Autels  Privi-  jétan ,  Bellarm.  Maklon,  MM, 

légiésduîi  d'Oftcbre   1694.  de  Walemb.  le  P.Alex,  le  P. 

où  le  Dogme  furies   Indulg.  Juénin,&  lesautr.  Théol.  qui 

accordées  en  faveur  des  morts  ont  écrit  fur  cette  matière.  Il 

eft  très-bien  expliqué  &  très-  eft  bon  de   lire  aulTi  a.  Catéc, 

nettement.  des  Indulg.  &  du  Jubilé,  imp. 

(/)  S.  Aug.  femble  établir  Tun  à  Paris  chez  Hélie  Joffet 

quelque  principe  fur  cette  ma-  à    la   Fleur   de    Lys     d'Or  , 

tîeredans  fa  lett.  164  ou  98  a  l'autre   à    Châlons  chez   Se- 

Evod.  Mais  cela  ne  paroît  pas  neufe.    Ce    dernier  traite  la 

"bieii  clairemenr.Ceusqui  veu-  matière    encore  pU-s  à  fond  , 

lent  approfondir  ce  qui  regar-  &    dans    une    plus    grande 

de  les  Iftdulg.  peuvent  lire  Ça-  préçifion    ^ue    le    premier 
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a  ceux  a^quivous  U  remettre:;^  ^  &  ils  feront  retenus  a 
ceux  a  qui  vous  les  retiendrez  (g). 

D.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilfe  remettre  les  péchés  5 
les  Prêtres  ne  peuvent. donc  pas  les  remettre  ? 

R.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiife  les  remettre  en  fon 
propre  nom.  Mais  les  hommes  peuvent  les  remet- 
tre au  nom  de  Jefus-Chdft  j  quand  ils  en  ont  reçu 
le  pouvoir.  Or  nous  fçavons  que  les  Prêtres  l'ont 
reçu  (h). 

D,  Comment  fçavons-nous  qu'ils  ont  reçu  ce  pou- 
Toir  î 

R.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  nous  le  fçavons  par  l'E* 
criture-Sainte  &  par  la  Tradition  ,  dont  nous  avons 
rapporté  les  preuves  ci-deflus  (/').  J'ajoute  que  nous 
le  fçavons  par  le  jugement  de  l'Eglife  ,  qui  dès  le  troi- 
fieme  fiecle  a  regardé  lesNovatiens  com.me  hérétiques  , 
parce  qu'ils  piétendoient  que  rEglife  n'avoit  pas  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  commis  après  le  baptê- 
me (/?). 

D.  Si  les  Prêtres  ne  remettent  les  péchés  qu*au  nom 
de  Jefus  Chrift  ,  c'eft  donc  Jefus-Chrift  qui  remet  les 
péchés  y  &  les  Prêtres  ne  font  que  déclarer  par  l'abso- 
lution que  les  péchés  font  remis  ? 

R.  Les  Prêtres  remettent  véritablement  les  péchés. 
Jefus-Chrift  ne  dit  pas  les  péchés  feront  remis  à  ceux 
à  qui  vous  déclarerez  que  leurs  péchés  feront  remis  : 
Mais  les  péchés  feront  remis  à  ceux  a  qui  vous  Us  re- 
mettrei  (/). 

D.  Y  a-t'il  dans  l'ancien  Teftament  quelque  veftige 
de  ce  pouvoir  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi  : 

R.  Oui.  Nous  lifons  dans  le  Livre  du  Lévitiquc  j 
que  les  Lépreux  étoient  obligés  de  fe  préfenter  aux 
Prêtres   ,   &    que    les    Prêtres    jugeoient    de   quelle 

Cg)  Joan.  XX  ,  tj.  (k;  S.  Cyp.  centre  les  No- 

(fe)  Voyez  ce  que  nous  avons  vatiens.  Eufebe  ,  Hift.Eccléf, 

ditfurla  rémifiïondespéchés,  liv.  6  ,  en.  38. 

Part.  I.  Sea.2,  ch,3.§  jj,  (/)  Joan.  xx  ,  13, 
(i)  En  ce  même  ch,  $  .. 


efpece  de  lèpre  ils  étoicnt  atteints  :  ils  déclaroieiit  s''iÎ5- 
étoient  ou  n'étoienc  pas  guéris  ;  &  ils  éprouvoient 
ceux  dont  la  maladie  ou  la  guéiifon  étoic  douteufe 
{m).  La  lepre  étoic  la  figure  du  péché  :  les  pécheurs 
doivent  découvrir  leurs  péchés  au  Prêtre  par  la  ccn- 
fcffion  s  les  Prêtres  doivent  ditcerner  entre  la  Icpre  & 
la  lepre  ,  entre  le  péch^  &  le  péché  :  ils  doivent  pref- 
crire  \ts  remèdes  convenables,  ôc  enfin  donner,  ou  dif- 
férer rabfolation. 

D,  Il  s'enfuit  de-là  que  les  Prêtres  ne  font  que  dé- 
clarer la  réraidîon  des  péchés  ,  comme  les  Prêtres  de 
l'ancienne  Loi  ne  faifoienc  que  déclarer  la  guérifon 
de  la  lepre  î 

R.  Il  y  a  cette  différence  entre  la  vérité  &  la  figure  ,. 
que  les  Prêtres  de  l'ancienne  Loi  ne  faifoient  que  dé- 
clarer la  guérifon  de  la  lepre  corporelle',  au  lieu  que  les 
Prêtres  de  la  nouvelle  Loi  guérilTent  véritablement  de 
la  lepre  fpirituelle,  parla  rémillion  qu'ils  en  accordent, 
dit  fainc  ChryfbRôme  (n). 

§  22.  Du  délai  de.  C  Aùfolution,. 

D.  Les  Prêtres  doivent-ils  ou  accorder  ou  refufec 
rabfolucion  par  caprice  ,  &  (ans  obferver  aucune  rè- 
gle pour  la  difpenfation  de  cette  grâce  î 

R.  Ils  ont  leurs  règles  qu'ils  doivent  fuivre  fur  ce 
point  ;  &  s'ils  ne  les  fuiventpas  ils  pèchent  ^3c  ce  qu'ils 
font  fur  la  terre  n'eft  pas  ratifié  dans  le  Ciel,  dit  famt 
Grégoire  (a). 

-  D.  Quelles  font  les  règles  que  les'  Prêtres  doivent 
fuivre  pour  accorder  ou  refufer  l'abfolution  ? 

R.  On  peut  voir  ces  règles  dans  les  Rituels  ,  dans 
les  Statuts    Synodaux  de   chaque  Diocefe  ,  dans  les 

(;«)  Lévit.  xiii ,  xiv.  celles  de    ce  Père.  t.   Chryf. 

(n^  S.  Cbryf.  livre  j.duSa-  Homel.  14,^111  la  »,  aux  Cur» 
cerd.  cb.  6.  faint    Ambr.   fcrm.  4.    fur  le 

.     (0)  Hom.  »6,  furies  Evang.     Pf.  118  .&  Hv.  i.  delà  Pénit, 
V07CZ  au(n  S.  Cj'pr.  de /<2;"jîi.     ch,  9.    faim    Jvrôme  ,    fur /$- 
La  lett.  du  C'erge  de  Rome  à     ch.  J^.  dç  iâ^t  M|Ub,.^^£». 
S.  Cypr.  qui  eft  Id  5,x  enwe 
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âvîs  de  faînt  Charles  aux  ConfeiTeurs.  Voici  les  plus 
communes. 

Ils  ne  doivent  donner  rabfolution  qu'à  ceux  c]ui  ont 
une  vraie  douleut  de  leurs  péchés  j  une  réfolution  (m- 
cere  de  ne  les  phis  commtrtie  ;  &  c[ui,  s'ils  le  peuvent, 
les  ont  confellés,  &  ont  farisfait  ou  promis  de  facis- 
faire. 

D.  Si  un  Pénitent  procède  qu'il  eft  dans  toutes  ccs- 
difpofîtions,  le  Confelléur  doit-il  le  croire  fur  fa  parole,. 
&  lui  donner  l'abfolution  ? 

R.  Il  y  a  des  Pénitens  qui  ne  doivent  point  être  crus 
fur  leur  parole  ,  mais  qu'il  faut  différer  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  fait  voir  par  leur  conduire  qu'ils  ne  trom- 
pent pas  le  Confelfeur  ,  ou  qu'ils  ne  fe  trompent  pas 
eux-mêmes. 

D.  Qui  font  ceux  à  qu'il  faut  différer  rabfolution 
jufqu'a  ce  qu'on  ait  vu  par  le  changement  de  leur  vie 
qu'ils  ne  trompent  pas  le  Confelleur  ,  ou  qu'ils  ne  fe 
trompent  pas  eux-mcraes  î 

R.  Il  faut  différer  l'abfolution ,  i.  A  ceux  qui  fonc 
dans  rhabirude  du  péché  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'en  foient 
corrigés,  i.  A  ceux  qui  font  dans  l'occafion  prochaine 
du  péché  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  féparés  ,  ce  qui 
fedoit  entendre  fuivanr  ce  qui  efi:  expliqué  ci-après.  3* 
A  ceux  qui  font  dans  l'inimitié  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fc 
foient  réconciliés  ,.  autant  qu'il  dépend  d'eux.  4.  A 
ceux  qui  ont  du  bien  d'autrui  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
reftitué  ,  s'ils  le  peuvent.  Mais  on  n'eft  obligé  de  la  dif- 
férer dans  ces  deux  derniers  cas  ,  que  lorfqu'on  a  liea 
de  fe  défier  de  leurs  promeffes.  C'eft-à-dire  ,  lorfqu'ils 
l'ont  déjà  promis  fans  tenir  parole,  j.  A  ceux  qui  fonc 
dans  l'ignorance  des  devoirs  généraux  du  Chrif^ianif- 
me ,  &  à.Qs  devoirs  particuliers  de  leur  état  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  inftruits  (/>). 

D.  Pourquoi   doit-on  différer  l'abfolution  à  ceux 

'(p).  Voyez  les  Inftruft.de  S.     Concile  général  de  Latran, 
Charles  aia  Çvnf,  &  k  ».    can^ 
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qui  font   dan^    l'habitude  du  péché  ,  jufqu'à  ce  cju'iïs 

s'en  Toicnt  corrigés  ? 

R.  Parce  qu'on  ne  doit  donner  rabfolution  qu'à 
ceux  q^ui  ont  une  vraie  douleur  ,  accompagnée  de; 
bon  propos.  Or  on  ne  peut  juger  de  la  vérité  de  la 
douleur  ,  de  la  fincérité  du  bon  propos  dans  les 
pécheurs  d'habitude  ,  que  par  le  changement  de  vie. 

Car  ce  n'eft  que  par  les  fruits  que  l'arbic  peut  être 
connu  :  les  promelks  ne  fuffifent  pas  pour  un  malade.' 
invétéré  (ç). 

D.  Pourquoi  doit-on  différer  Tabfolution  à  ceux  qui 
font  dans  Poccafion  procliaine  du  péché  ,  jufqu'à  ce 
q^u'ils  Payent  quittée  ? 

R.  Parce  que  tant  qu'on  demeure  volontairement 
dans  Poccafion  prochaine  du  péché  ,  on  s'expofe  foi- 
même  au  péril  :  ou  y  périra  par  conféquent.  C'eft  mê- 
me un  péché  que  de  s'y  expofcr  ,  parce  que  c'eft  tenter 
Pieu.  Âin(i  Pon  eit  incapable  alors  ,  faute  de  contri- 
tion j  de  recevoir  Tablolution  (r). 

D.  Si  l'on  eft  dans  une  occafion  de  péché  ,  qu'on  ne 
foit  pas  libre  de  quitter  ,  ou  que  cequieft  pour  nous» 
occafion  de  péché  ,  ne  foit  point  une  chofe  mauvaife 
en  elle-même  ,  en  ce  cas-là  le  Confelfeur  eft-il  oMigé 
de  refafer  l'abfolution  jufqvi'à  ce. qu'on  ait  quitté  cettd 
occafion  de  péché? 

R.  En  ce  cas ,  le  Confeifeur  ne  doit  pas  toujours- 
obhger  à  quitter  Poccafion  du  péché  ;  mais  il  doit, 
éprouver  long-temps  le  Pénitent  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
corrigé  5  &  que  ce  qui  étoit  occafion  prochaine  de  pé- 
ché pour  lui^celPe  d'en  être  une  (/). 

D.  Si  après  une  longue  épreuve  cette  occafion  fait 
toujours  tomber  le  Pénitent ,  que  doit  faire  en  ce  cas- 
là  le  Confeifeur  ? 

R.  Le  Confeifeur  en  ce  cas-ià  ne  doit  point  abfou- 
dxe  le  Pénitent  ,  jufqu'4   ce  que  roccafion  du  péché 

(7)  Matth.  vîj  ,  »o,  f/)Voyez  S.Charl.  Inftru^t» 

(r)  Eccli.  iij  ,  »7,  pour  les  Confeifeur^, 
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ne  faite  plus  tomber  le  Pénircnc  (r). 

D.  Pourquoi  doit  on  différer  l'abfolution  à  ceux  qui 
fonc  dans  l'inimuié  ,  i^rqu'a  ce  q.u'ils  foient  réconci- 
liés j  s'ils  le  peuvent  j  &  à  ceux  qui  on:  du  bien  d'au* 
trui  qu'ils  n'ont  pas  encore  refticué  ,  quoiqu'ils  ayent 
pu  le  faire,  &  qu'ils  ayent  promis  de  le  rendre,  jufqu'à 
ce  qu'ils  l'ayenn  effcvllivement  rendu  ? 

R.  Parce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'abfoudre  une  per- 
fonjie  qui  eft  actuelkmcnt  dans  le  péché  î  or  ,  c'eft  l'é- 
tat où  fe  trouvenc  ceux  qui  ont  des  inimiués,  tanc  qu'ils 
n'ont  pas  faic  ce,  qui  dépend  d'eux  pour  fe  réconcilier  , 
&  qui  retiennent  le  bien  d'aurrui,  jufqu'a  ce  qu  ilsi'ayent 
rendu  ,  s'ils  le  peuvent  rendre  {u), 

D..  Pourquoi  doit-on  différer  l'abfolution  à  ceux  qui 
ignorent  leurs  devoirs  généraux  ôc  particuliers  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  inftruitsî 

R.  Parce  que  cette  ignorance  n'eft  pas  excufabledans 
un  Chrétien.  Ceux  qui  vivent  dans  cette  ignorance  font 
do.!:  en  état  dépêché,  jufqu'ace  qu'ils  foient  inCtruits. 
Il  faut  par  conféquent  jufqu'alors  leur  refafer  Pabfolu- 
tion  {x). 

D.  Eft-il  bon  que  les  Fidèles  fçachent  ces  différentes 
règles  félon  lefquclies  lesPrcrres  doivent  leur  rcfafer  on 
différer  l'abfolution  ?  Ne  fufîît-il  pas  que  ces  reglef 
foient  connusd.es  Confeffeursî 

R.  Il  efï  bon  &  utile  que  les  Fidèles  auffi  foient 
inftruits  de  toutes  ces  chofes ,  afin  qu'ils  puilTent  con- 
noître  û  les  Confeffeurs  à  qui  ils  s'adreffent  font  oa 
ne  font  pas  leur  devoir  à  leur  égard  ,  Se  qu'ils  évitent 
ceux  qui  leur  donnent  des  abfolations  précipitées  , 
comme  de  mauvais  guides  ^  qui  perdent  les  âmes.  On 
peut,  avec  vérité  ,  comparer  ces  Confeffeurs  lâches  aux 
faux  Prophètes  ,  dont  il  eft  dit  dans  l'Ecriture  :  Qui/s 
mètre  ne  des  oreillers  fous  ces  têtes  y  &  des  coujjtnets  fous 

(r)  Saint  Charles  ,  ibîd.  can.  5-0.  cVAede  ,  can.  53. &c. 

(u)  S.  C.arles  ,  ibid,  Conc.  S.  Aug.  lert.  1^?  ou  54  à  Ma- 

de  Nantes,  can.*.  Corc.  4  de  céd.  ch.  «. 

Carth.  can.  yj  ,   1.  d'Arles  ,  (;v)  S.  Charks  ,  ibid. 
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Us  coudes  pour  perdre  les  âmes  (y).  Qu'ils  annoncent  U 
paix  quand  il  n'y  a  point  de  paix  (:^).  Quils  trompent  le 
peuple  de  Dieu  en  vivifiant  par  des  paroles  faujfes  les 
âmes  qui  demeurent  toujours  en  étac  de  mort  (a).  C'eft 
le  Saint  Efpric  lui-même  ,  qui  par  la  bouche  desfaints 
Conciles  &  des  Saines  Pères  de  rEglife  ,  faic  toutes  ces 
applications  aux  Confelfeurs  qui  donnent  des  abfolu- 
tions  précipitées  ,  &  qui  par  une  lâche  complai(ance  , 
ne  fuivent  pas  les  règles  faintes  de  la  Pénitence  dans 
l'adminirtration  de  ce  Sacrement  (^).  Jefus-Chrift  dit 
de  même  dans  TEvangile  :  Gardez-vous  des  faux  Pro' 
phêtes  qui  viennent  a  vous  couverts  comme  des  brebis  , 
mais  qui  dans  le  fond  font  des  loups  ravijfans  (c).  Par 
ces  paroles,  Jefus-Chrift  veut  qu'on  fe  défie  de  ceux  qui 
fous  uae  apparence  de  douceur  &  de  facilité ,  perdent 
les  âmes  :  c'eft  précifément  ce  que  font  les  Confefleurs 
lâches  qui  donnent  l'abfolution  quand  il  faudroit  la 
refufer  ,  car  ils  font  caufeque  les  pécheurs  fe  repofent 
fans  fjrupule  fur  une  abfolution  nulle  ',  qu'ils  vivent 
toujours  dans  le  défordre&dans  le  crime  j  faute  d'avoir 
été  inftruits  ,  corrigés  &  éprouvés  ique  par-là  ils  fe  per- 
dent &  fe  damnent  (d). 

D.  Que  doit  faire  un  Pénitent  pendant  le  temps  dit 
délai  de  l'abfolution  ? 

R.  lî  doit  fe  préparer  à  la  recevoir  par  les  mortiîîca- 
tions  j  la  retraite  ,  la  prière  y.  la  fuite  des  occafions  de 
péché  ,  la  vigilance  fut  foi-méme  ,  les  faintes  leélures, 
la  reftitution  du  bien  d'autrui  j  le  pardon  des  ennemis  , 
en  lui  mot  par  la  celTation  de  tout  péché,  par  une  vie 
toute  nouvelle  ,  &  en  gémiflant  fur  la  vie  palîce. 

D.  Que  d:viendroit  un  Pénitent  s'il  arrivoit  qu'it 


(';y}Ezéch,  xiif  ,  ig  &  fuiv.  can.  57,  tiré  de  PHom.  %6  de 

({■)  Jorémie  ,  v]  ,  14  >  vii)  ,  S.  Grég.  fur  les  Evangiles»^ 

II.  E^é.h.Kïij,  10  &  fuiv..  (c)  Mauh.  vij  ,  15. 

(a)  Ezéch.xiiî  ,  19.  (d)  S.  Jc^rômefur  le  ch.  16  de 

(h)  Conc.  6  de  Paris  de  l'an  S.   Matth.  S.  Ambr.  ferm.  8. 

819.,  can.  j2.  Conc.d'Aix  la-  furlePf.  iis,    Si.  \lv .  %.  à^  \â> 


Ciîâpelle  de  Tan  a  16,  part,  i ,    Pénit^  ch.  9. 
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-^mourôt  <îans  le  temps  du  ùélai  de  rabfolutîon  ? 

R.  L'Eglife  a  toujours  préfumé  pour  k  lalut  de  ceux 
qui  fonc  mores  dans  le  temps  de  leur  pénitence  avant 
leuf  réconciliation.  Elle  a  toujours  prié  pour  eux  après 
leur  aiort ,  comme  s'ils  eulfeiu  reçu  l  abfolution  :  &  e£- 
feclivement ,  s'ils  ont  en  mourant  une  contrition  par- 
faite ,  ils  ibnt  fauves ,  comme  nous  l'avons  dit  {e),    ' 

§  z^.  Des  Cas  réfervés  &  des  Cenfures  en  général» 

D.  N'y  a-t'il  point  encore  quelques  occafions  auf- 
queiles  les  Prêtres  ne  peuvent  donner  l'ablolucion  ? 

R.  Ils  ne  peuvent  la  donner  a  ceux  qui  ont  des  cas 
réfervés  ,  ou  qui  font  liés  de  cenfures  réfervées  ,  s'ils 
n'ont  le  pouvoir  du  Supérieur  ,  à  qui  il  appartient  d'ab- 
foudre  de  ces  cenfures  &  des  cas  réfervés. 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  cas  réfervés  l 

R.  Ce  font  des  péchés  mortels  dont  le  Pape  ou  les 
Evéques  fe  font  réfervés  l'abfolution  ^  avec  défenfe 
aux  Confefleurs  ordinaires  d'en  abfoudre  ,  s'ils  n'ont 
-leçu  pour  cet  ettet  un  pouvoir  fpécial  (/}. 

D.  Pourquoi  les  Supérieurs  fe  réfervent-ils  Tabfolu- 
tion  de  certains  péchés  ? 

R.  I.  Pour  rendre  ces  péchés  plus  rares  en  rendant 
leur  abfolution  plus  difîï^iîe.  z.  Pour  punir  les  pécheurs 
qui  les  ont  commis  ,  en  leur  donnant  la  confulion  falu- 
taire  de  les  aller  déclarer  au  Supérieur,  j.  Pour  rendre 
leur  guérifon  plus  certaine  ,  en  réfervant  la  connoif- 
fance  de  ces  péchés  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  lumière. 
Car  il  cil  jufte  que  la  guérifon  des  grandes  maladies  foit 
réfervée  aux  ^Médecins  les  plus  habiles  (g), 

D.  N'y  a-t'il  pas  quelque  occalîon  où  tout  Prêtre 
peut  abfoudre  de  ces  cas  réfervés  î 

R.  Oui.  I.  En  temps  de  Jubilé  ,  tout  Prêtre  approu- 

(e)  Au.  §  4  (le  ce  ch.  Voyez  (/)  Concile  de  Trente,  fe/H 

S,  Cypr.Epic.  i«.  Le  4.  C^nc.  14  ,  ch.  7. 

deC^rth.  can.79.Le3.C0n-  (g)    Concile  de   Tien:ç  ^ 

«ile  d'Ailes  ,  can,  13  ,&;c,  ibid. 
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vé  pour  entendre  les  ConfelTions ,  peut  y  comme  nou» 
l'avons  dit  ci-delTiis  (h)  j  abfoudre  de  ces  cas  réfervés  , 
û  la  Bulle  du  Jubilé  donne  ce  pouvoir. 

z.  A  l'article  ue  la  mort,  il  n'y  a  plus  de  réferve  ni 
de  limitation.  Tout  Prêtre  peut  abfoudrs  ,  fût-ii  ex- 
communié ,  dégradé  ,  hérétique  (i). 

D.  Qu'eil-ce  que  les  cenfures  ? 

R.  Ce  font  des  peines  Eccléfiaftiques  ,  par  lefquelles 
les  Chrétiens,  pour  quelque  péché. notable  &  fcar.da- 
leux  ,  font  privés  des  biens  fpirituels  que  l'Eglife  com- 
munique aux  autres  Hdeles. 

D.  L'Eglife  n'a-t'elle  pas  le    pouvoir  de.    punir  les' 
Chrétiens  par  les  cenfures  ; 

R.  Oui.  Ce  pouvoir  elt  une  fuite  de  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  :  Tout  ce  que  vous.  iJere:^^  fur  la  terre  fera 
lié  dans  le  Ciel  (/c),. 

D.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  ufer  de  ces  paroles  V 

R.  Le  Pape  &  les  Evêques  dans  l'étendue  deleur  ju- 
rifdid;ion  ,  &  ceux  à  qui  le  Pape  ou  les  Evéqucs  com;- 
muniquent  c£  pouvoir  par  une  commiflion  fpéciale. 

D.  Quand  eft.-ce  que  l'Eghfe  ufe  de  ces  cenfures  à 
l'égard  des  pécheurs  ? 

R..  Quand  les  avertilfemens  j  les  prières  &  tous  les 
autres  moyens,  dont  fa  charité  fe  peut  fervir  pour  cor- 
riger les  pécheurs  ,  ont  été  inutiles. 

D.  Qui  font  ceux  contre  lefquels  l'Eglife  ufe  de  cô 
pouvoir  ? 

R.  Les  feuls  Chrétiens  baptifés  qui  ont  l'âge  de  dif- 
crétion  ,  &  qui  ont  mérité  cette  punition. 

D.  Les  cenfures  font-elles  encourues  toutes  de  la  mê;- 
me  manière  ? 

R.  Il  faut  fur  celafaire  plufîeurs  diftindions  &  quel- 
ques obfervations. 

I.  IJ  y  a    des  cenfures    portées  par  le  droit:  il  y  a-j 


ih)  Au  §  19  de  ce  chap.  Part.  feÔ.  2  ♦  ch.  3  ,  §15, 

(OConc.de  Trente,  re/r.14,  (fc)  Matih.  svj ,  19  ,&xVÎi;.», 

ch.   7.    Voyea    ce   que  nou»  184 

nvon»  dit  fur  c&ia  en  ta  i... 


' 
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^S  cenfurcs  portées  par  la  Sentence  du  Juge.  Les  cren- 
fures  de  Droit  font  celles  qui  font  ordonnées  par  les 
Loix  contre  quelque  dcfordre  ,  enlorte  que  tant  que 
-la  Loi  ^(l  en  vigueur  ^  la  cenfurc  lie  tous  ceux  qui 
tombent  dans  le  péché  qu'elle  foumet  à  la  cenfure.  Les 
cenfures  portées  par  la  Sentence  du  Juge  font  celles  que 
ks  S upéireurs  portent  avec  quelque  circonftance  parti- 
culière ,  dans  un  tel  temps  ,  dans  un  tel  lieu  ,  contre 
une  telle  perfonne  ,  &c.  Cette  forte  de  cenfure  ,  ou  re- 
garde un  péclié  pallé  qu'elle  punit  ,  ou  eft  une  défen- 
îc  de  faire  une  telle  aclion  ieus  peine  d'encourir  la 
cenfure. 

X.  Il  y  a  des  cenfures  où  Ton  tombe  dés  qu'on  a 
commis  l'action  défendue,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre 
Jugement  j  &  il  y  en  a  qui  ne  font  que  corcminatciics  , 
enlorte  que  le  Supérieur  a  droit  de  le-s  prononcer  aulTi- 
tot  qu'il  eft  prouvé  que  l'adion  a  été  commife  j  mais 
elles  ne  font  encourues  qu'après  la  Sentence. 

3.  Les  cenfures  font  réfervées  ou  non  réfervécs.  Les 
réfervées  font  celles  dont  le  Supérieur  fe  réferve  i'abfo- 
lution.  Les  non  réfervées  font  celles  donT  touc  Prêtre 
approuvé  peut  abfoudre. 

D.  Que  doivent  obferver  les  Pénitens  par  rapport  à 
J'abfolution  des  cenfures  ? 

R.  Siia  cenfure  eft  réfervée^  il  faut  avoir  recoursà 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'en  abfoudre.  Dans  le  pref- 
fsnt  péril  de  mort  ,  û.  l'on  ne  peut  avoir  recours  au 
Supérieur  ,  tout  Prêtre  ,  quand  même  il  feroit  interdit, 
peut  ,  comme  nous  l'avons  dit  (/) ,  abfoudre  de  tout 
cas  réfervé  &  de  toute  cenfure.  Mais  ,  en  ce  c:\s  ^  G. 
celui  quia  été  abfousefl  délivré  du  péril  ,  il  doit  avoir 
recours  au  Supérieur  à  qui  la  cenfure  étoit  réi'ervée  , 
pour  recevoir  de  lui  l'ordre  de  la  pénirence  &  de  la  fa- 
tisfaction  qu'il  jugera  a  propos  de  lui  impoler  ,  au- 
trement il  tombera  dans  une  cenfure  femblableà  celle 
<lont  il  a  re^u  l'abfclutioa* 

(i)DaQS  ce  même ^J, 
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D.  Que  doic  faire  une  pericKine  (^u'un  Supérieur  i 
lié  d'uiic  cenfure  injufte  &  abufive  ? 

R.Uiie  cenfure  nulle  &  abufive  ne  le  lie  point  devant 
pieu.  Mais  hors  le  cas  d'une  nullité  crès-nocoire  ,  il  faut 
obéir  extérieurement  a  la  Sentence  ,  jufqu'à  ce  queTap- 
pcl  qu'on  en  a  relevé  devant  le  Supérieur  ai:  été  jugé,  ^l 
fous  prétexte  de  l'appel  on  viole  la  cenfure  ,  on  mente 
une  cenfure  plus  févere  5  &  fi  Ton  eft  Eccléfiallique  ». 
en  tombe  dans  l'irrégularité  (m), 

D.  Combien  y  a-t'ild'efpeces  de  cenfures? 

R.  Il  y  en  a  trois:  l'Excommunication,  la  Sufpenfc 
&  l'Interdit. 

§  24.  De.  V Excommunication, 

D.  Qu'est-ce  que  l'Excommunication  ? 

R.  C'eft  une  cenfure  Eccléliaftique  ,  qui  prive  un 
Fidèle  ,  en  punition  d'un  péché  coniidérable  ,  du  droit 
qu'il  avoir  aux  biens  communs  de  tout  le  corps  de 
l'Eglife. 

D.  Y  a-t'il  plusieurs  fortes  d'excommunications  ? 

R.  Oui.  Il  y  a  l'excommunication  majeure  &  l'ex- 
communication mineure,  La  première  prive  de  tout 
droit  aux  biens  communs  de  l'Eglife  fans  leftriclion. 
La  féconde  ne  prive  que  de  quelques-uns  de  ces  avan- 
tages. 

D.  Quels  font  les  biens  dont  font  privés  ceux  qui  ont 
encouru  l'excommunication  majeure  ? 

R.  Ils  font  entièrement  retranchés  de  la  Communion 
des  Fidèles  &  du  corps  de  l'Eglife.  Ainli  ils  n'ont 
aucune  part  aux  prières  ,  aux  Sacremens  >  aux  bon-, 
nés  œuvres  ,  aux  avantages  fpirituels  des  autres  Fidè- 
les ,  &  ils  ont  perdu  le  droit  d'être  enterrés  en  terre 
fainte, 

D.  De  quels  biens  font  privés  ceux  qui  ont  encouru 
l'excommunication  mineure  î 

(w)  Saint  Grégoire  ,  Homélie  a6  fur  les  Evangiles, 
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R.  Du  droit  de  recevoir  les  Sacremens  ,  &  de  pou- 
voir être  élus  ou  prctciués  à  quelque  Bénéfice  ou  Di- 
gnité Eccléfîaftique  que  ce  foie. 

D.  Quand  les  Supérieurs  ou  les  Loix  EccIéhatHqucs 
défendent  quelque  chofe  fous  peine  d'exccminunica- 
tion  ,de  quelle  excommunication  s'agic-il  dans  ces  Or- 
donnances ? 

R.  Ces  défenfes  doivent  toujours  être  entendues  de 
l'excommunication  majeure  {n). 

D.  N'eft-on  ^as  obligé  a  fuir  3:  éviter  les  excommu- 
niés ? 

R.  On  n'efi:  pas  obligé  à  fuir  ceux  qui  n'ont  en- 
couru que  l'excommunication  mineure.  On  n'eft  obli- 
gé a  fuir  ceux  qui  ont  encouru  l'excommuni:atioa 
majeure  ,  que  quand  ils  ont  été  publiquement  dé- 
ooncés. 

D.  Qui  font  ceux  qu'on  doit  regarder  comme  ex- 
communiés dénoncés  î 

R.  Ceux  dont  l'excommunication  perfonneilea  été 
publiquement  déclarée  &  publiée  ,  font  les  fculs  qu*oa 
regarde  en  France  comme  excommuniés  dénoncés. 
D.  Quelle  eft  la  peine  des  excommuniés  dénoncés  ? 
R.  I.  Ils  n'ont  point  de  part  aux  Prières  publiques 
de  l'Eglife.  Les  Pidcles  peuvent  néann.oins  &  doi- 
vent prier  en  fecrec  pour  eux.  i.  Il  s'enfuit  de-là 
qu'il  ne  leur  efl  pas  permis  d'aiTifler  ou  à  la  Méfie  , 
ou  aux  Offices  publics  de  l'Eglife.  S  ils  y  font  ,  on 
doit  les  faire  fortir.  S'ils  ne  veulent  pas  obéir  ,  on 
doit  difcontinuer  les  Offices.  Ils  p.euvent  feulement 
fe  trouver  aux  Catéchifmes  j  aux  Sermons  ,  aux  Jnf- 
truclions.  5.  Il  s'enfuit  de-la  auffi  qu'ils  ne  pcuveçc 
adminiftrer  ou  recevoir  aucun  Sacrement.  Un  Prctrc 
qui  donne  quelque  Sacrement  à  un  excommunié  dé- 
noncé ,  eft  interdit  par  le  feu!  fait.  4.  Il  n'cit  pas 
permis  de  les  enterrer  en  terre  fainte.  5.  Ils  n'ont 
point  de  voix  adive  ni  paffive  dans  les  éledions    ou 

(ji)  Chap.  Si  quim,  E:ura,  De.  Smt,  Excom.  in  6, 
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■  préfencations  aux  Bénéfices  ou  aux  autres  Dignités  Èc* 
cléfîaftiques  \  &  s'ils  font  Collateurs  :,  ils  foiu  privés  de 
leur  droir  tant  que  l'excommunication  fubfiliera.  6.  S'ils 
ont  Jurifdidion  fpiricuelle  ,  ils  ne  peuvent  en  faire 
l'exercice  ;  il  ne  leur  eftpas  mtme  permis  d'agir  en  Juf- 
tice  devant  les  Jages  Ecclc{îafl.itjues.  Et  dc-la  eft  venu 
l^ufage  de  donner  des  abfolucions  de  l'excoramunica- 
rion  ai  cautelam  ,  dont  l'effet  unique  ell  de  permeure 
à  l'excommunié  d'efter  à  droit  ,  c'eft-à-dire,  d'<ngir  en 
Jnflice  pour  fe  défendre, 7.  Les  Fidèles  ne  peuvent  5c 
ne  doivent  entrecenir  aucune  communication  avec  les 
excommuniés  dénoncés,  foit  par  paroles  ,  foit  par  let- 
tres. On  ne  doit  ni  les  (aluer  j  ni  prier  ^  ni  habiter ,  ni 
négocier  ,  ni  travailler ,  ni  avoir  fociété  ,  ni  manger 
avec  eux  :  (  ce  qu'on  exprime  ordinairement  par  ces 
vers  Latin  :  ) 

Os  y  orare  ,  vole  ,  cofnmunio  ,  menfa ,  negatur, 
D.  tft-on  telkment  obligé  a  éviter  le  commerce  des 
excommuniés  dénoncés  ,  qu'il  ne  foit  permis  en  au- 
cun cas  d'avoir  communication  avec  eux  î 

R.  On  peut  en  certains  cas ,  fans  défobéir  à  l'Eglife, 
communiquer  avec  eux.  Ces  cas  font  exprimés  dans 
ce  vers  Latin  : 

Utile  j  lex  y  humile  j  res ,  ignoraîa  ,  necejfe, 
I.  Utile,  On  peut  communiquer  avec   eux  ,  &  lair 
parler  pour  leur  utilité  fpirituelle,  pour  les  porter  à  fc 
convertir  &  à  faire  pénitence, 

z.  Lex.  Les  perfonnes  mariées  doivent  agir  après  l'cx- 
communicarion  d'une  des  parties  comme  elles  faifoi^^nc 
auparavant  l'une  envers  l'autre,  fans  pourtant  entre- 
tenir la  perfoiine  excommuniée  dans  fon  excommuni- 
cation. 

5.  Humile,  Les  en  fans  peuvent  &  -doivent  agir  com- 
me auparavant  à  l'égard  de  leur  perc  &  de  leur  mère, 
&  les  fervireurs  à  l'égard  de  leurs  maîtres  ou  maîtrellcs 
e-xcommuniés  ;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  d«  les  fa- 
vorifer  &  de  communiquer  avec  eux  dans  le  crime  pour 
lequel  ils  fonc  excommuniés. 

4.   Res» 
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'4,  Res  ignorata.  On  eft  cxcufé  de  pccKé  ,  &  oa 
n'encourt  aucune  peine  ,  quand  on  communique  avec 
Un  excommunié  dénoncé  donc  l'excommunicadon  ne 
nous  eft  pas  connue, 

f .  Necejfe.  La  néceiTité  des  affaires  peut  être  une 
raifon  de  parler  à  un  excommunié.  On  peut  l'appellec 
en  Jui^ice  ,  lui  demander  ce  qu'il  doit  j  les  Méde- 
cins ,  les  Chirurgiens  ôc  les  Apothicaires  ,  peuvent  le 
traiter  dans  fa  maladie.  Mais  il  n'elt  pwrmis  de  lui 
parler  que  de  la  feule  affaire  néceflaire. 

D.  Quelle  peine  encourent  ceux  qui,  hors  ces  cas-. 
là  ,  communiquent  avec  les  excommuniés  ? 

R.  Ils  encourent  l'excommunication  mineure  j  Sc 
s'ils  communiquent  avec  eux  dans  les  crimes  pour 
lefqueis  ils  ont  été  déclarés  excommuniés  j  ils  encou- 
rent par  le  feul  fait  l'excommunication  majeure. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles  j  commune" 
quer  avec  un  excommunié  dans  le  crime  par  lequel 
il  ejl  excommunié  t 

R.  C'eft  être  complice  de  Ton  crime  ,  lui  donner 
confeil  ,  aide  ,  appui  ^  &c.  pour  le  commettre,  on 
pour  y  perfévérer. 

D.  Pourquoi  rEghfe  traitc-t'elle  fî  févérement  les 
excommuniés   diénoncés  l 

R.  Pour  les  engager  5  par  cette  févéricéfalutaire,  à 
lentrer  en  eux-mêmes ,  à  s'humilier  &  à  faire  péni- 
tence. 

D.  Que  doivent  faire  les  excommuniés  ? 

R.  Ceux  dont  l'excommunication  n'ell  pas  dénon- 
cée ,  peuvent  artlfter  a  toutes  les  Prières  de  I  Eglifc. 
Mais  ils  ne  peuvent  ,  fans  crime  ,  recevoir  les  Sacre- 
,mens  avant  rabfolution  de  leur  excommunication. 

Ceux  qui  ont  encouru  l'excommunication  majeure  , 
s'ils  font  dénoncés,  ne  peuvent  &  ne  doivent  avant 
leur  abfolution  entrer  à  l'Eglife  pour  y  prier  avec 
les  Fidèles  j  &:  il  faut  que  jufqu'alors  i.s  le  tiennent 
4ans  l'humiliation. 

Les   uns  ôc  les  autres  font  obligés  de  s'humiliei:  , 
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de  réparer  le  fcandale  qu'ils  ont  caufé  ,  de  faire  pi- 
iiicence  j  de  fe  foumectie  fans  léfeiveaux  ordres  des 
Supérieurs  Eccléliaftiques  j  en  un  mot,  de  faire  tout 
ce  qui  dépend  d'eux  pour  mériter  la  grâce  de  i'abfo- 
lution  de  leur  excommunication  (y), 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  excommuniés  dont 
l'excommunication  n'elt  point  dénoncée  ,  peuvent  af- 
(Ifter  à  toutes  les  Prières  de  i'Eglife  ,  quoique  cela 
foit  défendu  aux  excommuniés  dénoncés  > 

R.  I.  Parce  qu'en  matière  de  peine  il  ne  faut  pas 
étendre  la  défenfe  au-delà  des  termes  précis  de  la 
Loi.  Or  ,  I'Eglife  ne  défend  raffiilance  aux  Prières  de 
I'Eglife  »  qu'aux  excommuniés  dénoncés.  %,  Ceux 
dont  l'excommunication  n'eft  pas  dénoncée ,  ne  font 
pas  extérieurement  traités  par  I'Eglife  comme  ex- 
communiés ,  parce  que  leur  excommunication  n'eft 
pas  connue  a  I'Eglife,  qui  ne  juge  dans  fon  Tribunal 
extérieur  que  des  chofes  dont  il  y  a  preuve  juri- 
dique. 

D,  Mais  les  excommuniés  dont  l'excommunication 
n'eft  pas  dénoncée  ,  ne  lailîent  pas  d'être  véritable- 
ment excommuniés  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  par-là  ils 
font  retranchés  du  corps  de  TEglife  j  &  n'ont  plus  de 
part  à  fes  avantages  ,  comme  vous  l'avez  déjà  expli- 
qué :  il  femble  donc  qu'ils  doivent ,  jufqu'a  ce  qu'ils 
foient  abfous  au  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  fe  ffpa- 
ler  des  Prierçs  publiques  »  aufquelles  ils  n'ont  plus 
de  part  ? 

R.  Ils  doivent  en  tout  temps  obéir  à  I'Eglife.  Or  , 
I'Eglife  y  par  le  miniftere  des  Palpeurs,  ne  jugeant  pas 
de  leur  état  ,  qu'elle  ne  connoît  point  ,  les  oblige  à 

(0)    On  trouve  la  preuve  de  Ceux  qui  voudront  approfon- 

tout  ce  que  nous  avons  dit  lur  dir  ,  peuvent  lire  Manus,  AI- 

l'Excomnunication  ,  &  de  ce  térius  ,  Suarcz  fur  les  Ceniu- 

^ue  noi.sa'lons  direfi  ries  au-  rc-s  ;  E^  eilion  fur  TExconimu- 

tres  cenfures  .&  fur  h  s  Moni-  nicatiun  ,  Bonacina  ,  Avila  , 

toires   da«s  le  Droit  canoni-  Covarruvias  ,   Navarre,  Paf- 

çue  .  &  dans  les  Auteurs  qui  tor  .  ^\%^  autres  Canoniiles. 
^m  écrit  fui   ces   matieies» 
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afTifter  à  la  MefTe  &  aux  aucres  alîemblées:  ils  doivent 
donc  s'y  trouver  pour  l'édification  publique:  &  n'écanc 
pas  excommuniés  extérieurement,  ils  ne  doivent  pas 
fc  comporter  extérieurement   comme  excommuniés» 

i  2/.  Des  Monitoires, 

D.   Qu'est-ce  que  Monitoire  î 

R.  C'eft  un  avertilferaent  &  un  commandement  que 
l'Eglife  fait  aux  fidèles  y  de  déclarer  ce  qu'ils  fçavent 
de  certains  faits  importans  ,  à  peine  d'être  cxcommu* 
oies    s'ils  ne  le  difent. 

D.  Quels  font  les  faits  pour  lefquels  il  eft  permis 
de  demander  des  Monitoires  ? 

R.  Des  faits  importans ,  donc  on  ne  peut  avoir  de 
preuve  par  une  autre  voie.  Car  on  ne  peut  pas  mena- 
cer d'excommunication  pour  des  bagatelles  \p). 

D.  A  qui  les  Monitoires  peuvcnt-ils  être    accordés  ? 

R.  A  des  Catholiques  de  bonne  vie  ,  &  point  à 
d'autres.  Car  l'Eglife  ne  prend  point  de  part  aux  af- 
faires de  ceux  qui  ne  font  point  fes  enfans;  Se  ceux- 
ci  ,  s'ils  ne  font  pas  de  bonnes  mœurs  ,  font  indignes 
que  l'Eglife  les  prenne  fous  fa  protedion. 

Par  les  Catholiques  de  bonnes  mœurs  ,  on  enrend 
en  cet  endroit  ,  ceux  dont  la  vie  n'eft  pas  notoire- 
ment mauvaife  &  fcandaleafe.  Car  il  s'agit  ici  du  for 
extérieur  ?  &  dans  le  for  extérieur  l'Eglife  préfume 
toujours  favorablement  de  ceux  qui  ne  font  pas  pu- 
bliquement mauvais  &  fcandaleux.  Elle  ne  juge  point 
de  ce  qui  elt  caché. 

D.  Lit-on  obligé  de  révéler  ce  que  l'on  fçait  ? 

R.  Oui.  Et  (i  on  ne  révèle  pas  dans  le  temps  prefcrit, 
on  eft  excommunié. 

D.  Quand  faut-il  révéler  ? 

R.  Aulli-tôt  qu'on  a  connoilTance  du  Monitoire,  fans 
attendre  que  l'excommunication  foit  fulminée. 

D.  A  qui  doit-on  lé vêler  \ 

(p)  Concile  de  Trente  ,  fefl",  »;  ,  ch,  s*  de  la  Réforme» 
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K,  A  celui  qui  a  publié  un  Monitoire. 

D.  £{i-il  néceiraue  de  dite  au  Prêtre  qui  a  fait  I* 
publication  ,  tout  ce  que  l'on  fçait  î 

R-  U  fuiHt  de  dire  qu'on  a  des  eclaircifTemens  à 
donner  ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  avec  lui  ,  (1 
Ton  ne  veut.  Car  c'en  eft  affez  pour  donner  lieu  à  la 
partie  intérelîée  de  faire  comparoître  celui  qui  a  ainii 
révélé  devant  le  Juge  ,  à  qui  on  doic  dire  enfuitc 
tout  ce  qu'on  fçaic  fur  le  Monitoire  j  quand  on  cft 
afligné  par-devant  lui. 

D.  N'ell-on  jamais  exempt  d'aller  à  révélation  fur 
les  Monitoires  ? 

R.  On  en  eft  exempt  en  plufieurs  cas.  i.  Lorfqu'on 
craint  avec  fondement  d'être  confidérablement  mal- 
traité en  fa  perfonne  ou  en  fes  biens  à  caufe  de  la 
révélation.  z«  Les  parens  jufqu'au  fécond  degré  ,  Sc 
félon  piufieurs  jufqu'au  quatrième  degré  ,  font  difpen- 
fés  de  révéler  dans  les  faits  qui  intérelTent  leurs  pa- 
rens coupables  ,  à  moins  qu'il  ne  s'agît  d'un  i\  grand 
bien  de  l'Eglife  ou  de  l'Etat ,  que  TEglife  n'eût  averti 
nommément  toutes  ces  perfonnes  ,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  de  révéler  ce  qu'ils  fçavent.  j.  On  peut 
ajouter  à  ceux  qui  font  difpenfés  de  révéler,  tous  ceux 
dont  le  coupable  a  pris  confeil ,  ceux  à  qui  il  a  appris 
la  chofe  fous  le  fecret  ,  ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à 
ia.  Jurifdiélion  du  Juge  qui  a  décerné  le  Monitoire  , 
ceux  enfin  dont  la  révélation  ne  pourroicétre  d'aucua 
fccours  pour  avoir  preuve  du   fait  dont  on  informe» 

§  2(5.  De  la  Sufpenfe. 

D.   Qu'est-ce  que   la  Sufpenfe  ? 

R.  Ceft  une  cenfure  qui  prive  un  Eccléfiaftiquc  des 
fondions  de  fes  Ordres  j  ou  de  fon  Bénéfice  ,  ou  des 
fruits  iie  ce  Bénéfice ,  ou  de  toutes  ces  chofes  enfemble. 
Explication. 

On  peut  être  fufpens  de  toutes  ces  chofes  enfem- 
ble ,  &.  on  l'eft  en  effet  quawd  la  fufpenfe  eft  déclarée 
faas  âutie  icHaciiou,   On  peut   aufli  eue  fufpens  de 
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la  foiK^îon  (J'un  Bénéfice  ,  par  exemple  ,  un  Clianoi- 
ne  ,  Je  l'entrée  du  Chœur  ,  fans  être  fafpens  des  fonc- 
<^îons  de  Tes  Ordres.  On  peut  être  (Qfpens  d'un  Ordre 
majeur,  par  exemple ,  des  foivclions  de  Prêtre  ,  fans 
être  fufpens  de  l'Ordre  inférieur,  par  exemple,  des  fonc- 
tions de  Diacre.  Mais  on  ne  peut  être  fufpens  d'un  Or- 
dre inférieur  fans  l'être  en  même- temps  de  l'Ordre 
fupéneur. 

D,  Quelles  peines  encouTenx  ceux  qui  font  les  fonc- 
tions dont  ils  font   fufpens  ? 

R.  Ils  tombent  dans  l'irrégularité 'j-c'efl-à-dire  ,  qu'ifs 
deviennent  inhabiles  à  tous  Bénéfices  ,  &  à  coutesvi^- 
fondions  de  l'Eglife* 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  eft  délivré  delà  fufpenfe  * 

R.  Quand  le  temps  porté  par  la  fufpenfe  eft  expiré» 
ou  quand  le  fupérieur  a  levé  la  fufpenfe. 

D.  Quelle  différence  y  a-c'il  entre  la  fufpenfe  55 
la  dépofition  ? 

R.  Celui  qui  eft  fufpens  conferve  fon  Ordre  ,  fou 
Bénéfice  ,  fon  rang  :  on  perd  toutes  ces  chofes  par  la 
dépofuion,  qui  eft  une  fentence  par  laquelle  un  Ec-» 
cléfiadique  eft  privé  pour  toujours  de  tout  OiHce  èc 
de  tout  Bénéfice ,  Ç\  c'eft  une  dépofition  abfolue.  Car 
on  peut  être  dépofé  d'un  Ordre  fupérieur  ,  fans  rêtrcr 
de  l'inférieur  ;  &  l'on  peut  être  dépofé  d'un  Bénéfice  ^ 
fans  l'être  des  Ordres^. 

D.  Quelle  différence  y  a-t'il  entre  la  dépofition  & 
k  dégradation  ? 

R.  L'effet  de  la  dépofition  eft  le  même  que  celui 
de  la  dégradation.  Toute  la  différence  confifte  en  ce 
que  la  dépofition  fe  fait  fans  aucune  cérémonie  par 
la  feule  fentence  du  Juge  Eccléfiaftique  5  au  lieu  que 
la  dégradation  fe  fait  avec  beaucoup  de  folemnité  &: 
par  l'Evêque  féal  {q).  Et  Ton  n'en  vient  à  cette  cé- 
rémonie que  lorfqu'un  Eccléfiaftique  doit  être  livré  a'i 
bras  féculier  en  punition  de  fes  crimes.  L'ufage  eo  elt 
prefque  aboli  en  France. 

(3)  Voyez  les  cérémonies  dans  le  Pontlfîcah; 
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§  27,  De  l'Interdit. 
D.  Qu'est-ce  que  Tlnterdic  ? 
R.  C'eft  une  ccnfure  Ecclcfiaftique  par  laquelle  l'E- 
glife  défend  l'ufage  des  Sacremens  ,  les  divins  Offices 
en  public  ,  &  la  fépukure  Eccléfiaftique  ,  pour  punir 
(des  défobéiiTances  notables  Se  fcandaleufes. 

L'Inrerdit  ell  ou  local  ou  perfonnel  ,  ou  mixte  , 
général  ou   fpécial. 

Lî.iterdit  local  ,  eft  celui  qui  ne  tombe  que  fur  les 
lieux.  Par  exemple  ,  quand  on  défend  de  célébrer  les 
Offices  divins  dans  une  Eglife  ,  d'enterrer  dans  un  Ci- 
metière. Si  c'eft  une  Eglife,  les  habitans  doivent  alors 
aller  à  l'Office  ailleurs.  Si  c'eft  un  Cimetière  ^  il  n* eft 
pas  permis  d'y  enterrer. 

L  interdit  perfonnel  y  eft  celui  qui  ne  tombe  que  fut 
les  peifonnes.  Il  n'eft  pas  permis  aux  perfonnes  inter- 
dites d'entrer  dans  l'Eglife  i  &  on  ne  doit  point  les  en- 
terrer en  terre  fainte  ,  excepté  les  Eccléfiaftiques  inter- 
dits. Car  pendant  le  temps  d'un  interdit  général  perfon- 
nel ,  ceux-ci  peuvent  y  être  enterrés  à  voix  baffe  Sc 
fans  folemnité ,  s'ils  ont  gardé  l'interdit. 

La  cenfure  d'interdit  général  perfonnel  n'eft  guère 
d'ufage   en  Prance. 

L  Interdit  mixte,  eft  celui  qui  eft  local  &  perfonnel 
en  même-temps. 

Ulnterdit  général ,  eft  ceki  qui  tombe  fur  tout  un 
lieu,  ou  fur  tous  les  habitans  de  ce  lieu, 

L  Interdit  fpécial ,  eft  celui  qui  ne  tombe  que  fur 
quelques  Eglifes  ou  Cimetières  particuliers  ,  ou  fur 
quelque  perfonne  du  lieu. 

D.  Quand  une  Eglife  eft  interdite  ,  le  Cimetière  de 
cette  Eglife  eft- il  auifi  interdit. 

R.  Le  Cimetière  contigu  à  l'Eglife  interdite  eft  aufTi 
interdit  :  mais  fi  le  Cimetière  n'eft  pas  contigu  ,  il 
n'eft  pas  interdit  par  l'interdiction  de  l'Eglife. 

D.  N'eft- il  pas  permis  de  recevoir  ou  d'adminiftrer 
aucun  Sacrement  pendant  le  temps  de  l'interdit  ? 
R.  L'Eglife  permet  alois  de  baptifer  les  enfans^de 
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donner  la  Confirmation  ,  la  Pénuence,  le  Viatique  , 
l'Excréme-Ondion  a  ceux  qui  ne  Conz  pas  dénoncés 
poar  excomaïuniés  ,  ou  incerdics  nommémenc.  Mais 
tous  ces  Sacremens  doivent  alors  être  adminillrés  fans 
folemnité  &  en  la  préfence  des  feuls  témoins  né- 
ceifaires. 

D.  L'Eglife  ne  permet-elle  pas  de  faire  l'Office  dans 
les  Eglifes  mterdues  î 

R.  I.  Eikperme:  d'y  faire  l'Office  à  voix  baiïe,  fans 
fon  de  cloches  ,  &  les  portes  fermées  ,  (i  l'Eglife  n'a  pas 
été  interdire  comme  étant  pollue  Se  profanée,  i.  Dans 
le  temps  d'un  interdit  général ,  l'Eglife  permet  défaire 
publicjuement  &  folemnellement  le  Service  divin  les 
jours  de  Pâques  ,  de  Pentecôte,  de  Noël,  la  fece  du 
faint  Sacrement,  &  l'Alforaption. 

D.  Quelles  peines  encourent  ceux  qui  violent  l'in- 
terdit ? 

R.  Les  Eccléfiaftiques  qui  violent  l'interdit  tombent 
dans  l'irrégularité.  S'ils  admettent  à  l'Eglife  des  per- 
Tonnes  dénoncées  pour  interdites ,  ils  tombent  eux-mê- 
mes dans  l'interdit.  Et  les  Laïques  qui  ont  été  caufe  de 
l'interdit:,  &  qui  ne  le  gardent  pas,  tombent  dans  l'ex- 
communication majeure  ? 

D.  Comment  fe  levé  l'interdit  ? 

R.  r.  Par  la  Sentence  Supérieure,  z.  Lorfque  l'iû- 
tcrdit  étoit  limité  à  un  certain  temps,  le  temps  étane 
expiré,  l'interdit  efl  levé.  3.  Lorfque  l'interdit  eft  con- 
ditionnel ,  par  exemple  j  jufqu'a  ce  que  tel  défordre 
ait  été  réparés  jufqu'a  ce  que  tel  fcandale  ait  été  ôté  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  à  l'Eglife  ou  au  Cimetière  une 
telle  réparation  i  l'interdit  eft  levé  auffi-tôt  que  la  COQ- 
diîion  eft  accomplie. 
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CHAPITRE    VI. 

Du  Sacrement  de  rExtré-Ondion. 

I /.  De  ce  qui  précède  ce  Sacrement ,  &  premièrement 
de  la  maladie. 


D.  /^U* EST-CE  que  la  maladie? 
R   V/C'eft 


_  une  infirmité  du  corps  ou  de  refprit  l 

qui  eft  une  fuite  du  péché  originel ,  &  que  Dieu  nous 
envoie  quand  il  lui  plaît  {q). 

D.  Pourquoi  Dieu  nous  envoie-t'il  des  maladies  î 

R.  I.  Pour  nous  humilier,  z.  Pour  nous  détacher 
du  monde  ,  3c  de  nous-mêmes.  J.  Pour  nous  préparer 
à  la  mort.  4.  Pour  nous  punir  de  nos  péchés,  &  nous 
donner  lieu  de  les  expier  par  la  pénitence,  j-  Pour 
nous  apprendre  à  être  patiens  &  mortifiés.  6,  Pour  nous 
purifier  par   ces  châtimens  temporels  (r). 

D.  Que  doit  faire  un  Chrétien  quand  il  tombe  ma- 
lade ? 

R.  Il  doit  fe  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu  ,  lui 
offrir  fon  mal  ,  en  faire  un  bon  ufage  à  l'Exemple 
de  Job  (/)  j  âz  David  (^t)  ,à'E^échias  (u)  yd^  Tobie 

{X)y      &C. 

D.    Que  doit  faire  un  malade  pour  bien  ufer  de  fa 

maladie  ^ 

R.  Il  doit  penfer  d'abord  à  fe  réconcilier  avec 
Dieu  j  s'il  fe  fent  coupable  de  quelque  péché.  Etre 
parient  ^  mortifié  ,  humble  &  foumis  à  la  Providen- 
ce ,  doux  envers  ceux  qui  le  fervent  ,  uni  à.  J..  C,  oc- 
cupé des  foulFrances  du  Sauveur,  les  regarder  corn- 

iq)  Exod.  XV  ,  2é.  -  Job  ,  Tob.  &c. 

(r)  Prov.  iti  ,  ,  1  ,  I»  ,  Heb.  (/)  Job  ,  ).  &  fuîv; 

xij  ,  y  >  6  ,  &c,  Apoc.  n],  19.  (r)  ».  Reg.  xxiv  ,  ij, 

4.K()i3,  XX,  1.  Evod.xv,  16,  {u)  4.  Reg,  xx   ,    i.  ifaTe  ? 

Numbr.  xij ,  10.  Deutér.  vij  ,  xxxiij  ,  i. 

îi*  ^Ttn}]^^7'  4.  RùiSjV,  27.  {x)    Tob,  ij  ,  14^ 
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me  Ton-  modèle  :  mettre  ordre  de  bonne  heure  à  fes 
affaires  fpiricuelles  Se  temporelles  :  recevoir  au  plu- 
tôt tous  les  S'acremcus  j  lî  la  maladie  devient  dange- 
reufe  ;  enfin  Ce.  préparer  à  la  mort  :  &  (î  elle  vient* 
faire  à  Dieu  un   généreux  facrifice  de  fa  vie  (y). 

D,  Quels  font  les  péchés  que  les  malades  doivent 
éviter  avec  plus  de  foin  î 

R,  I.  La  trop  grande  renfualité.  x.  L'impatience,  le 
murmure,  les  plaintes.  3.  Le  trop  grand  attachement 
à  la  vie.  4.  L'efprit  d'aigreur  &  d'opiniâtreté,  j.  L'é* 
loignement  des  Sacremens.    6.  Le  deferpoir. 

D.  A  quoi  s'expofent  les  malades  quand  ils  ne  de^- 
mandent  a  le  confelfer  que  quand  la  maladie  eft  ex^ 
trême  î 

R.  A  le  faire  mal  Se  inutilement  j  pour.ne  riea  àh^ 
de  pis.. 

Explication,. 

On  a  befoin  de  toute  l'application  de  Ton  efprit ,  mê- 
me quand  on  eft  en  fanté ,  pour  fe  difpofera  recevoir- 
avec  fruit  le  Sacrement  de  Pénitence.  L'examen  de. 
confcience  demande  du  temps  &  de  l'attention..  La; 
confefîion  de  tous  fes  péchés  n'eftplus  facile  quand  on 
n'a  pas  vécu  d'une  manière  chrétienne.  Si  un  homme 
en  pleine  fanté  éprouve  des  difficultés  confidérables 
quand  il  veut  agir  en  cela  fans  fe  flatter  ,  il  eft  évi- 
dent qu'un  malade. qui  attend. rextrémité  de  fa  raala» 
die  y  court  un  grand  rifque  pour  fon  falut.  L'efpric 
occupé  du  mal ,  &  de  la  violence  de  la  douleur  ,  n'a 
guère  alors  la  facilité  de  penfer  à  autre,  chofe.  La- 
crainte  de  la  mort  ,  qu'on  envifage  comme  préfente-,. 
troubk  l'arae  ,  Se  l'empêcha  d'avoir  cette  afilente  tran- 
quil'e,  nécelTaire  pour  bien  faire  ce  qu'on  fait.  Ainfî 
quoiqu'on  ne  doive  pas  defcfpérer  de  ceux  qui  atten- 
dent à  l'extrémité  à  recevoir  les  Sacremens,parcequefa 
miféricorde  de.  Dieu  eft  fans  bornes  :  on  doit  néanmoin  s 
beaucoup  craindre  pour  eux  :   l'expérience  le  fait  voir. 

(y)  Eccl.  x^xviij,  p  Scfaiv.  fur  la  vifitc  &  !a  confolatioa 
ygysz  S,  Charles  ,  Initfuftion    des  malades. 
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£t  ceux  qui  fous  prétexte  de  ne  les  point  intimider,  ft6 
leur  parlent  de  mettre  ordre  à  leur  confcience  qu'àTex- 
trémité ,  ne  leur  rendent  point  un  fervice  d'ami.  Leur 
crainte  efl:  frivole,  &  leur  compaflion  eft  cruelle.  Si  l'on 
aime  un  malade^  on  doit  bien  plus  craindre  qu'il  n'aille 
paroître  devant  Dieu  fans  être  fîncérement  converti 
^  réconcilié  à  Dieu  3  qu'on  ne  doit  craindre  de  l'épou- 
vanter en  lui  repréfentant  le  danger  où  on  k  croit, 
C'eft  à  quoi  chacun  doit  faire  une  férieufe  attention 
pour  foi  &  pour  les  autres. 

D.  Que  doit  faire  un  malade  pour  mettre  ordre  fo^ 
idement  aux  affaires  de  fa  confcience  l 

R.  Il  doit  ,  I.  S'il  a  quelque  inimitié  ,  fe  réconcilier 
£n:éiement ,  &  fi  rinimitié  a  éclaté  ,  faire  la  chofe  pu- 
bliquement. 1.  S'il  a  fait  tort  à  quelqu'un  en  fa  perfonne, 
tn  Ton  honneur  ,  en  Ces  biens  ,  le  réparer  ,  &  fuivre  en 
ce  cas  le  confeil  d'un  Confsifeur  éclairé  ,  à  qui  il  faut 
s'adrelfer.  5.  S'il  a  fcandalifé  fon  prochain  ,  réparer  ce 
fcandale  ,  &y  remédier  félon  l'avis  du  Confeiîeur.  4.  Il 
doit  tellement  mettre  ordre  a  (zs  affaires  temporelles 
ue  tout  foit  réglé  avant  fa  mort,  &  qu'il  ne  lailte  après 
bi,  s'il  eft  poiTible  >  aucune  femence  de  divifion  &  de 
procès  :  &  pour  cet  effet ,  faire  fon  teftament  dans  tou- 
tes les  règles  du  Chriftianifme  ^  s'il  ne  l'a  fait  déjà  (;[)* 

§  2.  Règle  a  fuivre  pour  faire  fon  teJî.amenSi 
chrétiennemcnu 

D.  Quelles  Coi-iX.  les  règles  qu*il  faut  fuivre  pour 
faire  chrétiennement  fon  teftament  : 

R.  1.  Il  faut  déclarer  qu'on  veut  être  enterré  fans 
pompe,  &  qu'on  fouhaits  d'une  part  que  rien  ne  foie 
omis  des  prières  &  des  cérémonies  de  l'Eglife  ;  Se  d'une 
autre  part ,  qu'on  retranche  tout  ce  qui  n'a  été  inventé 
que  pour  la  vanité  ,  &  qui  ne  fert  de  rien  au  foulage» 
men:  du  mort  ifi). 

(r)  Voyez  S.  Charles  en  les    maîa  les. 
înftrua.   pour    ia  vifite  des        (4)  S,  Aug.  Kv.  i  de  la  Cî- 


1 

fc 


de  r Extrême-Onction*  15-/ 

-%,  C  eft  une  chofe  louable  &  conforme  aux  fenti- 
fnens  quinfpire  une  humilité  chrétienne  ,  que  de 
-préférer  la  fépulcure  du  Cimetière  ,  à  la  fépukurc 
dans  l'Eghfc  {b). 

}.  Si  l'on  a  des  enfans  mineurs  ,  il  faut  leur  procu- 
rer une  éducation  chrétienne  ,  &  leur  choidr  parmi 
fes  parens  ,  ou  même  ailleurs  ,  une  perfonne  fage  & 
capable  de  leur  tenir  Ueu  de  père.  Jefus-Chrift  mour 
lanc  pourvue  au   foin   de  fa    fainte  Mère  (c)^ 

4»  Il  faut  avant  toutes  chofes  reftituer  tout  cequon 
peut  avoir  du  bien  d'autrui  ,  &  pourvoir  au  paye- 
ment- de  toutes  fes  dettes  (d). 

5.  Pourvoira  la  récompenfe  de  £ès  domefiiquesj  & 
s'ils  ont  fervi  fidèlement  ,  les  gratifier  a  proportion. 
de  leurs  fervices ,  Se  libéralement   (e)- 

^.Suivre  en  tout  lesdifpolîtionsdes Loix  &des  Cou- 
rûmes du  Pays  où  l'on  vit  ,  foie  pour  la  di(pofition  de 
fon  bien  j  fou  pgur  les  leg^  foit  pour  les  claufcsSc  les 
formaliiés  du  reilament  ,  JTne  jamais  faire  de  fidei- 
commis  frauduleux  contre  la  difpofition  des  Loix(/;.. 

7.  S'expliquer  ,  s'il  eft  polhble  ,  d'une  manière  fi. 
précife  ,  qu'il  ne  puilfe  y  avoir  lieu  après  la  mort  à 
aucune  conteftation  pour  interpréter  la  volonté  du. 
Teftateur  (g). 

8.  Dans  les  fcgs  ne  point  oublier  les  parens  pau- 
vres j  &en  cela  pratiquer  une  aclion  d'humilité  oppo- 
fée  a  l'orgueil  des  riches ,  qui  ne  veulent  pas  parou;s- 
avoir  des  parens  pauvres  {h)^. 

î^  de  Dieu  ,   ch.ir.Canc.de  à  iMacédon. 
.  Paris  i^s7  .  tit'  '8-  ch.  34.  de       (e)  Eccli.  vij,  ^j,  jj,  x^xî-f; 

Reiins  585,  ch  16.  Synode  ds  31  j    31,   j}. 
Chart.  i5î<5,  tit    ii,ch.  1.  (f)  Rom.  xiij  ,  i.  &   fuiv, 

ih)  Conc.  de  Nantes,  can.g'.  faint  Jérô.Tie,  lett.  34.  ou  i.S,. 

•ide  Prague, can.  18,  de  Tribu,  A^jg,  Tr.  6.  fur  faint  Jean  ^♦. 

can.  ij.  de  Meaux  _,  can.  71,,  45  &  r6* 
Conc.  de  Milan  fous  S.  Char-      (g)  Eccli.    xxxiij  _,   14* 
les,  pan.  2.  tit,  des  sépuh.&c.      {k)  Poffidiuy,  nùç-S^Aug^ 

(c)  Joan.  ?Ak  ,  ^ti  &  17,  ch,   84,. 
Uj  s.  Aug.  leti,  lii,  ou  54, 
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5,  Si  l'on  a  des  Terres,  &  fur-tout  fi  l'on  eft  Sei- 
gneur de  la  ParoilTe  ,  donner  principalement  aux  pau- 
vres du  lieu  où  l'on  a  du  bien  ,  &  fur  tout  à  ceux  d'-en- 
tre  les  pauvres  qui  ont  travaillé  pour  nous.  Tel  cH: 
Tordre  de  la  charité. 

10.  Dans  les  legs  qu'on  fait  aux  Eglifes  >  avoir 
égard  ,  i,  A  celles  qu'on  eft  obligé  de  préférer  aux 
autres.  2.  A  celles  qui  font  les  plus  pauvres.  On  doit 
préférer  fa  ParoifTe  à  toute  autre  Eglife  j  &  une  Pa- 
roilTe  de  campagne,  où  l'on  à  fon  bi^n  ,  &  qui  eft  pau- 
vre, à  fa  Paroilfe  de   la  ville  ,  qui  eft  riche. 

11.  Dans  les  legs  que  Ton  fait  aux  Monafteres  ,  ce 
^ui  eft  rrcs-louable  ,  préférer  les  plus  réguhers ,  &  les 
plu^  pauvres ,  aux  autres, 

li.  Si  l'on  donne  aux  Eglifes  quelque  chofe  qui 
doive  être  vu  j  défendre  qu'on  y  mette  les  armoiries  y 
pour  éviter  toute  oftentation.  Le  défendre  (îngnHere- 
ment ,  fi  ce  font  des  ornemens  fervans  à  l'Autel.  Car 
les  règles  de  TEglife  ne  le  permettent  pas  ,  &  les  Prê- 
tres ne  doivent  pas  le  fouffrir  ,  s'ils  peuvent  l'empê- 
cher. On  le  permet  aux  Rois  &  aux  grands  Princes 
tour  au  plus^ 

25.  Ne  faire  aucune  fondation  qui  ne  Toit  félon  les 
règles  de  TEglife.  Si  on  n'eft  pas  affez  éclairé  pour 
faire  foi-même  ce  difcernement  ,  ne  point  fe  détermi- 
ner fans  avoir  confulté  des  gens  éclairés  &  défîntéref- 
fés,  autres  que  ctxiJi  en  faveur  de  q^ui  on  a  dellein  de 
faire  la  fondation.  Préférer  toujours  les  fondations  les 
plus  utiles  à  TEghfe,  &  les  plus  néceilaires  pour  le  fa- 
iut  du  prochain,  aux  autres. 

14.  Eviter  deux  extrémités  ,  dont  fune  eft  de  don- 
ner tout  à  fes  enfans  j  fans  rien  lai/Ter  aux  Hôpitaux  ^ 
aux  Eglifes ,  au  à  d'autres  œuvres  pies  ^  quoiqu'on  ait 
des  biens  confidérabks  :  l'autre  eft  de  fruftrer  fes  en- 
fans  d'une  partie  confidérable  d'un  héritage  ,  pour 
l'employer  en  oeuvres  de  piété.  La  piété  n'eft  folide 
«que  quand  elle  commence  par  la  juftice.  C'eft  agir 
dans  l'ordre  de  Dieu  que  de  kiflei*  à  Tes  eufans,  &  aux 
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.kurrcs  héritiers  néceffaires  ce  qiii  leur  convient  Teloix 
les  Loix.  L'Eglife  n'approuve  par  ks  legs  pieux  qu'on  lui 
fait  au  préjudice  d'un  tiers  à  cjui  oif  fait  injuîtice  (/'). 

I  f.  Si  on  eft  Bénéficier  j  ne  lailTer  à  Tes  parensquc 
fon  bien  de  parrimoine^  &  employer  en  oeuvres  pies 
dans  le  lieu  même  du  Bénéfice  ce  qui  refte  du  revenu 
de  ce  Bénéfice  après  avoir  fatisfait  a  toutes  les  obli- 
gations. Car  ce  n*eft:  point  agir  félon  refprit  de  TE- 
glife  que  de  confondre  le  patrimoine  de  fa  famille 
avec  le  bien  de  l'Eglife  ,  qui  eft  appelle  le  patrimoine 
des  pauvres  {k). 

Voilà  à  peu  près  les  règles  qu'il  faut  fuivre  dans  ua 
Teftament  Chrétien  ;  mais  il  vaut  encore  mieux  com- 
mencer tout  cela  pendant  fa  vie  ,  &  ne  faire  dans  foa 
teftament  que  continuer  &  perpétuer  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
ces  œuvres  de  juftice  &  de  ciiarité  ,  donc  la  vie  d'un 
Chrétien  doit  être  pleine  (/). 

§  ^.  Uu  Sacrement  de  VEitréme-Onclion  en  lui-même^ 

D.  Qu'est-ce  que  l'Extréme-Ondion  î 
R.  C*eft  un  Sacrement  qui  donne  aux  malades  les 
Tecours  néceifaires  pour  fupporter  avec  patience  les 
incommodités  de  la  maladie  j  qui  efface  les  péchés 
dont  ils  n'ont  pas  encore  eu  la  rémilTion  ,  &  qui  leur 
donne  en  mème-remps  la  fancé  du  corps  ,  s'il  eft  utile 
pour  le  faluc  de  leur  ame  {m), 

L'Extrême-Ondion  eft  un  Sacrement,  car  c'eft  un> 
figue  fenfible  qui  confère  la  grâce.  Les  ondions  &  les 
prières  que  le  Prêtre  fait  fur  les  malades  ,  voila  le  fi- 
gue fenfible.  La  fanré  fpiriruclle  du  malade  ,  &  îâ 
corporelle,  fi  elle  eft  utile  pour  le  faiuc ,  voilà  la  grâce. 

{i)S.  Aug.  fertn.  yô  ou  49,  can.  i6.Conc.  de  Trente,  (etC, 

ie  dive-f.  aj  ,  ch.  1  de  la  Réforme  ,  &c. 

■  (kj  Conc.'irAgcîe,  ran.  48;  (/)  Eccli.  :dv  ,15,  &c.  Saf. 

3.  Conc.  dcCarih.can.  48.  3.  vien,  Hv.  1.   adreflTé  à  l'Eglife 

Conc.  de  To'îr»  ,  can.  10.  a.  Catholique. 

Conc.  de  O-i.îlon  fur  Saône  ,  (m)  S.  Jac.  v  .  14  ,  jç,  Conc.' 

can.  6.  S.  Jérôme  fur  le  ch. 46.  de  Trente  ,  fefT.  t4  ,  ch,  i  de 

t  d'Ezéch.  i,  Cûi»c.  de  ?ati»  ,  rEjtirlme-Onftion, 
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D.  Comment  fçavons-nous  que  ces  ond:ionS  &  ct% 
prières  confèrent  la  grâce  ? 

R.  Nous  le  fçavons  par  TEcritijre-SaiQte  '&  par  lâ 
Tradition. 

Qaelquun  efl-it  malade  parmi  vous ^  dit  S.  Jacques  , 
qu  il  fajfe  venir  les  Prêtres  de  l' Eglife  ^  &  qu'ils  prient 
fur  lui  en  t oignant  ûChuile  au  nom  du  Seigneur  ;  d*  la 
prière  de  lafoifauvera  le  malade,  le  Seigneur  le  foulage" 
■ra  ,  6'  s^ila  commis  des  péchés ,  ils  lui  fer  ont  remis  (n)» 

Nous  trouvons  dans  ces  paroles  un  fîgne  feniible 
employé  au  nom  de  Jefus-Chrift  par  les  Prêtres  ,  pour 
donner  aux  malades  la  fanté  de  l'ame  &  du  corps  >  6C 
c'eft  ce  qu'on  appelle  un  Sacrement, 

Ce  Sacrement  fe  prouve  aulTi  par  la  Tradition  j  car 
les  Saints  Pères  les  plus  anciens  en  Fon:  foi.  Et  c'eft: 
un  fait  conrtant  que  l'Eglife  s'eit  toujours  fervie  de  ce 
fîgne  pour  conférer  la  grâce  aux  malades  (o). 

D.  Pourquoi  ce  Sacrement  eft-il  appeUe  Extremis 
Oncîion  ? 

R.  Parce  que  c'eft:  la  dernière  des  Onclions  que  le 
Chrétien  reçoit.  Il  reçoit  la  première  au  Baptême  ;  la 
féconde  à  la  Confirmation  j.  la  troifîeme  y  fi  c'eft  un 
Piètre  ou  un  Evêque ,  à  fon  Ordination  f  fi  c'eft  un 
Roi  ^à  Ton  Sacre  ;  &  la  dernière  pendant  qu*il  eft 
dangereufement  malade. 

D.  De  quelle  huile  faut-il  fe  fervir   pour  ce  Sacre- 
ment ? 

R.  De  l'huile  d'olive  coaracréc  pour  cet  effet  par  l'E^ 
vêque  le  Jeudi-Saint  (/?). 

(n)  S.  Jacques-,  V ,  14,  iç,  ne,  can.  48.Conc,  de  Xfafcn* 

(o'I  Origene  ,  Hom.  1  fur   le  ce  ,  ch.  a6  ,  &c.  On  peut  voir 

î-évit.S.  Chryf.  IJv.  %  an  Sa  toutes  cesauco rites Scplufieury 

cerd.  S.  Innoc.  I.  Ep.  à  Dé-  autres  rapportées  dans  îc  Tr. 

cent.  S.  Cyril. d*Alex.liv.  6  de  de  l'Extrême  Onâ.  comp.  par    fc 

Pàdoration  en  efprit  &  en  vé-  M,  de  Sainte-Beuve  ,  &  imp^   jjk 

rité.S.  Aug.  liv.   int.  Lf  Ml-  chez  Delprez,  à  Paris. 
roir.  Sacrament.  de  S.  Grég.        (p)  Sacrament.  de  S.  Gte'f»;.    jj, 

Capitul.  de  Chariem.liv.6,ch.  Office.'»  Jeuxli- Saint.  Voyca'    < 

7i>s*Conc»deChâlunrurSaô-  les  aucurùés  ci^defTuscitées* 
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D.  Quefîgnilis  l'onclion  de  l'huile  bénie  par  l'Evê- 
que,  dont  on  fe  fert  dans  ce  Sacrement  î 

R.  Elle  fignifie  lonclion  intérieure  du  Saint-Efpric 
qui  purifie  Tame  des  relies  du  pécKé  ,  &  qui  la  fortifie 
contre  les  tentations  du  démon  ,    en  vettu  de  la  béué- 
didion  de  Jefus-Chrift,  repréfenté  par  TEvéque» 
D.  Qui  eflle  Miniftre  de  ce  Sacrement  > 
R.  Les  Prêtres  ,  &  par  conféquent  les  Evéques  ($)» 
D.  Toutes  fortes  de  Prêtres  doivent-ils  les  conférera 
R.  Ceil  une  fondion  réfervée  aux  Curés  ou  aux  au- 
tres Prêtres  commis  pour  faire   les  fondions  curiales 
(r).  Mais  en  cas  de  nécellÎLé    extrême  ,    tout    Prêtre 
féculier  peut   adminiftrer  ce  Sacrement.   Je  dis  tout 
Prêtre  Sécu'ier ^coi-  les  Religieux  qui  ne  font  pas  char- 
gés des  fondlions   curiales  ne  le  doivent  point  faire  j 
cela  leur  eft  défendu  (/),  même  en  ce  cas-là  ,  félon 
Navarre  (r).  Mais  d'autres  Théologiens  prétendent  que 
ta  défenle  faite  aux    Religieux  ,    fous   peine    d'ex- 
communication  ,    d'adminiilrer    rExtréme-Onclion  > 
fans  la    permiflîon    des   Curés   ,  ne    regarde    pas    le 
cas  du  moribond  *  en  l'abfence  &  au  difaut  du  Paf» 
xeur  (u). 

D.  Faut-il  plu  (leurs  Prêtres  pour  Tadminiflrer  ? 
R.  Les  Grecs  font  venir  les  Prêtres  au  nombre  âz 
fèpt  pour  radminiftration  de  ce  Sacrement.  On  en  fai- 
foit  venir  aulfi  plufieurs  autrefois  dans  l'Egiife  Latine, 
quand  on  le  pouvoir.  Mais  un  feul  fufïit  ,  8c  c'eft  au- 
jourd'hui l'ufage  reçu  en  Occident  de  faire  adminiflrei 
ce  Sacrem.ent  par  au  feul  Prêtre  {x)» 


iq^  S.  Jacques  ,v  ,  14  ,15.  (a)  M.de  5te  Beuve ,tTzhé et 
(r)  Catéchifme  du  Conc.  de  TExtrême  Onft.  Difp.  6  à  ». 
Trente  ,   de   Scier,  Ey.tremce  (;e)  Artud.  liv.  >)  ,  ch.   -^.Si' 
lJn6i.  part,  a  ,  i  27.  Conc.  5  méon  de  ThefTalon.Le  P.  Mo- 
de Milan  ,  fous  S.  Charles  ,  à  rin  fur  la  fin  de  fon  livre  de  Ja 
la  fin  de  la  1,  part.  Pénitence.  S.  Grég.  leGrand, 
(/)  Clémentine  Rsliginjis.  Saw-ramentaire.  Le  ch.  Qu/efi" 
Ve  prlvittgiis  ,  ch.  i.  vir.Extra.de  VerhoTum^^ni" 
(c)  Navarre  >  Manuel,  ch.  fie.   S.  Thcm.  liv.    14  contre 
t7.n,  joi»  les  Gentils,  ch.Sj. 
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D.  A  qui  ce  Sacrement  doic-il  être  adminiftré  î- 
R.  Aux  Chrétiens  malades  qui  ont  atteint  Tufage  de 
raifon  ,.  &^  rur-cout  à  ceux  qui  ont  une  maladie  dangc 
rcufc  (y). 

Les  Grecs  adminirtrent  ce  Sacrement  ,  même  à  ceux 
qui  ie  portent  bien  (^).  Quelques  Théologiens  moder- 
nes les  blâment  de  cet  urage(i2).  D'autres  prétendent 
qu'alors  c'eft  une  pieufe  cérémonie  qui  n'eft  point 
un  Sacrement  {b).  Quoiqu'il  en  foie  ^  l'Eglife  n'a 
jamais  obligé  les  Grecs  à  changer  cet  ufage  ,  dont 
on  voit  aufli  quelques  exemples  fort  rares  parmi  les 
Latins  (c)..  Et  il  eft  bien  plus  probable  de  dire  qu'a- 
lors les  Grecs  administrent  un  vrai  Sacrement,  &  qu'on 
ne  doit  pas  blâmer  cette  conduite  ,  cet  ufage  étant 
fort  ancien  dans  l'Eglife  j  fans  qu'on  les  en  ait  jamais 
repris  {d). 

D.  Doir-on  attendre  rextrémiré  de  la  maladie  pour 
recevoir  ce  Sacrement  ? 

R.  Non.  Il  fuffit  d'être  dangereufement  malade  ;  & 
&  on  le  reçoit  avec  plus  de  fruit  ,  quand  on  le  reçoit 
fans  attendre  la  dernière  extrémité  (e). 

D.  Pourquoi  le  reçoit-on  alors  avec  plus  de  fruit  ? 

R.  I.  Parce  qu'alors  on  eft  pkis  en  i^i  de  le  recevoir 
avec  les  difpofitions  convenables. 

i.  II  femblc  que  es  foit  en  quelque  manière  tenter 
Dieu  que  de  lui  demander  la  ianté  du  corps  par  ce 
Sacrement  ,  quand  le  malade  eft  à  l'agonie.  Au  lieu  que 
quand  la  maladie  n'eft  pas  defefpérée  >  mais  feulement 
dangereufe  ,  on  peut,  fans  tenter  Dieu  ,  joindre  aux 

\. (y)  S.  Jacq.  v  ,  14, 15 .  Conc.  lE.ccle{.  ritih.  Hv.  i ,  ch.  7,  am 

de  Trenie  ,  feff.  14  de  l'Exuê-  i ,  n.  i . 

me-Onétion.  {d)  M.  de  Sainte  Beuve  ,Tf,  ; 

(f)Léon,  Aîlat.  liv.  3  de  la  de  i'Extrême-Onftion  ,  Difpii 

confi<rm.    de   l'Eglife  Occid,  7,  art.  1. 

&  Orient,  ch.  \6.  {e)  Gonc,  de  Bordeaux  ,  an^  ' 

(a)  Arcadjus,  liv.  5  ,  ch.  4.  née  1581  ,  n.    13.  De  Reim» 

(t)  Goar  en  fes  notes  fur  le  i  s8î>  tit.  i5,n.  1.  De  Rourge» 

Sacramentaire  de  faint  Grég.  is84,t!t.  j8.  n,  i.  De  Milan, 

page  53».  feus  S.  Chades ,  Pari.  %  ,  pa- 

(c)  Le  P>Manenne,«fc  flfltiî.  g.e  ja. 


de  tExtrême-Oncilon.      ^  J^i 

Jrcmcde  <îcs  Médecins^  un  Sacrement  qui  pourra  don- 
ner l'efficace  &  la  vertu  à  ces  remèdes. 

j.  Recevoir  ce  Sacrement  quand  on  eft  prêt  a  expi- 
rer, &  qu'on  n'a  plus  l'ufage  de  la  raifon  ,  on  eft:  moins 
en  état  de  profiter  de  la  plupart  des  grâces  que  ce  Sacre- 
ment confère  pour  fe  fauclifier  par  la  maladie  (/). 

§  4.  Suite  du  Sacrement  de  t Extrême-OnHion, 

D.  Quels  effets  produit  le  Sacrement  de  l'Extrême» 
Onction  î 

R.   I.  Il  remet  les  péchés^ 

X.  Il  nettoie  l'ame  des  reftes  du  péché. 

3.  Il  donne  grâce  &  force  pour  fupporter  chrétien* 
nement  les  incommodités  de  la  maladie  ,  &  pour  ré- 
fifteraux  tentations  du  démon  ,  qui  fouvent  font  alors 
plus  vives  &  plus  fréquentes. 

4.  Il  procure  la  fanté  du  corps  ,  s'il  eft  expédient 
pour  la  fanté  de  l'ame  {g). 

D.  Sont-ce  les  péchés  mortels  ,  ou  feulement  les 
véniels  qui  font  remis  par  ce  Sacrement  î 

R.  Saint  Jacques  dit  en  général ,  que  fi  le  malade  a 
des  péchés  y  ce  -Sacrement  les  remet  j  ainlî  il  faut  croi- 
re que  ce  font  tous  les  péchés  dont  le  malade  fe  trou- 
ve alors  coupable  ,  &  dont  il  a  une  vraie  douleur. 
Mais  t'Eglife  n'a  pas  décidé  pofitivement  fî  ce  font 
fenlemenr  les  véniels  ,  ou  fî  ce  font  aulTi  les  mortels. 
Les  fentimens  des  Théologiens  font  partagés  fur  ce 
fujet.  Saint  Charles  croit  que  ce  font  les  uns  &  les  au- 
tres péchés  {h). 

D.  Qu'entendezvous  quand  vous  dites  que  ce  Sa- 
crement  nettoie    l'ame  des  reftes  du  péché  î 

R.  J'entei>ds  qu'il  diminue  la  peute  au  mal,  la  pe- 
fanteur  pour-  la  bien ,  l'inapphcation  à   Dieu. 

(  f)  Catéch.  du  Concile  de  (h)  Inftr.  furleSacr.de  ITx- 

Trenre.  trcme  Onftion.  V<  yez  le  Tf, 

(g)  ^.  Jiicques ,  V  ,  15.  Conc.  deM.de  Sainte  Beuvs.    Bel» 

de  Trente  ,  (tÇÇ.  li  ,    ch.  2  ,  larm.  Maldon,   Eftius ,  in  4, 

M  rJExtrêine-Onftion.  iifi,  23  ,  §  4. 


lg%  Punie  111.  SeSi.  l  Chap.  VU  §  4. 

D.  Puifque  fainc  Jacques  dit  ,  fans  reftridion  ,  qut 
ce  Sacrement  donne  la  fanté  du  corps  ,  pourquoi  dites- 
vous  qu'il  ne  la  donne  que  quand  elle  eft  utile  au  fa-» 
lue  } 

R.  Quoique  faint  Jacques  ne  parle  pas  de  cette  con- 
dition y  elle  doit  être  naturellement  fuppléée.  Car  les 
Sacremens  ne  font  inllitués  que  par  rapport  à  notre 
avantage.  Or  y  la  fanté  du  corps  n'ell  avantageufe  que 
Jorfqu'elle  eft  utile  pour  le  falut, 

D.  Le  Sacrement  de  l'Extrême  Ondion  eft-il  abfola- 
ment  néceflaire  aux  malades  > 

R.  Non.  On  peut  être  fauve  fans  le  recevoir.  Mais 
c'eft  être  ennemi  de  foi-même  ,  &  ofFenfer  Dieu  j  que 
de  fe  priver  volontairement  des  grands  avantages  que 
ce  Sacrement  procure  (/). 

D.  Quelles  font  les  difpofitions  nccefTaires  pour  re- 
cevoir ce  Sacrement  > 

R.  Il  faut  le  recevoir  avec  un  efprit  de  foi ,  de  prie- 
te  ,  de  pénitence,  de  douleur  de  fes  péchés ^  de réfignâ'» 
tion  à  la  volonté  de  Dieu. 

D.  Faut-il  être  purifié  de  (es  péchés  parle  Sacrement 
de  Pénitence  avant  que  de  recevoi;:  l'Extrême-Onc- 
tion ? 

R.  Oui  ,  fi  l'on  a  pu  le  faire.  Car  l'Extrême- On dioa 
eft  appellée  par  les  Saints  Pères  &  par  les  Conciles  , 
la  perfection  du  Sacrement  de  Pénitence  {k). 

D.  Pourquoi  eft-elle  ainfi  appellée  ? 

R.  Parce  qu'elle  a  achevé  de  purifier  l'ame  des  re{^ 
tes  des  péchés  qu'elle  a  contraélés. 

D.  Eft-il  néccffaire  de  recevoir  ,  fî  on  le  peut  ,  le 
Viatique  avant  l'Extrême-Ondion  ? 

R.  L'ufage  ancien  de  l'Eglife  étoit  de  donner  l'Ex- 
trême-Onclion  avant  le  Viatique  (/)  :  cetufage  a  fub- 

(i)Voyez  les  Statut»  Synod.  commencement. 

anciens&  m-odernes  delaplu-  (/)  Voyez  le  Sacramentaîre 

part  des  Diocefts,  à  tous  les  de  S.  Grég.  avec  les  norea  du 

Rituels.  E.  Ménard.  Et  le  P.  Marten. 

{h)  Conc.   de  Trente,  fefT.  de    antiq.  Ecclef.  rie  liv,i« 

14>  de  rRstsême-Onclion  ,  au  ch.  7  ,  art.  *  ,n.  |. 


de  l'Extrême-OnSiion,  1^1 

CM  prerqiie  par-tout  l'Occidenc  ^  jufqu'au  treizième 
fiecle  (/7z).  Il  s'eft  confeivé  jufqu'ici  dans  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  &  peut-être  dans  quelques  aunes  Ordres  Re- 
ligieux j  &  il  fubiiftoit  encore  dans  le  feizieme  fiecle 
dans  plufieurs  Eglifesde  France,  dans  celles  d'Amiens, 
d'Avranches  ,  de  Boulogne  ^  de  Clermont  ,  d'Evreux, 
de  Saint-Flour  ,  de  Laon  ,  du  Mans  ,  de  Nantes.  Et  à 
Paris  au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle  ,  on 
donnoit  encore  l'Extréme-Ondion  indifféremment 
avant  ou  après  l'Euchariftie  ;  mais  il  écoïc  plus  ordi- 
naire de  faire  précéder  l'Extreme-Ondion  {n).  L'ufagc 
contraire  a  prévalu  en  Occident  ,  &  le  trouvant  éta- 
bli on  l'a  lailîé  (o).  Cependant  quelques  Evêques  ont 
rétabli  dans  leurs  Diocefes  l'ancien  ufage  de  donner 
l'Extréme-Ondion  avant  le  Viatique  ,  au  moins  aux 
malades  qui  le  fouliaiteroient  :  cet  ufage  leur  ayant  paru, 
avec  raifon  y  le  plus  naturel.  C'eft  ce  qui  fe  pratique 
préfentementà  Paris  ,  lorfqu'on  apporte  les  deux  Sacre- 
jnens  a  la  fois ,  à  Caltres,  à  Montpellier  &  peut-être 
ailleurs  {p). 

D.  Pourquoi  cet  ancien  ufage  paroîc-il  le  plus  na- 
turel ? 

R.    Parce  que  l'Extrême-Ondion  eft  j  comme   dk 


(m)  M.  de  Satnte-Breuve  , 
Tr.  de  l'Extréme-Onâion, 
impr.  à  Paris  ,  chez  Defprtz. 
(n)  Vovcz  le  Mi /Tel  qui  a  été 
en  ufage  à  Paris  fous  Pierre  de 
Gondi  &  Tous  Heory  de  Gon- 
di  ,  iufqu'en  1608.  A  la  fia  de 
ce  MiJielfoi-it  le";  Prières  &  les 
Cérém.  de  Padminift.  du  Bapr. 
&  derExtrême-Onftion. Voi- 
ci la  Rubrique  qu*ily  a  après 
les  Prières  de  radminiftration 
de  i'Extrcme  Onft.  On  peut 
cujji  i  après  qu'on  aura  dun- 
né  l'Exirême-Or.ftion  à  un 
malade  )  lui  donner  l'Eucha- 
rijiie  ,  s''il  la  demande,  comme 
Ut  autres  Sdcremens  i  Çj^  il  ne 


faut  pas  ivoir  un  ^r and  égara 
à  lordre  de  leur  adminifira^^ 
tien  :  car  Jiun  malade  deman* 
de  l'EuchanJiie  avant  (  TEx- 
trême-Onftlon  )  pourvu  qu'il 
fe  foit  confejfé  ,  il  faut  la  lui 
adminijtrer.  On  donnoit  donc 
alors  ordinairement  l'Extrê- 
me-On£t!on  avantl'Eucharift, 
(o)VoyezleRiruel  de  Paul  V, 
(p)  Voyez  le  Rituel  de  Paris  , 
imprimé  en  1697.  Les  Statuts 
Synodaux  du  Diocefede  CaC* 
tres  ,  publiés  Tan  1699. Ceux 
de  Montpellier,  publiés  au  Sy- 
node del'an  1700  ,  qui  ne  font 
pas  encÇf^  imprimés,  ponens 
la  même  choie. 


1^4  'Partie  IIL  Sea.  1,  Ckap.  Vî.  §  4" 

le  Concile  de  Tiente  [q)  y  après  les  anciens  Pcres  de 
rrglife  y  la  fuite  &  la  confommation  de  la  Péni- 
tence ,  &  qu'il  purifie  l'arae  de  tous  les  reftes  du  pé- 
ché. Or  lame  ne  fçauroit  être  trop  purifiée  pour  être 
en  état  de  recevoir  Jefus-Chrift  daiis  le  Saint  Viati- 
que. 

D.  Que  doit  faire  un  malade  ^ui  reçoit  ce  Sacrement 
en  pleine  connoiflance  l 

R.  Il  doit  s'unir  aux  Prières  de  FEglife  ,  &  deman- 
der avec  Lnftance  pardon  à  Dieu  des  péchés  dont  les 
parties  de  ion  corps  qui  reçoivent  L'Ondion  fainte  , 
ont  été  les  inftrumens. 

D.  Que  doivent  faire  les  Fidèles  qui  font  préfens  à 
l'adminiflration  du  Sacrement  de  l'Extrcme  -  Onc- 
tion ? 

R.  Ils  doivent  s'unir  aux  Prières  de  TËglife  ,  prier 
pour  le  malade  rentrer  en  e^x-mémes  pour  penfcr  au 
peu  de  fond  qu'il  faut  faire  fur  la  vie  préfente  ,  &  ti- 
rer de-là  les  conféquenccs  néceflaires  pour  leui  proprs 
falut. 

D.  Que  doix  faire  un  maUde  qui  a  reçu  l'Extréme- 
Ondion  î 

R.  Ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  pendant  fa  vie  ^ 
le  remercier  de  la  graee  reçue  ,  penfer  à  la  mort  &.  à 
réîerniré, 

D.  Le  Sacrement  de  rExtréme-Ondion  peut- il  être 
adminiftré  plus  d'une  fois  l 

R.  Oui.  Il  peut-être  réitéré  toutes  les  fois  qu'on  eft 
malade.  Mais  dans  une  m.cme  maladie  on  ne  i'admi- 
nifire  qu'une  fois  ,  fi  ce  n'eft  lorfque  la  maladie  traîne 
en  longueur  ,  &  que  le  malade  éaat  revenu  en  une 
efpece  de  convalefcence  ,  retombe  quelque  temps  après 
dans  un  nouveau  danger.  Telle  ell;  aujourd'hui  la  dif-» 
cipline  deTEglife  (r). 


"  (^q)^t^.  14  de  rExtrême-  (r)  Concile  de  Trente  ,  feffl 
Onftion  au  comi-'fcr.cement.  14,  ch.  dernier.  Voyez  tous 
Voyez  BOitf  les  Rituels.  les  Rituels» 


ie  t Ordre:  '  1*5 


CHAPITRE     VII. 

Du  Sacrement  de  l'Ordre. 

f  T.  Ce  que  ccfi  que  l'Ordre  ;  quel  e{i  Le  Minijîre  de  CB 
Sacrement  ;  quels  font  f es  4:ffets  y  quels  font  Us  dif- 
férens  Ordres. 

D.  /^U'est-ce  que  TOrdre  ? 

R.  V^y  ^'^^t  "1^  Sacrement  qui  donne  le  pouvoir  & 
la  grÀ..c  défaire  les  fonctions  publiques  qui  ont  rap- 
pori  au  culte  de  Dieu  &  au  falut  des  âmes. 

Je  dis  que  l'Ordre  eft  un  Sacrement ,  parce  que  c'eft 
un  ligne  ieufible  qui  confère  la  grâce.  L'impoiicion  des 
mains  &  la  prière  de  TEvéque;  voilà  le  ligne  leulible. 
Le  pouvoir  &  la  giace  d'exercer  les  fondions  fa- 
■crées  ;  par  exemple  ,  d'otîrii-  le  faine  Sacrifice  de  la 
Melle  ,  de  remettre  les  péchés  ,  de  prêcher  ,  de 
faire  les  autres  fondions  du  iVliniftere;  voila  les  effets 
que  ce  ligne  opère. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  ce  figne  fenlîbie  operc 
ces  effets  fpirjtuels  ? 

R.  Nous  le  fçavons  par  l'Ecriture  Zc  par  la  Tradi- 
tion. L' Ecriture  fait  mention  de  rimpofuion  des  mains 
des  Apocres  ,  pour  le  Sacerdoce  &  pour  le  Diaconat  , 
•&  de  la  grâce  qui  ell  attachée  a  cert€  impofîtion  des 
mains,  jointe  a  la  prière  ( /").  Et  nous  fçavons  par  la 
Tradition  de  tous  les  (iecles,  que  l'Eglise  ,  fondée  fur 
ces  autorités  de  l'Ecriture  ,  a  toujours  regarde  fimpo- 
lîtion  des  mains  ,  jointe  a  la  prière  des  Evéques  fur 
les  Miniltres  du  Seigneur,  comm^  une  cérémonie  qui 
confère  la  giace  (r). 

{/)  Aft.  l'î  ,6.  I .  Ttm.  iv  ,  (t"*  SaintAmb.  de  la  dignité 
14  &  V  ,  21.  1.  Ti-n.  j  ,6  6:c.  du  Sacerd.  ch.  ^.  Saint  Aug. 
V'oy.rur  ces  patTjges  S.Ch'yf.  Hv.  »  con-re  la  lettre  de  Par- 
leur fes  Honi.  fur  faint  Paul,  mcn,  cb,  ij.  S.Jcrgme,  Dial. 


i^^         PanU  ni.  SeB,  I.  Ckap,  Vil.  §  u 

D.  A  qui  apparcienc  le  pouvoir  de  conférer  le  Sacre- 
ment de  l'Ordre  ? 

R.  Aux  feuls  Evêques.  Cela  fe  prouve  par  l'Ecriture, 
qui  donne  aux  feuls  Apôcres  &  aux  Lvéques,  leurs  fuc- 
cefîeurs  ,  le  pouvoir  d'impofer  les  mains  {u).  Cela  fc 
prouve  auflî  par  la  Tradicioni  car  l'Eglife  a  toujours  re- 
connu que  les  Eveques  font  les  feuls  qui  ayenc  reçu  ce 
pouvoir  i  i5c  elle  a  toujours  condamné  ceux  qui  ont 
voulu  l'attribuer  aux  fimples  Prêtres  (x). 

D.  Quels  font  les  effets  du  Sacrement  de  TOrdre  ? 

R,  I.  La  puilfance  d'exercer  les  fondions  attachées 
à  chaque  Ordre,  i.  La  grâce  pour  les  exercer  avec 
bénédiction.  }.  Le  caradere  qui  ne  fe  peut  effacer  , 
&  qui  fait  qu'on  ne  peut  recevoir  dix  fois  ce  Sacre- 
ment (y). 

D.  Combien  y  a-t'il  d'Ordres  ? 

R.  On  en  compte  ordinairement  fept ,  qui  font  les 
Ordres  de  Portier,  de  Ledeur  ,  d'Exorciite  ,  d'AcoIythe, 
de  Soûdiacre  ,  de  Diacre  &  de  Prêtre.  Les  quatre  pre- 
miers font  appelles  Mineurs  ,  &(.  les  trois  derniers  , 
Majeurs  ou  Sacrés. 

D.  L'Lpifcopat  n'eft-il  pas  un  huitième  Ordre  ? 

R.  Rien  n'empêche  que  i'Lpilcopat  ne  foit  regardé  , 
fîTon  veut  ,  comme  un  huitième  Ordre  ,  puifque 
les  Evêques  font  élevés  au-delVus  des  Prêtres  parleur 
caradere  j  par  leur  autorité  fpirituelle  ,  &  par  leurs 
fondions,  comme  les  Prêtres  l'ont  élevés  au-deflus des 
Diacres  ,  &  les  Diacres  au-delfus  des  Miniitres  infé- 
rieurs ({). 

contre  les  Lucifer,  Saint  Tn-  6  del'Hîft.  Eccl.ch.  4j.  Saint 

HOC  I,  Epit.  18  à  Alex.  d'An-  Cf  ryf.  Hi^m.  ii.  fir  ia  LEr-ir. 

tioche.  Saint  Léon  ,   lett.  i  /  àTimoth.  Saint  Jétôme  ,  Ep. 

ou  8»  à  Diofc.   &  îetr.  i.  ou  à  Evapr.  &    Dial.    contje  les 

87    aux  Evêq.  de  Mauritanie.  Lucifer.  Con. tenu  à  Alexand. 

Conc.  de  Trente  ,  i'efr.  »?  ,  ch.  fous  Ofu  s,  l'an  319.  S.  Epiph, 

l  delaRefor.  &  de  l'Ordre.  Heref,  55  ,  &c. 

(li)  Voy.  les  end.  ci  deflT.cit.  (y)  Conc.  de  Trente,  ki^, 

(a?)  I    &  ».  Can.  Apofl.  S.  23  de  i'Ord.  ch.  4  Se  can.  4. 

Corneille,  Pape.  Ep.  à  Fabius  (^  )  S.  Thom.  Opufc.eejpfr* 

d'Ant,  rap,  par  Eufebe^  liv.  /i^^,  vif.  ch.  44* 


de  t  Ordre.  1^7 

D.  Efl-ce  un  article  de  toi  que  les  Evêques  font  Su- 
périeurs aux  Prêcres  ? 

R.  Oui.  Dès  le  cjuatrieme  {îecle  de  l'Eglife  on  a  re- 
gardé Aërius  comme  hérétique  ,  parce  qu  il  nioit  cette 
vériLé-  Saint  Epiphane  «Se  faint  Auguftin  mettent  cette 
héré.ie  au  nombre  de  celles  qu'enfeigaoït  cet  Héréfiar- 
que(^). 

D.  La  tonfure  n'eft-elle  pas  un  Ordre  ? 

R.  Non.  Elle  n'eft  qu'une  préparation  &  difpofîcioQ 
aux  Ordies. 

D.  Tous  ces  divers  Ordres  font-ils  plufîeurs  Sacre- 
mens  ? 

R.  Non.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Sacrement  de  l'Ordre  , 
auquel  on  participe  avec  plus  ou  moins  d'abondance  , 
à  proportion  que  l'Ordre  qu'on  reçoit  ell  plus  ou  moins 
élevé.       ^ 

D.  Tous  ces  Ordres  font-ils  d'inftitution  divine  ? 

R.  L'Epifcopat ,  la  Prêcrife  &  le  Diaconat  font  d  inf- 
titution  divine.  Les  autres  Ordres  font  d'icftitution  Ec- 
cléiîaftique. 

L  inlhtution  du  Sacerdoce  &  du  Diaconat  paroîc 
clairement  dans  l'Eciiture  (^).  11  eft  fait  mention  du 
Soûdiaconat  &  des  autres  Ordies  inférieurs  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'Eglife  (c). 

D.  I  es  Ordres  inférieurs  ne  font  donc  point  des  Sa- 
cremens  ? 

R.  Plufîeurs  Théologiens  ne  regardent  pas  les  Or- 

(a)  S   Epiph.  Hirér.  ^j.  S.  Beliarm.   le   P.  Jnénin  U.t  la 

Aii?    liv.  d^sHércf.  Héréf,5?.  même  mariere.  Le    F.   M   r'n 

Voyez  auffi  S.  Ignace, Marc. <^u  dans 'on  fçavaiu  O.v.  fur  le* 

I.  fiecle  ,  dans  toutes  ks  Ep.  OrTnaticns. 

Ceux  qui  veulent  approfondir  (i>)  J<>a  i.xx,  u  ,  ij.  i.Co- 

cette  qie'tion  peuvenr  lire  le  rinth  xi  ,  24,  &r.  K€t,  v-,  5 , 

liv.que  M,  'Abbi  de  Fenelon,  &c.  i .  Tim  iiî ,  i  ,  i  &  S. 

depuis  Archev.  de  Cambray,  a  (c)  S.  Corn  il. Eu    à  F^biu» 

écrit  fjt  îe  miniltere  des  Fait.  d^Anr.ci  deiTus    née.S.Cypr, 

LaDifl".  du  I',  Alex,  fur  la  fu-  E?.  29  ou  2±  à  Op'a',Soûdia- 

périorité  des  Evêq.  au-defTas  cre.  Conc.  de  Laodicéc   can. 

des  Prêtres,  conime  le  M'nif-  »4.    Le  4,  de '^arth.   en  plu- 

lic  Uaillé,  MM,  de  ^alcinb.  fieuii  Canons,  &c. 
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dres  Mineurs  &  le  Soûdiaconac  comme    des     Sacre* 

mens  {d). 

D.  Le  Diaconat  eft-il  un  véritable  Sacrement  î 

R.  Il  y  a  eu  des  Théologiens  qui  ont  cm  que  le 
Diaconat  n'eft  pas  un  Sacrement.  Mais  leur  fentimenc 
n'eft  pas  fuivi  :  on  doit  le  rcjetter  à  caufe  des  autorités 
de  l'Ecriture  &;  de  la  Tradition  ,  qui  prouvent  que  les 
Diacres  dans  leur  Ordination  reçoivent  le  Saint-Lfprit 
par  l'impodtion  de  la  main  de  l'Évéque. 

D.  Puilque  les  Sacremens  ont  tous  été  inftitués  pat 
Jerus-Chrift  ,  il  me  femble  que  le  Diaconat  ne  peut 
donc  pas  être  un  Sacrement  ^  car  il  a  été  inftitué  par 
Us  Apôtres  ? 

R.  Le  Diaconat  cft  un  vrai  Sacrement,  parce  qu'il 
cfl  une  portion  du  Sacerdoce  ,  lequel  a  été  uvHitué  par 
Jcfus-Chrift. 

Explication, 

Quand  on  dit  que  le  Diaconat  a  été  inftitué  par  les 
Apôtres  ,  on  ne  veut    dire  autre     diofe,  fi    ce  n'eft 
que  les  Apôtres  ont  choifî  des  Fidèles  à. qui  ils  n'ont 
communiqué  que  cette  portion  du  Sacrement.  Et  ce  qui 
fait   que    plusieurs    Théologiens     célèbres    regardent 
auiTi  tous  les  autres  Ordres  comm.e  faifant   partie  du 
Sacrement  de  4'Ordre  ,  c'eft  qu'ils  regardent   tous  ces 
Ordres  ,    quoiqu'inlHtués  par   rEglife  ,  comme    une 
portion  du  Diaconat  ,  lequel  eft  une  portion  du  Sa- 
cerdoce inftitué  par  Jefus-Chrift.  C'eft-a-dire   ,  en  un 
mot  ,  que  tout   le  monde  convient  ^  &  il   eft  de  foi 
qu'il  n'y    a  qu'un    Sacrement    d'Ordre    ,   à    propre- 
ment parler  ,   qui    eft   le    Sacerdoce.    Les   Prêtre  le 
reçoivent  par  l'Ordination  j  &  les  Evéques  en  ont 
la    plénitude.  Les  premiers  Diacres    ont   été  ordon- 
nés par    les  Apôtres  pour    le  foulagcment  des  Evç- 
oues  &;  des  Prêtres  ,  &  ont  reçu  un  écoulement  &  une 
portion   de  leur  caraélere.   Les     Miniftres  inférieurs 

ouc 
(i)  Le  f  ère  Morin ,  livre  des  Ordinations,  &c. 
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oat  été  infiirués  pour  k  fouLîgcment;  des  Diacres  : 
&  une  partie  du  pouvoir  des  Diacres  leur  a  été  cora- 
m'.iniqaé^.  Mais  toutes  ces  fondions  fe  trouvent  réii- 
Diss  .d'ins  le. Sacerdoce  ,  &  n'en  font  ,  pour  ainîî  diirc  , 
qu'an  ccoalefhent.(^)- 

§  Z'  Des  'irrégularités  canoniques  ,   qui  font  une 

exdiifon  pour  tes  Ordres  ,   Ù pour  l'état 

Eccléfiajllq^ue, 

D.  Qui  font  ceux  qui  doivent  ,  félon  l'efpric  de 
I"£glife  ,  recevoir  h  Tonfure  ou  les  faints  Ordres  î 

K.  Ceux  qui  n'ont  aucune  irrégularité,  mais  qui 
ont  au  contraire  les  qualités  propres  pour  les  fonc- 
tions Eccléfiailiques  j  &:  qui  font  appelles  de  Dieu  à  ces 
fondions. 

D.   Qu'eO:-ce  que  les  irrégularités  ? 

R.  Ce  font  des  défauts  qui  rendent  inhabiles  à'  re- 
cevoir la  Tonfure  ou  les  faints  Ordres ,  &  à  en  exercer 
les  fondions  quand  on  les  a  reçus. 

L'irrégularité  fait  auili  qu'on  ne  peut  pofleder  aucuns 
bénéfices  ,  '&  que  fi  on  en  avoir  quelqu'un  ,  il  fcioit 
vacant  &  impéaablè.  C'eft  une  fuite  de  Tinhabileté 
aux  fondions  Eccl'éfiaftiques. 

D.   Combien  y  a-t-il  d'efpeces  d'irrégularités  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  tfpeces  i.  Celles  qui  viennent 
de  quelque  défaut,  z.  Celles  c  à  viennent  de  quelque, 
péché. 

D.  Quels  font  les  déf:uts  cii  rendent  irrégulier  ? 
,  R.  Qn  en  compte  hui     Le«  défauts,  i.  d  efprit ,  a, 
de  corpi  ,   3.  de  naiflancc  ,  4    d'âge,  5.  de  liberté  ,  C, 
de  Sacrement ,  7.  de  douceur,  8.  de  réputation. 

D.  v^ui  font  ceux  qui  font  i. réguliers  par  les  défauts 
d'ejprit  : 

K,  Les  infenfés,  ceux  -jui  knc  polfédés  ou  obfédés 
du  démon  ,  ceux  qui  ro.i^Dcnt  du  mal  caduc  j  les  im- 

(e^i  Csux  q'p  veulent  appro-     4.   Dift.  z^    &15.  Syivîjs, 
foniiirccr: matières,  n'ontqu'à     Maldonat  ,  î"  f.  Moiin  ,  M. 
conful    r  ics  Théolog.  qui  ont     Duhamel ,  otf. 
écrit  !ur  les  Sr.crcm.  Eftius,  ia 

JIL  Partie,  H 
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^  bécilles ,  &  ceux  v]ui  font  abfolument  ignorans ,  tant 
^ue  cetce  ignoiance  craiîe  rubfille. 
Explication, 
Quand  on  cil:  une  fois  tombé  dans  des  accidens  de 
pollcffion  ,  d'cpileptie  ,  &c.  on  ne  peut  plus  écrc  or- 
donné fans  difpcnfe.  Si  on  y  tombe  après  qu'on  eft 
ordonné  ,  on  ne  peut  exercer  les  fondions  des  Or- 
dres qu'après  avoir  été  éprouvé  au  moins  un  an  par 
l'Hvêqae  ,  pour  voir  fi  la  guérifon  eft  entière. 

D.   Qui  font  ceux  que  les  défauts  du  corps  rendent 
irréguliers  ? 

R.   Ceux  qui  ont  des  défauts  corporels  qui  les  met- 
tent hors  d'état  d'exercer  abfolument  les  fondions  £c- 
cléfîaitiques  ,   ou    de   les   exercer   avec    décence.    Par 
exemple  ,  ceux  à  qui  on  a  coupé  le  pouce  ,  ou  le  fé- 
cond  doigt  3  ou  qui  ne  peut  pas  fc  fervir  de  l'un  de 
ces  deux  doigts  j    ceux  qui  ont  perdu  l'œil   gauche  ; 
jceux  qui  font  boiteux  ou  contrefaits  ,  de  manière  que 
leur  vue  excite  l'horreur  ou  le  mépris  du  peuple. 
Explication. 
Ceyx  qui  après  leur  Ordination  tombent  dans  quel- 
ques-uns de  CCS  défauts  corporels  ,  peuvent  exercer  les 
îoncïicns  aufquelles    ces  défauts    ne    les  rendent  pas 
inhabiles.  Par  exemple  ,  un  Prêtre  à  qui  on  a  coupé 
la  main  ne  peut  plus  dire  la  Mefle  j  mais  il  peut  prêcher 
&  confeifer  :  devenu  fourd  ,  il  ne  peut  plus  confellei  5 
mais  il  peut  dire  la  Meife  ,  &c. 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  irréguliers  par  le  défaut 
de  naijfancc  ? 

R.  Ceux  qui  ne  font  pas  nés  en  légitime  mariage. 
D.  Qui  font  ceux  q^ui  font  irréguliers  par  le  dfaut 
d'âge  ? 

R.  I.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'âge  prefcrit  par  les  faints 
Canons  pour  recevoir  l'Ordre  j  6l  s'ils  palfent  outre 
lans  difpenfe  légitime  >  ils  demeurent  toujours  irré- 
gulieis,  i.  Les  Néophytes  5  c'efl-a-dire  ,  ceux  qui 
font  nouvellement  convertis  à  la  foi  ,  parce  qu'ils 
font  regardés  comme  enfans  dans  la   vie  fpiiituclie  » 


r 
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&  qu'ils  pourroient  facilement  fe  perdre  par  l'orgueil , 
s'ils  fe  voyoïenc  fi  promptcmenc  pères  fpirituels  ôc 
maîtres  (/'). 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  irréguliers  par  le  défd.t 
de  liberté  ? 

K.  I.  Les  efclaves  rant  qu'ils  font  efclaves.  t.  Ceux 
qui  fonc  chargés  de  dettes,  ou  qui  ont  des  comptes  pu- 
blies a  rendre  ,  jufqu'a  ce  que  ces  comptes  foient  épu- 
rés ,  &:  qu'ils  foient  pkineraenr  libres  &  quittes.  Cer::c 
irrégularité  eft  fondée  fur  ce  que  l'intention  dw  rtglife, 
eft  que  ceux  qui  fonc  appliqués  au  miniftere  ,  ne  foienc 
détournés  par  aucune  affaire  féculiere  {g). 

D.  Qui  fonc  ceux  qui  font  irréguliers  par  le  défaut 
du  Sacrement  ? 

R.  I.  Ceux  qui  ne  font  pas  baptifés.  i.  Les  Biga* 
mes  ,  ou  ceux  que  lEglife  regardent  comme  tels,  quoi- 
qu'ils ne  le  foienc  pas  réellement. 

D.  Qu'entend-on  par  le  mot  de  Bigame  ? 

R.  Ceux  qui  ont  été  mariés  plus  d'une  fois. 

D.  Qui  font  ceux  que  i'Eglife  regarde  comme  Biga- 
mes ,  quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  réellement  î 

R.  î.  Ceux  qui  ont  époufé  une^veuve,  ou  une  pec- 
fonne  reconnue  publiquement  pour  n'être  pas  vierge. 

1.  Ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait  un  vœu  Ço' 
lemnel  de  virginité. 

D.  Qui  fonc  ceux  qui  fonc  irréguliers  par  le  défaut 
de  douceur  } 

R.  Ceux  qui  ont  exercé  des  profeffions  ou  des  em- 
plois j  dans  iefquels  ils  onc  contribué  a  Teitulion  du 
fang  ,  à  la  murilarion  ,  a  ia  mort  de  quelqu'un.  Par 
exemple,  les  foldats  qui  fe  fout  trouvés  a  un  combat  , 
ou  à  un  (iége  :  les  Magiîhats  qui  ont  jugé  à  mort  des 
criminels  ,  les  Chirurgiens  ,  &c. 

D.  Qui  fonc  ceux  qui  fonc  irréguliers  par  le  défaut 
de  réputation  ? 

R.  I.  Ceux  qui  ont  fait  une  pénitence  rolemneiic, 

(/)  1.  Tim.  iij  ,  6,  (g)  2.  Tim.  ij ,  4, 
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Ceux  qui  par  des  fcandales  &;  des  excès  publics 
&  notoires  ,  fe  font  déctiés  ,  &  ont  perdu  leur  répu- 
tation. 

On  peut  aufli  rapporter  à  cette  irr<^gularité  ,  l'infa- 
mie dont  nojs  paileroas  ci-après. 

D.  Quels  lont  les  cames  qui  rendent  irréguliers  ceux 
qui  les  ont  commis  l 

R,  I,  L'iioaucide  j  ou  la  mutilation  volontaire  &: 
illicite. 

^,  L'héréfie  ,  c'eft-à-dire  ,  la  profclTion  extérieure 
5c  publique  de  quelque  erreur  condamnée  par  rtglife. 
Par  exemple  ,  du  Calvinifme  ^  du  Luthéranifmc  , 
&c. 

3.  L'infamie  {h).  (  Nous  expliquerons  ci-après  en  quoi 
conûfte  cette  ii  régularité  ). 

4.  La  réception  ,  ou  l'exercice  non  canonique  des 
faines  Ordres. 

^.  Recevoir  deux  fois  le  Baptême. 

6.   Violer  les  cenfures  qu'on  a  encourues. 

D.  Quand  eli-ce  qu'on  encourt  l'irrégularité  par 
l'infamie  ? 

R.  I.  Quand  on  exerce  une  profefTion  qui  rend  in- 
fâme. Tels  font  les  Ufuriers  publics ,  les  farceurs,  les 
Comédiens  ,  &  tous  autres  qui  montent  fur  le  théâtre 
pour  le  divertiircmenc  du  public. 

2.  Quand  on  commet  un  fcandale  ,  un  c^jgTie  qui 
rend  infâme.  Tels  font  les  facnléges  ^  les  parjures  , 
les  blarpliémateurs ,  les  im.pudiques  ,  les  fimoniaqucs , 
les  confidentiaires  ,  les  y  vrognes  ,  ceux  qui  fe  font  bat- 
tus en  duel. 

3.  Quand  on  a  été  fcntencié  pour  quelque  crime 
confidérable.  tt  quand  même  la  fentence  feroit  injufle, 
on  eil  irrcgulier  ,  jufqu*a  ce  que  l'injullice  foit  publi- 
quement déclarée. 

{K)   Voyez  la  Loi.  r.  Vree-  ao.    Improhum.  Fœnus.  Cod. 

toris  ,  &  la  Loi.  2.  Quoi  ait  §  Ex  quitus  çaufis  infamia  irro- 

4.   Ait  prœcor.  ff.   de  his  qui  ^aiUT, 
Rctantur  infamia.  Et  la  Loi 
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Les  irrégularités  qui  viennent  des  crimes  ,  font  fon- 
dées fur  ce  qu'il  efl  nécelFaire  ,  fclon  faint  Paul  ,  que 
les  Miniftres  du  Seigneur  foienc  d'une  réputation  hors 
d'atteinte  aux  yeux  de  tout  le  roonde  (i). 

D.   Les  irrégularicés  peuvent- elles  être  levées  ? 

R.  Oui.  I.  Le  Baptême  lave  toutes  celles  qui  vien- 
nent du  crime. 

2.  La  profeflTion  Religieufe  levé  celle  qui  vient  du 
défaut  de  nailfance. 

5.  Celle  qui  vient  de  quelque  défaut  pafTager  efk 
levée  par  la  celTation  du  défaut. 

4.  Le  Pape  peut  difpenfer  de  toutes  fortes  d'irrégula- 
rités. 

y.  Les  Evéques  peuvent  difpenfer  de  toutes  celles 
qui  viennent  des  crimes  cachés  ^  &:  qui  n'ont  point  été 
portés  au  for  contentieux  ,  excepté  celle  qui  vient  de 
J'homicide  volontaire  {k). 

D.  Que  doit  faire  celui  qui  efi:  irrégulier  ? 

R.  S'il  n'elt  pas  Eccléfiaftique  ^  il  doit  demeurer 
Laïque.  S'il  eft  Eccléfiartique  ,  il  doit  s'abftcnir  de 
toutes  fondions  Eccléfiaftiques. 

D.  Qui  font  ceux  à  qui  l'efprit  de  l'Eglife  eft  que  la 
difpenfe  de  quelque  irrégularité  foit  accordée  ? 

R.  Ceux  qui  peuvent  rendre  de  grands  fervices  à 
r£gli(e  ;  en  forte  qu'il  foit  ,  tout  bien  confidéré,  plus 
avantageux  à  l'Eglife  que  ces  perfonnes  foient  admifcs 
à  l'écat  ou  aux  fondions  Eccléfiaftiques  3  que  fi  elles 
demeuroient  dans  l'irrégularité  ,  &  dans  la  privation 
de  ces  fondions  (/). 

(0    I.   TÎTi.  iii  ,    I   &   7.  dît  fur  les  îrtégularités.  Ceux 

(k)  Conc.  de  Trente  ,    ïtfT.  qui  veulent  en  fçavoir  dav-an- 

14.  ch   7.  de  la  léform.  &  feff",  tage  ,    peuvent   confulcer   les 

«4.  ch.  6.  Auteurs  qui  out  écrit  f -r  ces 

(/)  Concile  de  Trente,  fe/r.  matières.   Ils    font  entre    les 

2j.  ch.  i8.de  la  réformation,  mains  de  tout  le  monde.  Sna- 

Pour  ne  pas  trop  grofnr  cet  rez  ,  Marius  ,   Alcérius  ,    Co- 

ouvrage  nous  n'avons  pas  ci-  varruvias  ,Tolei ,  Van-Efpen, 

té   les   autorités    qui  font    la  &  tous  les  Canoniites, 
preuve  de  ce  que  nous  avons 

H  } 
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S  ^.  Des  (jualités  &   des  difpojiùons    nécejfaires  pour 
l'Etat  Eccléfiajîique.    De  la  vocation  a  cet  état. 

D.  Tous  ceux  qui  font  fans  irrégulariré  doivent-ils 
ctre  promus  à  l'état  Ecclélîaftique  &.  aux  Cunts  Ordres  ? 

R.  Non.  Il  faut  avoir  outre  cela  les  «iiipoiicions  3c 
les  qualités  propres  pour  ces  loiidions  iamtes  ,  Sc 
être  appelle  de  Dieu. 

D.  Quelles  foi  t  les  dirpofitions  nécelTaires  pour  l'é- 
tat Eccléfîaftique  ? 

R.  I.  Le  détachement  du  .monde,  i.  Le  defintc- 
reflement.  5.  La  charité.  4.  Le  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  &  du  falut  du  prochain.  ;,  La  fcience.  6.  Les 
taieiîs  pour  fervir  l'Eglife.  7.  Le  courage  &  la  ferme- 
té. 8.  La  prudence.  9.  La  patience  dans  les  concra- 
didions.  10.  La  chafteté.  11.  L'amour  du  travail  ai  de 
l'étude.  iz.^L'efprit  de  retraite.  15.  L'éloignemenc 
de  toute  fenfualité  ,  &  de  toute  vaine  curiolîté,  14. 
L'humilité  &  la  docilité,  ij.  L'amour  de  la  prière 
{m). 

D.  Ces  qualités  ruffifent-elles  pour  être  Eccléfiafti- 
que  ? 

R.  Il  faut  outre  cela  être  appelle  de  Dieu. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  la  nécelTité  de  la  vocation 
à  l'état  Eccléfiaftique  ? 

R.  Sur  l'autorité  de  l'Ecriture-Sainte  &  de  la  Tradi- 
tion ,  &  fur  l'exemple  des  Prophètes ,  de  Jefus-Chrift  , 
des  Apôtres  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  faines 
Evêques  ,  ou  Prêtres  y  ou  autres  Eccléfiaftiques  (n). 

(m)  Voy.  le  Conc.  d'Aix-la-  du  Sacerd.  S.  Grég.  Paftoral. 

Chant-Ue  de  l'an  816,  le  6.  de  a.  part.  S.  Grég.  de  Naz.  Or. 

Taris  de  l'an  829  ,  le  Conc.de  r.  M.  Godeau.  Difc.  fur  les 

Trente.  Les  Conc.  Prov.  tenus  Or.ires  facrés  ,  &c, 

à  Milan  fous  S.Charles,  les  liv,  (n)  Voyez  'es  autorités  ci- 

de  faint  Bern.  de  la  confidéra-  Atiîus  cit.  &c  ie  livre  intitulé, 

lion,  &  celui  de  la  converfion  Dell    Voc.    àVétcLt   Eccltf. 

adrefTé  aux  Clercs.  S.  Jérôme  qui  fe  vend  à  Paris  chez  Fran- 

le.t.  à  Népotien,  S,  Chryfolt.  çois  Pralard  ,  en  1695. 
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D.  Qui  Tont  ceux  qui  ne  fonc  pas  appelles  de  Dieu 

2.  récac  Eccléliaftique  î 

R.    I.  Ceux  qui  font  irréguliers. 

z.    Ceux  qui   n'ont  pas  au  moins  en  quelque  degré 

les  dirpohtions  que  nous  venons  de  rapporter. 

5.  Ceux  qui  ne  confulcenc  en  ce  poiiu  que  la  volon- 
té de  leurs  parens. 

4.  Ceux  qui  fe  portent  à  Téiat  Eccléfiaflique  par  de? 
vus  d'ambition  ,  d'avarice  ou  de  fenTualité. 

j".  Ceux  qui  emploient  auprès  de  leur  Fveq-!e  pOLU 
ctre  ordonnés  ou  tonfurés  ,  les  brigues  ,  les  foliicica- 
tions  emprefTées. 

6.  Ceux  qui  veulent  paiïèr  tout-d'un-coup  d'une 
vie  criminelle  à  l'état  Eccléfiaftique  (0). 

D.  Qui  font  ceux  qu'on  doit  regarder  comme 
appelles  de  Dieu  à  l'état  Eccléfiaftique  ,  &  aux  faints 
Ordres  ? 

.  R.  Ceux  qui  ayant  toutes  les  qualités  requifes  ,  pc 
Te  déterminent  pas  par  leur  feul  choix  à  embralkr  cet 
érat  ;  mais  atterîdent  la  vocation  de  leur  Evêquc  ,  ou 
de  ceux  qui  font  prépofés  à  cet  effet  par  rEvéq^:e  ; 
ou  du  moins  qui  ne  font  rien  que  par  le  confeil  d'un 
guide  éclairé,  inlfruit  des  règles  de  l'Eglife  :,  expéri- 
menté dans  les  voies  de  Dieu  ,  &  plein  de  zèle.  Mais 
nous  avons  toujours  lieu  de  nous  défier  de  notre  vo- 
cation ,  quand  elle  n'a  pour  principe  que  notre  propre 
choix  &  notre  emprefTement  ^  quelque  bonne  que  nouî 
paroilfe  notre  intention  (/?). 

D.  Pourquoi  doit-on  fe  dénef  à'Uiie  VGcaiion  fon- 
dée fur  notre  propre"  choix  ,  &  fur  notre  emprcife- 
ment  ? 

R.  Parce  que  S.  Paul  dit  :  Que  nul  ne  doit  safrihiicr 
a  fol-même  l  honneur  du  Sacerdoce  ,  mais  il  faut  y  être 
appelle  de  Dieu  comme  Aaron.  Ainfi  Jefus  ■  Chnjl  n'ejî 
point  entré  de  lui-même  dans  la  gloire  pour  être  Pon- 

(0)  Vovez  le  Catécli.  du  tor.  de  S.  GriT.  &  îc  Hv.ile  la 
Conc.  de  Trente.  Vocat.  à  Vé  ai  Ecclcf.  ci  deilus 

(p)  Voyez  le  i,  liv,  du  Paf-     cité, 
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îife  ;  mais  il  l'a  refue  de  Dieujo/i  Pcre  (q).  ';,,    . 

D.  Eli-il  permis  aux  païens  de  dclHncr  leurs  ehfaris 
à  i'ctac  Ecclélîafticjue  ? 

R.  C'cft  une  chofe  fainte  que  de  fouhaiter  que  Tes 
enfnns  foienc  appelles  à  l'érac  Ecclefiaftiquc  ,  &  de  les 
élever  dans  cette  vue-là  ,  pourvu  qu^on  évite  les  fautes 
que  la  plûpar:  des  parens  commettent,  tous  lès  jours  en 
ce  point  (r).  .:;  ^  :;iii:^-;X.  :  .• 

D.   Quelles  font  ces  fautes  ?  '•"'       •■  "^;'.*^"'^ 

R,   I.  Faire  violence:  à  rinclination'dé'fe^  cnfàns. 

2.  Ne  deftiner  à  l'Eglife  que  ceux'en  qui'  on  recon- 
noît   moins  de  talens    &  d'ouverture  d'efpric. 

S»  Avoir  des  vues  d'ambition  ou  d'intérêt  pour  eux 
en  ce  point. 

4.  Ne  chercher  qu'à  décharger  fa  famille  ,  ou  à  y 
tranfmertre  &  perpétuer  des  Bénéfices  comme  un  héri- 
ïage.  ,^  .. 

j.  Avoir  recours  aux  dîfpenfôs  fans  àucUiie  nécelïi- 
té  ou  utilité  pour  Tf  glife. 

6.  Employer  auprès  des  Eveques  ou  des  Puilfances 
féculieres  les  brigues  Se  les  follicitations ..  pour  les  en- 
gager à  violer  les  Loix  de  l'Eglife  ,  à  mollir  &  fe  reiâ' 
cher  de  Texaclitude  des  faints  Canons  ,  &:c. 

D.  Quelles  font  les  fuites  ordinaires  de  ces  fautes  ? 

R.  I.  Dieu  ne  bénit  pas  ordinairement  céax  quf  font 
entrés  dans  Pétat  Ecclciiallique  par  de-  telles  voies  :  & 
ils  font  fouvent  la  honte;  de  leur  famille  &  le  fcandale 
de  l'Eglife. 

z.  Dieu  répand  qnclquefois/a  mal?diélicn  fur  les 
famill  s  pour  de  telles  fautes  ,  Se  il  permet  à  cau:e  Je 
cela  la  ruine  Si  le  renverfeii^eut  des  iiiaifons  les  mieux 
établies.  ■'■.-'  •  ';••  '.  "  •  -^  -'  '.'"^  '*   ".':- 

5.  S'il  réferve  à  ;chât?èr'^és^'pVi¥nï^èirràUtlrie-iiV', 
c'efc  pour  les  punir  plus  févéremcnt. 

(7)  Htbr.v.  4  &  y.  Vry.  les  (r)  Voyez  l'er^emp^e  d^Anne 

aut-t^    'Ut  riié^s  de  TEcrit.  fur  à  l'égard  de  fon  Fils  Saraùcl  , 

ceh  ,  Â:  c(l!es  de  ia  Tradition  i.  Reg,  j  ,  42, 
dans  le  ii\ïe  de  la  V^ocat,  &c. 
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4.  On  voit  dans  l'Ecricurc  des  exemples  de  la  pu- 
nition divine  fur  les  ufurpateurs  du  Saceidoce  &  diî 
Miniftece  de  Tancienne  Loi  :  &:  ces  exemples  font  une 
figure  que  nous  devons  appliquer  au  Sacerdoce  S:  aa 
Miniftere  de  la  Loi  nouvelle  ;  &  qui  doivent  faire 
trembler  les  parens  qui  pouffent  leurs  ènfans  contre 
l'ordre  de  Dieu  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint.  Coré,  Da- 
than  ,  Abiron  &  Hoa  ,  voulurent  ufurper  le  premier 
rang  dans  le  Miniftere  de  l'ancienne  Loi  :  La  terre 
s'ouvrit  ,  &  ils  furent  engloutis  tout  vivans  avec  leur 
famille  (/).  Le  Roi  Olias  fut  frappé  de  lèpre,  pour 
avoir  voulu  mettre  la  main  à  l'encenfoir.  (f). 
§  4.  De    la  Tonfure. 

D.   Qu'est-ce  que   la  Tonfure? 

R.  C'eft  une  fainte  cérémonie  par  laquelle  un  hom- 
me entre  dans  l'état  Eccléfiaflique  ,  &  eft  rendu  ca- 
pable des   Bénéfices  &  ces  faints   Ordres. 

D.  Pourquoi  cette  cérémonie  eft-elle  appelles 
Tonfure  î 

R.  Parce  que  le  principal  de  cette  cérémonie  eft  dî 
couper  les  cheveux. 

D.  En  quoi  confilte  cette  cérémonie  ? 

R.    En  trois  chofes  principales. 

I^.  Celui  qui  doit  être  tonfure  fe  préfente  à  TEvê- 
que  en  foucanne  ,  fon  furplis  fur  le  bras  3  &  un  cierge 
à  la  main. 

2.  L'Evêque  lui  coupe  les  cheveux  en  forme  de 
croix  j  &  cependant  celui  qu'on  tonfure  protefte  qu'il 
prend  Dieu  feul  pour  fon   héritage. 

j.    L'Evéque  donne  le  farplis  au  Tonfure. 

D.  Pourqioi  celui  qui  va  être  tonfure  fe  préfente» 
t'il  en  habit  long    ? 

R.  Parce  que  c'eft  l'habit  que  les  Ecdédaftiques 
doivent  porter  ,  félon  les  faints  Canons  (w). 

(/)  Nomb.  xvj.  24,  à  la  fin  du  chap.  tx,  de  la 

(c)4.  Rois,  XV,  5,  2.  Para-  rjïoriTj.  Le  i.Ccnc.  de  Milan, 

lip.  xxvi.  &  tj  s  les  Statuts  Syn»    dea 

(u)  C  -ricile  de  Trente  ,  fe::".  Dioceics, 

»3  ,  en,  6.  dv  la  réform,  felTt 
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D.   Pourquoi  a-t'il  un  cierge  allumé  à  la  main  ? 

R.  Pour  offrir  ce  cierge  à  Jefus-Ciirill:  en  la  per- 
fonne  de  l'Evêque,  &  lui  témoigner  par  cette  offran- 
de qu'il  veut  fe  confumer  au  fervice  de  Dieu  comme 
ce  cierge. 

D.  Pourquoi  l'Evéque  coupe-t'il  les  cheveux  à  celui 
qu'il    tonfure  ? 

R.  Pour  lui  faire  comprendre  qu'il  doit  être  dé- 
taché du  monde  ,  &  fe  dépouiller  de  toute  fuperfluité, 

D.  Pourquoi  le  Tonfuré  dit-il  pendant  ce  temps-là  , 
des  paroles  qui  marquent  qu'il  choiiit  Dieu  pour  fon 
feul  héritage  ? 

R.  Pour  prorefter  à  Jefus-Chrift  &  à  i'Eglife  en  la 
perfonne  de  PEvêque  y  qu'il  entre  dans  refprit  de  la 
cérémonie  de  la  Tonfure  ,  &  que  véritablciiient  il  eft 
détaché  du  monde,  &  qu'il  veut  fe  confacrer  toute 
fa  vie  au  fervice  du  Seigneur  dans  l'état  Eccléfiaf- 
tique. 

D.  Pourquoi  l'Evéque  donne-t'il  le  furplis  aux  nou- 
veaux   Tonfurés  ? 

R.  I.  Pour  leur  déclarer  qu'ils  font  Eccléfiaftiques  > 
&  qu'ils  ont  droit  de  porter  cet  habit  ,  qui  eft  l'habic 
d'Eglife  des   Clercs. 

1.  Pour  leur  marquer  par  la  blancheur  de  cet  ha- 
bit l'innocence  dans  laquelle  ils  font  obligés  de  vi- 
vre   (x). 

D.  Pourquoi  les  Eccléfiaftiques  portent-ils  une 
Tonfure  fur  la  tête  î 

R.  Pour  obéir  à  l'EgUfe  ,  qui  veut  qu'ils  foient 
diftingués  des  gens  du  ficcle  par  cette  marque  ex- 
térieure (y). 

D.  L'ufage  d^  porter  cette  Tonfure  eft-il  ancien 
dans  I'Eglife  ? 

R.  Saint  Grégoire  de  Tours  a  cru  que  faint  Pierre 
l'avoit  lui-même  inftituc.  Tout  le  monde  n'eft  pas  de 

{x)  s.  Chryf.  Hom.  F»  ou  lan  fous  faint  Char'es  ,  & 
8j.   fur   fjint  Maîth.  tous  les  Scatuts  Synod. 

(^y)v  Voyez  Je  i .  C  jnc.  de  Mi- 
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ce  fentiment;  &  il  eft  plus  probable  que  l'afage  de  la 
couronne  Cléricale,  qu'on  nomme  Tonfure  ,  n'a  com- 
mencé que  vers  le  iixiemc  fiecle  de  l'Eglife. 
Explication. 
Dans  les  premiers  ûecles  de  TEglifc  ,  les  Evéques  , 
&  les Eccléfiaftiques  n'avoienc  rien  qui  les  diflinguât  à 
Texcérieur  d'avec  les  Laïques  ,  qu'une  grande  modef- 
tie  dans  les  habits.  C'eft  ce  qui  parole  par  la  lettr'>; 
■A\x  Pape  Céleftin  aux  Evéques  des  Provinces  de  Vien- 
ne &  de  Narbonne  ,  écrite  l'an  418.  les  perfécurions 
avoient  empêché  que  jufqu'alors  les  Fccléliaftiques  ne 
fullenc  diftingués  a  l'extérieur  comme  encore  aujour- 
d'hui ils  ne  le  font  point  dans  les  pays  où  Théréhe 
domine.  Nous  voyons  par  faint  Grégoire  Pape  {^)  ^^ 
qui  vivoit  au  commencement  du  iixieme  fiecle,  que 
de  fon  temps  l'ulage  des  habits  di(Hngués  pour  les 
-Eccléliaftiques  étoit  introduit.  Pour  ce  qui  eil:  de  la 
Tonfure  fur  la  tête,  dans  le  fepfieme  &  dans  le  huitiè- 
me (îecles  l'ufagc  en  étoit  reçu  généralement,  &  n'étoii: 
pas  regardé  comme  nouveau.  On  difoit  même  alors 
que  faint  Pierre  en  étoit  l'auteur  j  mais  ce  fentimenn 
n'étoii  pas  regardé  comme  certain.  Nous  ne  nous  arrê- 
tons pas  a  ce  qui  ell  rapporté  dans  le  Pontifical  de  faine 
Damafe  ,  Se  dans  la  Décrétale  du  Pape  faint  Anicet  fur 
la  Tonfure.  Tous  les  Sçavans  conviennent  que  ces 
Ouvrages  font  fjppofés.  Il  paroît  par  le  quatrième 
Concile  de  Tolède  ,  Canon  4,  que  Tufage  d'Efpsgne 
étoit  que  les  Clercs  eulTent  1?.  tête  rafée  ,  comme  i  onc 
encore  aujourd'hui  les  enfans  de  chœur  ,  lefqueis  dans 
leurs  habits  d'Eghfe  j  &  dans  les  cérémonies  qu'on 
leur  fait  pratiquer  ,  ont  confervé  ce  qui  étoit  d"ufc:ge 
pour  tout  le  Clergé  anciennement. 

-  Alors  tout  le  Clergé  ne  porcoi:  qu'un  tour  de  cheveux 
en  forme  de  couronne  ,  comme  font  aujourd'hui  la 
plupart  des  Religieux  [a). 

-  (f)  Hem.  4.  furies  Evan».     4.  ch.  i.  liv.  î.ch.  it.  S.  ICi.l, 
(a)  Bcde,  Hift.  d'Angl.  liv»    lir»  ».  des  Offic.  Ecclef.  ch.  4 . 
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D.  Qui  font  ceux  aufcjuels  on  doit  donner  laTonfure-: 
Pv.  Ceux  qu'on   a  lieu  de  regarder    comme  appelles 
de  Dieu  à  l'état  Ecclériaftic]uc  ,  _&  ^ju'on  ctoit,  po/^.vo^t 
dans  la   fuite  faire  entrer  dans  les  Ordres    0^). 

D.  Pourquoi  ne  faut-il  tonfurer  que  ceux  qu'on  ef- 
pere  faire  entrer  dans  les  faints   Ordres  ? 

R.  Parce  que  la  Tonfure  n'a  été  infrituée  que  pour 
fervir  de  préparation  aux  Ordres.  Elle  en  eft  comm-e 
le  Noviciat.  On  ne  donne  l'habit  de  Novice  qu'à  ceux 
de  qui  on  efpere  qu'ils  ferant  prof^ifTion.  Il  «n  doit 
être  de  même  de  la  Tonfnre  ?  -  ,.•.>-, 

D.  A  quel  âge  peut-on  donner  la  Tonfure  ? 

R.  Le  Concile  dé  Trente  dit  qu'on  peut  la  donner 
aux  enfans  ,  pourvu  qu'ils  foient  confirmés  j  qu'ils  fça- 
chent  lire  &  écrire  ,  qu'ils  foient  inftruits  des  princi- 
paux Myfteres  de  la  iroi,  &  qu'ils  dotinént  Heu  de  ju- 
ger qu'ils  feront  propres  à  l'état  Eccléfiaftiqtié(ï:).  Il 
ne  détermine  pas  l'âge  précîfémenc  y  mais  la  plupart 
des  Evêques  ne  tonfuient  point  avant  Tâgëde  quatorze 
ans  j  pour  de  très  fortes  raifons^. 

D.  Quelles  font  ces  raifons  ? 

R.  S'il  éroic  préfentemcnt  en  la  difpofîtion  des 
Evêques  d'empêcher  que  les  Clercs  ^  qui  n'ont  ni  le& 
talens  ,  ni  le  mérite  nécelfaire  pour  fervir  l'Eglife  J, 
fullent  pourvus  de  Bénéfices  ,  &:  ii  dès  le  moment  que 
les  enfans  font  tonfurés  l'es  Eyêque^  étcient  les  màî^ 
très  de  les  Faire  élever  dans  des  lieux  de  retraite,  où  » 
féparés  de  la  corruption  du  monde  ,  ih  fuflènt  form.és 
à  l'état  Eccléfiaftique  félon  Tefprit  de  l'EgHfe  :.  ce  fe- 
roit  en  ce  cas-là  une  chofe  fainte  Se  louable  que  de 
donner  la  Tonfure  aux  enfans  dès  l'âge  de  huit  oii 
dix  ans  ,  &  l'intention  du  Concrle  de  Trente  feroit 
pleinement  accomplie.  Mais  l'expérience  fait  voii: 
que  les  parens  ne  font  pour  Tordinairc't'onful^crjeurs 
enfans  que  par  efprit  de  cupidité  y  que  q^uançi'-fe  eiv- 

Amalar.    Jîv.    *.   des    divins    aj  ,    ch.   4. 
Offices,  cb.  15  ,  &c.      \  (c)  ÇonçVfiide  X«nte,. fe/T^ 

{h)  Concile  de  Tiente  ,  k(î»    Wo  ,çlî>..4.   fiif  ,aL.:.  (:  . 
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fans  font  toufures ,  leuréducation  efl  négligée  ;  que  , 
les  Evêqiies  ne  peuvent  pas  toujours  les  faire  élever 
felbh  refprit  du. Concile  de  Trente,  ni  les  empêcher  , 
s'ils  deviennent  mauvais,  de  recevoir  des  Bénéfices, 
&  d'en  àbufer  j  &  même  quelquefois  d'être  promus 
aux  Ordres.  Ces  inconvéniens  font  que  les  Evêques 
fe  voyent  comme  obligés  de  demander  pour  la  Ton- 
fure  Une  épreuve  p'refque  aufli  grande  que  pour  les 
Ordres  facrés  ,  &  d'attendre,  pour  tonfurer  ,  un  âge 
iiuqièf  oh  ■  pu ilfc  juger  plus  facilement  du  mérite  des 
fujets  ,  de  léût;s  inclinations  /"de  leurs  talens  &  de 
kur  vocatiôb.     ■    -'     •  '     ^   - 

D,  Dans  quelle  difpofition  doivent  être  ceux  qui 
reçoivent  la  Tonfure  î 

R.  Dans  la  difpofuion  ,  i.  De  vivre  &  de  mourir 
dans  l'état  Eccléfiaftique. 

•  ■%:  De  s'y  confacrer  à  Dieu  faus  aucune  vue  d'in- 
téiéc  j   de  renfualité  ou  d'orgueil. 

-  ^:  D-obéir  en  toutes  chofes  à  leur  Evêque  &  aux 
faints  Canons. 

4.  De  porter  toute  leur  vie  les  marques  de  l'état 
Ecclédaftique  ,  qui  font  la  Tonfure ,  les  cheveux  fore 
courts  &  l'habit  Eccléfiaftique. 

•  jf.  De  méprifer  le  monde  ,  &  de  fc  priver  de  cous 
ks  -divertifïemens  défendus  aux  Clercs. 

'  '6V  De's'appiiquer  férieufémenc  à  l'étude  ,  pour  fe 
rèmpHr  tle^  la  ftiencé  des  Sainis  3  Se  à^la  prière  ,  pour 
attirer  'fur'  foi  l'efprit  de  Dieu. 

7.  De  mener  une  vie  mortifiée  &  oppofée  à  la  fenfua» 
lité  dans  laquelle  vivent  la  plupart  des  Chrétiens  {d). 

D.  Ceux  qui  rôçoiven-tla  Tonfure  dans  d'autres  dif- 
pôfitions,  commettent-iJs  mi  grand   péché  ? 

•  R.'pai.  EcTes  Parens  qui  font  affez  peu  Chrétiens 
wjr  -.'.  -j .j-\-.  .  '  ;  ,     ,  .  .  :     , 

.  (<i) '''07,  un  liv. eycell.intît.  çon,  fous  le  titre  de  Forma 
Règles  ie  1%  Difcipline  Ec-  C/eri ,  impr.  à  Paris  chez  Des- 
cl"[.  tirées  des  Conciles  6*  des  haycs.  Et  un  autre  inrit.  yihr. 
S  lin: sP're s. inçr,kP iris  chsz  de  la  Discipline  de  VE^life^ 
Mélie  Joffet.  Et  un  autre  liv.  qui  fe  vend  à  Paris  cliez  Si-, 
cjfcell.  comp,  par  M.  Tron-    mait. 
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pour  contribuer  à  ce  pcclié  de  leurs  enfans  ,  &  pour 
les  y  folliciter  ,  leur  failanc  eiivifager  la  Toqfure  par 
des  vues  toutes  humaines,  attirent  fur  eux  &  fur  leur 
famille  la  malédidioude  Dieu.  Ils  le  Tentiront  un  jour 
les  uns  &  les  autres  (e). 

D.   Quels  font  les  effets  de  la  Tonfure  î 
R.  1.    La  Tonfure  met  un    homme  au  rang  des 
Eccle'fîaftiques. 

,    1.  Elle  le  fait  jouir  de  tous  Ie5 privilèges  du  Clergé. 
^.j  5.  Elle  eft   une  préparation  aux  Ordres. 
4.  Elle  donne  droic  aux   Bénéfices  (/). 

f  /.    Des  Bénéfices.  Devoirs  de  ceux  qui  en  font   les 

Collateurs  ,    Electeurs  ou  Préfentateurs. 
* -■'ij  ■ .  ,     , 

D.    Qu'est-ce   qu'un   Bénéfice  ? 
.  ;.}R.  C  eft:  un  titre  Hccltfiaftique  qui  donne  au  Ti- 
tulaire un  droit  fixe  &  perp-^tuel  j  de  jouir  d'une  por- 
tion déterminée,  des  biens  de  l'Êglife  ,  en  s'acquittant 
des   fondions  qui  y  font  attachées. 
Explication, 

Le  mot  de  Bénéii:e  pris  en  ce  fens  étoit  inconnu 
dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eghfe.  Les  biens  de  l'E- 
glifc  étoienc  mis  en  commun  ,  i'Evéque  en  avoit  la 
principale  difpenfacion  :  &  ils  étoient  diftribjés  à  tou$ 
ceux  qui  rendoient  fervice  à  f  Eglife  ,  àproportion^dc 
leur  befoin&  du  fervice  qu'ils  rendoient.  Le  refte  étoit 
employé  en  bonnes  œuvres  &  en  réparations.  On  a  en- 
fuite  peu  à  peu  fucceflivement  déterminé  quelle  feroic 
fur  ces  biens  la  portion  de  .I'Evéque  ,  la  portion  du 
Cierge  j  la  portion  des  pauvres  ,  la  portion  deftinée 
aux  réparatioiîs.  Enfin  par  divers  chan.gemens  lescho- 
fes  en  font  venues  au  point  où  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui y  Se  c'eft  félon  les  règles  del'ufage  préfent  de 
TEgUfe  ,  que  nous  allotis  expliquer  les  principales  cho- 
fes  qu'il  eft  néc.elfaire  que  les  peuples  fçaçheut  fur. la; 

(e)  Voyez  S.  Bern.  aux  li-     main,  en  TAverr     '  men.t  que; 
vres  ci  es   ci-deflus.  rEvèq,  donne  aux  Tonfurés. 

(/)  Voyez  le  Pontiiîcâl  Ro- 
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matières  Je  Bénéfices  ^  pour  les  détourner  des  fautes 
que  la  cupidité  leur  fait  commettre  tous  les  jours  fuc 
ce  fujet  en  faveur  de  leurs  parens  ou  amis. 

D.  Quelles  font  les  qualités  néceflaires  pour  avoir 
un  Bénéfice  ? 

R.  Il  faut  être  au  moins  tonfuré ,  de  bonnes  vie  & 
moeurs  ,  &  en  état  de  remplir  toutes  les  fonctions  at- 
tachées à  ce  Bénéfice. 

C'eft-a-dire ,  qu'il  faut  avoir  l'Ordre  ,  les  degrés  & 
la  capacité  requife  pour  le  Bénéfice.  Si  c'eft  un  Béné- 
fice à  charge  d'ames  ,  il  faut  pouvoir  être  dans  Tannée 
en  état  de  prêcher  ,  de  confefTer  ,  d'adminiftrer  les  au- 
tres Sacremens  ,  &  de  le  bien  faire.  Si  c'eft  un  Cano- 
nicat,  il  faut  fçavoir  chanter  ;  &  fi  le  Canonicat  eft 
dans  une  Eghfe  Cathédrale  ,  il  faut  avoir  aifez  démé- 
rite pour  pouvoir  être  en  quelque  chofe  utile  à  l'Eglife 
fuivant  la  delHnation  de  l'Eveque.  Ainfi  la  fcience  , 
les  talens  ,  les  Ordres  ,  les  degrés  doivent  être  propor- 
tionnés à  la  nature  du  Bénéfice  dont  on  eft  pourvu. 

D.  Ceux  qui  font  Préfentateurs  ou  Collateurs  ,  ou 
Electeurs  des  Bénéfices  ,  fur  qui  font-ils  obligés  de  jet- 
tcr  les  yeux  dans  le  choix  qu'ils  ont  a  faire  î 

R.  Sur  le  plus  digne  qu'ils  peuvent  trouver, 

D.  Ceux  qui  permutent  leurs  Bénéfices  ,  ou  qui  les 
réfignent  en  Cour  de  Rome  en  faveur  de  quelqu'un  ^ 
font-ils  fur  ce  point  dans  la  même  obligation  que  les 
Collateurs  &  les    Patrons  ? 

R.  Oui.  Parce  qu'ils  en  font  en  ce  poi  t  la  fonction  , 
puifqu'on  regarde  en  France  les -permutations  &  les 
réfignations  en  faveur,  comme  des  fignatures  de  Juf- 
tice  que  la  Cour  de  Rome  ne  peut  pas  refufer.  Ainfî 
ceux  qui  permutent  ,  &  ceux  qui  réfignent  en  faveur 
de  quelqu'un  ,  font  obligés  comme  les  Collateurs  ,  les 
Patrons  ic  les  Préfent^teurs  ,  à  choifir  le  plus   digne. 

D.    Qu'entendez-vous  par  le  plus  digne  ; 

R.  J'entends  celui  ,  qui  tout  bien  confidérc,  eft  le 
plus  en  état  de  rendre  fèrvice  à  l'Eglife  dans  les  cir- 
CQuftancesoù  l'on  fe  trouve  ,  &  dans  le  pofle  vacant 
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D.  Ne  fuilic-il  pas  de  choifir  un  fujet  qui  Toit  digne  » 
fans  erre  obligé  de  preudie  le  plus  digne  qu'on  puifle 
trouver  î 

R.  Non.  On  eft  obligé  ,  fous  peine  de  péché  ,  de 
piéférer  le  plus   digne  à  coût  autre. 

D.  Quel  péché  commettent  ceux  qui  ne  choifilTent 
pas  les  4^1us  dignes  ? 

R.  Ils  commettent  un  péché  mortel,  félon  la  déci- 
fion  du  Concile  de  Trente  ,  s'il  s'agit  de  l'Epifcopat  (^). 
Délaies  meilleurs  Théologiens  concluent  qu'on  com- 
met un  crime  en  nommant  le  moins  digne  ,  s'il  eft: 
qaefl'ion  ou  d'un  Bénéfice  à  charge  d'ames^  ou  d'un 
autre  Bénéfice  pour  lequel  il  foit  auflTi  important  à 
l'Eglife  d'avoir  des  fujets  d'un  mérite  diftingué  ,  com- 
me font  les- dignités  ,  &:  quelquefois  les  Canonicats 
d'une   Cathédiale  {h). 

D.  Pourquoi  les  Collateurs  ,  les  Eledeurs  &  les 
t'réfentateurs  foat-ils  obligés  à  choifir  le  plus  digne 
pour  les  Bénéfices  ? 

R.  Parce  que  f  Eglife  fe  repofe  fur  toutes  cts  per- 
fonnes  du  foin  de  lui  choifir  des  Miniflres.  Ils  doivent: 
par  conféquent  chercher  ,  non  leurs  propres  intérêts  j 
-OU  ceux  de  kars  parcns  ou  amis  ,  mais  les  intérêts  de 
l'Eglife.  Or,  ce  n'eil  pas  chercher  les  intérêts  de  l'E- 
glife ,  que  de  préférer  le  moins  digne  au  plus  digne, 
par  des  vues  huaiaines.  Ç'ell  f  lire  tort  a  l'Eglife  :  c'eft 
la  frufiirer  de  fon  intention  j  c'eft  n'eire  pas  un  dif- 
penfateur  fidèle.  Par  conùq^eot  c'eft  ofFenfer  Dieu  5 
&  rinfidéhté  eft  plus  ou  moins  criminelle  aux  yeux  de 
Dieu  ,  a  propouioii  que  le  tort  qu'on  fait  à  i'Egliie  ^ 
eft  plus  ou  moins  grand  ,  à.  qu'il  a  des  fuites  plus  ou 
moins  fàcheufcs. 

D.  Ce  principe  n'eft-il  pas  capable  de  faire  naître 
des  fçrupules  dans  les  confcieuces  ?  Car  comment  peuL- 
©n  difcerner  &  connoitre  quei  eft  le  plus  digne  î 

(g)  Conc.de  Trente,  fe  (T.  24,    le,  des   élcflions. 
ch.  I.  .^  ch.  18,  de  ',a  Réform.         (Ji)  S.  Thom.  «  ,  2  ,  queft* 
Voyez  auffi  le  Concile  de  Bâ-    CQ  >  «t-  ^ 
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R.  Quand  >  après  avoir  confulté  Dieu  dans  la  prière, 
en  a  examiné,  les  cliofes,  de  bonne  foi  fans  Te  flatier  , 
dans  la  Guie  vue  de  fervir  i  Eglife  ,  &  de  lui  donner  le 
meilleur  fujec  qu'on  puiile  trouver  ,  ou  celui  cju'on 
croie  cel  ,  tout  bien  pefé  devant  Dieu  j  ou  quand  ^  après 
avoir  prié  Dieu  ,  on  a  conruké  des  gens  defintérellés  , 
intelligens  dans  ks  règles  de  l'Egliie  ,  &.  d'une  grande 
probité  ,  iorfqu  on  n'eit  pas  afiez  inftruit  pour  faire 
par  foi-mé.rie  cet  examen  avec  exactitude  ,  on  doit  être 
aflors  eh  repos,  &:  n'avoir  peint  de  fcrupule. 
^"'D.  Peut-on  donner  des  Bénéfices  a  fes  parens  ou 
amis  î 

R.  Oui.  S'ils  font  les  fjjets  les  plus  dignes.  S'ils  ne 
le  font  pas  ^  ofi  offenre  Dieu  &  on  fcandalife  l'Eglife. 
C'cft  fur  quoi  il  eft  facile  de  fe  flatter:  &  malheur  à 
quiconque  fe»  flatte  fur  fe  point. 

D  N'y  a-t'il  que  les  Collateurs  ,  les  Eleveurs  &  les 
Patroils  qui  fôietit  coupables  devant  Dieu ,  en  choifif- 
fanr  pour  un  Bénéfice  celui  qui  n'eftpasle  plus  digne  ? 
'  R.  Ceux  qui  par  leurs  prières  ,  leurs  follicitations  8c 
leurs  empreifcniens  ,  ou  en  quelqu'autre  manière  que  ce 
foit ,  ont  contribué  à  ce  choix  ^  font  coupables  comme 
les  Patrons  Si  les  Collateurs  (i). 

'  D.  Les  Chrétiens  ne  doivent  donc  pas  fe  détermi- 
ner facilement' à  demander  des  Bénéfices  pour  leurs 
parens  ou  pour  leurs 'amis  î 

'  R.  Non.  Les  Chrétiens  qui  craignent  Dieu  ,  ne  fe  dé- 
terminent pas  facilement  à  demander  des  Bénéfices  pour 
d'antres. 

i.Pour  ne  point  fe  rendre  complices  du  péché  des  Pa- 
trons &  des  Collateurs^  qui  a  leur  prière  ne  choiliroient 
pas  les  plus  dignes. 

1.  Pour  ne  le  rendre  pas  refponfables  devant  Dieu 
des  fautes  que  les  Bénéficiers  nommés  a  leur  (ollicita- 
tion  &  a  leur  prière  ,  pourroient  faire  dans  l'adminif- 
tration  de  leurs  Bénéfices. 

Si  donc  on  s'eiiprede  tant  à  demand-r   des  Béné- 
(i)  Concile  de  Trente  ,  feJT,  a  f ,  ch.  i.  de  la  Réform. 
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fîces ,  Cl  l'on  regarde  le  droit  d'y  nommer  comme  un 
grand  avantage  j  c'ett  parce  qu'on  n'a  pas  une  foi  vi- 
ve ,  &  qa  on  n'envifage  les  chofes  pour  Tordinaire  que 
par  des  vues  humaines.  Les  Chrétiens  qui  ont  une  foi 
dominante  ,  tremblent  quand  ils  fc  voyent  expofés  à 
répondre  à  Dieu  des  fautes  d'autrai  (k). 

§  6.  De  la  Simonie  &  de  la  Confidence, 

D.  Quelles  font  les  fautes  les  plus  ordinaires  que 
commettent  ceux  qui  donnent  des  Bénéfices  ou  qui  en 
procurent  ? 

R.  Outre  celle  de  choifir  les  moins  dignes  ,  il  arrive 
fouvent  qu'on  commet  des  limonies  ou  des  confiden- 
ces. 

D.  Qu'eft-ce  que  fimonie  ? 

R.  C'eft  une  volonté  délibérée  de  vendre  ou  d'ache- 
ter ce  qui  eft:  fpiriruel  ou  annexé  au  fpirituel  (/). 

Une  volonté  délibérée  y  c'eft- à-dire  j  une  réfolution 
fixe  ,  quand  même  la  chofe  n'auroit  pas  été  mife  à  exé- 
cution.Car  tout  péché  a  Ton  principe  dans  la  volonté  (m). 

Par  le  mot  de  vente  ou  à^ achat  ,  on  entend  toute  ac- 
quifition  non  gratuite  (n). 

Ce  qui  efi fpirituel  ,  comme  Cont  les  Sacremens,  la 
grâce,  les  vertus  ,  les  fondions  Eccléfiaftiques  ,  Sec,    , 

Ce  qui  efl  annexé  au  fpirituel  y  c'eft  à-dire  ,  ce  qui 
en  lui-même  n'eft  pas  fpirituel,  mais  qui  a  un  rapport  , 
un^  liaifon  ,  un  enchaînement  avec  une  chbfe  fpiri- 
tuelle  y  ou  qui  en  eft  une  fuite ,  comme  font  les  revenus 
Eccléfiaftiques  ,  le  droit  de  Patronage  ,  &c. 

D.  N'y  a-t*il  pas  pluheurs  fortes  de  lîmonies  ? 

R.  11  y  en  a  de  trois  [c,tzt&  ,  la  réelle  ,  la  conven- 
tionnelle ^  la  mentale. 

On  commet  une  fmonie  réelle  y  cina.nà  on  donne  ou 
qu'on  reçoit  de  l'argent  ou  quelque  chofe  d'équiva- 
lent, pour  acquérir  ou  pour  donner  quelque  chofe  de 
fpirituel  j  ou  d'annexé  au  fpirituel. 

(k)  1,  Timoth.  v  ,  12.  (ot)  Matth.  xv  ,  19. 

(/)  S,  ïhom,  a  ,  »  ,  qu.  100.        (n)  S.  Thom.  ibid. 
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On  commet  une  Jîmonie  conventionnelle  ,  quand  on 
ftipule  de  donner  une  chofe  fpiritiielle  pour  une  chofe 
temporelle.  Si  cette  ftipulation  eft  fuiviede  fon  effet  , 
la  lîmonie  eft  réelle  5  fi  l'effet  ne  s'enfuit  pas  ,  elle  eft 
conventionnelle.  Si  la  conveniion  n'a  été  accomplie 
que  d'une  part ,  la  fimonie  eil  mixte  ^  c'eft-à-dfre  , 
partie  réelle  &  partie  conventionnelle. 

On  commet  une  jîmonie  mentale  ,  quand  on  donne 
quelque  chofe  de  fpiriuuel  dans  l'intention  de  recevoir 
en  échange  quelque  chofe  de  temporel  ,  ou  qu'on 
donne  quelque  chofe  de  temporel  dans  Tintention  de 
recevoir  quelque  chofe  de  fpiritucl  ,  lans  qu'il  y  ait 
aucune  ftipulacion  réciproque  faite  expreflement  (0). 
Par  exemple,  je  donne  un  Bénéfice  que  ;e  ne  donnerois 
pas  ,  fi  je  n'efpérois  qu'il  m'en  revieiîdra  un  préfent  , 
une  faveur  ,  &c.  Je  prête  de  l'argent  ,  je  rends  quel- 
qu'autre  fervice  que  je  ne  rendrois  pas  ,  fi  je  n'efpérois 
que  ce  fervice  &  ce  plaifir  me  procureront  un  Bénéfice 
pour  moi  ou  pour  mon  parent.  Il  n'y  a  aucune  ftipu- 
îation  ,  aucune  convention  ;  j'ai  feulement  l'intention 
de  procurer  ou  d'acquérir  une  chofe  temporelle  pour 
une  fpirituelle  ou  une  fpirituelle  pour  une  temporelle. 
Je  fuis  (îmoniaque  dans  le  cœur  ,  j'ai  commis  une  fî- 
monie  mentale. 

D.  Quelles  font  les  chofes  dont  la  domination  ou 
l'acquifition  peut  produire  la  fimonie  ? 

R.  On  efl  (îmoniaque  quand  pour  une  chofe  fpiri- 
tuelle on  a  l'intention  de  donner  ou  de  recevoir  de 
l'argent  ,  ou  quelque  chofe  qui  efl:  eftimable  à  prix 
d'argent,  comine  font  les  fervices  ;,  les  folliciîâciûns  > 
les  prières  ,  le  ciédit  »  tout  ce  qui  fe  peut  vendre  ou 
acheter  ,  ou  apprécier. 

Or  les  chofes  qui  peuvent  faire  matière  de  vente 
ou  d'achat ,  &  par  conféquent  matière  de  llmonie 
réelle  ,  mentale  ou  conventionnelle  ,  fe  réduifent  à 
trois  chefs.  Je  puis  acheter  ,  i.  Avec  de  l'argent  ou 
avec  quelc). l'autre  chofe  femblable  qui  fe  donne  ma- 
(0)  Saint  Thomas  ,  ibiJ, 
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nuellemenr.  x.  Avec  des  fervices  que  je  rejds  à  ont 
perfonne  ;  car  ces  fervices  font  quelque  choie  d'eiti- 
mable  a  prix  d'argent.  3.  Par  les  piiercs  de  quelque 
perlbnne  puilîante  ^  dont  la  faveur  &  le  crédit  peut 
fervir  a  celui  que  je  fais  prier  ^  &  peut  pai  conféquent 
lui  tenir  lieu  d'un  bien  temporel ,  d'un  avantage  pé;u- 
niaire.  On  eft  fîmoniac^ue  quand  on  emploie  quelqu'un 
de  ces  trois  moyens  pour  donner  ou  pour  obtenir  quel- 
que cliofe  de  fpuuuel  ,  ou  d'annexé  à  ce  qui  cd 
fpirituel.  C'eil  ce  que  les  Saints  Pères  &  les  Théo- 
logiens appellent ,  Munus  a  manu ,  a  lingua  ,  ab  obfe- 
quio  (p). 

D.  C'ell:  donc  une  fimonie  que  de  donner  un  Béné- 
fice à  La  prière  &  a  la  folhcication  de  quelqu'un  ,  on 
d'employer  les  piieres  ôc  les  foilicuitions  po  jr  avoir 
un  Bénéfice  : 

R.  Si  la  prière  èc  la  foUicitation  font  ce  qui  détermi- 
ne à  donner  le  Bénéfice  ,  &  ii  en  le  demaudant  on  pré- 
tend que  le  Patron  ait  égard  priiûipaienient  à  cette 
prière  ,  &  que  ce  foit  la  ce  qui  le  détermine  à  le  don- 
ner ^  on  eil  alors  fîmoniaque.  Mais  li  ces  prières  & 
ces  foilicitations  ne  font  pas  confidérées  par  le  Colla- 
teur  ,  ni  par  celui  qui  fait  la  prière  ,  comme  ce  qui 
doit  déterminer  le  CoUateur  j  ^  qu'on  ne  demande  de. 
lui  autre  chofe  ,  (îce  n'elt  qu'il  ait  égard  au  mérite  du 
f-jjet  qu'on  lui  préfente  pour  le  bien  de  l'tglife  ,  il 
Il  y  a  point  la  de  iîmonie. 

D.  £fl:-ce  une  fimonie  que  de  rendre  fcrvice  à  quel- 
qu'un qui  peut  donner  ou  procurer  un  Bénéfice  ? 

R.  C'eft  une  fimonie  ,  fi  on  rend  le  fer  vice  en  vue 
du  Bénéfice  qu'on  efpere  pour  foi  ou  pour  d'autres. 
Si  on  n'a  pas  ccuq  vue  quand  on  rend  le  fervice  ,  ce 
n'eà  point  une  fimonie. 

D.  D'oii  vient  le  mot  de  Jîmonie  ? 

R.  De  Simon  le  magicien  ,  qui  voulut  acheter  le 
don  de  faire  des  miracles  (ç). 

(p)  S.  Grc^g.  H-m.  4  fur  les       (g)  Aft,  viij ,  19  &  fuiv, 
Evang,  S.  Thom.  ibid. 
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D,  Comment  rcavous-nous  c^ue  la  fîmoniceft  déku- 
due  ? 

R.  Le  bons  Cens  ruf&i;  pour  connoître  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  vendre  &:  d'acheter  ce  qui  elt  Ipiricuel.  Mais 
outre  ceU  Jelus-Chrill  &:  l'hgliù  l'ont  expreiîémenc 
déf:;i)du  :  do.int^  gratuitement  j  dit  Jcfus-Chriit ,  ce 
que  vous  ave?  rtfu  de  moi  gratuitement  ('"). 

D   Q'iellvS  fonc  les  peiui.^  Jcs  Simmùaques  ? 

R,  I.  L'cxcommunicanon  majeure  réiei\ée  au  Pa- 
pe ,  fi  la  fîmoide  eft  publique  ,  &  a  l'Evcque  ,  fi  elle 
eft  ca.hée  ? 

1.  La  privarion  dj  BéùéFiCe  a:qais  par  (î-nonie. 

5.  L'inhabileté  a  en  polléd^r  aucun.  L'inLmie  ,  & 
félon  l'ancien  droite  la  dépoliciou  (/). 

D.  Ceux  qui  n'ont  commis  qu'une  limonie  mentale  j 
encourent  ils  ces  peines  ? 

R.  Ils  ont  pé.hé  morcellement  ,  &  ils  font  obligés 
en  confcicnce  a  quitter  le  Bénéfice  acquis  par  cette  voie. 

Mais  ils  n'ont  encouru  ni  l'excommunication,  ni  l'in- 
habileté a  poJféder  d'autres  Bénérices  ,  ni  l'infamie. 

D.  Si  un  homme  a  acquis  par  fimonie  un  Bénéfice 
pour  un  tiers;  par  exemple ,  pour  (on  fils ,  fans  que  celui 
pour  qui  le  Bénéfice  a  été  acheté  en  fçache  rien  ,  que 
doit  fciire  le  tiers  pourvu  ou  Bénéfice  par  cette  voie  ? 

R.  Le  père  a  encouru  l'excommunication  des  Simo- 
niaques.  Le  titre  fait  au  fils  eft  nul  :  &  fi  le  fils  ne 
quitte  pas  le  Bénéfice  aufil-rôc  qu'il  a  connoifFance  de 
la  fimonie  ,  il  encourt  lui-mem.e  lespeines  desSimonia- 
ques. 

D.  Ne  peur-on  pas  en  ce  cas-là  fe  faire  réhabiliter 
&  avoir  recours  à  la  difpenfe  ? 

R.  On  le  peut;  mais  on  ne  doit  pas  le  faire  ,  fi  au 
jugement  d'un  Supérieur  ,  ou  d'un  homme  fage  6c 
éclairé  ,  la  diCpenfc  qu'on  demande  n'eil  nécefTaire  ou 
au  moins  utile  Se  avantagreufc  a  l'Edife. 

(r)  Mat'.h.  y.  ,  8.  Voyez  dans     jet,  aux  Tir.  de  la  Simonie, 
le  Curps  du  Droit  Canon  les       (/)Cenc.   de  Calcéd.  can, 
défenfe»  de  TEglife  fur  ce  fu-    ».  Eïira.  de  Simonia  ,  frc. 
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D.  Qu'eft-cc  que  la  confidence  dans  les  bénéfices  ? 
R.  On  U  commet  en  deux  manières. 

1.  Quand  on  piocuie  un  Bénéfice  à  quelqu'un  ,  à 
condition  qu'il  le  donnera  à  un  parent  ou  a  un  ami 
après  un  certain  temps  ,  foit  que  cette  condition  foie 
exprimée  ou  non, 

i.  Quand  on  procure  un  Bénéfice  à  un  homme  j  à 
condition  qu'il  gardera  le  titre  ,  mais  qu'il  en  donnera 
les  fruits  en  tout  ou  en  partie  a  un  autre. 

D.  La  confidence  eft-elle  défendue  î 

R.  Oui.  Elle  eft  détendue  fous  les  mêmes  peines 
que  la  fimonie  ,  parce  que  c'eft  faire  un  trafic  indigne 
&  fordidedes  Bénéfices  qui  font  quelque  chofedefaint. 
C'eft  en  ufer  comme  on  feroit  d'un  héritage.  Or  ,  ceux 
qui  veulent  pojféder  le  fancluaire  de  Dieu  comme  un 
héritage  ,  font  maudits  de  Dieu. 

f    7.   Devoirs  des   Bénéficiers.    "Emploi  du   bien    de 
l'Eglifi, 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  Bénéficiers  ? 
R.  I.  S'acquitter  avec  fidéhté  des  fondions  attachées 
au  Bénéfice. 

2.  Empêcher  que  les  biens ,  les  titres,  les  papiers  du 
Bénéfice  ne  fe  perdent  &  ne  fe  difiipent. 

3.  Employer  fainrement  les  revenus  du  Bénéfice. 

4.  Reciter  àv^c  exactitude  ,  avec  attention  ,  avec 
dévotion  l'Oince  divin. 

D.  En  quoi  confifte  l'emploi  que  les  Bénéficiers  doi- 
vent faire  du  bien  de  i'Egiife  ? 

R.  Ils  doivent  faire  avec  exaélitude  les  réparations 
dans  tous  les  lieux  dépendans  du  Bénéfice. 

1.  Donnera  l'Lglife  du  Bénéfice  ,  &  à  toutes  celles 
qui  en  dépendent  ,  tous  les  linges  j  les  ornemens  ôC 
les  meubles  nécelfaires  pour  faire  le  Service  Divin  avec 
dignité  &:  majefté  ,  fi  c'eft  à  eux  à  fournir  toutes  ces 
chofes. 

(t)  Pf,  IxKxij  »  13  &  fuiv* 
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}.  Entretenir  le  nombre  de  Prêtres,  d'Eccléfiaftiqucs 
ou  de  Religieux  portés  par  les  fondaiions  ou  par  les 
Ordonnances  des  Supérieurs. 

4.  Ne  prendre  pour  foi  fur  le  revenu  du  Bénénce  que 
ce  qui  cii  néyCiraire  pour  fa  fubililance  honnête  ,  après 
avoir  acquitté  toutes  les  charges. 

3.  Donner  aux  pauvres  coût  le  refte  ,  ou  en  em- 
ployer une  partie  à  d'autres  ï^onnes  œuvres  utiles  à 
r^glife  (.). 

D.  Qu'entendez-vous  par  la  fubilftance  honnête  d'un 
Bénéficier  ? 

R.  J'entends  ce  qui  eft  nécciTaire  pour  vivre  Se  pour 
s'entretenir  Tans  faite  &  fans  vaniré  d'une  manière  fru- 
gale &  modefte  ,  dans  le  rang  que  le  Bénéfice  donne 
dans  l'Eglife  &  dans  le  Clergé. 

D.  Quels  r.int  les  pauvres  aufquels  il  faut  donner  ce 
qui  reite  après  avoir  pris  le  nécelîaire  ? 

R.  Principalemenc  aux  pauvies  du  Bénéfice  &  des 
lieux  qui  en  dépendent.  Le  bon  fens  fait  connoître  que 
ceux  qui  o.nt  dqnné  'leurs  biens  a  l'EgUle  ,  qui  lui 
payent  la  dixme  ,  qui  lui  rendent  fervice  j  qui  font 
Tes  valfaux,,  doivent  être  préférés  aux  étrangers  j  tel 
eft  Pordre  de  la  charité.  Chaque  Eghfe  a  Tes  pauvres 
à  entretenir. 

D.  Les  Bénéficiers  ne  peuvent-ils  point  donner  à 
leurs  parens  quelque  chofc  fur  le  revenu  de  leurs  Béné- 
fices ? 

R.  Sr  hs  parensTont  pauvres  ,  on  peut  &  on  doit  les 
affii'ter  comme  des  pauvres.  Mais  leur  donner  pour 
s'enrichir  ,  pour  contribuer  à  leur  faire  ,  à  leur  fcnlua- 
iité  ,  à  leur  vanité  ,  c'eft  un  crime  condamné  dans 
tous  les  fiecles  par  les  faints  Conciles  &  par  les  Saints 
Pères  (x) 

D.  Que  doivent    faire  les  pères  &  les  mères  qui 

(u)S.  Amb.lett.àValcntin.  (.xr)  Can.   Apoft.  39  &  75. 

S.  Bern.  lett.  à  Foulques  &  à  Conc.  d    Trente  ,  fcfl".  t  ,  ch. 

Henri  ,   Arch      l'.e    Sens.  S.  i.  de  la  Reforme.    Voyez  les 

1  hoai.  % ,  1.  quea.  S7»  Tetcs  ci-deffus  cités. 
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oiif  l'adminiltration  des  biens   Jbccléhdliiques  de  Iciirs 

cnfans  Bénébciers  encore  jeunes? 

R.  Il  leroïc  plus  conforme  a  l'efprit  de  l'Eglife  ^  que 
les  Bénéfices  ne  fuifear  donnés  qu'a  ceux  qui  font  en 
état  de  les  adminilircr  par  cux^aiêiThes.  Mais  comm^ 
c'eit  un  mai  qu  il  eitdiliiiile  d'empêcher  ,  les  parens 
qui  font  dans  ce  cas  la  doivent  fçavoir  ; 

I.  Qu'il  ne  leur  eft:  pas  permis  de  confondre  les  biens 
de  l'Eglife  avec  le  bien  de  la  famille  ;  qu'agir  autre- 
ment ,  c'efi:  attirer  fur  foi  la  malédidion  de  Dieu  Ij). 

%.  Qu'ils  font  obligés  afuivre  avec  exaditude  tout-es 
les  règles  que  nous  venons  de  rapporter  pour  l'aurai- 
mftration  &  pour  l'emploi  du  bien  de  l'Eglife.    .        -  ?- 

§  8.  Des  Ordres  Mineurs  ,  6*  de  leurs  foncîions, 

D.  Quels  font  les  Ordres  Mineurs  î 

R.  Dans  l'Eglife  Grecque  il  n'y  a  que  TOrdre  de 
Leileur  &  celui  de  Soiidiacre.  Dans  l'Fglife  Latine  il  y 
en  a  quatre,  qui  fonr  les  Ordres de^ Portier  ,  de  Lt;dteur^ 
d'Exorcifte  &  d'AcoIythe  (:j;).        '    ■ 

D.  L'ufage  de  l'Eglife  Grecque  en  ce  point  eft-il  blâ- 
mable ? 

R.  Non.  Il  eft  ancien  &  approuvé  par  l'Eglife  Romai- 
ne j  qui  trouve  bon  que  chaque  Eglife  fuive  fes  ulages 
dans  les  chofes  qui  n'appartiennei>t  point  a  la  foi   (a). 

D.  Qui  cfi-ce  donc  qui  dans  l'Eglife  Grecque  fait 
les  fondions  des  autres  Ordres  î 

R,  JLes  Lcdeurs  en  font  une  partie  ,  les  Soûdi-acres 
ti,  les  Diacres  font  le  refte  {b). 

D.  Pourquoi  ces  quatre  Ordres  font- ils  appelles 
Mineurs  ? 

R. 

(y)  Pf,  Ixsxi) ,  &  fuiv.  tinople.  Aflion  lo ,  can.  5  , 

(ï)  Voyez-cÎTaprès   dans  le  lett  duPapeJeanVII.àl  Empr, 

§  9  des  Ordres  Majeurs  ce  que  de  Conftani.aprèsque  PhotiiiS 

nous  difons  en  expliquant  la  eut  fait  fa  pa'x  avec  rEglife. 

»  demande  ''e  ce  §  là.  (Z')Voyez  d'Eucbol.  &  leFon- 

{a)  Le  4.  Conc,  de  Conftan-  tifîc,  de  l'Eglife  Grecque, 
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R.  Pour  les  diftiiiguer  des  Ordres  Majeurs  &  fa.iés 
par  lefciuelles  on  approche  plus  près  de  l'autel  ,  &:  l'on 
eft  confacré  a  l'Eglife  d'une  manie  re  irrévocable  (c). 

D.  Quelles  (om  les  fouillions  des  Portiers  î 

K.   I.  D'ouvrir  &  de  fermer  les  Portes  de  l'Eglife. 

1.  D'y  admettre  ceux  qui  font  dignes  ,  &  d'en  ex-« 
dure  les  indignes  5  f^avoir  ,  les  Infidcies  &  les  Hércci- 
ques  ,  les  Excommuniés  dénoncés  ,  les  Interdits. 

}.  D'empccher  que  perfonne  n'entre  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  excepté  ceux  qui  font  néceifaircs  pour  le  Ser- 
vice Divin. 

4.  D'empêcher  que  les  filles  &  les  femmes  ne  fc 
placent  pendant  le  Service  divin  dans  le  chœur  de  1  E- 
glife  où  font  les  Prêtres. 

5".  D'empêcher  les  irrév-érences  qui  fe  commettent 
à  l'Lghfe  ,  les  poftures  indécentes  ,  les  difcours  inu- 
tiles. 

6,  De  tenir  l'Eglife  3  la  Sacriftie  ,  les  linges ,  les 
ornemens  ^  les  Autels  ,  les  meubles  de  l'Eglife  ,  dans  U 
décence  S.  la  propreté  convenables. 

7.  De  fonr,er  les  cloches  de  l'Eglife. 

D.  Quelle  eft  la  vertu  propre  aux  Portiers  ? 

R.   1 .  Le  zèle  de  la  Maifon  de  Dieu. 

X.  L'exadlitude  ,  la  diligence. 

3.  La  fermeté. 

4..  La  propreté  {d). 

D.  Quelles  font  les  foncflions  des  Ledeurs  ? 

R.  I.  De  hre  à  haute  voix  ,  ou  de  chanter  dans 
PEglifeles  leçons  tirées  de  l'ancien  Teftament  ,  &  les 
écrits  des  Saints  Pères  qui  font  partie  dans  i'OfSce  de 
l'Eglife. 

a.  Anciennement  lorfque   les    Prêtres  expliquoicnt 

(c)  Voyez  reîfplication   de  Romain  ,  les  Difc.  fur  les  Or- 

cecte  réponl'e  dan'  le  §  ;uiv.  ères  facrés  ,  par  M.  Godeau  ; 

(d)    Sur  les  fonr^icns  &  fur  le  liv.  c'e  M.  Trur>çon  ,  -a, a. 

îes  \)eitus   des   Pcrticri  &  des  Fcrnia  C/cri.  Les  Àlédita.   .c 

autres  Ordres  ,  t.- >t    Majeurs  Beiivelet.  Un  liv.  «ntr.  Ltfpur- 

Que  Mineuts  ;  voyez  le  Font,  fait  Eccléfiojilque  ,  ûr. 
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au  peuple  l'Ecricure-Sainte  ^  les  Leclcurs  Iifoient  à  haute 
voix  les  endroits  de  l'Ecriture  qu'on  alloic  expliquer  , 
c'eft-a-diie  j  que  le  Ledeur  lifoit ,  &  le  Prêtre  expli- 
c|uoit  enfuitei  l'un  &  l'autre  alternativement,  (g). Quand 
l'Eveque  expliquoit  l'Evangile  ,  c'étoit  le  Diacre  qui 
failoit  ordinairement  la  fonction  de  lire  ce  qui  dévoie 
être  expliqué. 

3 .  Les  Lecteurs  peuvent  faire  le  Cacéchirme  aux  ea- 
fans  dans  l'Eglife. 

D.   Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Ledeurs  ? 

R,  I.  Airaer  1" Ecriture-Sainte  ,  la  lire  avec  foin  ,  la 
«léditer  ,   s'en  remplir. 

2.  Apprendre  à  bien  faire  le  Catéchifme,  &  pour 
cet  effet ,  bien  étudier  la  doctrine  de  Tiglife. 

5.  Prier  pour  les  enfans  qu'on  inftruit. 

D.  Quelles  font  les  fontlions  des  Exorciftes  î 

R.  I.  Exorcifer  les  démons  ,  &  les  chalferdes  corps 
des  Cbrétiens  ,  Se  des  Catéchumes  ,  qui  font  polié- 
dés.  Mais  aujourd'hui  cette  fondion^eft  ordinairemenc 
réfervée  aux  Prêtres. 

1.  Prépater  l'eau  &  le  fel ,  &  tout  ce  qui  eft  néceC- 
faire  pour  faire  l'eau- bénite  ,  dont  l'Eghfe  fe  fert  pour 
chaifer  les  démous. 

j.  Quand  l'Evéque  ou  le  Prêtre  doivent  faire  quelque 
cxorcifme  ,  préparer  tout  ce  qui  eft  nécelfaire ,  &  le 
fervir  dans  cette  fondion. 

4.  Quand  on  fait  dans  l'Eglife  l'afperfîon  de  l'eau- 
bénite  ,  accompagner  le  Prêtre  ,  &  porter  le  Yafe  oii 
l'eau-bénite  eft  renfermée. 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Exorciftes? 
R.,  I.  L'efprit  de  mortification  ôc  de  prière. 

2.  La  pureté  de  cœur. 

3.  L'humilité. 

Si  un  Exorcifte  n'a  pas  ces  vertus  ,  il  po  ura  chafTer 
les  démons  du  corps  des  autres  par  la  force  des  prie- 
les  &  des  exorcitmes  de  l'Eglife  s  mais  ce  fera  pour 

(c)  pontifical  Romain,  Avertiflcmem  aux  Lcdeuts. 
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le  faire  cntref  en  raémc-ccmps   dans  fou   cœur  (/}, 
D.  Quelles  font  les  fondions  dts  Acolychcs  :• 
R.  I.  Allumer  les  Cierges  dans  l'iglife. 
z.  Les  porter  folemnellemenc  tant  à  la  MelTe  qu'aux 

autres  Offices  divins  &  aux  Procelfions. 

5.  Porter  l'cnceufoir  ,  &:  enceniei  ea  certaines  oc- 
calions. 

4.   Préparer  le  feu  &  l'encens. 

y.  Préparer  le  vin  &  l'eau  qui  doivent  fervir  au  Sa- 
crifice ,  &  les  donner  au  Soudiacre  dans  le  temps  du 
Sacrifice. 

6.  Accompagner  &  fervir  le  Soudiacre  ,  le  Diacre 
&  le  Prêtre  dans  les  fonctions  où  leur  Miniftre  ell 
néceiTaire  {g). 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Acolyrhcs* 

R.   Leur  foi  &  leur  charité  doivent  luire  comme  h 

lumière  qu'ils  portent ,  en  forte  que  tout  le  monde  puilfc 

être  édifié  de  l'éclat  &  de  la  bonne  odeur  de  leur  vii 

D.  Doit-on  faire  un  grand  cas  de  toutes  ces  fonc- 
tions ? 

R.  Tout  ce  qui  approche  Thomme  de  Jefus-Chrift  , 
&  le  fait  participer  au  minill:ere  facré  ,  eiT:  grand  & 
digne  de  refpecl.  Dans  les  premiers  liecles  de  i'Eglifc 
on  donnoit  les  moindres  Ordres ,  comme  une  grande 
lécompenfe  ,  a  ceux  qui  avoient  confeilé  la  foi  de 
Jefus-Chrifl  devant  les  Tyrans  ,  ou  qui  étoient  d'une 
piété  exemplaire  (/). 


(/)  Pontifie.  Rom.  Matth,  (fe)   Pontifie.   Rom.  Matth» 

svij  ,  »o.  V  ,  16. 

(g)  L'ancien  Ordre  Romain  (i)  Saint  Cypr.  Ep.  \%  oujj. 

marque  eticore  d'autres  fonc-  ■59.  ou  34  ,   à  Ion  peuple  fur 

tions  pour  les  Acolythes,  mais  TOrdin.  des  deux  Lefteurs  qui 

elles  ne  font  plus  en   ufage,  avoient  confefTc  la  Foi  dans 

Voy.  le  Com.du  P.  Mabil.  fur  la  perfécution.  Sulplce  Sevj- 

rOrdre  Rom.  n.  6.  &  M. Go-  re.  Vie  de  faint  Martin,  ccc. 


deaujDifc.  fur  les  Acoiyihes, 
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§  >>,  Des  Ordres  Majeurs  en  général ^  ^  du  Céliba% 

qui  y  eji  attaché, 

D.  Quels  font  les  ordres  Majeurs  ou  facrés  î 

R.  Le  Soûdiacouat  ,  le  Diaconat  ,  CJc  ic  Sacerdoce 
ou  la  Prctrife. 

D.  Pourquoi  ces  Ordres  font-ils  appelles  Majeurs  ou 
facrés  ? 

R.  I.  Parce  que  ceux  qui  les  reçoivent  approchent 
plus  près  de  l'Autel  &  qu'ils  ont  des  pouvoirs  plus 
grands  que  les  Minifttes  inférieurs. 

z.  Parce  qu'ils  font  coafacrés  à  Dieu  &  à  l'Eglifc 
d'une  manière  irrévocable  ,  &  que  1  Eglife  exige  deux 
une  continence  perpétuelle. 

Explication, 
R.   I .  Le  Soûdiaconat  n'a  pas  toujours  été  mis  au  rang 
des  Ordres  facrés  dans  TEglife  Lan.^e.  Cela  paroitparle 
droit  Canonique  (k').  Encore  a'jjoard'liui  THglife  Grec- 
que ne  le  met  qu'au  rang  des  Otdre.s  Mineuis  (/). 

^.  Anciennemenr  dès  le  moment  qu'on  éroii  Clerc, 
on  éroit  irrévocablement  attaché  au  feivice  de  i'Eglife  , 
comme  le  font  aujourd  hui  îe!>  Soûdiacres.  Cela  paroit 
par  piuiîeurs  Conciles  (m)  Cela  paroit  aufh  par  les 
Conftitutions  des  Emperears  {n).  Cette  difcipline  ctoic 
encore  en'ufage  en  Occident  dans  le  treizième  fie- 
cle  (o).  Ce  n'eit  que  depuis  ce  fiecle-là  qu'on  a  permis 
aux  fimples  Cleics  &  a  ceux  qui  n'ont  que  les  Ordres 
Mineurs ,  de  quitter  l'état  &  laprofelfion  ÊccléùaÙique  : 
c'eft  la  difcipUne  qui  eft  aujourd'hui  en  ufagg  en  Occi*- 
dent,. 
D,    A-t'il    toujours    été    défendu   aux  Soûdiacres  ^ 

(k*  Chap.  A  multîs.  Extra.  <n)  Ju^înien  ,  Novel.  la  j. 

De  <etare  6»  qualitite  pr^fi-  Léon  k  Philo<"ophe  ,  conft.  7, 

tiendcrurr..  (0)  Ctla  paroa  par  S,  Ray- 

(/)  ronriflc  del'Eg'.  Grecq.  rrond  de  Ptgnafoit  ,  Compi- 

{m^-  Conc.  ^ftt.   de  Calcéd,  îateur  àts  Décréta  es  ,  qi'i  vi- 

c-.n.  7.  Conc   de  Tribut,  cm,  voit  en  ce  fitc  e,  :^ns  la  Som- 

0.7.  2  Conc   à-  Séville.can.  3.  me,  page  50  j  imprefl'.  de  Roy 

îiv.  7,  des  Capitkàl.  ch.  158.  me  160*. 
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ftnx  Diacres  &  aux  Prêtres  de  fe  markr  ? 

R.  Oui.  Il  n'a  jamais  été  permis  aux  Evcques  j, 
aux  Prêtres  ,  aux  Diacres  &  Soùdiacrcs  de  fe  marier 
après  leur  Ordination.  Tel  eft  &.  a  toujours  été  Tu- 
fage  de  TEglife  Grecque  aufifi-bien  que  de  la  Latine 
[p).  Il  y  a  cependant  de  la  difficulté  fur  l'ufage  de 
rEg'ife  Grecque,  par  rapport  a  i*Ord'-nation  des  Dia- 
cres en  certains  cas  ,  &  même  fur  l'ufage  ancien  de 
quelques  Eglifes  d'Occident  ,  par  rapport  aux  Soudia- 
cies.  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  fait  pour  approfondir  ces 
fortes  de  queftions. 

D.  Ne  voit-on  pas  dans  l'Eglife  Grecque  pUifieurs 
Prêtres ,  pluneurs  Diacres  ou  Soudiacres  qui  font  ma- 
liés? 

R.  Il  cft  vrai.  Mais  ils  étoient  mariés  avant  leur 
Ordination. 

D.  Eft -il  donc  pej  mis  d'ordonner  Soudiacre  ,  Dia- 
cre ,  Prêcre  ou  Evêque  ,  un  homme  déjà  marié  î 

R.  Dans  1  Eglife  Latine  cela  n'eft  permis  que  lorf- 
que  riiomnîe  &  la  femme  promettent  folemnellement 
1  un  &  l'autre  de  vivre  féparés  le  refte  de  leurs  jours 
après  l'Ordination  {q}.  La  même  chofe  eft  encore  en 
ufage  dans  l'Eglife  Grecque  pour  les  Evêques.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  Prêtres  ,  des  Diacres  &  des  Soùdia- 
crcs ,  on  les  ordonne  dans  l'Eglife  Grecque  ^  quoique 
mariés  j  fans  les  obliger  a  fc  féparer  de  leurs  femmes. 

D.    D'où  vient  ce  différent  ufage  des  deux  t  glifes  ? 
R.   De  ce  que  l'Eglife   Latine  a    confervé  l'ancien- 
ne discipline   qui   écoi:  en  vigueur  ,  même  parmi  les 
Grecs  ,  dans   les  premiers   temps  (r)  j  au  lieu  que  les 

Cp)  Voy.  lecan.  17.  Apoft.  me  adultère  par  autorité  de 

L'Eirsp.Juftinien.Liv.  45,  ch.  Juftice. En  ee  cas-là  î1  ri"'a  pas 

De  Epijcopis  6*  Cifrias  ,  &  bel'oin  du  confentemeni  de  fa 

Kovel.  il.  ch.  4t.  coll.  4.  tit.  femme. 

j.LeConc. inTrul.  can.  6.  Le  (r)  Conc.dc  Nicée  ,  can.  ». 

Conc.  d'Elvire.  can.  5j.  &c.  Conc.  d'Ancyre  can.9-Cunc, 

(q)  Cela  l'tli  auffi  quand  un  d'Elvire,  can.  23.  Cunc.   ».  de 

homme  s'ett  féparé  de  fa  fem-  Carthag.  can.  ».  S.  Amb.  liv. 


J5)S  PûnU  m.  Secl.  2,  Chap.  VIL  §  9- 

Grecs  fe  font  relâchés  fur  ce  point ,  &  ont  introduit 

rufrîgequi  fubriite  aujourd'hui  parmi  eux. 

D.  Ltoit-il  défendu  auffi  dans  les  premieis  temps 
d'ordonner  Soûdiacres  les  hommes  mariés  ,  s'ils  ne  îc 
l'eparoicnt  de  leurs  femmes  après  TOrdination  ? 

R.  L'ufage  n'a  pas  été  uniforme  par-tout  pour  les 
Soûdiacres  ",  ce  n'eft  que  depuis  l'onzième  (îecle  que 
Tufage  ,  qui  fubfiile  aujourd'hui  à  leur  égard ,  a  été 
liniverfellement  reçu  dans  l'Eglife  Latine. 

D.  Depuis  quel  temps  i'tglife  Grecque  a-t-elle  re- 
roncé  à  l'ancien  ufagc  du  céhbat  pour  les  Prêtres  ,  & 
pour  les  Diacres  ? 

R.  Depuis  la  fin  du  iîxiemc  (Iecle.  Les  Evéques  af- 
femblés  à  Conftantinople  au  Palais  de  l'Empereur  ,  ea 
firent  une  Loi  (/). 

D.  L'Eglife  Romaine  ,  ne  5*eft-elle  pas  oppofée  à 
èette  nouveauté  des  Grecs  l 

R.  Elle  s'y  cft  oppofée  d'abord.  Mais  enfin  elle  l'a 
tolérée  pour  le  bien  de  la  paix ,  comme  un  ufage  qui 
û'inréreffe  pas  la  Foi  (r). 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-elle  ordonné  aux  Eccléfiafti* 
ques  de  vivre  dans  la  continence  î 

R.  Afin  qu'ils  foient  plus  détachés  du  monde  ,  des 
affaires  ,  des  chagrins  ^  des  embarras  qu'entraîne 
après  foi  le  mariage  :  qu'ils  foient  par  conféquent  plus 
libres  pour  vaquer  au  lervice  de  Dieu  &  du  prochain  j 
&  plus  purs  de  corps  &  d'efprit  pour  approcher  du 
Saint  d«s  Samts  i  6c  pour  fervir  au  miniitre  du  Sanc- 
tuaire {u). 


1,  derOfflc.ch.  ''ern.S.  Jérôm.  fugatls  .  fe***  ^ 

liv.  contre  Jovin    S.  Aug.iiv.  (u  i  i ,  Cor.  vii,  18  .?»♦  ?5,  34. 

t.  dr  aduL  conjus.  c'^.  dcrn.  Ccr,%  qui    veulent  approtbn- 

(/)  Conc.  i>.  Trul.  can.  6,  clir  la  tïiatiere  du  célibat  des 

gc  ,3  Minifircs  de  TAuiel  ,  peuvent 

(0  C.  /Ilher,  f^ift.  îi.  Conc.  Lre  le  P.  Thorr.af.  Dilcipl.  de 

<<c  La»rar  foi'S  Innoc.  III.  C.  1  Egl.  part,  i.liv.  1.  ch.  43  ,& 

Vt  {jUruorum  mcr^s  C.  Qjm  44   part.  2.  liv.  i.ch.î7&  .-.9. 

<çhm.  Extra.  De  Preibyt.  con-  &  part.  3.  liv.  1.  ch.  tô  .  &c. 
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$  10.  Du  titre  de  Btiifice  ou  du  Patrimoine  nécejfuire 
pour  être  ordonné  Soûdiacre. 

D.  Outre  l'obligation  de  garder  la  continence  ,  les 
Soûdiacres  n'en  conrradent-ils  pas  encore  quclqu'auric  î 

R.  Ils  conrraclenc  outre  cela  l'obligation  de  réciter 
route  leur  vie  l'Oiïice    divin  ,  comme  les  Bénéfîciers. 

D.  Quelles  font  les  qualités  que  doivent  avoir  ceux 
qui  font  ordonnés  Soûdiacres  î 

R.  La  i'cience,  la  probité  ,  le  don  de  continence  ,  les 
autres  vertus  que  nous  avons  marquées  pour  les  Ecclé- 
fiailiques  en  général.  Mais  outre  cela  ,  ils  doivent  être 
au  moins  dans  leur  vingt-deuxième  année  y  &  avoir 
un  titre  de  Bénéfice  ou  de  Patrimoine  fuâlant  pour  vi- 
vre ,  s'ils  ne  font  Religieux  (x). 

D.  Pourquoi  l'Eglife  veut-elle  que  ceux  qui  l'ont  or- 
donnés, ayent  ou  un  Bénéfice,  ou  un  titre  de  Patrimoine? 
R.  Afin  qu'ils  ayent  de  quoi  vivie  3  qu'ils  ne  fment 
pas  obligés  a  faire  des  balle iks  pour  fubiillcr  \  &: 
qu'ils  puilfent  librement  vaquer  à  leurs  fondions  i  fans 
s'embarraller  du  foin  de  leur  fublîl^ance  {y). 

D.  Sut  quoi  l'js  pères  &  les  mères  doi\ent-ilj  faire 
arreiition  par  rapport  au  titre  de  Patrimoine  • 

R.  Ils  doivent  é.'iter  d'ufer  d'aucune  fraude  fur  ce 
poinr. 

D.  Quelles  font  les  frandes  que  les  Parens  peuvent 
commettre  en  ce  point  ? 

R.  C'eft  d'exiger  de  leurs  enfans  qu'ils  ne  demande» 
ront  jamais  rien  du  titre  qu'ils  leur  font. 

D.  Ell-ce  un  grand  péché  ? 

R.  C'cfl:  de  part  &  d'autre  un  grand  péché  ;  car 
c'eft  menrir  a  l'Eglife  &  au  Saint-Efprit  ^  crime  puni 
de  mort  en  la  perfonne  d'Ananias  &  de  Saphira  ({). 

D.  Les  Eccléfiaftiques  qui  ont  un  titre  de  Patri- 
moine  fans  aucun  Bénéfice  ,  doivent-ils   être   ordon- 

(x>  Conoiie  de  Trente  ,  fefl*.       (y)  Ihid. 
41  ,  ch.  1,  de  la  réform.  (f)  Ail.  v,  i  &  fuir, 

l4 
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jics  indiifcrcmmeiu,  quand  d'ailleurs  ils  ont  ïts  c^uafitcs 

jnécelfaires. 

K.  Le  Concile  de  Trente  veut  que  les  Evéques  n'or-» 
donnent  fous  le  titre  de  Patrimoine  que  ceux  qu'ils  ju- 
geront néceiTaires  ou  utiles  au  fervice  de  quelque  Egli- 
ie  {a). 

Explication, 
Avant  que  les  biens  Eccléfiaftiqucs  fuflent  partagés 
en  titre  de  Bénéfices  ,  comme  ils  font  aujourd'hui  , 
les  biens  de  chaque  Eglife  étoienc  mis  en  commun, 
&  diilribuc's  pour  la  fubfiftancc  de  tous  les  Eccléfialii- 
ques  qui  la  fervoienc.  Alors  il  étoit  défendu  d'ordon- 
ner perfonne  fans  l'attacher  par  Ton  Oïdination 
au  1er  vice  d'une  Eglife  ,  &  cette  Eglife  le  nourniToit 
fur  fes  levenusv  C'eft  ainfi  qu'on  n'ordorne  encore 
aucun  Evêque  fans  l'attacher  à  une  Eglife.  Depuis 
que  les  biens  EccléfialHqucs  font  devenus  titres  de 
Bénéfices ,  &  que  le  revenu  a  été  réfcrvé  tout  en- 
tier pour  le  Titulaire  ,  il  arrive  tous  les  jours  qu'une 
Eghfe  qui  n'a  qu'un  feul  Titulaire  a  cependant  be- 
fuin  de  piufieurs  Prêtres  pour  la  fervir.  Telles  font 
les  grandes  Paroiifes  ,  où  il  n'y  a  qu'un  feul  Curé 
Titulaire.  Il  a  été  nécelTaire  d'ordonner  piufieurs 
Prêtres  pour  ces  Eglifes  ,  &  de  fuppléer  au  défaut  des 
biens  defEglife  par  le  titre  de  Patrimoine.  Mais  fé- 
lon le  Concile  de  Trente  ,  les  Evéques  doivent  fui- 
vre  toujours  l'ancien  efprit  des  faints  Canons  ,  6c 
n'ordonner  fur  ces  rirres  de  Patrimoine  ,  que  le  nom- 
bre des  Miniftres  des  Autels  nécelîaue  pour  pourvoir 
ajx  bcfoins  des  Egiifes  aufqjelles  il  faut  plus  de  Pré- 
ires ,  de  Diacres  ou  de  Soud 'acres  qu'il  n'y  a  de  ti- 
tres C'eft:  pour  obéir  à  ce  Déciet  que  pi  iheurs  Evê- 
que; .  à  l'exeaTpIe  de  fùnt  Chailes  Borroin  .e  ,  n'or- 
donnent au-r.i  ■■  Soùdiacre,  fous  le  titre  de  i  a  rimoine  , 
/ans  rattacher  en  raéme-temps  par  leur  Ordination  au 
fervi;e  d'une  Eglife  (6). 

(a  SefT.  SI,  ch.  i»  de  Ja  ft)  Conc.  de  C^lcétî.  can.5. 
Réfjfuiation,  &c.  Voyez  la  Vie  de  S,  Chaii. 
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§  II,  Des  fonctions  &  des  venus  propres  au  Soûdia- 
cres  ,  aux  Diacres  ,  aux  Prêtres  ,  aux  Evéques, 

D.  Quelles  font  les  fpndions  des  Soûdiacres  ? 

R.  I.  Aider  au  Diacre  ,  &  fervir  fous  lui  dans  les 
fondions  du  Miniftere.  t.  Chancer  publiquement 
TEpicre  aux  MefTes  folemnelle^.  j.  Verfer  l'eau  fur 
le  vin  dans  le  Calice  à  la  Mcfle  folemnclls.  4.  Avoir 
foin  des  vailTeaux  &:  des  linges  facrés  fervant  au  faine 
Sacrifice,  f .  Laver  les  Pâlies  ,  les  Purificatoires  ,  8C 
ies  Corporaux.  6.  Recevoir  les  offrandes  du  peuple. 
7.  Porter  la  Croix  aux  ProcefTions.  En  piufieurs  Egli-^ 
fes  ce  font  les  Acolythes  qui  font  cette  dernière  fonc 
tion.  8.  Soutenir  le  livre  de  l'Evangile  au  Diacre  , 
&  le  porter  à  baifer  à  TEvêque  ,  ou  aa  Prêtre  qui  cé- 
lèbre &  au  Clergé  (c). 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Soûdiacres? 

R.  I.  La  chafteté.  z.  L'amour  de  l'étude.  3  Le 
zele  de  la  Maiion  de  Dieu.  4.  L'efprit  du  prière. 
5.  L'amour  de  la  pénitence.  6,  L'amour  de  i*£glife. 
7.  L'humilité  &  la  docilité.  8.  La  foumifTion  entière 
à  lejr  Evcque.  9.  Le  refpecl  pour  les  Préircs  3c  pour 
les  Diacres. 

D.  Quelles  font  les  fondions  des   Diacres  5 

R.  I.  Servir  à  l'Autel.  Donner  au  Prêtre  tout  ce 
qui  cit  nécelTaii  c  pour  le  Sacrifice  Oifrir  le  faint  Sa- 
crifice avec  le  Prêtre  ,  non  en  confacrant  comme  lui  , 
mais  en  s'uniffant  a  lui  au  nom  du  peuple.  1.  Lire  pu- 
bliquement l'Evangile.  3.  InAruirc  &  prêcher  quand 
l'Evêque  le  trouve  a  propos.  4.  Autrefois  les  Dia  es 
donnoient  dans  PEglife  la  Commuaion  au  peuple  oas 
i'efpece  du  vin  ,  &  la  portoient  aux  abfens  fou^  t*.r, 
pece  du  pain.  f.  AlTifter  l'Evêque  ou  le  Prêtre  '.:  is 
toutes  les  fondioni-folemntlles  du  Miniftere,  a.  Bdp' 
tifer  folemneliement  dans  l'Eglife  en  rss   de  né:eflité. 

écrire  par  J.r*frano  ,  nirH'  m     dms  Surin    &  pat  M  Goc^ei-i. 
Pierre  j-ikaoé  de  BapirâPp-       i^)    P.rt  H  a!     MilTel,  Pio- 

I   r 
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7.  Avertir  le  peuple  a  i'Eglifc  quand  il  eft  nécefTairc 
de  fe  mectre  à  genoux  ,  de  fe  proiterner ,  de  marcher 
pour  les  Proceflfîons.  Faire  fortir  les  Excommuniés  , 
les  Infîdcîcs  ,  les  Pénicens  ,  lès  Energumenes,  Renvoyer 
Je  penple  après  l'Office.  8.  Exécuter  les  ordres  de 
l'Evéque  par  rapport  à  tout  ce  qui  regarde  la  police 
extérieure  de  l'Eglife  :  &  être  ^  pour  ainiî  dire  ,  Ton 
ceil  &  fou  bras.  9.  Les  Diacres  étoicnt  autrefois  les 
dirpcnfatcurs  des  biens  de  l'Evéque  ,  &  les  diiuribu- 
leurs  de  Tes  aumônes. 
D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Diacres  ? 
R.  Saint  Paul  exige  poui-  les  Diacres  prefque  les 
mêmes  vertus  que  pour  les  Evéques  ;  La  chàfteLf  ,  la 
droiture  ,  la  mortification  ,  le  dcfnuérellemcnr.  Ils 
doivent  erre  pleins  de  foi,  de  chanté  ,  de  prudence^ 
de  2ele  ,  de  ferveur  ,  de  fermeté  ,  de  tendielfe  pour 
les  pauvres  ,  d'humiliré  ,  de  lumière  ,  &  de  fcience  En 
un  mot  ,  à  l'exemple  des  fept  premiers  Diacres ,  pleins 
du  Saint-Efprit  (a). 

D.  Quelles  font  les  fondions  des  Prêtres  ? 
R.  1.  Offrir  le  famt  Sacrifice  de  la  Melîe.  2.  Ad- 
miniflrer  tous  les  Sacreniens  ,  excepte  la  Confirmation 
&  l'Ordre.  3.  Annoncer  la  parole  de  Dieu.  4.  Con- 
duire les  âmes.  f.  Bénir  le  peuple  ,  &  prier  pour  lui. 
é.  Be'nir  toutes  chofes  ,  &  les  perfonnes  dont  la  béné- 
didion  n'ell  pas  réfervée  aux  Evéques. 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Prêtres? 
R.  Il  n'y  a  point  de  vertus  q.i  ils  ne  doivent  avoir 
à  un  degoe  fupirieur.  Un  Prêtre  eft  l'homme  de 
Dieu.  Sa  feule  vue  doit  infpirer  du  refped  pour 
notre  fainte  Religion  ,  &  du  mc'pris  pour  les  vani- 
tés du  monde.  Tout  doi  parler  ■  ans  un  Pierre  ;  tout 
doit  écbirer  ;  tout  doit  porter  a  Dieu.  Il  doit  être 
plein  de  charité  5  &  la  charité  renferme  toutes  les 
vertus  (d). 

(d^  Aél.  v)  ,  %.  r.  '^im.  iî).    quelles t^oîvrnt  hxeUs  vertu» 

f  fuiv.  des  l'rêrres&  det  P..fteiirs,  il, 

<e)  Pourvoir  plus  endcuil    faut  litelci.Uirc«deS,Grég^ 
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D.  Quelles  font  les  foulfrances  des  Evéques  ? 

R.  Lt  Saint  Efprit  les  a  étaùli^s  pour  gouverner  I\t<^ 
glife  de  Dieu  que  Jefus-Chriji  à  acquifc  parfon  Sang  , 
dit  S.  Paul  (/).  Amfi  toutes  les  fonctions  nécelîaires 
pour  le  gouvernement ,  le  roiinent  &  la  multiplication 
de  l'Eglife  appartiennent  a  l'Epiicopat,  Les  Evcque* 
font  les  facceifeurs  des  Apones  ^  lis  ont  leur  caractè- 
re ,  leur  autorité  ,  leur  pouvoir  :  exccpié  les  chofes  où 
le  pouvoir  des  tvéques  particulie»-s  a  été  limité  pai 
l'Eglife  pour  le  bon  ordre  de  la  difciplme. 

D.  Quelles  font  les  vertus  des  Evéques  ? 

R.  L  Epifcopat  eft  l'état  de  la  plus  haute  perfedlon, 
Ainû  les  Evéques  doivent  avoir  toutes  les  vertus  dan» 
le  degtc  le  pins  parfait.  Les  principales  font  une  cha- 
rité abondante  ,  une  prudence  confommée  ,  une  fciea- 
ce  non  commune  ,  un  courage  &  une  fermeté  invia- 
cîbles ,  un  zèle  infatigable  ,  une  vigilance  qui  s'étende 
à  tout ,  un  génie  étendu  ,  une  humilité  piofowdc  {g)% 

§  12*  Explication  des  principales  cérémonies  des 
Ordinations. 

D.  Pourquoi  dans  pîufîeuis  Diocefes  fait-oa 
publier  au  Prone  la  future  Ordination  des  Soùdiacres  , 
des  Diacres  &  des  Prêtres  i 

R.  I.  Pour  s'informer  s'il  n'y  a  pas  quelque  chofc 
dans  leur  conduite  qui  doive  les  exclure  des  faints 
Ordres.  Car  faint  Paul  veut  que  ceux  qui  font  ordon- 

«le  Naz.Lesliv.  deS.  Chryf.du  en  font  les  In'erpret.    Car  Ui 

Sacerd.  La  lett.  Aq    S.   Jér.  à  l-vres    dci  Prêtres  font    gar^ 

Képor.  Le  l'erm.  de  S.    Aur,  dieunesde  la  fcuncp ,  6-  c'ejî 

fax  les  P^ft   L-  i^  ftor.  de  S,  eux   que    l.s   peuples   doivent 

GréR.  Les 'iv.  de 'a  Confidér.  cnrfu.itr  p:ur  fçr-'n,rla   Loi 

au  Pape   tugene,  écrits  par  de  Dieu  ,  parce  qu  ils  fort  les 

S.  Bern.  Mais  far-tuut&  con-  Ang  i  du   Se  ^neur  des    ar» 

linuellement    Ivs  Ep.  de  faim  méa  ,  d;t  Malathic,  x]  ,   j. 
Paul  ,&  entr'autres   ceile»  à         (/)  Afl-.  xx      »8. 
Tim.  &  à  Tue,  ou  pour  mieux         (f)Vo".  dans  la  note  ci- 

^!re  tout  le  Nouv.  Teftam    &  deflus  fous  la  Ictt.  (c)  les  livret 

içute  1  Ecrit,  dont  les  Prêtres  qui  y   l'ont  cité». 


doivent  être  pleiiu  ,puifqu' ils 
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nés  ,  foient  d'une  conduite  iirépiochablc  ,  &  q^ue  feg 
inhd:!es  mêmes  rendent  bon  téinoignage  a  leur  pio- 
biié.  Cette  bonne  réputation  elt  nécellaire  pour  ren- 
dre les  Minilties  du  Seigneur  utiles  au  peuple  {h). 

1.  Pour  inviter  les  peuples  à  piier  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés  ,  pour  i'Evêquc  qui  doit  les  ordon- 
ner. Les  pe'jples  y  font  intérelîés ,  puifque  leur  falut  dé-^ 
pend  pour  l'ordinaire  des  bons  Prêtres.  Nous  1  avons 
fait  voir  en  parlant  du  choix  d'un  Coofeireur  (/) 

D.  Pourquoi  avant  que  de  commencer  1  Ordina- 
tion des  Diacres  ou  des  Prêtres  ,  l'Archidiacre  dii-il  à 
l'Evêque  que  TEghTe  lui  demande  1  Ordination  de  ces 
perfonnes  ? 

R.  Pour  faire  voir  que  ceux  qui  vont  être  ordon- 
nés ,  ne  fe  préfentenr  pas  d'eux  mem.es  à  l'Ordina- 
tion ,  ce  qui  fcroit  un  mal  ;  mais  que  c'eft  l'Eglife  qui 
a  befoin  de  leur  minitiere  &  qui   le  demande. 

D.  Pourquoi  l'Evéque  demande-t'il  a  FArchidiacre  , 
s'il  r^ait  qu'ils  font  dignes  d'être  ordonnés  î 

R.  Parce  qu'anciennement  les  Archidia.res  avoient 
infpeclion  fur  la  conduite  de  tous  les  Mmiilres  infé- 
rieurs ^&  qu'encore  aujourd'hui  dans  les  Jieux  où  ks 
fondions  des  Archidiacies  fubliftent  {k)  .  ils  doivent 
veiller  fur  le  Cleigé,  &  en  répondre  a  l'Evêque.  Ceit 
pour  cela  qu'ils  font   la  vili.e  des  Paroiires. 

D.  Pourquoi  l'Evêque  après  avoir  demandé  à  l'Ar- 
chidiacre Ton  fentiment  fur  les  Ordinans  demande-t'il 
autll  celui  du  peuple  avant  qui^  de  les  o:donner? 

R.  Afin  de  n'ordonner  que  ceux  dont  h  bonne  vie 
&  la  réputation  font  bien  établies  ^  à;  d  apprendre  aux 
peuples  combien  ils  font  intérctiés  â  avoir  de  bons 
conducteurs  (/). 

(ft)  I.  Timoth.  iîi.  7.  Tes.  l's  ont  ron^'crvé  ce  <^rotr 

(0  Ch.  5   §  ç.  <i    cet  e  Part.  &  cet  ufage    à^^  s   pliiS  Je  U 

(k)    Tou'    'e    monde    'ça-t  moitié    c^e    la  France. 
quVn  Lan  i.»doe3c  en  n'au  l^  Ponrif.  Rom.  A^Vert  ff. au 

très  Prov-nce- ,  'es  ^rchi'lia-  pe' pie      dans     l'Ordin,    d«» 

cres  ne  .oni  plt-s  en  poflTcfnaa  Diaç»,  &  dss  Fiçiies» 
de  &ice  lef  vifitesdes  Paiui('-s 
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D.  Pourquoi  recite-i  on  les  Litanies  cîes  Saints  avant 
l'Ordination  des  Soùdiacres  ,  des  Diacres ,  des  l-i êtres 
&  des   Evéques  î 

R.  Afin  d'inviter  l'Eglife  du  Ciel  à  fe  joindre  à  l'E- 
glife  de  la  Terre,  pour  obcenir  de  Diej  l'abondance 
de  Tes  grâces  fur  ceux  qui  vont  être  ordonnés. 

D.  l'ourquoi  l'Evéque  qui  donne  les  Ordres  fair- 
il  toucher  a  ceux  qu'il  ordonne  ^  les  inftrumens  qui 
fervcii:  aux    fonctions  Eccléfiaftiques  î 

R.  Pour  Ivur  donner  le  pouvoir  d'exercer  ces  fonc- 
tions ,  6i  Its  mettre  ,  pour  ainfi  dire ,  en  polklliori 
de  l'exirrcice  de  leur  Ordre. 

D.  Pourquoi  TEvêque  donne  t'il  aux  Ordioans  les 
habits  qui   conviennent  a  leur  Ordre  ? 

R.  Pour  leur  déclarer  par  cette  cérémonie  qu'ils  ont 
le  pouvoir  de  les  porter.  C'eft  ainlî  qu'en  plufieursUni- 
verlîtés,  on  donne  avec  folemnitc  Tbabic  de  Dodeur-à- 
ceux  aufqucls  on  a  donné  le  degré. 

D.  Dans  l  Ordination  des  Prêtres  ,  TEvêque  donne 
au  Prêtre  nouvellement  ordonné  la  Chafuble  dépliée 
par  devant  ,  &  repliée  fur  les  épaules  par  derrière» 
Ce  nç.\\  qu'a  la  iîn  de  la  Melîe  qu'il  la  déploie  tou- 
te entière  fur  le  Prêtre  ^  après  lui  avoir  donné  le 
pouvoir  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés.  Quelle 
eft  la  raifon  de  cette  cérémonie  î  quelle  en  eft  l'expli- 
cation ? 

R.  Nous  rapporterons  une  raifon  littérale  de  cette 
cérémonie  ,  en  expliquant  la  fome  an.i^nne  desCha- 
fubles  dans  le  Traité  du  Sacrifice  de   la  Mtlle  {m). 

Voici  une  raifon  fpirituelle.  Mais  nous  noferions 
alTurer  que  cette  raifon  ait  donné  lieu  à  cette  céré- 
monie. 

La  Chafuble  qui  eft  l'habit  Sa-crdotal  ,  marque  le 
pouvoir  que  le  Prêtre  reçoit  en  Ton  Ordin-uion. 
Ce  pouvoir  eft  double.  Pouvoir  fur  le  Corps  natu- 
rel de  Jefus-Chrift  ,   que  le   Prêtre  confacre  Se  eft 

{m)  Sefl.  1 ,  chap.  7 ,  §  17  de  ceiie  Pariiç, 
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préfcnt  fur  TAucel.  Pouvoir  fur  les  Pideles  ,  qui  font 
le  Corps  myftique  de  Jefus-Chnil,  &  donc  le  Prêtre 
peut  abfoudre  ou  recenir  ks  pé  hés  ,  jufqu'a  ce  que 
ï'Evêque  ait  déclaré  folemnelle  nent  au  nouveau  Prê- 
tre qu'il  lui  donne  puiiiance  d  abfoudre  &  de  retenir 
les  péchés  des  Fidèles  ,  qu*il  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  re- 
gardé comme  s'il  n'avoir  encore  reçu  que  la  moitié 
du  pouvoir  attaché  à  la  Prêtiife.  Ainfi  l'Evêque  ne  lui 
donne  l'Habit  facerdotal  qu'a  demi.  Il  ne  lui  donne 
cet  Habit  tout  entier  ,  que  lorfqu'il  lui  a  déclaré  qu'il 
a  le  pouvoir  fur  le  Corps  myftique  ,  aulfi  bien  que 
fur  le  Corps  naturel  de  Jefus  C  luiil:.  Alors  on  lui  don- 
ne la  Chafublc  toute  dépliée. 

Ce  qui  nous  fait  dire  que  nous  n'oferions  affurer  (\ 
cette  raifon  fpirituelle  a  donné  lieu  à  cette  cérémonie  , 
c'eft  qu'anciennement  les  Diacres  ,  les  Soûdiacres  & 
mrme  les  Minières  inférieurs  ,  portoient  des  Chafu- 
bles  à  l'Autel  comme  les  Prêtres  Nous  le  verrons  en 
parlant  des  habits  des  MiniUres  de  l'Autel  (n). 

Il  fe  pourroit  faire  néanmoins  que  cette  cérémonie 
lî'auroit  été  introduite  que  depuis  qu'on  a  donné  aux 
habits  facrés  des  (îgnifications  fpirituelks  ,  comme  le 
Pontifical  leur  en  donne.  Et  en  ce  cas  la  ,  la  raifon  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  pourroit  bien  être  la  rai- 
fon littérale  de  cette  cérénonie.  Peut-être  aufTi  que 
cette  cérémonie  a  une  origine  que  nous  ignorons'. 

D.  Que  (ignifie  l'Ondion  que  l'Evêque  fait  de$ 
mains  du  Prêtre  dans  la  cérémonie  de  l'Ordination  ? 

R.  Selon  1  Ecriture  Sainte  »  la  grâce  du  Sainr  Efprit 
nous  eft  repréfentée  fous  le  nom  d'On<5iion  intérieure 
du  Saint-Efprit.  C'eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  ,  qui 
avoir  la  plénitude  du  Saint-Efprir ,  efl:  appelle  Chrill, 
c'eft-à-dire»  Oingt.  Tout  ce  que  les  Prêtres  confacrcnt 
&  bénilfent  ,  ne  peut  être  béni  &  confacré  que  par 
la  grâce  du  Saint-Efprit  j  qui  accompagne  leur  mi- 
Jiiftcre  ,  &  qui  y  eft  attaché. 

_^n)  Scft.  I  ,  chip.  7,  $  17.  Je  cette  Partie^ 
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Cela  ruppofé  ,  je  dis  c^us  i'Evcquc  confacre  les 
mains  des  i^rétres  avec  J'huile  fainte  ,  pour  deman- 
der a  Dieu  qu'il  daigne  les  remplir  de  l'ondion  de  fon 
Efprit  ,  &  bénir  &  confacrer  par  la  grâce  de  cet 
Efpric  faim  ,  tout  ce  que  les  mains  des  Prêtres  béni- 
jont  &  confacreront  (o). 

D.  Pourquoi  les  nouveaux  Prêtres  difent-ils  la 
Meile  avec  TEveque  &  confacrent-ils  avec   lui  ? 

R.  C'eit  un  relie  de  Tancienne  Difcipline.  Au- 
trefois quand  l'Evéque  célcbroit  la  Mefle  ,  tous  les 
Prêtres  qui  s'y  trouvoient  célébroient  avec  lui  , 
pour  martjuer  la  grande  union  qui  eft  entre  les  Prê- 
tres &  l'Evêque  ,  &  faire  voir  que  la  Melfe  eft  le 
Sacrifice  de  tous  ceux  qui  y  afliftent  aufli-bicn  que 
celui  de  IT.vêque  ou  du  Prêtre.  Nous  expliquerons 
tout  ceU  plus  en  détail ,  en  parlant  du  Sacrifice  de 
la  Meife  {j>). 

D.  i'ourquoi  après  la  Communion  ,  les  nouveaux 
Piètres  reciteui-iis  le  Symbole  des  Apôtres  ? 

R.  Pour  faire  une  profellion  folemnelle  de  la  foi 
qu'ils  doivent  annoncer  ao  peuple  de  la  part  de  Dieu 
&   de   l'Eglife. 

D.  Qu'eil-ce  que  b  promefTe  que  les  Prêtres  foac 
à  l'Evêque  après  leur  Ordination  ,  de  le  rerp>;clei  ôc 
de  lui   obéir  ? 

R.  C'eft  une  promelTe  folemnelie  qui  engage  les 
Prêtres  a  vivre  dans  la  dj'pendance  de  leur  Evêque  : 
&  a  lui  obéir  avec  fimplicité  5c  avec  confiance  dans 
toutes  les  chofes  qui  ont  rapport  au  Miniftere  Ecclé- 
(îaftique   (5). 

D.  Que  doivent  faire  ceux  qui  afCftent  à  la  céré« 
ïnoni«  de  l'Oidination  ? 

R.    Ils  doivent  s'unir  à  l'Evêque  qui  ordonne  ,    & 
)i  demau  X    a  Dieu  avec    inftance  pour  ceux  qui  font 

(0)  Pontifie,  en  rOrdÎB.  des  /Indre  Hercule    de    Fleury  t 

Prêrr.s,  tvêque  dt  Fréiiis,  du  ij  Mari 

Ip)  >  a.  ».  th.  7.  part.   a.  170^   ,  qui  eft  pleine   d'une 

iî)  Voyez  i'Ûiilunn,  de  M.  cxa^c  éiudiùon. 
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ordonnés ,  les  grâces  &   les  vertus  cjue  l'Evêque  de- 
mande  pojr  eux. 

S  ij.  Explication  des  cérémonies  delà  Confécration  ou 
Ordination  d'un  Evêque, 

li  ne  faut  lire  ce  Paragraphe  au  Peuple  dans  les  Eg'ife» 
qu'en  cas  que  quelques  iours  après  ils  doîven-  ctr.  les  té- 
moins tie  la  Conrécra;ion  de  quelqu'Evêq  'C.  Hors  ce  cas- 
là  ,  il  fufEt  que  chacun  le    life   en  particulier. 

D.  Pourquoi  r£vê(jae  élu  ei'i-il  ordonné  par  trois 
Evêques  î 

R     C'efî:  un  ufage  de  Tradition  Apoftolique,  ôc  que 
l'Egiife  a  toujours  obfervé  &  piefcnt  (/). 
Explication. 

Le  Concile  de  Nicée  da.is  fon  quatrième  Canon  9 
dit  qu  il  faut  qu'un  Evéque  foii;  ordonné  au  moins 
par  tous  les  Evequcs  de  la  Province  :  Epifcopum  con." 
venit  rnaxime  quidem  ab  omnibus  qui  fuit  iii  Provin- 
ciu  ordmuri.  Ces  paroles  de  ce  fditU  Concile  fenablent 
marquer  que  l'Eglife  fouhaireroit  que  tous  les  Evê- 
q  les  du  monde  fuiîenr  piéfens  ,  s'il  étoïc  poflible  ,  à 
Ji'OrdinaLion  ,  &.  impofairent  les  inainsau  nouvel  Evé- 
que ,  à  caufe  de  l'unité  de  1  Epif^opat  ,  qui  fembîc 
demander  le  confentement  de  rous  les  EvêqueSj  pour 
aggréger  au  Collège  Epifcopal  un  nouveau  fujet  :  en 
force  que  (î  un  feui  Evêcjae  de  l'K^life  s'y  oppofoit  , 
foi  oppoiirion  devroit  êcre  examinée  avant  que  dc 
pafFer  outre.  Mais  n'étant  ni  poifible  ,  ni  convena- 
ble  que  tous  s'y  trouvent  j  ceux  de  la  Province  rc- 
préfentent  la  toialfé  du  Collège  Apoftolique.  C'elt 
l'erprit  6c  le  dcùr  H>  l'Eglife  j  c'eft  fa  premice  intea- 
tioiî  ,  faivant  la  Ti^aition  des  Apôtres.  Mais  com- 
me il  cft  fouvent  d'Mi;ile  q  je  même  tous  ceux  dc  la 
province  alfùtent  a  iOrdinacion  ,  le  Concile  de  Ni- 
cée ordonne    qu'au    ;ï;oins    il  y  en  aie  trois  ;  ce  qui 

(0  i.Ttn.iv.T4.En'V'ieHiR.  4.  -.Conc.  Je  Carth,  can,  !»•' 

Ecl.liv.   6,  ch.  4-.Fpt    le  ^.  Concile  de  Carth.  can.  30» 

CorneUle  Fap.:i  Fari   s    'Anr.  S.  Grégoire  réponleà  S.  Au- 

çan.i.A  M)(t.i.Con     d  Arics  ,  guitm  tv,  des  Ao^Iois  ,  &c, 
«an,  ai.  Conc.  de  KiceC)  can« 
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étoit  de  Tradition  Apoitolicjuc.  Mais  il  veut  que  tous 
les  aucres  Evêqaes  de  U  Province  ,  s'us  foin  abiens  , 
donoent  leur, conlenLeii-ent  par  écrit  a  î'Oidinaiion. 

D.  Poiuqjoi  ie  premier  des  Evc^ues  aîlirtans  dit-ii 
au  principal  Conré.:racear  :  L'il^ujl  aernanae  que  U 
Prêtre  que  je  vous  préjente  foit  ordonné  Evêque  ? 

R.  I.  Pour  taire  voir  qu  on  n'ordonne  aucun  Evê- 
que  que  pour  remplir  le  bcioin  d'une  iigliie  vacante,  i. 
Pour  la  raiton  que  no::s  =»vons  lappoitce  ci-delfus  en 
expliquant:  une  même  cérémonie  dans  i'Ordinaiiondcs 
Diacres  ai.  daus  celle  des  Prêtres  (  /) 

D,  Pûirquoi  le  principal  Coalécraceur  faic-il  lire  la 
Bulle  en  vertu  de  l.iquelle  il  doit  faire  l'Ordination  î 

R.  Parce  que  ,  {clon  la  difciphne  préfente  de  l'Egli- 
fe  ,  les  Eveques  des  Eglifes  d'Occident  ne  peuvei^t 
être  ordonnés  >  iî  leur  éledion  n'a  été  confirmée  par 
le  Pape  :,  &.  s'ils  n'ont  ob-enu  les  Bulles  nécellaires 
pour  leur  confécration. 

D.  Pourquoi  l'Evèque  élu  fait-il  un  ferment  entre 
les  mains  du  Confécrateur  î 

R.  Pour  marquer  la  Communion  qu'il  veut  garder 
toute  fa  vie  avec  le  Saint  Siège  ,  &  le  refpecl  qu'il  au- 
ra toujours  pour  le  Pape  &  pour  fes  fuccelfeurs. 

D.  Pourquoi  i'tvéqae  Confécrateur  examine- t'il l'E- 
vèque élu,  fur  fa  foi  ^  fur  fes  mœurs  Ôc  fur  les  autres 
chofes  portées  dans  la  formule  d'examen  qu*on  lit  dans 
le  Pontifical  Romain  ? 

R.  Parce  que  l'Eglife  ne  veut  pas  qu'on  ordonne 
Evéques  ceux  qui  n'auront  pas  la  foi  ,  &  qui  ne  fe- 
ront pas  dans  la  réfolution  fixe  d'obferver  ponduelle- 
ment  les  faints  Canons  &  toutes  les  chofes  qui  font 
marquées  dans  cet:e  formule  d'examen. 

D.  Pourquoi  le  Confécrateur  repréfente-t'ilà  l'Evê- 
q^ie  élu  quels  font  les  devoirs  des  Hvêques  î 

R.  Afin  que  cesdevoirs  lui  ayant  été  foleranellement 
déclarés  dans  la  cérémonie  de  lOrdination  ,  il  foie 
plus  fidcle  a   les  remplir  tojte  fa  vie.  La   même  chofc 

(/)  Dans  la  t.  denwndc  du  §  la. 
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fe  fait  à  l'Ordination  des  Prêtres  ,  des   Diacres  &  des 

Miniftres  inférieurs. 

D.  Pourquoi  dit-on  les  Litanies  des  Saints  avant  que 
de  commencer  l'Ordination  ? 

R.  Nous  Tavons  dit  ci-delTus  (r).  Ceft  afin  d'invi- 
ter TEglife  du  Ciel  à  fe  joindre  à  l'Eglife  de  la  Terre  , 
pour  demander  à  Dieu  l'abondance  de  Tes  grâces  fur 
l'Evêque  qui  va  être  ordonné.  Ceft  la  chofc  la  plus 
importante  que  i'Eglife  puifTe  demander.  Car  quel 
bien  un  bon  Eveque  n'eft-il  pas  en  état  de  faire  à  i'E- 
glife ?  Quel  mal  un  mauvais  Eveque  ne  caufe-t'ilpas  î 
Et  quand  un  Eveque  n'auroit  d'autre  vice  que  la  né- 
gligence j  quel  mal  cette  négligence  n  ell-elle  pas  ca- 
pable de  produire  ? 

D.  Pourquoi  les  trois  Evêques  qui  confacrent  met- 
tent-ils le  Livre  des  Evangiles  ouvert  fur  la  tête  &  fur 
les  épaules  de  i'Evêque  élu  ? 

R.  Pour  lui  faire  comprendre  que  par  l'Ordination, 
on  lui  impofe  le  joug  de  l'Evangile  ,  &;  qu'il  doit  le 
porter  toute  fa  vie  avec  joie. 

D.  Qu'eft-ce  que  porterie  joug  de  l'Evangile  ? 
R.  Ceft  être  plein  des  maximes  de  Jefus-Ciirift  con- 
tenues dans  l'Evangile  ,  y  conformer  fa  vie,  fes  paro- 
les, fes  allions  ,  toute  fa  conduite. 

D.  Pourquoi  les  Evêques-Confécrateurs  impofent» 
ils  les  mains  fur  la  tête  de  I'Evêque  qu'ils  confacrent? 
R.  Cette  cérémonie  ,  jointe  aux  prières  qui  la  fui- 
vent  eft  l'eUentiel  de  l'Ordination  des  livêques,  comme 
il  paroît  par  l'Ecriture- Sainte  &.  pat  toute  la  Tradi- 
tion {u). 

D.  Pourquoi  fait-on  l'ondion  du  faint  Chrême  fur 
la  tête  de  I'Evêque  qu'on  ordonne  ? 

P.,  Pour  demander  à  Dieu  par  cette  ondion  exté- 
rieure, q  '.e  l'o-idion  intérieure  ,  c'e'1-a-dire  ,  la  grâce 
dj  Saint-Efpric  ,  dcfcendue  fur  I'Evêque  pour  le  rem-  k 

(îH  12  de  ce  Chapitre.  Cath.  can   ».   S.  Aug.  liv.    j 

(u)  1.  TJm.  j  ,  6.  S.  Chryf.    centre  les  Uonar.ch.io.Ponti 
ftr  cet  endroit.  4.  Conc.  de    de  l'Egile  Grecque  ,  &c, 
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plir.  Il  n*y  a  qu'à  lire  dans  le  Pontifical  la  prière  qui 
luit  cette  onâ:ion  ,  pour  voir  les  raifons  de  cette  céré- 
monie. Cette  prière  eft  quelque  choie  d'admirable  SC 
de  divin.  Elle  efl:  toute  tirée  de  l'Ecriture -Sainte. 

D.  Pourquoi  l'hveque  omgt-il  aufli  avec  le  faint 
Chrême  les  deux  premiers  doigts  &  les  mains  de  celui 
qu'il  confacre  ? 

R.  Pour  demander  à  Dieu  par  cette  ondion  exté- 
rieure ,  que  l'onction  intérieure  ,  c'eit-à-dire  j  la  grâce 
du  Saint-Efprit  ,  d.iigne  rendre  fes  mains,  pour  ainfî 
dire,  fécondes,  &  leur  donner  la  vertu  de  bénir,  de 
confacrer  ôc  de  faniflifier  tout  ce  qu'elles  toucheront 
dans  l'exercice  du  Miniftere  Epifcopal, 

L'onclion  fe  fait  aux  Prêtres  avec  l'huile  des  Caté- 
chumènes ,  &  aux  Evêques  avec  le  faint  Chrême.  Pour 
faire  voir  que  les  Evêques  reçoivent  dans  leur  Ordina- 
tion avec  plus  de  plénitude  que  les  Prêtres  l'ondion 
du  Saint-Efprit,  qui  eft  plus  exprelTément  repréfentéc 
par  le  faint  Chrême  que  par  l'huile  des  Catéchumè- 
nes. 

D.  Pourquoi  le  Confécrateur  donne-t'il  au  Confacre 
la  Croffe  Paftorale  ? 

R.  Pour  le  mettre  en  pofleflîonde  l'autorité  Epifco* 
pale. 

D.  Pourquoi  lui  donne-t'il  un  Anneau  î 

R.  Pour  lai  faire  comprendre  qu'il  vient  de  con- 
tradlcr  une  efpece  de  mariage  avec  l'Eglife. 

D.  Pourquoi  lui  met-il  le  Livre  des  Evangiles  entre 
les  mains  ? 

R.  Pour  l'avertir  que  l'un  de  fes  premières  &  de  fes 
plus  indifpenfables  devoirs,  ell  d'annoncer  l'Evangile  au 
peuple  dont  le  foin  vient  de  lui  être  confié  (x). 

D.  Pourquoi  lienc-on  le  Livre  de  l'Evangile  toujours 
ouvert  fur  les '^p^iules  du  nouvel  Fvêque>  jufqu'a  ce 
qu'on  le  lui  r^me^te  entre  les  mains  ? 

R.    Poui  faiie   comprendre    que    l'Evêquc  ne  doic 

(*'  Ma'th.xxviij,  x^.hd.  Conc.  deTrcnte  ,  feff,  5  »  cb- 
<\ ,  4.  I.  Cor.  i ,  17,  ix  ,  lô.     X  de  la  Réforme. 
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prêcher  l'Evangile  qu'après  s'en  être  rempli  lui-même, 
&  qu'il  doit  avoir  porté  le  ioug  de  Jefus-Chrift  ,  pour 
apprendre  elTu-acemenc  aux  autres  à  le  porter. 

D.  Poarqaoi  le  noavel  Evcque  dit-iî  la  MefTe  avee 
l'Evêque  qui  vicn:  de  le  con/acrer  ? 

R.  Ceii  a'ie  cérémonié'^ui  s'eft  toujours  pratiquée 
par  toute  i'Egiife  ,  pour  faire  voir  l'unité  de  l'EpifcO" 
pat  &  du  Sijritîce.  Dans  l'Eglife  Grecque  ,  TEveque 
nouvel  le  ment  confacté  communie  le  premier  ,  &  c'eft 
lui  qui  Jiil:ribue  h  iainte  Coramimion  a  l'Ev^êqueCon* 
fécrateur  &  aux  afTiftans  (y). 

D.  Pourqjoi  à  la  lin  de  la  Melfe  donne-t'on  la  Mi- 
tre au  nouvel  Evêque  î 

R.  Parce  que  la  Mitre  efl:  l'ornement  de  tête  des 
Evéques.  Cell  comiTie  un  cafqae  que  l'Eglife  leur  don- 
ne pour  les  rendre  terribles  à  tous  les  adverfaires  du  fa- 
lut  >  dit  le  Pontifical. 

D.  Pourquoi  TEvêque  Confécrateur  donue-t'il  des 
gants  à  celui  qui  ell:  confacré  î" 

R.  On  peut  regarder  les  gants,  qui  couvrent  les 
mains  de  l'Evêque  ^  comme  l'image  de  la  pureré  &  de 
l'innocence  de  Jefus-Chrift  ,  dont  l'Evêque  doit  être 
revêtu  ,  pour  rendre  agréables  à  Dieu  &  utiles  au  peu- 
ple les  Sacrifices  &  les  Prières  qu'il  offrira. 

D.  Pourquoi  chante-t*on  l'Hymne  Te  Deum  après 
l'Ordination  ? 

R.  Pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vient  de 
faire  à  fon  Eglife  en  lui  donnant  un  .Evêque  pour  U 
conduire. 

D.  Pourquoi  intronife  t'on  le  nouvel  Evêque? 

R.  Pour  le  mettre  en  polIeflTion  de  la  Chaire  Epif- 
c^pal  . 

D.  i  o  ïrquoi  les  deux  Evéques  aflîftans  le  condui- 
Tenr-ilv  après  cela  par  toute  Ttglife  ? 

R.  Pour  le  faire  voir  au  peuple  ,  &  pour  donner 
aux  fiaeies  la  confolation  de  recevoir  la  BcneJit^ion 
du   nouvel    Evêque. 

(y)  PontLlcal  de  r£j>li.e  Grecque. 
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ï>.  Pourquoi  à  la  fin  du  Te  Deum  ie  nouvel  Eve- 
^ue  donne  t'il  fulemneiiemenc  la  bénédiction  ? 

R.  C'ed  UQ  honneur  que  les  Hveques  lui  défèrent  ; 
&  un  commencement  d  exercice  de  la  juiifdiclion  qu'il 
vient  de  recevoir. 

D.  Pourquoi  ie  nouvel  Evêque  à  la  fin  de  la  cérémo- 
nie ,  dit-il  trois  fois  en  fléchilfant  le  genouil ,  à  i  Evê- 
que qai  vient  de  le  confacrer  :  Aa  muitos  annos  , 
pour  plafieurs  années  î 

R.  C'eft  un  remerciement  qu'il  fait  à  fou  Confécra- 
teur  :  il  lui  fouhaite  une  longue  vie  pour  le  bien  de 
l'Eglife. 

D.  Que  doivent  faire  pendant  cette  cérémonie  ceux 
qui  s'y  crouvent  î 

R.  Ils  doivent  prier  Dieu  avec  ferveur  pour  l  E- 
vêque  qu'on  va  confacrer  \  s'unir  aux  Prières  de  1  E- 
glife  ,  enrrer  dans  Tefprit  de  toutes  ces  fainres  prières 
&  de  ces  cérémonies  ;  &:  pour  le  faire  plus  facile- 
ment ,  il  efl;  bon  d'avoir  devant  fes  yeux  un  Pontiri- 
cal ,  &  de  fuivre  toutes  les  prières  &  toutes  les  céré- 
monies. 

S  i4-'   Ce  que  •  les  peuples   doivent  aux   Evêques  ,   au:c 
Prêtres  6*  aux  autres  Mimjîr-es  de  l'Eglife, 

D.  Qu'est-ce  que  les  peuples  doivent  aux  Eve- 
.ques  ? 

R.  Ils  doivent  les  refpe«5ler  ,  les  aimer  ,  obéira  leurs 
Ordonnances,  prier  beaucoup  pour  eux  (^). 

D.  Quand  cft-ce  qu'on  doit  principalement  prier  Die* 
pour  les  Evéques  î 

R.  I.  Le  jourde  l'Anniverfaire  de  leurConfécration, 
afin  que  Dieu  daigne  les  remplir  de  plus  en  plus  de 
l'efprit  Epifcopal. 

i.  Dans  le  temps    des  Ordinations  ,  afin  qu'ils  ne 

(f)  LThefT.  v,i2,  ij.Matth.     Vo7ez  ies  Epif.  de  S.  Ignace, 
xxxtij.  »,?.  L'jr  ,x,  iô.Heb.     Martyr,  Kvcquc  d'Antk» 
i^iii  ,  17*  Coloff,  IV  ,  3  ,  4. 
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choiliiTenc  &  n'ordonnent  que  ceux  que  Dieu  même  au- 
ra choifîs. 

|.  Quand  on  voit  qu'ils  entreprennent  de  grandes 
cliofes  pour  l'Eglife  ,  afin  que  Dieu  les  ib utiennejuf-. 
qu'au  bout. 

4.  Quand  ils  font  attaqués  &  contredits  dans  le 
bien  qu'ils  font  :  (  car  les  bons  Evêqucs  ne  manquent 
jamais  de  l'être  )  afin  que  Dieu  leur  donne  la  force  & 
la  patience  nécellaires  pour  vaincre  tous  les  ennemis 
de  l'Eglife  &  de  la  véricé. 

j*.  Quand  ils  font  expofés  à  quelque  grand  danger  , 
afin  que  Dieu  les  en  préferve. 

6.  Quand  ils  vont  faire  la  vifite  de  leurs  Diocefes  , 
afin  que  Dieu  leur  donne  la  lumière,  la  prudence  ,  le 
difcerncmenr ,  l'adlivité,  la  fanté  ,  la  conftance  nécef- 
faires  pour  pourvoir  à  tout  i  &  qu'il  dilfipe  toute  l'op- 
fofition  de  l'efprit  de  ténèbres. 

7.  Quand  ils  fe  trouvent  dans  les  Conciles  ou  dans 
les  autres   AiTemblées  Eccléfiaftiques  ou    Politiques  , 
afin  que  Dieu  leur  donne  la  grâce  nécefTaire  pour  fou- 
tenir  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  de  leur  caradere  &  du  j 
public  j 

8.  Quand  ils  font  malades  ,  pour  obtenir  de  Dieu  \ 
leur  gaérifon  >  ou ,  s'ils  doivent  mourir ,  leur  fanciifi*  ' 
cation. 

Les  Peuples  doivent  ainfi  s'intéreiTer  pour  leurs  Evé- 
ques  en  toutes  les  occafions  ^  comme  l'Evêque  doit 
s'intéreiTer  pour  le  peuple.  Il  doit  fe  faire  entr'eux  un 
commerce  mutuel  &  continuel  de  prières  auprès  du 
Seigneur  {a). 

D.  Quand  un  Evcque  meurt ,  que  doivent  faire  les 
Fidèles  de  fon  Diocefe  ? 

R.  Ils  doivent,  i.  Prier  Dieu  pour  le  repos  de  fon 
ame.  x.  Redoubler  auprès  de  Dieu  leurs  inllances  & 
leurs  prières  pour  lui  demander  un  Pafteur  qui  foie 

(a)  ColofT.  îv  ,  3  ,  4.  Jacq.     Phil.  î  ,  4  ,  9-   *•  Tim.  j  ,  j. 
?  ,  lé.  Epber.i  ,   16  Scfuiv.    Rom.  k.  i,  Colo^.;,;» ,  kç» 
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félon  Ton  cœur.  5.  Ne  point  difcontinuer  ces  prière» 
jufqu'a  ce  que  le  nouvel  F.vê^que  aie  pris  polIeiTion. 

D.  Ne  doit-on  pas  faire  la  même  choie  a  la  mort  da 
Pape  ? 

R,  Oai ,  à  plus  forte  raifon  ,  puifc^u'il  s'agit  de  l'in- 
lérêt  de  toute  l'Eglife. 

D.  Doit-on  le  porter  légèrement  à  critiquer  &  blâ- 
mer la  conduite  des  Lvêques ,  6c  à  murmurer  cou- 
tr'eux  ? 

R.  Non.  C'ell:  un  grand  péché  que  de  le  faire.  Pé- 
ché qui  peut  avoir  des  fuites  trés-fàcheufes  ,  6:  que 
Dieu  condamne  &  punit  févérement  {o). 

D.  Quelles  font  ks  fuites  ordinaires  de  ce  péché  ? 

R.  Les  jagcraens  téméraires  ,  le  m.épris  des  Ordon- 
nances les  plus  faintesj  la  haine  de  la  vérité,  iesper- 
fécutions  ouvertes^  les  calcmcies  ^  &c. 

D,  Comment  Dieu  punit-il  ces  péchés? 

R.  Il  its  punit  quelquefois  d'une  manière  éclatante  , 
iont  nous  voyons  des  exemples  dans  l'Ecriture  (  c). 
Mais  la  puniiion  la  plus  terrible  eft  celle  qu'il  exerce  en 
retirant  a  lui  les  bons  tveques  &  les  bons  Palteurs  ,  Sc 
permettant  que  leur  place  foit  remplie  par  des  Pafceurs 
deltitués  de  Tefprit  de  Dieu  (a). 

D.  Que  doivent  faire  les  peuples  s'ils  avoient  le 
malheur  d'avoir  des  Padeurs  qui  ne  fuilent  pas  félon 
^  cœur  de  Dieu  ,  &  qui  bien  loin  d'édifier  ,  ne  fiilent 
que  détruire  î 

R.  Puifque  ce  mall^ieur  cft  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu  ,  ils  devroient  travailler ,  par  la  pénitence  &  par 
des  prières  redoublées  ,  a  appaifcr  l'indignation  du  Sei- 
gneur. Il  faut  ,  en  ce  cas-la  ^  gémir  dans  le  fîlence  , 
couvrir  ,  autant  qu'on  le  peut  ,  les  fautes  de  ceux  qui 
font  les  Oings  du  Seigneur  ,  &  craindre   une  malé- 


(fc)  Exod.  xsîj ,  48.  Nombr.  dans  la  note  précédente. 

Xii  «  10,  xifV  &  vj.  Eccl.::viij,  {i^  Ofée,  xiij,  u.  Ifaïe,  Ivj, 

13  *  &c.  10.  Zach.xj,  16.  Job.  zxxiv  » 

(c)  Voyez  les  endroits  citéî  3», 
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didion  femblable  à  cdie  (^u  encourut  Cham  ,  l'un  des 
cntans  de  Noé  {e), 

D.  Quels  Ibnc  ks  devoirs  des  peuples  envers  les  au- 
tres 1-aiteuis  î 

R.  A  peu  près  les  mêmes  qu'envers  les  Evéques  ,  à 
qjoi  il  taut  ajouter  ,  qu'ils  doivent  pourvoir  a  leur  fub- 
fiftance  :  &  c'ei^  pour  cela  que  l'obligation  de  payer  la 
dixme  a  été  introduite  (/). 

D.  Qu'ert-  ce  que  ks  peuples  doivent  aux  Prctres  qui  ne 
font  pas  leurs  Paiteurs,  &l  aux  autres  fcicciéfialliqaes  î 

R.  Ils  doivent  , 

I.  Les  honorer  &  refpeéler  comme  les  Miniftres  de 
J.  C.  &.  ks  difpenfateurs  des  MyPceres  de  Dieu  {g). 

z.  Ne  point  exiger  d'eux  des  cliofes  qui  foient  con- 
traires aux  Loix  de  l'Eglife  &  a  la  bienféance  de  leur 
caradc-.re. 

3.  Ne  point  les  ravaler  à  des  fondions  qui  foient  «u- 
dellous  de  leur  état  j  quand  même  ils  feroient  allez  lâ- 
ches ou  alfez  peu  inftruitspour  le  fouhaiter  eux-mêmes 
&  pour  le  demander. 

4.  Honorer  &  refpeder  le  caradere  Sacerdotal  dans 
ceux-méines  qui  par  leur  conduite  le  deshonorent  ,  de 
qui  fcandalifent  l'Eglife. 

/.  Couvrir  leurs  défauts,  bien  loin  d'en  faire  trophée. 
6.  Prier  pour  eux. 

§  ij,  Dd  rétat  Religieux.  Règles  a  fuivre  poun^enga^ 
ger&pourfe  fanciijier  dans  cet  état, 

D.  N'y  a-t'iî  que  les  Minières  du  Seigneur  qui  foient 
confaciés  a  Dieu  par  leur  étar  ? 

R.  Tous  les  Chrétiens  font  confacrés  à  Dîqu  par  le 
Baptême. 

Mais  outre  c*:ce  confécrarion  générale ,  5cux  for- 
tes   de  perfonnes  font  particulièrement:  confacréts    V 

Dieu 

(f^Genef.  ix,  iç.  î^.  i.  Cor.  ix  ,  7&  feiîv. 

X/)Mattb,s,io.i.Tim.v,       (g)  1.  Coi,  iv ,  i. 
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Dieu  *,  Tçavoir  ,  les   Eccléfiaftiques  ,  &  les  petfonnes 
Religieuies. 

D.  Eft-ce  une  chofe  fainte  que  l'état  Religieux  î 

R.  C'cft  un  état  faine  &  digne  d'admiration  ,  puif- 
que  c'efl:  un  état  où  l'on  renonce  &  a  l'affedation  &  à 
la  poirelTion  de  tous  les  avantages  ^  de  tous  les  plai- 
firs  du  monde  ,  à  fa  propre  volonté  ,  &  à  fa  propre 
Uberté  ,  pour  palTer  le  relie  de  Tes  jours  fous  Tobéif- 
lance  d'autrui  ,  &:  n'être  occupé  que  du  fervice  de 
Dieu. 

D.  Comment  eft-ce  qu'on  renonce  à  toutes  ces  cho-« 
fc5  dans  l'état  Religieux  ? 

R.  Par  les  trois  vœux  folemnels.  Par  celui  de  chaf- 
teté  on  renonce  à  tous  les  plaifus  du  monde  -,  par  celui 
de  pauvreté  ,  à  tous  les  biens  de  la  terre  ;  &  par  celai 
d'obéilTance  ,  à  fa  propre  liberté  ,  à  fa  volonté. 

Le  premier  vœu  réprime  la  concupifcence  de  la  chair  ; 
k  fécond  la  concupifcence  des  yeux  i  &  le  troifieme 
l'orgueil  de  la  vie  3  c*eft-à-dire  ,  les  trois  (burces  de 
tout  péché, 

D.  Quapd  eft-ce  que  l'état  Religieux  a  commencé 
dans  l'Eglife  ? 

R.  On  en  vit ,  quant  à  certains  cHefs  ,  un  excellent 
modèle  en  la  perfonne  des  premiers  Chréciens  de  l'Egli- 
fe de  Jérufalem  ,  parmi  lefquels  tout  étoit  commun  ,  6c 
nul  ne  polJcdoit  rien  en  propre  {h). 

Mais  ce  fut ,  à  proprement  parler  ,  vers  la  fin  des 
peifécutions  de  l'Eglife,  au  commencement  du  qua- 
trième fiecic  ,  que  ces  Communautés  faintes  commen- 
cèrent à  fe  former  en  Egypte  ,  fous  la  conduite  da 
grand  faiixt  -Antoine  j  &  de  plufieurs  autres  faims  Per- 
fonnages  (j).  Saint  Benoît  qui  vivoit  au  cinquième 
fiecle  ,  eft  regardé  comme  le  Père  des  Communautés 
Rcligieufes  d'Occident.  Il  y  avoit  néanmoins  avant 
lui  des  Religieux  en  Occident ,  comme  il  paroît  par 
l'Hiftoire  de  fa  vie  écrite  par  faim  Grégoire  le  Grand  j 

{h)  Aft.  iv  ,  ji.  vie  de  faint  Antoine. 

(i)  Voy.  S.  Athanafe  dan»  la 

IIL  Partie.  K 
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par  la  vie  de  S.  Martin  ,  Evéque  de  Tours  ,  &  par  ptu- 

ïicurs  autres  monumens  auce^itiques  de  l'anciquicé. 

D.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  retiroienc  dans  ces 
Communautés  étoit-il  grand  î 

R.  Un  feul  Supérieur  avoic  quelquefois  plus  de  trois 
mille  Religieux  fous  la  conduite  {k). 

D.   Quelle  vie  menoient  ces  faints  Solitaires  î 

K.  Une  vie  admirable  ,  plus  angélique  qu'humai- 
ne. Oi\  peut  lire  la  defcription  ^u'en  fait  faint  Jean 
Chryfortôme  en  Ton  Homélie  14  fur  la  première  Epi- 
tre  à  Timothée  ,  &  faint  Auguftin  au  Livre  des  mœurs 
■de  TEglife  Catholique  ,  chapitre  51.  Rien  n'eft  plus 
capable  que  cette  lecture  ,  de  faite  rentrer  en  eux  mê- 
mes ceux  qui  ont  été  élevés  dans  des  préventions 
contre  l'état  Religieux  ,  &.  de  leur  infpirer  du  refpcd 
pour  ces  faintes  Communautés.  11  s  en  trouve  en- 
core ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  un  bon  nombre  dans  l'E- 
glife  ,  fans  même  fortir  de  ce  Royaume  ,  dont  la  vie 
n'eft  pas  moins  édifiante  que  celle  des  anciens  Reli- 
gieux j  &  qui  font  comme  eux  la  joie  &  la  confolatioa 
defEgîife. 

D.  i-'ar  quel  morif  doit-on  erabralTer  la  vie  Religieufe? 

R.  I.  Pour  fuir  la  corruption  du  monde  &:  ne  |)oinc 
y  participer  (/).  x.  Pour  faire  pénitence  des  péchés 
u*on  a  commis*  3.  Pour  fe  confacrer  uniquement  au 
ervice  de  Dieu.  4.  Pour  fe  fandiner  par  1  obéilfance  , 
la  pauvreté  ,  le  filence  ,  la  retraite  ,  &  les  autres  exer- 
cices de  la  vie  Religieufe. 

D.  Si  l'on  embralToit  l'état  Religieux  par  quelque 
motif  de  cupidité  ,    qu'arriveroit-il  ? 

R.  On  feroit  un  grand  péché  ,  &  on  attireroit  fur 
foi  la  malédidion  de  Dieu. 

D.  Quels  font  les  mauvais  motifs  qu'il  faut  éviter 
quand  on  embralle  l'état  Religieux  î 

(k)  Lifez  la  vie  des  Père»  du  Hom.  g.  fur  faint  Màtth. 
Pefert.  S.  Aiig.  liv.  des  mœurs       (/),  Jétem.  Ij.  Apoc,  xviijj 

de  l'Eglife  Catholiq.  chap,  31.  4. 
qui  ell  très-beau.  Saint  Chryf. 
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R.  Voici  les  principaux.  Erabraifer  cet  état ,  t.  Poar 
vivre  plus  à  fon  aife  qu'on  ne  f^roir  hors  de  la  Reli- 
gion. 1.  Pour  fe  foaitraire  a  l'obéi  lance  d'un  père  ou 
d'une  mère  qui  nous  chagrinent.  5.  Pour  pouvoir  par- 
venir à  quelque  fupériorué  ou  a  quelque  Bénéfice.  4. 
Pour  fatisfaire  un  penchant  naturel  qu'on  a  pour  quel- 
que perfonne  engagée  dans  -le  Monalter^  oti  l'on  vciit 
entrer,  j.  Pour  éviter  de  raauvaifes  affaires.  6.  Par  de- 
fefpoir  ou  par  pure  légèreté  d'efprit  ^  fans  aucune  ré- 
flexion (erieufe. 

£t  en  un  mot  ,  tout  motif  autre  que  ceux  que  nou* 
avons  dit  ci-delfus  devoir  feuls  déterminer  à  embraffer 
l'état  Religieux  ,  eft  un  motif  mauvais.  Et  plufieursper- 
fonnes  ne  vivent  dans  le  relâchement  après  leur  Pro- 
fellîon  ^  que  parce  qu'elles  ne  font  point  engagées  dans 
cet  état  par  des  vues  alfez  pures. 

D.  Que  doivent  faire  ceux  qui  font  entrés  dans 
l'état  Religieux  ,  par  quelqu'un  de  ces  mauvais  mo* 
tifs  ,  &  qui  ont  fait  Profelhon  ? 

R.  N'y  ayant  plus  à  reculer  pour  ces  perfonnes  ^  el- 
les ne  peuvent  fe  fanctitier  qu'en  rediiiant  leur  voca- 
tion ,  &  en  entrant  de  tout  leur  cœur  dans  les  fenci- 
mens  qu'elles  auroient  du  avoir  quand  elles  ont  em- 
bralfé  l'état  Religieux.  Si  elles  ne  preni>ent  ce  parti- 
là  de  bonne  foi ,  elles  fe  rendent  elles  mêmes  malhcu- 
reufes  en  cette  vie  :  elles  rouffrent  beaucoup  ^  elles 
font  fouffrir  les  autres  ,  <Sc  elles  fe  préparent  des  foaf- 
frances  bien  plus  terribles  dans  l'é-ernué. 

D.  Quel  elt  le  Monaftere  qu'il  faut  choifir  préféra- 
blement  a  d'autres  ? 

R.  Entre  toutes  les  Religions  ,  &  tous  les  Monafte- 
res  qui  font  rornement  Se  la  joie  de  l  cglife  ,  on  peut 
fuivre  fon  attrait  ,  &  préférer  le  Monaiteie  pour  le- 
quel on  fe  fent  plus  de  penchant  :  pourvu  qu'on  en 
choiulTe  un  où  lexacle  régularité  foit  obfervée  ,  &  oiî 
l'on  vive  félon  l'efpnt  de  la  Règle  &  des  Conilitutions 
d  jnt  on  fait  profcùion.  Ceft  une  témérité  que  de  s'en- 
gager en  d'autres. 
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D«  Quels  font  les  Monafteres  où  l'on  ne  peut  s*cii* 
gager  faus  témérité  ,  &  fans  courir  un  grand  rifquc 
pour  fon  Talut  ? 

R.  I.  Ceux  où  refpritdu  monde,  fçavoir,  l'orgueil', 
la  curiofité  ,  l'ambition  ,  la  fenrualité  ,  la  difïîpation  , 
les  vains  amuferaens ,  l'avarice  domineroicnt. 

1.  Ceux  où  il  n'y  auroit  aucune  fubordination,  & 
où  l'obfervance  des  Règles  &  des  Conftitutions  feroit 
abfolument  négligée  &  prefque  inconnue. 

3.  Ceux  où  l'on  ne  vivroit  point  du  tout  en  paix  & 
en  union  ,  &  qui  feroient  pleins  de  brigues ,  de  ca- 
bales &  de  partis. 

4.  Ceux  où  l'on  ne  recevroit  perfonne  fans  faire  des 
pa(5tes  &  des  marchés  condamnés  par  les  faints  Canons. 

Il  n'eft  permis  de  faire  ces  conventions  de  dot ,  que 
lorfque  les  maifons  font  vraiement  pauvres  •,  c'eft-à- 
dire  ,  quand  elles  ne  font  pas  affez  riches  pour  entre- 
tenir les  perfonnes  qui  fe  préfentent.  Sans  cela  c'eft 
une  fîmonie.  Il  eft  bon  ,  pour  ne  pas  fe  flatter  fur  ce 
point ,  &  pour  ne  pas  tomber  dans  les  inconvéniens 
condamnés  par  l'Eglife  ,  de  ne  rien  faire  en  cela  de 
parc  ni  d'autre  fans  l'aveu  de  l'Evéque  ,  ou  du  Supé- 
rieur qui  tient  fa  place ,  ou  qui  gouverne  au  nom  de 
l'Eglife  j  &  malheur  aux  Supérieurs  ,  s'il  s'en  trou- 
ve ,  qui  trahi (Tent  eux-mêmes  fur  ce  point  leur  m.inif- 
tere. 

D.  Pourquoi  ne  doit-on  pas  s'engager  dans  ces  for* 
les  de  Monarteres  ? 

R.  Parce  qu'on  y  trouve  autant  &  plus  de  difficul- 
té à  fe  fandifîer  que  dans  le  monde  ,  puifqu'on  y  voit 
ta  corruption  du  monde  ,  i'efprit  d'impénitence  ,  les 
mauvais  exemples  ,  des  occafions  continuelles  de  pé- 
ché ,  une  vie  occupée  à  toute  autre  chofe  qu'au  fer- 
vice  de  Dieu  ,  &  qu'il  eft  à  craindre  qu'on  n'y  com- 
mette un  grand  nombre  de  facriléges  par  l'abus  des 
Sacremens  :  ce  qui  attire  prefque  toujours  l'abandon  Se 
la  malédidion  de  Dieu. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  éviter  le  malheur  où  fc 
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précipitent  les  perfonnes  qui  s'engagent  dans  ces  for-' 
tes  de  Monafteres  î 

R.  Il  ne  faut  point  fe  déterminer  légèrement.  Fefer 
toutes  choies  avec  maturité  &  avec  confeil.  Lire  la 
Règle  5c  les  Confticutions  de  la  Maifon  où  l'on  veuc 
s'engager.  Voir  fi  tout  ce  qui  eft  prefcnt  eft  fidèlement 
cbrervé.  Confidérer  qu'au  Jugement  de  Dieu  les  per- 
fonnes Religieufes  feront  examinées  fur  la  Règle  8c 
fur  les  Conlticutions  qu'elles  ont  promis  folemnelle- 
mcnt  de  garder  ,  &  non  fur  les  coutumes  contraires  , 
qui  ordinairement  font  des  abus  ,  fur-tout  quand  il  s'a- 
git de  ce  qui  a  rapport  au  vœu  de  la  Religion.  Eprou- 
ver (i  l'on  aura  aflez  de  courage  ,  de  réfolution  &  de 
confiance  ,  pour  palfei:  toute  fa  vie  dans  la  pratique 
de  ces  faintes  Règles  &  de  ces  Conftitutions. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  fe  fancl;Her  dans  l'état 
Religieux. 

R.  Suivre  exadement ,  &  fi  on  le  peut  ,  lirtérale- 
tnent ,  la  Règle  &  les  Conftitutions.  Se  tenir  toujours 
à  la  dernière  place  par  la  difpofition  de  fon  cœur. 
Avoir  de  l'éloignement  pour  toute  fupériorité  ,  &  pour 
tout  emploi  qui  nous  charge  du  foin  des  autres  :  l'ac- 
cepter néanmoins  par  obéiifance  quand  on  nous  l'or- 
donne. N'avoir  point  de  volonté  propre.  Ne  fe  cho- 
quer de  rien.  Honorer  &  refpeder  extérieurement 
tout  le  monde.  N'avoir  aucun  commerce  non  nécef- 
faire  avec  le  dehors  du  Monaftere.  Eviter  dans  la  Mai- 
fon lesliaifons  particulières.  Parler  peu.  Mener  une  vie 
toujours  occupée.  Etre  toujours  prêt  à  obéir  ,  même 
dans  les  chofes  indiitérentes  \  toujours  prêt  à  fervir  les 
autres ,  &  n'exiger  des  autres  aucun  fervice. 

Entrer  dans  tous  ces  fentimens  &  dans  ces  pra- 
tiques, c'eft  le  moyen  de  fe  faire  aimer  &  refpedler  dans 
la  maifon  ,  de  mener  fur  la  terre  une  vie  tranquille  ^  6c 
de  travailler  à  fon  falut  fans  beaucoup  de  peine. 

D.  Que  doivent  faire  les  perfonnes  qui  fe  font  té- 
mérairement engagées ,  &  qui  ont  fait  Profeffion  dani 
un  Monaftere  peu  réglé  ? 
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R.  Si  ces  pçifonnes  veulent  fe  fauver,  elles  doivent  : 
I.  Suivre  ,  autanc  qu'il  dépend  d'elles ,  la  Règle  & 
les  conftitutions  de  la  maifoii ,  fans  s'arrêter  aux  abus 
contraires. 

%.  Supporter  avec  patience  les  contradiclions  qu'el- 
les éprouvent  en  faifant  leur  devoir. 

3.  Se  tenir  dans  une  grande  retraite  &  féparation  , 
Toit  au-dedans  ,  foit  au-dehors. 

4.  Ne  fe  point  mêler  de  ce  qui  regarde  les  autres  , 
à  moins  qu'on  n'en  foit  chargé  par  Ton  emploi.  Ne  blâ- 
mer perfonnc  ,  (i  l'on  n'clt  pas  prépofé  pour  veiller 
fur  les  autres  :  fi  ce  n'eft  quand  on  efpere  produire  un 
bien  par- là  ou  quand  on  eft  obligé  de  dire  Ton  fenti- 
ment  en  Chapitre  ,  ou  dans  le  temps  de  la  Vifite  ,  ou 
ailleurs.  Car  il  faut  toujours  parler  félon  la  vérité, 
quand  on  cft  obUgé  de  parler. 

ç.  Si  l'on  eft  Supérieur  ,  faire  tous  fes  efforts  avec 
prudence  pour  remettre  les  chofes  fur  un  pied  de  régu- 
larité 3  &  pour  faire  obferver  les  règles. 

6,  Ne  noint  prendre  de  part  aux  cabales  ,  aux  bri- 
gues ,  aux  partis  de  la  Maifon. 

7.  Gémir  devant  Dieu  des  maux  aufquels  on  ne 
peut  remédier.  Implorer  fa  miféricorde  fur  le  Mo- 
naftere  j  détourner  fa  colère  par  des  exercices  de  péni- 
tence ;  &  profîcer  de  toutes  les  occafions  que  la  Provi- 
dence fournira  ,  de  faire  rentrer  chacun  dans  fon  devoir, 

D.  Les  parens  ne  doivent-ils  pas  confidérer  toutes  ces 
chofes  pour  leurs  enfans  qui  fe  deftinent  à  l'état  Reli- 
gieux ? 

R.  Oui.  Ils  doivent  les  leur  repréfenter.  Et  ils  font 
très-coupables  aux  yeux  de  Dieu  quand  par  des  motifs 
de  cupidicé,  ils  contribuent  à  mettre  leurs  enfans  dans 
des  Monafteres  peu  réglés  ,  &  quand  ils  forcent  leur 
inclination  pour  les  engager  dans  Térat  Religieux. 

D.  Que  doivent  faire  les  Fidèles  qui  afliftenc  à  la 
cérémonie  d'une  Prife  dhabit  ,  ou  d'une  Profe/Iion  ? 

R.   Ils  doivent  , 

I.  Ecouter  avec  re.fpeâ:  l'iiiftrudion  qui  s'y  fait. 
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êc  confidérer  les  dangers  qu'on  court  dans  le  monde  , 
pour  les  éviter, 

z.  l^ner  Dieu  pour  la  perfonne  qui  fe  confacre  àt 
Dieu  ,  afin  qu'il  daigne  agréer  Ion  facrifice  ,  &  la  faire 
entrer  &  la  foutenir  juiqu'au  bout  dans  l'efprit  de  fa 
vocation.  C'eft  à  quoi  les  Fidèles  ne  penfent  prefquc 
jamais ,  quoiqu'ils  foient  priés  pour  cela  à  cette  céré- 
monie. 

3.  N'âflJîfter  point  à  cette  adlion  avec  un  efprrr  de 
curiofité ,  &  avec  une  didipation  qui  irrite  Dieu  ,  qui 
fcandalite  rEglife  ,  &  qui  donne  aux  hérétiques  &  aux 
impies  occafion  de  blafphémer  contre  nos  plus  fainies- 
cérémonies. 

D.  Que  doivent  éviter  les  Rcligieufes  le  jour  d'une 
Prife  d'habit ,  ou  d'une  ProcelTion  ? 

R.  I.  Elles  ne  doivent  point  fouffrir  que  celle  qut 
va  recevoir  l'habit  de  Religion  ,  paroifle  ce  jour-là 
vêtue  d'une  manière  immodefte ,  &  parée  de  toute  la 
pompe  du  fiecle  ,  à  laquelle  elle  a  déjà  renoncé  au 
Baptême.  C'eft  un  abus  intolérable  ,  &  qui  fait  com- 
mettre bien  des  crimes. 

1.  Elles  doivent  s'unir  à  celle  qui  fe  confacre  à  Dieu  : 
prier  pour  elle ,  &  entrer  dans  l'efprit  de  toutes  les  céré- 
monies qui  fe  font  ce  jour-là. 

3.  Se  renouveller  dans  l'efprit  de  leur  vocation  ,  8c 
paifer  tout  ce  jour  dans  une  grande  récolledion  \  au 
lieu  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  c'eft  un  jour 
de  dilHpation  dans  certaines^  Communautés ,  par  un 
abus  qui  fcandalife. 

D.  Pourquoi  chaque  Congrégation  Religieufe  a-t'el- 
le  un  habit  uniforme  pour  les  particuliers  >  &  pour- 
quoi cette  variété  d'habits  ,  foit  pour  la  forme  ,  foit 
pour  k  couleur  ,  dans  les  Ordres  Religieux  ? 

R.  L'uniformi:é  des  habits  pour  chaque  Congré- 
gation ,  n'a  rien  qui  doive  furprendre.  On  voit  une 
femblable  uniformité  dans  les  habits  àts  Magiftrats, 
&  dans  ceux  des  gens  de  guerre  pour  chaque  corps. 
^uaac  à  la  variété  qui  fe  remarque  ,  Tok  pour  la  for- 
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me ,  foit  pour  la  couleur  ,  elle  vieiît  de  ce  que  chaque 
Congrégation  a  pris  pour  l'ordinaire  dans  le  temps 
de  fon  inftitution  ^  les  habits  dont  la  forme  &  la  cou- 
leur étoient  les  plus  en  ufage  dans  les  pays  où  ces  Con- 
grégations fe  font  formées.  Les  modes  ayant  change  ,  & 
les  Rehgieux  n'ayant  pas  fuivi  ces  changemens  ,  leurs 
habits  ont  paru  extraordinaires  dans  la  fuite.  Quelle 
différence  ne  voit-on  pas  encore  aujourd'hui  entre  les 
habillemens  d'un  pays  &  ceux  d'un  autre  î  Et  fans  for- 
tir  du  Royaume  ,  quelle  différence  entre  la  forme  des 
habits  qui  font  en  ufage  aujourd'hui ,  foit  pour  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  foit  pour  les  Laïques ,  &  celle  qui  étoic 
en  ufage  ,  il  y  a  cent  ans  î  On  peut  en  juger  par  les  an- 
ciens Tableaux. 

Pour  ce  qui  efl:  du  Scapulaire  que  portent  prefque 
tous  ceux  qui  fuivent  la  Règle  de  faint  Benoît  &  d'au- 
tres Congrégations  ,  c'eft  un  habit  qui  dans  fon  infti- 
tution ne  fut  deftiné  que  pour  être  mis  pendant  le  tra- 
"vail  pour  conferver  ks  autres  habits  ,  comme  les  ou- 
vries  mettent  aujourd'hui  des  tabliers  :  Scapulare  prop- 
ter  opéra  :  un  Scapulaire  pour  le  travail  des  mains  , 
dit  S.  Benoît  dans  fa  Règle  ^  chap.  sj.  Ce  Saint  dit  au 
même  endroit ,  que  fes  Religieux  ne  doivent  point  s'em- 
barrafler  ni  de  la  couleur  ,  ni  de  la  groflléreté  de  leurs 
habits  'y  mais  qu'ils  doivent  prendre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  commun  pour  les  étoffes  ,  dans  les  pays  où  font 
îitués  les  Monafteres. 

Oi\  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  que  les  habits 
<des  Religieux  n'ont  pour  l'ordinaire. rien  de  Myftérieux 
dans  leur  inftitution  j  chacun  doit  fur  cela  fe  confor- 
mer aux  ufages  reçus  &  approuvés  dans  fa  Congré- 
gation. Et  un  Religieux  qui  fous  prétexte  que  les  ha- 
bits de  fon  ordre  dans  leur  inftitution  n'étcient  pgs  dif- 
férens  des  habillemens  ordinaires  y  voudroit  de  fon  chef 
s'habiller  comme  les  Séculiers  ,  méiiteroit  d'être  traité 
comme  un  Apoftat  ,  fuivant  la  difcipline  préfente  de 
l'EgUfc,  à  laquelle  les  particuliers  fe  doivent  conformer. 

{m)  Concile  de  Trente  3  ^^i^'  *s>  fur  les  Réguliers  a  çh,  i?* 
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CHAPITRE    VIII. 

Du  Sacrement  de  Mariage. 

§  j.    Du  Mariage  en  général^ 

D.    A^U'fST-cE  que  le   Mariage? 

R.    V^  C'eft  une  fociéré  légitime  entre  l'iiommc  k. 


la  femme  ,  que  Dieu  même  a  établie  pour 
la  multiplication  du  genre  humain  (/z). 

D,  Quand  eft-ce  que  cette   fociété  eft   légitime  ? 

R.  Quand  elle  eft  faite   fclon  les  loix. 

D.   Le  mariage  a-t'il  toujours  été  un  Sacrement  ? 

R.  Jefus-Chrill:  l'a  élevé  à  la  dignité  de  Sacrement,' 
Avant  Jefus-Chrift  ce  n'éuoit  qu'un  contrat  civil  ^  qui  de 
fa  nature  établillbit  entre  l'homme  &  la  femme  une 
fociété  indilfoluble  jufqu'à  la  mort. 

D.  Que  veut  dire  ce   mot  indlJfolubU  ? 

R.  C*eiV^à-dire  ,  qui  fublîfte  toujours  ,  qui  ne  Te 
peut   rompre. 

D;  Il  étoit  pourtant  permis  aux  Juifs  de  répudier 
leurs  femmes  ? 

R.  II  eft:  vrai  j  cela  leur  avoit  été  accordé  à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur.  Mais  la  chofe  n'étoit  pas 
ainfi  dans  fon  origine.  Dieu  a  inftitué  le  maria^^e 
pour  être  une  fociété  indilToluble  jufqu'à  la  mort,  en* 
tre  l'homme  &  la  femme  (o). 

D.  Une  femme  peut-elle  avoir  plufîcurs  maris  à  la 
fois  ? 

R.  Ce  feroit  un  crime  horrible  :  &  cela  n'a  jamais 
été  permis  ,  parce  que  cela  cauferoit  une  confuiion 
effroyable  dans  le  genre  humain. 

D.  Un  mari  peut- il  avoir  plufieurs  femmes  à  la  fois^ 

R.  Le  mariage  a  été  inftitué  pour  être  la  fociété 
i'un  feul  homme,  avec  une  feule  femme.  C'eft  ce  que 

L  (»)  Gencfc ,  ij,  Ma«h.  xix«         (o)  Xlaiih,  xîx  ,  6, 
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Jcfus-Chiift  nous  a  fait  entendre  (p).  Cependant  ^ 
la  pluralité  des  femmes  a  été  permife  dans  l'ancienne 
Loi  ,  pour  la  multiplication  du  genre  humain.  Cela 
paroît  par  l'exemple  des  plus  faints  Patriarches  , 
Abraham  &  Jacob,  &  par  les  paroles  de  Moyfe  dans 
le  Deutéronome  (q).  Mais  Jefus-Cbriil:  a  remis  les 
ehofes  dans  leur  premier  état  ,  6c  il  a  défendu  la  plu- 
ralité des  femmes  (r). 

Cela  (éul  prouve  invinciblement  que  Luther ,  Mé- 
landhon  ,  &  Bucer  ,  ont  été  des  féducteurs.  Car 
contre  la  Loi  formelle  de  Jefus-Chnft  ,  ils  ont  eu  la 
témérité  de  permettre  à  Philippe  ,.  Landgrave  de. 
i^e&  y  d'époufer  une  féconde  femme  du  vivant  de  la 
première  fans  répudier  celle-ci ,  ni  fans  celTer  d'ha- 
biter   avec  elle  (/). 

D.  Les  fécondes  ,  les  troifiemes  ,  ou  les  quatriè- 
mes Noces  &  au-delà  ,  font-elles  permises  par  l'Egli- 
fe  aux  perfonnes  veuves  î 

R,  Elles  font  ,  &  ont  toujours  été  permifes  dans 
l'Eglife  Laiine.  Le  fondement  de  cette  pern-.iiTion  , 
eft  que  faine  Paul  permet  indifféremment  aux  perfon- 
nes veuves  de  fc  marier  ^  fans  fpécifi^r  fi  c'eft  pour 
ks  troiliemes  ^  ou  quatrièmes ,  ou  cinquièmes  Noces, 
(;)  Il  y.  a  eu  des  Eglifes  oli  l'on  témoignoit  ne. point 
approuver  les  mariages  fouvent  réitérés.  Dans  l'E- 
glife Grecque  ,  les  quatrièmes  Noces  font  défendues 
depuis  long-temps  (u). 


(p)  Matth.  xix.  Marc  ,  2.  Ep.  19  ou  5:0  ,  ou  Aool.  con«. 

Çq>  Dent,  xxj  ,  ly.  xxv  ,  ly.  tre  Jovin.  S.  Aug,  du  bien  de 

(r)  LucjXv'j,  iS.Maîth.  xix.  la  viduité  ,  chap.  10. 
Marc,   X.  Rom..vi>,  i.  ,    1.       (u)  Saint  Bafile,Epit.e^non; 

Cor.  vij  •  ^    Amphiiochius.    L'Eniper, 

(  jT)  Voy-é  la  Confultation  de  Safire  Macéd.  liv,  t.  du  droit 

Luther,&  toutes  les  nièces  qui  d'Orient  *   Kovelle  ,  dont   le 

conci  rntnc  cette  affaire  ,  à  la  tit.  ei\  que  les  quatrièmes  nâ^ 

fei  du  6.  liv.  de  THift.  des  Va-  ces  font  défendues.  Voy.  auflî 

riaùons  .  écriïe  par  M.  Bof-  le  P.  joém'a  fur  toute  cette  ré- 

fuct  j  Evêque  de  Meaux.  ponfe,enfon  Traité  des  Sacre- 

(:;  i>  Cor.  vij.  S,  Jî^-rôme»  aaens.,  in-foL 
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§'  2,  Du  Mariage  en  qualité  de  Sacrement. 

D.  CoMMiNT  fçavons-nous  <]ue  Jefas-Chrifl:  a» 
cievé  le  mariage  à  la  dignité  de  Sacrement  î 

R.  Oticre  que  S.  Paul  appelle  le  mariage  un    grandi 
Sacrement,  nous  en  lommes  ailurés  parla  Tradicion 
de  i'Eglife  ,  qui  a  toujours   regardé  le    mariage  des 
Chrétiens  comme  un  vrai  Sacrement  de  la  Loi  nou-- 
velle  (a;). 

D.  En  quoi  le  mariage  des  Chrétiens  eft-il  un  Sa- 
crement ? 

R.  En  ce  que  c'eft  un  Signe  fenfîble  qui  confère  la- 
grâce  à  ceux  qui  le  reçoivent,  &  qui  repréreniel'unioia: 
de  Jefus-Chrift  avec  I'Eglife  {y). 

D.  Qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  fenfîble  dans  le  mariage  ? 

R.  Le  confentement  mutuel  que  les  parties  fe  don- 
nent avec  les  formalités  requifes  ,  &.  la   Bénédictioa* 
du  Prêtre  qui  les  unit  par  le  Hen  facré  du  mariage. 

D.  Quelle  eft  la  grâce  produite  par  ces  Signes  Yen— 
fibles  ? 

R.  La  grâce  de  vivre  en  paix  Se  en  union  ,.&  d*é- 
lever  des  enfans  chrétiennement,  &  de  fc  garder  une.. 
fidélité  inviolable,  de  s'sntr'aider  dansks  biens sSc  dans 
les  affliélious  de  la  vie. 

D.  Quand  eft-ce  que  Jefus-Chrift  a  donné- au  m?*- 
riage  la  vertu  de   produire  la  grâce  ? 

R.    Les  Saints  Pères  de  rEghTe  ont  dit,  que  JeOjs- 
Ghrifl:  a  donné  au  mariage  cette  vertu  ,  lorfqu'il  aflllta. 
au  Noces  de  Cana  ,  dont  THillioire- elt  rapportée,  aiii 
fécond  chapitre  de  S.   Jean  ({)." 

D.  D'où  b  mariage  tire^t'il  toute- fa  venu?.- 

(«)  Saint  Amb.  lîv.  ifur  A--  (r)  Fohe^  v,  %t. 

braham,  ch.7.S.  Aug.  liv.  du  (f)  Voyez  faînt  Cynt.  djinr? 

bien  du  mariage,  ch.  18  &  14.  faletiT.  t  Neftor.  fiiti'Excum- 

liv.  de  la  Foi   &  (^es  bonnes  mun-caion  ,   lett.  qui    a   éié- 

Œuvres,    ch.  17,  liv.   i.    deS;  lue&  at-prouv.  au  C-^nc /jén». 

noces, &  d"  la  concupifc.   ch.  d'Ephe''e.  Voy.  le  mê  •  e  laine 

fc.  C<nc.  génér.  de  Latnn,  Cyril,  liv.   *.  fur  S.  J.an  ,  cli». 

chap.  Cum  in  Eccfejîj.  Extia,  H*  ^,  Epiph.  Hércf.  67  ,  &Cj:. 


UiJkmonia^  Cr;, 


Ks^' 
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R.  Des  mérites  de  Jefus-Chrift ,  &  de  Ton  union  avec 
rEglife  qu'il  repréfence. 

D.  En  quoi  le  mariage  repréfentc  t'il  Tunion  de 
Jefus-Clirilî  avec  l'Eglife  î 

R.   En  ce  que  , 

I,  Comme  Jcfus-Chrift  a  quitté  fon  Père  pour 
s'unira  l'Eglife  j  ainfi  l'iiomme  quirte  fon  perc  6:  fa 
mère  pour  s'unir  à  fa  femme. 

1.  L'Eglife  a  été  formée  deJefus^Chrift,  comme  la 
femme  a  été  formée  de  l'homme. 

5.  Jefus-Chrift  efl:  le  Chef  de  rEgUfe  ,  &  le  mari  efu 
le  chef  de  la  femme. 

4.  L'Eglife  &  Jefus^Ghrift  nefont  qu'un  cor-ps  j  il- 
en  ed  de  même  de  l'homme  &  de  la  femme. 

j.  Un  même  efprit  anime  J.  C.  &  l'Eglife  :  -  un. 
même  efprit  doit  animer  les  perfonnes  mariées. 

6,  Jefus-ChriaaimelEglife.Sc  l'Eglife  refpede  J.  G.- 
Tels  doivent  être,  les  fentimens  du  mari  enrers  fa 
femme  ,   &  de  la  femme  envers  fon  mari. 

7,  Jefus-Chrift  cft  uni  inréparabkment  à  l'Eglife  :  il 
ne  l'abandonnera  jamajs  ;  rien  ne  peut  rompre  leur 
union  ni  leur  fidélité  réciproque.  11  en  efl:  de  même- 
du  mari  &  de  la  femme  :  ils  doivent  pendant  leur  vie 
fe  garder  une  fidélité  inviolable  ;  &  leur  union  ne  peut 
être  rompue  que  par  la  mort  d'une  des  parties. 

8.  Jefus-Chrift  procure  à  l'Eghfe  toutes  fortes  de 
biens  &  d'avantages  ,  &  l'Eglife  contribue  en  tout  ce 
qui  dépend  d'elle  à  la  gloire  de  J.  G.  C'eil:  le  modèle 
de  ce  que  doit  faire  un  mari  envers  fa  femme ,  Scune.- 
femme  envers  Ton  maii  (^). 

§  ^,  Du  Minijire  ,  du  fujet  ,  6'  des  empêchemens  du 
mariage  en  général. 

D.  Quel  eft  le  Miniftre  du  Sacrement  d©  mariage  ? 
R,   Les  fentimens  des   Théologiens  font  partagés 


(a)  Gen,  ij,  NTatth.  xîv  >  j     &  fuiv.  i.  Cor.  xij ,  47,  ÇoU 
:  4.  xix  ,  xxvij  ,  10.  I.  Cor.     iij ,   iS,  i9,  &€» 


du   Mariage.  ii^ 

fur  cette  qneftion  ,  &  l'Eglife  n'a  rien  décidé.  Les  uns 
croient  que  les  parties  qui  le  marient  ,  s'adminiltrenc 
dles-mémes  le  Sacrement  par  le  mutuel  confentement 
qu'elles  fe  donnent  en  prélence  du  Curé  &  des  té- 
moins. Les  autres  prétendent  que  le  Curé  qui  reçoit 
le  confentemen:  des  parties ,  &:  qui  leur  donne  la  bé- 
flédiclion  nuptiale  en  prélence  des  témoins,  eft  le  Mi« 
mftre  de  ce  Sacrement  (3). 

D.  Qui  font  ceux,  qui  peuvent  recevoir  le  Sacremenc 
de  mariage  ? 

R.  Tous  ceux  qui  ont  l'âge  requis ,  &  qui  n'ont  au- 
cun empêchement  qui  foit  un  obftade  à  fe  marier. 

D.  A  quel  âge  peut-on  Te  marier  ? 

R.  Les  hommes  ne  peuvent  fe  marier  avant  l'âge  dé 
quatorze  ans  accomplis,  ^  les  filles  avant  l'âge  de  douze 
ans  accompHs. 

D.  Quels  font  les  empêchemens  qui  font  un  obfla- 
cle  au  mariage  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns  rendent  le  ma- 
riage nul ,  quand  même  il  feroit  déjà  contraclié  ;  les 
autres  font  un  obflacle  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  fe- 
marier  fans  péché  3  mais  ils  ne  rompent  pas  le  mariage 
déjà  contraclé. 

Les  premiers  font  appelles  empêchemens  dirimans». 
les  autres  empêchemens  non  dirimans. 

D.  Quels  font  les  empêchemens  dirimans  ? 

R.  Qïi  en  compte  quatorze  :  fçavoir  ,  i.  L'erreur. 
1,  La  condition.  3.  Le  voeu  folemncl  de  chafteté.  4.  La 
parenté,  f .  Le  crime.  6.  La  différence  des  Religions.  7. 
La  violence.  8.  Les  Ordres  facrés.  9.  Le  Hen  du  mariage. 
1.0.  L'honnêteté  publique.  11.  L'alliance.  1 1.  L'impuif- 
fance.  i|.  Le  rapt.  14.  La  clandeftinité  (c). 

D.  Quels  font  les  empêchemens  non  dirimans  ? 

R.  I.  La  défenfede  l'Eglife,  z.  Les  fiançailles  cori' 

(fc)  Voy,  les  Théol.  fur  cette  mentcesempêchemensparle» 
fiueft.  Maldon..Eftius  ,  liv.  4.  Vers  Latin»  fuivans  »  pour  ai- 
dift.  j6.  Sylvius,  Juénin,&c.    der  la  mémoire. 
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tradées  avec  un  autre.  5.  Le  vœu  hmple  de  chafteté  ott^^ 
de  Religion. 

D.  L  Eglife  a-t*elle  le  pouvoir  d'établir  des  empê- 
chemens  qui  rendent  le   mariage  nul  î 

R.  Oui,  &  elle  a  toujours  ute  de  ce  pouvoir   {d). 

§.  4.  Explication  des  Empêckemens  qui  rendent  le  mu^ 
riage  nul ,  Ù  qu'on  appelle  dirimans.  Kaifonsde  ces 
empêckemens* 

D.  Qu'entend£z-vous  par  V  empêchement  d^  erreur'*. 

R.  J'entends  qae  le  mariage  ell  nul  cjuand  il  y  a 
erreur  fur  la perfonne  qu'on  époufe.  Par  exemple,  l'in- 
reation  de  Pierre  eft  d'épojfer  Ikérèfe  ;  on  le  trom- 
pe ,  &  il  donne  Ton  confenrement  a  Catherine  qu'il 
croit  erre  Théièfe.  Le  mariage  fait  avec  Catherine 
efl   nul. 

D.  Pourquoi  l'erreur  efl-e!le  un  empêchement  qui 
rend  le  mariage  nul  r 

R.  Parce  qu'elle  empêche  la  vérité,  du  conrente*^ 
ment ,  fans  quoi  il  n'y  a  point  de  vrai  mariage. 

D.Si  l'erreur  tombe  fur  les  qualités  ,  ou  fur  la  for- 
tune   de  la  perfonne   qu'on  époufe   :    Far  exemple   ,. 
Pierre  croit  époufer  une   perlonne  rithe  ,    fage  ,  ro- 
b!e  j  le  maiiag^  fait  ,  il  trouve  tout  le  contraire.  Le 
mariage  eft  il  nul  î 

R.  Non.- Il  ny  a  que  l'erreur  de  la  perfonne  en 
elle-même  ,  qui  rend  le  m.ariage  nul.  Toute  autre, 
erreur  eft  cenfje  ne  pas  empêcher  la  vérité  du  con- 
fenrement, Il  faut  néanmoins    excepter    l'erreur   qui- 

tum  , /{.  cognav.c y  %   crîmen'  Hiec  faciendavetent  connu* 

6.  Cultûs  difpàfitas^  7.vis  »  lia  ,  fa^a  retraclant. 

S.  ordo.p.Lip^ameri  ,10.  hontf-  {d)    Conc.  de  Trente  ,  (efC». 

tas.  14.  caji.  4.  du  Mtriage.  Voy, . 

II.  S'y  Jii  n:S^n'.i ,1%,  fi.  forte  la  preu- 1  de  ccite  repon''e  dans. 

coïre  nequibis.  le  iiv.  de  M.  Gerbaif,  Do^.  de 

ij.   Ratave  fix  mulier  n'C  S.rb.  fur  'es  emu-h.  du  ma- 

parti    'c .  dita.  tura.  riage  &.  dans  le  Tr.  ^x:  P.  Jué- 

i4.5"i  par.  chi  6»  dupUùs  de-  idti  fur  les  Sacr,  »,  vol^  in-fola  » 
fitprttfsntu  tcfliSt 
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tombe  fur  la  condkioa  ,  qui  forme  le  fécond  empê- 
ciiemenc  dinmanr. 

D.  Qu'enceiidez  -  vous  par  V empêchement  de  con-» 
dition  ? 

R.  J'entends  ejue  quand  en  fc  maiie  avec  une  per- 
fonne  efclave  qu'on  croit  être  libre  ,  le  mariage  efl: 
nul. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-t'elle  établi  cet  empêche- 
ment. ? 

R.  Parce  que  par  l'efciavage  une  perfonne  eft  ab- 
folument  fous  la  puilfance  de  ion  maître  ,  &  que  par 
conféquent  elle  n'eft  pas  libre  pour  aller  fous  la  puif- 
fance  d'autrui.  Si  néanmoins  celui  qui  fe  marie  avec 
une  perfonne  efclave  j  f^ait  qu'il  époufe  une  efclave,, 
le  mariage  efi  bon  i  parce  qu'alors  il  confent  volou- 
tairerac-nc  à  prendre  une  perfonne  qui  eft  fous  lapuif- 
fance  d'autrui  3  &  on  ne  lui  fait  point  de  tort. 

D.  Qu'entendez-voL'S  par  Y  empêchement  de  vœu  ? 
R.   J'entends  que  les  perfonnes   qui  ont  fait  profef- 
fîon  fok-mnc'ie  de  chafteté  ou  de  Religion  ,  ne  peu- 
vent fe  marier  :  que  ii  elles  le  faifoieni  j  ce  mariage 
feroit  nul. 

D.  Pourquoi  les  vœux  folemnels  rendent-ils  le  ma- 
riage  nui  ? 

R.  L  Eglife  Ta  ainfi  ordonné  5  parce  qu'elle  regar- 
de ces  vœux  comme  un  managc  fpirituel,  qui  lie  ces 
perfonnes  à  Jefus-Chrift  pour  toute  leur  vie  j  &  qui 
fair  un  état. 

D.  (^\xç.ryiçv\^^Z'V0\.ni^2ii\'em,péchement  de  parentés 
R.  J'entends  qu'il  eft  détendu  aux  païens,  jufqu'aii 
quarrieme   degré  incluiivement  ,  de  fe  marier  enfem- 
ble  ,   a  peine   de  nullité  de  leur  mariage. 

D.  Pourquoi  l'Eglife   a-t'elie  établi  l'empêchement . 
de  parenté  î 

R.   li  Pour  étendre  la  charité  ,  en  multipliant  lc§ 
alHances, 

1.  Pour  empêcher  les  crimes  que  la  liberté  que  les- 
farens  ont  de  fe  voii ,  leur  fcroic   commettre  plu:-  ai -^ 


^ 
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fém^ut  ,  s'ils  efpéroient  pouvoir  fe  marier  enfemble. 

5.   Les  mariages  entre  parens  répugnent  à  la   bien- 
féance  publique. 

D.  Qu'enrendez-vous  par  Vempêckement  d'alliance  l 
R.   Pour  répondre  à  cette  qucftiou  j  il  faut  rçavoir 
qu'il  y  s  trois  fortes  d'alliances. 

I.  Celle  qui  eft  contradée  par  le  mariage. 
1.   Celle  qui  eft  contradée  par  la  fornication   ou^ 
par  ladultere  ,  ou  par  quelq^u'autre  crime  ferablable: 
d'impuretér- 

3.   L'alliance  fpiritueîls  qui  ed  contra(^ée  par  le  Sz- 
crement  de  Baptême  ou  par  celui    de  Confirmation. 
Ces  trois  ibrtes  d'alliances  forment  des  erapêchemens 
dirimans  de   différente   nature. 

L'empêchement  de  l'alliance  contradée  par  le  ma- 
riage ,  confifte  en  ce  qu'un  mari  eil:  allié  à  tous  les 
parens  de  fa  femme  ,  &  la  femme  à  tous  les  parens  de- 
Ibn  mari.  Après  la  mort  de  l'un  ou  del'autrejilsne  peu- 
vent fe  marier  avec  leurs  alliés  jufqu'au  quatrième  de- 
gré incluiîvement  ,  à  peine  de  nullité  de  mariage. 

L'empêchement  de  Talliance  contradée  par  la  for- 
nication ou  par  l'adultère  ,  ou  par  un  autre  crime  fem- 
blable  d'impureté  ,  confifte  en  ce  qu'on  eft  cenfé  avoir 
pour  alliés  tous  les  parens  &  les  parentes  de  la  per-- 
Tonne  avec  qui  on  commet  le  crim.e.  Et  fi  après  avoir 
nîalverfé  avec  une  perfbnne ,  on  fe  marioit  avec  un 
parent  de  cette  perfonne  jufqu'au  fécond  degré  inclu- 
fîvemenc  ,  le  mariage  feroit  nul.  Mais  cette  alliance- 
nd\  contradéc  que  lorfque  le  crime  de-  fornication  , 
ou  d'adultère  ,  ou  de  facrilége  ,  a  été  confommé  en- 
tièrement. Car  s'il  n'y  a  eu  que  des  libertés  crimi- 
nelles ,  qui  n'ayent  pas  été  jufqu'à  la  dernière  con»» 
fommation  du  crime  ,  il  n'y  a  point  d'alliance» 

L'empêchement  de  l'alliance  fpirituelle  confifte'  e» 
ce  qu'il  fe  fait  une  alliance  r 

I.  Entre  celui  ou  celle  qui  a  baptifé  ,&.  l'enfant 
qui  a  reçu  le  Baptême  &  fes  pere&  mère  jenforte  que 
h  perjGsDnc  ^i  a  bapcifé  sic  peut  jamais-  r&  maïkr 
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avec  l*enfont  ,  ni  avec  le  père  ou  la  merc  de  l'enfant. 
1.  Entre  l'enfant  baptifé  ou  confirmé  ,  &  fon  par- 
rain &  fa  marraine  de  Baptême  ou  de  Confirmation  \ 
ciiforte  que  le  parrain  ni  la  marraine  ne  peuvent  jamais 
fe  marier  avec  cet  enfant. 

5.  Entre  le  parrain  &  la  marraine  de  Baptême  ou  de 
Confirmation  ^  &  le  père  &  la  mère  de  l'enfant  baptifé 
ou  confirmé  j  enforte  que  ni  le  parrainai  la  marraine  ne 
peuvent  jamais  époufer  le  père  ou  la  mère  de  l'enfant 
s'ils  devenoient  veufs. 
Le  tout  à  peine  de  nullité. 

D.  Pourquoi  l'alliance  charnelle  eft-elleunempêche-î 
ment  au  mariage  î 

R.  Par  la  même  raifon  de  la  parenté. 
D.  Pourquoi  l'alliance  fpirituelle  î 
R.  Parce  que  l'Eglife  la  regarde  comme  une  efpece 
de  parenté. 

D.  Qu'entendez- vous  par  X empêchement  de  crime  i 
R.  J'entends  l'homicide  ou  l'adultère  commis  dans  les 
cas  que  nous  allons  expliquer. 

1.  Un  homme  fait  mourir  fa  femme  dans  le  deffein 
d'en  époufer  une  autre  avec  laquelle  il  vit  en  adul- 
tère ,  ou  il  fait  mourir  le  mari  de  cette  femme  :  s'il 
fe  marioit  enfuite  avec  cette  femme  adultère  ^  le  ma- 
riage feroit  nul ,  quand  même  il  n'y  auroit  eu  aupa- 
ravant aucune  convention  de  mariage  entr'eux  ,  &: 
que  le  crime  d'homicide  auroit  été  commis  à  l'infçu 
de  la  femme  adultère.  Il  en  eft  de  même  d'une  femme 
qui  feroit  mourir  fon  mari  pour  époufer  un  autre 
homme  avec  qui  elle  vivroit  en  adultère  y  ou  qui  fe- 
roit mourir  la  femme  de  celui  avec  qui  elle  vivroit  en 
adultère. 

1.  Si  on  commet  ce  crime  d'homicide  en  conféquen- 
ce  d'une  promefie  mutuelle  qu'on  s'eft  fait  de  s'époufer 
quand  on  feroit  veuf,  le  mariage  feroit  pareillement 
nul  ,  quand  même  on  n'auroit  pas  vécu  auparavant 
enadulterc  ,  &  que  la  perfonne  qu'on  veut  époufer  n'au- 
roit pas  été  complice  de  l'homicide. 
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î.  Une  psiionne  mariée  le  lailfe  aller  a  un  adukcrc  ^. 
fous  promelle  d'époufer  ,  en  cas  de  vidaité  ,  la  per- 
ionne  complice  de  fon  crime.  En  cas  de  viduité  ,  cette 
perfonne  adultère  ne  peut  époufer  la  perfonne  complice 
de  fon  crime.  Le  mariage  feroit  nul  à  caufe  de  cette 
promefTe  donnée  dans  le  temps  (^ue  le  mariage  fubrit* 
toit  ,  &  du  crime  d^adultere  commis  en  vue  de  cette 
promelfe. 

4.  Une  perfonne  déjà  mariée  fe  marie  de  nouveau 
fans  être  en  viduité.  L'adultère  qu'elle  commet  en  ce 
cas-la  y  fait  <^ue  fi  elle  devient  veuve  ^  elle  ne  peut 
époufer  la  perfonne  qu'elle  a  piife  durant  fon  mariage, 
â  cette  perfonne  a  fçu  le  crime.  Car  fi  elle  a  été  trem- 
pée ,  le  mariage  fait  enfuite  n'eft  pas  nul. 

D,  Pourquoi  l'Eglife  a-t'elle  établi  cet  empêchement 
de   crime  l 

R.  Pour  ôter  aux  perfonnes  mariées  la  penfée  de 
commettre  ces  crimes  en  vue  d'un  futur  mariage  3  ôc 
pour  rendre  la  fidélité  conjugale  hors  d'atteinte. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ïempéchement  de  la  diffé' 
lence  de  Religion,  ? 

R.  J'entends  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Chrétiens  de 
fe  marier  avec  les  Infidèles  qui  ne  font  pas  baptifés  , 
&  que  s'ils  fe  marioient  avec  eux  ,  le  mariage  feroic 
nul. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-t*elle  établi  cet  empêche- 
ment } 

R.  I.  Parce  que  ces  fortes  de  mariages  ne  peuvent 
pas  être  un  Sacrement. 

r.  Pour  empêcher  les  Chrétiens  de  s'expofer  au 
danger  de  perdre  la  foi  par  l'alliance  avec  \qs  Lifide- 
ies  ? 

D.  Si  un  Infidèle  marié  fe  convertit  &  eft  baptifé  , 
l'autre  partie  demeurant  dans  Tinfidelité ,  le  mariage 
contradé  avant  fon  Baptême  eft-il  nul  î 

R.  Il  dépend  de  la  perfonne  qui  eft  encore  infî- 
dcle  ,  &  de  celle  qui  eft  nouvellement  baptifée  ,  de 
iacitiex  ou  de  ne  pas  ratifier  le  mariage    contrarié. 
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avant  le  Baptême  de  l'un  des  deux.  Mais  (\  ce  mariage 
cft  une  fois  ratifié  ,  on  ne  peux  plus  le  rompre  (e). 

D.  Le  mariage  des  Hérétiques  avec  les  Catholiques 
cft-il  nul  ? 

R.  Il  eft  défendu  ;  mais  il  n'cft  pas  nul,  fi  d'ailleurs 
il  n'y  a  pas  d'autres  empéchemens. 

D.  Qu'encendez-vous  par  Vempêchtment  de  violen- 
ce ? 

R,  J'entends  que  le  mariage  ell  nul,  quand  le  confen». 
temenr  d'une  des  parties  n'ell  pas  libre  ^  mais  a  été  extor» 
que  par  une  violence  injufte  &  confidérable. 

D.  Pourquoi  cet  empêchement  el^-ii  établi  ? 

R.  I.  Parce  qu'il  efi:  de  l'efTence  da  mariage  d'être 
Un  confenteœent  Ubre  j  rien  n'eft  plusoppofé  ala  liber- 
té que  la  violence. 

1.  Pour  ôter  aux  perfonnes  puilîantes  la  penféed'u- 
fer  de  violence  en  ce  poinj. 

D.  Qu'entendez- vous  t^^ï  V empêchement  de  l'Ordre  "i 

R.  J'entends  que  quand  on  eft  engagé  dans  les  Or- 
dres facrés,  on  nepeucplus  fe  marier;  Si  que  le  mariage 
contrarié  par  un  Soudiacre  ,  fans  difpenle  légitime  ,  feir 
roit  nul.  L'Eglife  l'a  ainfi  ordonné.  Nous  en  avons  dit 
la  raifon  ci-delTusdans  Tarticle  du  Célibat  des  Minières 
du  Seigneur  (/). 

D.  Qu'entendez-vous  par  ['empêchement  du  lien  du 
mariage  ? 

R.  J'en-iends  que  les  gens  mariés  ne  peuvent,  fe  re- 
marier que  quand  ils  feront  veufs.  Parce  que  jufqu'a- 
lors  ils  font  liés  &  ne  font  pas  libres  {g). 

D.  Après  m\z  longue  abfence  d'un  mari  ou  d'une 
femme  ,  ne  peut-on  pas  les  fuppofer  morts  &.  fe  rema- 
rier ? 

R.  Non  ,  &  queîqu'ancienne  que  foit  l'abfence  , 
fi  on  n'a  pas  des  preuves  certaines  de  la  mort  ,  on 
De    peut  fans   crime   fe  remarier.  On  voit  quelque- 

(tf^  >.  Cor.  vij.  S.   Aue.  Hv.     Seftion. 
V^ie  Jdulterinis  conjug.  c.ir.       (gj  i.  Cor,  ni]  ,  i?  &  39.. 
C/)  Chap.  7  ,  §  s»  de  ceice 


1 3  <f  Vartu  ni.  S  en.  L  Chap,  rill.  §  4. 

fois  des  maris  revenii:  après  une  abfence  de  vingt  oa 

trente  années. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ï empêchement  de  l'honnêteté 
publique  ? 

R.  J'entends  que  quand  on  eft  fiancé  avec  une  per- 
fonne  ,  fî  les  fiançailles  viennent  à  fe  rompre  ,  Toit  par 
la  mort  ,  foit  par  le  vœu  folemnelde  chafteté  d'une  des 
parties  avant  l'accompliiremenc  du  mariage  ,  foit  par  te 
mutuel  confenrement  ,  foit  par  le  mariage  fait  avec 
une  autre  perfonne ,  on  ne  peut  fe  marier  ni  avec  le 
père  ou  la  mère  ,  ni  avec  le  frère  ou  la  fœur  de  fon 
fiancé  ou  de  fa  fiancée  j  &  le  mariage  contradé  avec 
ces  perfonnes  feroit  nul. 

D,  Pourquoi  l'Eglife  a-t'elle  établi  cet  empêche- 
ment ? 

R.  Parce  qu'elle  a  regardé  cette  défenfe  comme 
une  bienféance  d'honnêteté  S<.  de  pudeur  ,  fondée 
fur  Tefpece  d'alliance  qu'on  a  contractée  par  les  fian- 
çailles. 

D,  Qu'entendez- vous  par  V empêchement  d'impuif- 
/ance} 

R.  J'entends  que  quand  on  eft  hors  d'état  pour  tou-' 
jours  de  confommer  le  mariage  avec  la  perfonne  qu'on 
époufe,  le  mariage  eft  nul.  Si  cette  impuiffance  n'eftpas 
perpétuelle  ,  ou  fi  étant  perpétuelle  ,  elle  n'eft  furvenuc 
que  depuis  qu'on  eft  marié  ,  le  mariage  eft  bon  &  fub- 
fifte. 

D.  Si  cette  maladie  eft  arrivée  par  quelque  maléfice; 
que  faut-il  faire  ? 

R.  Il  faut  avoir  recours  aux  prières  de  l'Eglife  ,  & 
jamais  à  un  autre  maléfice  :  ce  qui  feroit  un  crime 
horrible. 

D.  Pourquoi  cet  empêchement  eft-il  établi  î 
R.  Parce  qu'il  eft  un  obftacie  à  la  principale  fin  du 
mariage. 

D.  Ou'entendez-vous  par  l'empêchement  de  clandef- 
tînué  ? 
R.  J'entends  que  le  mariage  ,  pour  être  valable  , 


du.  Mariage,  157 

doit  ctre  fait  en  face  deTEglife,  en  prérence  du  Curé  , 
des  parties  &  des  témoins. 

D.  Combien  faut-il  de  témoins  pour  le  mariage  î 
R.  Deux  ou  trois  Tuffifent  pour  la  validité  du  maria- 
ge {h).  Mais  en  France  les  Loix  du  Royaume  ordon- 
nent que  quatre  témoins  y  aflifteront  (/). 

D.  Qu'entendez-vous  par  r^rw/iccAcm^/zf  de  rapt} 
R.  J'entends  l'enlèvement  d'une  perfonne^  ou  con- 
tre fa  volonté  ,  ou  contre  la  volonté  de  fes  père  & 
mère  ,  ou  de  Ces  tuteurs  ou  curateurs.  On  ne  peut  > 
en  cas  d'enlèvement ,  époufcr  la  perfonne  enlevée  ,  fi 
elle  n'a  été  remife  en  lieu  de  pleine  liberté  ,  à  peine  de 
nullité. 

D.  Doit-on  facilement  avoir  recours  à  la  difpenfe  de 
l'Eglife  pour  pouvoir  Te  marier  nonobftanc  quelqu'cm-" 
pêchement  dirimantî 

R.  Non.  Il  faut  pour  cela  avoir  des  raifons  con- 
(îdérables.  Voici  ce  que  dit  fur  cela  le  Concile  de 
Trente  :  Pour  ce  qui  regarde  les  mariages  qui  font  a  cori' 
tracîer,  ou  il  ne  faut  accorder  aucune  difpenfe  des  empê' 
chemens  dirlmans^ou  il  ne  faut  l'accorder  que  rarement'^ 
&  alors  il  faut  avoir  de  fortes  raifons  ^  &  que /a  difpenfe 
foit  accordée  gratuitement.  Pour  ce  qui  efi  du  fécond  de- 
gré de  parenté  ,  il  ne  faut  jamais  accorder  de  difpenfe , 
fi  ce  nejî  entre  de  grands  Princes  ,  6*  pour  une  caufe 
jpublique  (k), 

§  /.  Explication  des  empêchemens  qui  rendent  le  ma- 
riage illicite ,  mais  non  pas  nul. 

D.  Quels  font  les  empêchemens  qui  rendent  le  ma- 
riage illicite  ,  mais  non  pas  nul  ? 

R.  I.  La  défenfe  de  l'Eglife.  1,  Les  fiançailles  con- 

(/j)  Conc.dc  Trente  ,  feC»4  du  Mariage,  ch.5.Lircz  le  liv. 

de  la  Réform.du  Mariage.c.i,  qui  traite  des difpenfes  dùma- 

(i)  Ordon.de  Blois, art.  40  ,  riage  ,  imprimé  à    Rouen    , 

Edit  de  Janvier  1639.  Ordon.  chez  Béhour  en    1693.  Et   le 

d'Avril  1667,  tit.   10.  art.  8,  Tr.  des  Difpenfes  Apoft,  de 

Edit  de  Mars  1697.  PyrrusCorradus. 

(k)  Seir.  »4  de  la  Réform. 
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tradéesavec  un  autre,  j.  Le  vœufîmple  de  chafteté  o« 
de  Religion. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ï empêchement  de  la  dé" 
fenfe  de  l'E^life  ? 

R.  J'entends  que  c'eft  un  péché  de  fc  marier  contre 
4a  défenfeque  TtgUre  fait  de  célébrer  les  mariages  en 
certains  temps  &  en  c<:rtains  lieux  avec  certaines  per- 
Tonnes  ,  &;  après  certames  formalités. 

D.  Quels  font  les  temps  aufquels  i'tglife  défend  de 
fe  marier  ? 

R. Depuis  le  premier  Dimanche  de  l'Avent  jufqu'au 
|our  de  l'Epiphanie  inclufivement  ,  &  depuis  le  pie- 
mier  jour  de  Carême  jufqu'au  jour  de  i'0(5lave  de 
Pâques  inclufivement  (/).  Il  y  a  des  Dioccfes  od 
l'on  ne  marie  perfonne  les  jours  de  Dimanches  ,  de 
Fêtes ,  &  les  jours  déjeune  j  &.  cet  ufagc  eft  très-raifoii- 
nable. 

D.  Quel  eftl'efprit  de  rEglifedanscesdéfenfes  ? 

R.  Ceii  de  ne  point  détourner  les  Fidèles  de  l'appli- 
cation avec  laquelle  ils  doivent  vaquer  a  la  prière  dans 
le  temps  de  pénitence  ,  &  aux  jours  de  fokmnité. 
L'Eghfe  fui:  en  cela  i'efprit  de  S.  Pierre  ,  de  S.  Paul 
&  des  Projjhêtes  ,  qui  exhortent  même  les  gens  mariés 
àpalfer  ces  laines  jours  en  continence  ,  pour  vaquer  plus 
librement  a  la  prière  ,  pourvu  que  ce  foit  d'un  mutuel 
confentement  {m). 

D.  Que  doivent  obferver  ceux  qui ,  pour  des  rai- 
fons  importantes  ,  obtiennent  difpenle  de  Te  marier  les 
jours  aufquels  il  ed  défendu  de  célébrer  des  maria- 
ges ? 

R,  Ils  doivent  fe  marier  alors  fans  folemnité  j  fans 
pompe  ,  fans  fepLin  ,  pour  fe  conformer  ,  autant  qu'ils 
je  peuvent  j  à  I'efprit  de  l'Eglife. 

D.  Quels  font  ks  heux  où  TEglife  défend  de  célé- 
brer des  mariages  ? 

R,  Il  cft    défendu    d'adminiftrer  le  Sacrement  de 

(/)  Conc.de  Trente, f.ff".  J4  (m)  Joel,ii,  16,  i.Cor,  vij, 
4elaRéfonn.duMariage,c.Jo.    j.  Pctr,  iij  j  7, 
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mariage  ailleurs  qu'a  rtglife  ,  &  s'il  n'y  a  difpenfe  , 
cccce  Eglifc  doic  ctre  la  ParoilTe  des  parties. 

D.  (Quelles  font  les  pcrl'onnes  avec  qui  l'Eglife  dé- 
£end  de  le  marier  ? 

R.  Outre  les  infidèles  dont  le  mariage  faic  avec  un 
Catholique  eft  nul,  TEglife  défend  de  fe  marier  avec 
un  Hérétique  ou  un  autre  Excommunié  ,  tant  que  l  ex- 
communicacion  fubiilie.  LEglife  ne  donne  les  iacie- 
mens  qu'à  ceux  qui  font  dans  Ton  fein. 

D  Quelles  font  les  formalités  queTEglife  veut  qu'on 
^ferve  avant  la  célébration  des  mariages  i 

R.  I.  La  publication  des  bans  faite  pendant  trois  Di* 
manches  ou  Eeies  dans  les  Paroiflcs  des  parties  qui 
veulent  fe  marier  (  i). 

1.  L*examen  cxacl  de  l'état  des  parties,  poarfçavoii 
il  elles  font  libres  pour  contracter  ,  &  fuffifammcnt  inf- 
truites  &  difpofées  pour  re:evoir  ce  <iacrement. 

D.  Pourquoi  i'Eglilè  a-t'elie  ordonné  la  publication 
^es  bans  ? 

R.  I.  Pour  rend:e  les  mariages  publics. 

1.  Pour  découvrir  s'il  y  a  des  empechemens  au  ma- 
riage. 

5.  Pour  exhorter  hs  Fidèles  a  prier  F  ieu  pour  les  fu- 
turs époux, 

D.  La  défeife  du  Prince  n'eft-elle  pas  un  empêche- 
ment ai   maiiage  .' 

R.  Oui.  Car  on  eft  obligé  d'obéir  aux  Princes  fou- 
verains.  C'elt  un  crime  que  de  fe  marier  contre  leurs 
détenfes  &  contre  les  Loix  (o).  Plufieurs  Théologiens 
prétendent  même  que  les  Princes  peuvent  établir  des 
cmpécheraens  duimans  ,  à  caufe  du  droit  qu'ils  ont 
fur  le  contrat  civil  ,  qui  fert  de  fondement  au  Sacre- 
ment de  mariage. 

D.  En  qaoi  couûfte  Terapêchement  des  fiançailles } 

R.  Eu  ce  qu'on  ne  peut  fans  crime  fe  marier  avec 


(n)  Conr.  de  Trente,  fe/T  ^4       (0)  Rom.  xiij ,  i» 
de  URéfurin.dHÀlariagejC.i. 
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une  petfoniie  quand  on  eft  fiancé  avec  une  autre  j  tant 

que  les  fiançailles  rubfiftent. 

D.  Pourquoi  les  fiançailles  font-elles  un  empêche- 
ment au  mariage  ? 

R.  I.  Parce  que  quand  on  a  donné  folemnellement 
une  parole  ^  on  efl:  obligé  à  la  tenir  ,  &  on  ne  peut 
fans  péché  la  violer. 

D.  Quand  les  fiançailles  peuvent-elles  fe  rompre  fé- 
lon les  Loix  ,  enforte  qu'on  foit  libre  de  fe  marier  ail- 
leurs ? 

R.  I.  Quand  une  des  deux  parties  vient  à  mourir» 
ou  à  fe  faire  Religieux  ou  Religieufe  ,  ce  qui  eft  une 
iTiort  civile. 

X.  Quand  l'un  &  l'autre  confentent  réciproquement 
à  la  diifolution  des  fiançailles. 

D.  Quels  font  les  vœux  qui  rendent  le  mariage  illi- 
cite ,  mais  non  pas  nul  î 

R.  Les  vœux  fimpks  de  chafteté ,  ou  de  célibat ,  oa 
de  fe  faire  Religieux. 

D.  Pourquoi  ces  vœux  rendent-ils  le  mariage  illi- 
cite ? 

R.  Parce  que  c'edun  crime  que  d'agir  contre  la  pro* 
méfie  faite  à  Dieu. 

D,  Pourquoi  ne  le  rendent-ils  pas  nul? 

R.  Parce  que  TEglife  a  déclaré  que  les  vœux  folem- 
nels  font  les  feuls  qui  rendent  le  mariage  nul.  11  dé- 
pend de  l'Eglife  d'établir  ou  de  reftreindre  les  empé- 
chcraens  dirimans  du  mariage  comme  elle  le  juge  à 
propos. 

D.  Que  doit  faire  une  perfonne  qui  s'eft  mariée 
après  avoir  fait  vœu  de  chafteté  ,  ou  de  célibat  ou 
d'entrer  en  Religion  ? 

R.  î.  Si  avant  le  mariage  cette  perfonne  a  obtenu  légii 
timement  difpenfe  de  fon  vœu  ,  elle  n'a  point  fait  de 
naal  en  fe  mariant ,  &  elle  doit  agir  comme  fi  elle  n'a- 
voit  fait  aucun  vœu. 

1.  Si  t\[ç.  a  violé  fon  vœu  ,  elle  a  fait  un  crime  ;  el- 
le doit  au  plutôc  en  faire  pénitence  ,    recourir  à   la 

difpenfe 
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ûirpeufe  j  &:  jufqu  à  ce  qu'elle  ibu  obtenue  ,  il  lui  ell 
défendu  de  demander  le  devoir  du  miiiiage  ,  mais  elle 
doic  le  rendre  (/;). 

§  ^.  Comment    il  faut  fe  préparer  au  mariage  &  F'^Jf^'' 
le  jour  des  Noces. 
D.  Quelles  fins  dou-on  fe  propofer  quand  on  fe 
marie  ? 

R.    I.    De  fe  fandifier  ,  &  de  vivre  en  paix  dans  la 
crainte  du  Seigneur  avec  la  peifonne  avec  qui  on  s'uuic, 
X.   D'avoir  &c  d'tlever  chrétiennenient  des  enfans. 
5.  De  trouver  un  remède  a  la  concupifcence. 
D.   Quelles  précautions  doit-on  prendre  pour   pou- 
voir plus  facilement  fe  fanctifier  &  vivre  en  paix  dans 
le  mariage  ? 

R.  I.  Ne  s'allier  qu'avec  des  perfonnes  de  probité 
&  qui  craignent  Dieu  {q).  ^.  Obferver  ,  autant  qu'on 
le  peut  ,  i'egalité  ,  fou  pour  1  âge  ,  foit  pour  le  bien  , 
foie  pour  la  condition  ,  foit  pour  l'humeur  &  les  in- 
clinations (r). 

D.    Dans  quelles  difpofitions  faut-il  être  pour  entrer 
faintement  dans  le  mariage  î 
R.    Dans  une  dupoliiion  , 

I.  D'humilité  ;  c'cft-a  dire  ,  qu'il  faut  regarder  l'état 
du  mariage  comme  inférieur  à  celui  des  vierges  &  à 
celui  des  veuves  (/). 

^.  De  lincénté  éc  de  juflice  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'il 
faut  ne  fe  fervir  d'aucun  artiiice  pour  tromper  la 
perfouae  avec  qui  on  veut  s'unir  j  mais  lui  fane  con- 

(p)  On  peut  voir  les  preuves  ktt.  19OU  2^.  liv.  i.  fur  Abra- 

de  ce  que  ncus  avens  dit  f'jr  ces  ham,  cbap.  9.  S    Chryi.  Hom. 

emoéchein   du  mariage  ,  dans  74.  ou  73.  fur  faine  Match, 

les  Canoniites  qui  ont  tfaité  (r)  C^nclede  Fréjus  can. 

ces  i.iaticrcs  à  u-nd.  Nous  ne  9.   S.  Chryl".  Hom.  74.  ou  75. 

les  avons  pas  rapportées  pour  fur  S.  Math.  iiv.  de  la  Vir^i  1, 

nepasrrop  groïïir  tetOuvrage.  ch.  53  ,  H  '  5J-  S.  Amhr.  liv. 

(ç)  Gcneft ,  xxiv  ,  i.  Exock  1.  iiT  Al'raham  ,   ch.  9.  Cj  \, 

xxxiv,  15.  Dcut.  vij  ,^.  J  jgcs  De  inctitis  nuptiis,  NuveU  i  , 

xiv.  ^.Tob.  vij,  121    Efclr.  ix,  6-  ch.  6. 

2.1.  Cor   !v,   14.  S    Aug.  liv.  (/)    S.  Aug.  du  bien  delà 

ic.  de  la  Cité  ,  ch.  13.  S.  Aitb.  viduiié  ,  ch.  j. 

///.  Farue,  L 
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noîcrc  avec  (incérité  tout  ce  qu'elle  a  intéiêt  de  ftj^â- 
voir  en  fe  msrianc ,  à  l'exemple  de  Raguel  père  de  Sara  , 
qui  aveitic  Tobie  du  malheur  arrivé  aux  fepc  maries 
q^e  fa  fille  avoir  cpoufés  (r). 

3.  Etre  inftraic  des  principaux  myftercs  de  la  foi  , 
&  des  devoirs  des  perfonnes  mariés  («). 

D.  Commcnc  fauc-il  le  préparer  au  mariage  ? 

R.  Parla  prière  ,  par  les  bonnes  œuvres,  par  la  ré- 
ception famte  des  Sacrcmens  (a;). 

D.  Que  dire  <le  ceux  ,  qui  quand  ils  fe  marient  ne 
font  occupés  que  de  vanités  ,  de  dcpenfes  ,  de  bon- 
ne chère  ,  de  divertiflemens  j  &  qui ,  s'ils  fe  confef- 
fent  alors  ,  ne  le  font  que  par  manière  d'acquit  ,  parce 
que  les  Pafteurs  les  y  obligent  5  mais  qui  dans  le 
fond  font  alors  iî  diflîpés  ,  qu'ils  ne  penfent  point  à 
Dieu  ? 

R.  Ce  font  des  perfonnes  qui  ne  fe  marient  point 
en  Chrétiens.  Ils  éloignent  la  bénédiélion  de  Dieu  de 
deflus  leur  mariage  ,  &:  ils  fe  préparent  eux-mêmes 
bien  des  amertumes  pour  la  fuite  de  leur  vie  (y). 

D.  Comment  les  perfonnes  fiancées  doivent-elles  fe 
comporter  jufqu'au  jour  de  leur  mariage  ? 

R.  I.  Ne  point  demeurer  dans  la  même  raaffon. 
(^).  1.  Ne  fe  point  voir  trop  familièrement  ni  fans 
témoins.  3.  Redoubler  alors  leurs  bonnes  œuvres  & 
leurs  prières. 

D.  Que  doit-on  faire  pendant  la  cérémonie  du  ma- 
riage &  des  noces  ? 

R.  Ceux  qui  fe  marient  doivent  alors  redoubler  leurs 
prières  ,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  daigne  bénir  leur 
mariage  &  le  fandlifier.  Ceux  qui  alTiilent  aux  noces  doi« 
vent  demandera  Dieu  la  même  grâce  pour  les  nou« 
veaux  mariés. 

(t)  Tob.  vij.  S.  Ambr.  lir.    chap.  i,  ^ 

3.  des  Offices  ,  ch,  4.  (y)  Saint  Chryf.  Hom.  4S 

(u)  Concile  de  Milan  fous  S.    &  56.  fur  la  Gen.  &  12.  fur  la 
Charl.  Tit.  du  Mariage.  1.  Epit.  aux  Corinth. 

(a:)  Concile  de  Trente  ,  feC        (f  )  Concile  de  Trente ,  (efCt 
84  d«  ia  tiÎQim,  du  mariage  ,    »4  »  cbap.  1,  du  Mariage. 
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D.  Comment  doic-on  palier  le  joui"  cîes  Noces  ? 

R.  C'cft  un  jour  faine  qu'il  n'eft  pas  permis  de  pro- 
faner par  des  dillblacions  ,  Se  par  des  diverciflemeas 
profanes  &  contraires  a  la  faintecé  du  Chiilliaiiifme  (a), 

D.  N'eft-il  pas  permis  aux  nouveaux  mariés  de  palfer 
le  jour  de  leurs  Noces  dans  la  joie  ,  de  faite  des  feftins  , 
d'y  convier  leurs  parens  &  leurs  amis  ? 

R.  Tour  cela  eft  jufte  &  raifonnable  ,  fondé  fur 
l'Ecricure-Sainre  î  &  Jcfiis  Chrift  même  la  auroriféen 
fe  trouvant  au  fefiin  des  Noces  de  Cana.  Il  n'y  a  que 
l'excès  ,  les  diîîolucions  ,  &  les  danfes  ,  les  autres  di- 
reicii-cmens  dangereux^  les  paroles  m.alhornétes  ^  qu'il 
faut  bannir  abfoiument  des  Noces  Chrétiennes   (^). 

D.  N'y  a-t'il  pas  d'autres  avis  à  donner  aux  nouveaux 
mariés  pour  le  jour  des  Noces  î 

R.  On  ne  peut  trop  leur  confeiller  ce  que  l'Ange 
Raphaël  confeilla  à  Tobie  fur  la  continence  conju- 
gale (c).  Le  quatrième  Concile  de  Carthage  prefcrit  U 
contincjice  pour  le  premier  jour  (d),  La  même  chofe 
étoit  autrefois  ordonnée  dans  l'Eghle  de  France  (e), 
L'Eglife  propofe  aujourd'hui  cet  avis  comme  un  confeil 
faïutaire ,  qui  doit  être  accompli  par  le  confentemeac 
mutuel  (/). 

§  7.  Devoirs  des  gens  mariés  entr'eux, 

D.  Comment  les  Chrétiens  doivent-ils  fc  compor- 
ter dans  le  mariage  î 

R.  Avec  fagelïe  ,  honnêteté  ,  pureté  j  &  non  pas 
avec  la  brutalité  des  Iniideles  ,  qui  ne  connoilTent  pomc 
Dieu  ,  &  qui  s'abandonnent  fans  mefure  au  gré  de 
leurs  paCfion»  [g). 

(a)  S.  Chryf.  aux  endroits  (c)  Lîr.  7.  des  Capîtul,  chj 

ci-defîus  cicér.  463  ,   &c. 

(b)  Gen.  xxiv,  54.  xxix.  at.  (/)  Conc.  j.  de  Milan  foiif 
Tob.  ix  ,  ic  &  fuiv.  Joan  ij.  S.Charl.tit.duMariage.part.^. 

(c)  Tob.  vi  fXviij  &  viii  ,4.  (g)  Tob.  viij ,  S-  &  ix  ,  xj. 

(d)  Concile  4.  dç Carthage,  i.Th.flr.  iv,j  ,  &c.Heb.xiif. 
♦*n.  13,  4,1.  Peir.  iij.  &  fuiv.  TertuL 

L  1 
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D.  Qsicls  fonc  Ijs  devoirs  mutuels  des  perfonnes 
mariées  r 

Pv.  On  peut  lef  voir  dnns  Saint  Paul  {fi)  »  dans  la 
première  Epître  de  Saint  Pierre  (/)  ,  dai>s  tout  le 
Livre  de  Tobie  5  &  ailleurs  dans  l'ancien  Tcfta- 
ment  (/?).  Ces  devoirs  (c  réduifcnt  tous  à  s'aimec 
mutuellement,  à  s'encr'aider  ,  à  fe  fupporter ,  à  vivre 
en  paix,  à  travailler  de  concert  ii  félon  Dieu  dans  la 
famille. 

D.  Qaeîs  font  les  défauts  les  plus  ordinaires  qui 
troublent  la  paix-  du  mariage  y  &  que  les  pcrfonnes 
mariées  doivent  éviter  î 

R.  L'amour  excellif  ,  qui  va  jufqu  a  fe  flatter  les 
uns  &L  les  autres  dans  fes  péchés  ,  &  d.ins  fcs  cupidi- 
tés ;  U  jaloulie  ,  l'infidélité  ,  les  querelles  ,  le  manque 
de  fupport  ,  ècc. 

D.  Comment  les  maris  doivent-ils  fe  conduire  en- 
vers leurs  femmes  ? 

R.  Les  aimer  ,  les  protéger  ^  les  traiter  avec  dou- 
ceur ,  leur  donner  bon  exemple  ,  leur  cémoigner  de  la 
complaifance  ;  avoir  égard  a  leurs  foibleiies  oc  a  leurs 
infinniré'î  ;  s'ouvrir  a  elles  de  leurs  affaires  autant  que 
la  prudence  le  peut  permerne  ^  ne  point  foufirir  quel- 
les les  raaîtn Tent  oc  doaiiiîenc  :  mais  conferver  tou- 
jours dans  la  famille  l'autorué  de  ci\\ti{l). 

D.  Comment  les  femmes  doivent-elles  fe  conduire 
envers  leurs  maris  î 

R.  l:lles  doivent  les  refpeder  &  honorer  3  leur  obéir 
&  leur  être  fourni  fes  ,  quand  même  ils  feroient  d'une 

Ih'.  ».à  Ta  femm?,  ch.  j.  faint  aj.  i.  The/T.  iv  ,  3  ,  &c.  Heb, 

Clém.ci'Ales.l  V.».  fii:  Péc^ag.  siij  ,  4. 

chap.  40.  S.  Au.?,ulltn  ,liv. -iu  (i)  1.  Petr.  iif.   t.    &  ftiiv. 

bien  du  nuira , g;,  ch.  20.  l'v.  a.  (k)  Ecclef.  ix  ,  9.  Eccl.  xxjr , 

dcsNôces&'lclaco    cjptf  ch.  xxvi  ,  xx-x^-i  ,  %%.k\,  i). 

«i.  liv.  2.  (on're  Ju'ien     c.  7.  U' Col  ^îT.  iij.    jS.Ephef.v. 


liv.  t.  des  Mœ!!rs  des  Manich.  2<c.  S.    Chryfoft.  Hnm.  ic.  f 

ch.  18.  S.  Céiaire d'Arles,  i"er-n.  PEp.  aux  Col.  &  ic.  (-^f  !'E.  . 

83  .   8:c.  aux  Eph.  i.  Pctr.  iij.7.  Eccl. 

(fe)  I.  Cor.  vij.  Ephef.  v  ,  ix  ,  »  ,  &.c. 
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humeur  fàcLeufe  -,  faire  leur  poiril-Ic  pour  les  porter  a 
à  la  vertu  i  les  gagner  a  Dieu  par  leur  excaiple  ,  leur 
pjcieuce  ,  &  runitonnicé  de  leur  vie  j  ue  point  dif- 
poier  de  leurs  biens  ^  &  ne  faire  aucune  auiTiOne  coa- 
iidciable  fans  permillîon  de  kurs  inaris:  ce  quife  dok 
entendre  des  biens  dont  le  maria  Ta  dm  mift  ration  par  ics 
Loix  (rn),, 

D.  Comment  les  femmes  doivent-elles  étie  veuss  Z-C 
ornées  ? 

R.  Honnêtement  ,  fuivant  leur  condicion  ;  mais  fans 
immodcftie  ,  fans  fard  ,  m  mouches,  fans  luxe  ,  ians 
fomptuofué  ,  fans  vanité.  Saint  Pierre  &:  Snint  Paiil 
défendent  aux  femmes  Chrétiennes  de  porter  des  fici- 
leries  ,  des  ornemens  d'or,  &  des  habics  trop  magnifi- 
ques (/?). 

D.  Si  les  maris  veulent  abfolument  que  leui-s  femmes 

f.ient  parées  &  habillées  raagninquemcnt ,  doivent-elles 
l;ur  obéir  en  cela  ? 

R.  Les  femmes  doivent  leur  obéir  ,  à  condition  >  i. 
Q'.e  les  habits  ou  les  ornemens  qu'elles  porreiu 
n  ayent  rien  de  contraire  à  la  iriodefiie.  i.  Que  les 
éiolFes  ue  foient  pas  plus  précieufes  que  leur  condi- 
tion ne  le  permet.  5.  Qu'elles  foient  dans  la  difpcii- 
tion  d'Efthcr  quand  cil.s  font  ainfi  habillées  i  c'c(t- 
adire  ,  qu'à  Icxemple  de  cette  fainte  P^eiiic  ,  cU's 
lîc  prennent  ces  ornemens  qu'a  contrecœur  i  c<:  quel- 
Ls  fe  plaifcr.t  davantage  dans  la  limplicité  des  habii* 
ordinaires  (o).  ^.  Quaulli-tot  que  leurs  maris  leur 
laiflent  la  lioetté  de  s'habiller  comme  elles  veulent  , 
Où  quand  ils  font  abfens  ^  elles  ne  s'habillent  eue  d'une 

{m)  I.  Cor.  xi,   3  Si  fuiv.  x.  fur  l'O.ivrage  ^ee  ^x  jours.  S. 

Pe.r.    iij.   1.    Coio/T.  i:i.    18.  T,  Oi-n.  2.  t.  qu.  ^9,  art.  8,  &c. 

Eph,  V.  2«  &  iijiv.  Tit.  il  ,  4,  •  n)  i.  Tmi.  is  9  ,  ic  i.  Pctr, 

5,  S.  Chryi,  Hoiri.  26.  lur  la  /.  iiî .  4  &  'uiv.  Saint  Chryf.  !iv, 

Ep.  aux  Corith.  H  >m   60  iur  des  Vierges,  c.  7.  S.  Aug.  Ictt. 

faint  Jean  ,  Hom.  4.  fur  PEp  162  ou  lyy.  à  Ecdicie  ,  &  a^S 

à   T. te.  S.   Aug.   iett.  ^6^  ow  ou  7?.  à  Vo^s-^.    Saint  Thom. 

i9y.  1  Eci'icie    i .  L,  dtf  Cur^f.  2.  2.  vmk'\.  '  69.  art.  *. 

cb.ft.n.  17.S.  Earilc,7.  Hon).  (0)   Lfcher  .  x  v  ,  16. 
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manière  fimple  S:  proportionnée  aux  difpolitions  inté- 
rieures où  doivent  être  \ts  femmes  Chrétiennes  ip). 

D.  Comment  eft-ce  que  les  gens  mariés  doivent  fc 
conduire  dans  les  peines  &  dans  les  afflidions  qui  leur 
arrivent  ? 

R.  Ils  doivent  ,  i.  S'attendre  à  ces  peines  &  à  ces 
tribulations  :  elles  font  inféparables  de  l'état  du  maria- 
ge, z.  Les  accepter  avec  patience  ;  en  faire  à  Dieu  un 
iacrifice  volontaire,  &  s'en  fervir  pour  l'expiation  de 
leurs  péchés.  3.  S'entr'aider  à  les  fupporter  mutuelle' 
ment  par  les  vues  de  la  loi  ($), 

§  S.    Devoirs  des  gens  mariés  a  l'égard  de  leurs  enfans, 

D.  Qu'est-ce  que  les  pères  &  mères  doivent  à  leurs 
enfans  aufil-tôt  qu'ils  font  nés  î 

R.  I.  Leur  faire  recevoir  le  faint  Baptême  fans  dé- 
lai. 2.  Leur  choifir  des  parrains  &  des  marraines  qui 
foient  gens  de  bien.  3.  Ne  les  point  faire  coucher  dans 
an  même  lit  avec  eux  avant  fan  &  jour.  4.  Prendre 
grand  foin  d'eux. 

D.  Quelle  eft  l'obligation  particulière  des  mères  pen- 
dant le  temps  de  leur  grofTelîe  ? 

R.  Elles  doivent  ,  i.  Tellement  fe  ménager  qu'il 
«'arrive  rien  par  leur  faute  qui  empêche  l'enfant  de 
venir  à  terme,  z.  Souffrir  en  efprit  de  pénitence  les 
incommodités  de  la  gro (TefTe  &  les  fuites  de  l'enfante- 
ment j  comme  des  fuites  du  péché. 

D.  Que  doivent  faite  les  mercs  après  leurs  cou- 
ches? 

R.  I.  Nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait, 
fi  elles  le  peuvent  ,  à  l'exemple  des  faintes  femmes 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ;  &  conformément 

(p)  S.  Aug.  lett.  à  Ecdicîe  &  (g)  i.  Cor.  vij ,  28.  S.  Bafi- 

à  PofTiiK   ci-defTus  citées.   S.  le  ,  liv.  de  la  Virgin.  S.  Aug. 

Chryf.  Hom.  fur  ces  paroles  du  liv.  de  la  fainte  Virgin,  c.  21. 

Pf.  48.  Koli  tlmere  ,  &  Hom.  &  du  bien  de  la  Viduité,  ch.  2. 

xo  fur  l'Ep.  aux  CûloiT,  &  4, 
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AU  confeil  que  les  faints  Pères  ont  toujours  donné  lur 
ce  fujet  aux  femmes  Chrétiennes  (r). 
'  X.  Si  elles  ne  peuvent  point  abfolument.ies  nour- 
rir ,  ne  lés  confier  qu'a  des  nourrices  d'un  bon  tempé- 
rament ,  autant  que  cela  (epeut  ,  d'une  grande  vertu  , 
d'une  humeur  douce  6(.  raifonnablc. 

3.  Aulfi-tôc  qu'elles  fout  en  état  de  fortir  ,  alkr  à 
leur  Paroilfe    recevoir  la  bénédiclion  du  Prêtre. 

D.  Dans  quel  efpric  les  femmes  doivent-elles  aller  à 
leur  Pareille  recevoir  la  bénédiclion  du  Prêtre  après 
leurs  couches  ? 

R.  Elles  doivent  y  aller  dans  la  vue  , 

I.  De  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  a  faite  , 
à  elles  &  à  leur  enfant. 

1.  D'offrir  à  Dieu  ce  même  enfant  ^  afin  qu'il  le 
prenne  fous  fa  protedion. 

5.  De  demander  pardon  à  Dieu  des  fautes  commifes 
dans  le  mariage. 

4.  De  demander  les  grâces  néceiTaires  pour  élever 
chrétiennement  leurs  enfans. 

D.  Quelles  règles  les  percs  &  les  mères  doivent- 
ils  fuivre  pour  élever  chrétiennement  leurs  eiifans  , 
depuis  l'enfance  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  un  peu* plus 
grands  ? 

R.  I.  Les  accoutumer  de  bonne  heure  aux  exerci- 
ces de  la  Religion  ,  les  leur  faire  aimer  (/). 

1.   Ne  leur  foulfrir aucune  mauvaife  inclination  (/). 

31.  Ne  rien  dire  ou  faire  en  leur  préfence  qui  puifTb 
ou  les  détourner  de  la  vertu  ,  ou  leur  infpirer  l'amour  du 
monde  {u), 

^  (r)  Genefe  xxj  ,  7.  i.  Rep.  aux  conf.  des  Bulg.  ch.  ^4. 
},  I  ,  1  &  fuiv.  «.  Machab.  vij,         (/)  Saint  Chryfof.  Hom.  ijj 

»7  &  fuiv.  Luc,  xi,  »7.  S.  Ba-  fur  la    1.   Epit,   aux  Corinth. 

fil.  Hom.  «I.  S.  Chryf.  Hom.  Hom.  n,  fur  l'Ep.  aux  Ephef. 
fur  le  Pf.  50.  S.  Ambr.  iiv.  1,        it)  S.  Aug.  !iv.  ».  dts  Conf, 

fur  Abraham,  chap.  7.  S. Aug.  ch.  j  ,  n.  5  ,  6  ,  7  &  8. 
fcrm.  de  temp.  Barbarico ,  ch.        (u)  S.  Chryfofî.  Iiv.  3.  con-^ 

f .  S.  Greg    le  Grand  ,  Iiv.  m.  tre  ceux  qui  blâmenila  vie  MOj| 

Epie.  640U]  i,&dansfesRép.  naftique. 
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4.  Ne  point  foufFrir  qu'ils  fréquentent  aucun  autre 

enfant  qui  ne  Ibit  fort  lage  ,  ni  qui   foit  d'un  autre 

fexe  (x). 

S'   Les   châtier  quand   ils   font  indociles ,  mais  le 

faire  fans  colère  (y). 

^.  Veiller  tellement    fur  eux,  qu'on    ne  les  perde 

point  de  vue  ,  foit  par  foi-méme  ,  foit  par  d'autres  (ç). 

7.  Ne  leur  choilir  pour  Makres  que  des  perfonnes  de 
bonnes  mœurs  ,  qui  f^-achem  U  Religion  ,  qui  l'aiment , 
S)C  qui  la  pratiquent. 

8.  Ne  leur  point  faire  apprendre  les  chofes  qui  ne 
peuvent  contribuer  qu'a  nouriir  la  vanité  &  l'elprit  du 
monde. 

9.  Faire  en  forte  qu'ils  couchent  toujours  feuls  , 
quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  raifon. 

D.  Que  doivent  faire  les  pères  &:  les  mercs  par 
rapport  à  leurs  enfans  qui  font  plus  âgés  ? 

R.  I.  Les  traiter  avec  douceur  pour  ne  point  les 
'tôntrifter  (a). 

z.  Si  l'on  efl:  obligé  de  leur  témoigner  du  froid  ou 
de  les  punir  j  ne  le  faire  que  par  raifon  ,  jamais  avec 
emportement  ,  mais  toujours  avec  charité. 

|.  Songer  de  bonne  heure  à  les  étaolir  d'une  ma- 
nière proportionnée  à  leur  naillauce  j  mais  le  faire 
fans  cupidité  ,  &  ne  leur  procurer  que  des  partis  hoîi- 
nêtes ,  &  qui  ne  foient  pas  pour  eux  un  obfiacie  au  fa- 
lut  (6). 

4.  Ne  point  forcer  leur  inclination  pour  le  choix  d'iui 
état. 

5.  Entretenir  autant  qu'ils  le  peuvent  la  paix  Se  l'u- 
nioa  entre   leurs  enfans  ,  3c  pour  cet    effet  leur  tc- 

(x)  *>.  Jérôme  ,  E^h.  $7  ou  &  fuiv.  Ephef.  vj  ,  4.  Colo/T. 

7.  à  L^-ta.  S.  Auç.  Conf.  liv.  iij  ,  21. 

».  ch.  5   &   +.  Vie  de  fainte  (f)  S.  Jérôme  h  Lxta. 

Thérèle  ,  ch.  2.  (a)  Ephef.  vj  ,  4. 

(y)    T.    Reg.     ij.    Proverb.  {h)   S.  Chryf.   Hem.  5.    fur 

xtij   ,   «4.    x:<.i  ,    tf.  xxiij  ,  la  i.  Ep.  aux  ThelT, 
13,  aXïk  ,  J5.  Ecd.  XXX  ,  I  » 
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moigner  à  tous  un  amour  a  peu  près  égal  (c). 

D.  Que  doivent  taire  les  mères  a  l'égard  de  leurs 
filles  qui  onc  atteint  l'âge  d'une   raifou  parfaite  ; 

R.  I.  Ne  point  les  élever  dans  un  cfpric  de  vanité, 
dans  l'amour  des  vains  ajuftemcns. 

X.  Ne  point  foufFrir  qu'elles  affilient  aux  bals  j  aux 
fpedacles  ,   ôc    autres  allemblées   profanes. 

5.  Les  élever  dans  une  grande  retenue  ,  leur  inf- 
pirer  de  réloigneraent  pour  le  jeu  ,  pour  les  prome- 
nades publiques  ^  pour  la  converfation  des  jeunes 
hommes,  &  même  des  filles  Se  des  femmes  qui  vivent 
fclon  l'efprit  du  monde. 

4.  Les  accoutumer  de  bonne  heure  au  travail,  ou  à 
une  vie  férieufe  &  occupée  au  foin  du  ménage  ,  à 
l'exemple  de  la  Femme  t'orie  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le   chapitre   5 1  des  Proverbes  {d). 

5.  Leur  infpirer  un  grand  amour  pour  la  prière  3 
pour  la  ledure  des  Livres  Saints  ,  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  au  culte  de  Dieu  ,  pour  les  pauvres. 

6.  Ne  leur  permettre  aucune  familiarité  indécente  ^ 
&  veiller  avec  foin  fur  leur  conduite  &  fut  ïeurs  in- 
clinations. 

7.  Les  traiter  avec  bonté  ,  pour  leur  rendre  la  ver- 
tu aimable  :  ne  leur  parler  jamais  avec  emportement, 
jamais  par  paflîon  ,  par  caprice  ,  par  humeur  -,  mais 
toujours  d'une  manière  raiîonnable  ,  &  ne  les  jamais 
reprendre  mal-à-propos  S:  fans  fondement. 

8.  Ne  point  forcer  leur  inclination  ,  foit  par  rapport 
au  mariage,  foit  par  rapport  à    l'état  Religieux. 

9.  Si  eliesfe  déterminant  au  mariage  ,  ne  les  marier 
qu'a  des  gens  fcnfés  ,  &  qui  ayent  de  la  Religion. 

IG.  Ne  les  point  mettre  penfionnaires  dans  des 
Maifons  ou  Communautés  qui  ne  foient  très-réglées, 
&   éloignées  de  l'efprit  du  monde. 

(r')  Voy. le  mauvais  ifTei  que  le  Pat-iarche  Jofeph  ,  ch-    2» 

proluifit  la  prédi!eft-on   que  &   Hv.    1.  fur  Ja  ob  ,   ch.  1, 
Jkicdb  av>i- pour  Jofeph,  Gé-        (d)  Verf.  10.  &  Tuiv, 
neie,  xxxvi;.  S.  Aiubr.  liv»  lux 
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I  ï.  Si  ciics  veulent  eue  Religieufes,  examiner  bicft 
leur  vocation  ,  la  faire  examiner  par  des  gens  édai- 
lés  ;  &  après  i'avoir  bien  éprouvée  ,  en  faire  un  gé- 
aéreux  faciifice  à  Dieu  (^)- 

D.  Comment  les  parens  doivent-ils  fe  conduire  par 
rapport  à  la  diftribution  de  leur  bien  envers  leurs  enfansî 

R.  I.  Eviter  Ta  varice  où  ils  font  fujets  de  s'abandon- 
ner, fous  prétexte  de  l'établilTement  de  leurs  enfans  (/). 
Pour  cet  effet,  c'eft  une  chofe  louable  que  de  fuivre  , 
fi  on  le  peut,  ce  à  quoi  S.  Jérôme  &  S.  Auguftin  exhor- 
tent les  parens  ,  qui  eft  de  donner  aux  pauvres  pen- 
dant leur  vie  ,  &  après  leur  mort,  une  portion  de  leur 
bien ,  égale  à  celle  qu'ils  donnent  à  un  Aq.s  enfans  (^)i 

z.  Ne  point  faire  injufticeà  un  enfant  pour  enrichir 
l'autre  :  mais  obferver  l'égalité  cntr'eux  autant  que  les 
Loix  du  pays  où  l'on  vit  le  peuvent  permettre  {k), 

§  p.  Devoirs  des  gens  mariés  a  l^ égard  de  leurs 
domeftiques, 

D.  CoMMïKT  les  gens  mariés  fe  doivent-ils  con- 
duire dans  leur  famille  à  l'égard  de  leurs  domefiiques  ? 

R.  Ils  doivent  fe  confîdérer  comme  en  étant  les  pè- 
res &  les  Paileurs  j  &  dans  cette  vue  ,  les  aimer  ,  Se 
pourvoir  à  tous  leurs  befoins  l'pirituels  &  temporels  : 
&  regarder  cette  obligation  comme  une  des  plus  im- 
portantes dont  Dieu  leur  demandera  compte  (/}. 

(f)  Voy.  ftT  toute  cette  ma-  le  Pf.  JS  »  n.  ii,   à  la  fîn. 

Rîere  le  liv.  de  M.  tie   Fene-  Serm.  i.  fur  le  Pf.  48.  n.    14, 

on  depuis  Arch.  de  Cambray,  (h)  S.  Ambr.liv.  5.  fur  l'ou- 

\ir  Péduc.  dts  fîUes ,  liv,   ex-  vrage  des  fix  iours  ,   ch.    ig, 

«client.  Ufc  vend  à  Paris, chex  (i)  Eccl.  vij  ,  »i  ,  j.3.  Epit, 

Warictte.  vi  ,  9.  ColofT.  iv  .  1.    1.  Tim. 

(/  )  Habac.  il  9.  S.  Bafile  ,  v.  8.  Saint  Clém.  d'Alex,  liv. 

Hom.  ai.  S.  Chryf.  Hom.   7.  3.  du  Pédag.  ch.  1 1.  S.  Jérô- 

fur  TEpit.  aux    Rom.  &9.  fur  me,  lett.  iS  oua».  Saint  Aug. 

la  I.  Epit.  à   Tjm.  fcrm.  P40U  51,  Df  5ânfî.  fur 

(g)  S.  Jérôme  ,  Epir.  9»  ou  fe  Pf.  yo.  fur  le  Pf.  69.  Tr.  8, 

qo  ,  &  7  ou   150.   Saint  Aug.  fur  la  i. Epit.  de  S.  Jean. Conc. 

fertn.  gô  ou  45.  de  diverf.  liv.  cb.  3  &  5.  de  Milan  fous  faint 

â€s  dix  Cordes  ;  chap,  li,  fus  Chatkiau  îiî.  du  Mariage, 
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D.  Que  doivent-ils  faire  pour  pourvoir  à  leurs  be- 

foins  fpirituels  ? 

R.    r.  Veiller  avec  foin  a  ce  qu'ils  obéiiTent  à  Dieu 

&  à  l'Eglife. 

1.  Les  inftruircj  ou  les  faire  inftruire  des  principes 

de  la  Pveligion  ,  &  des  devoirs  de  leur  état. 

3.  Lzs  faire  aflifter  avec  exaditudc  au  fervice  2c 
aux  inftrudions  de  la  Paroifle. 

4.  Ne  point  fouffrir  qu'ils  foient  jureurs  ,  buveurs, 
joueurs  j  fainéans ,  débauchés  :  avoir  foin  de  les  oc- 
cuper. 

>.  Ne  permettre  aucune  liaifon  particulière  entre 
ceux  de  diiïerent  fexe,  qui  font  à  leur  fervice. 

6.  Ne  leur  donner  que  de  bons  exemples  »  &  leur 
faire  aimer  la  vertu  en  la  pratiquant  foi-méme. 

7.  Renvoyer  les  incorrigibles  ,  de  peur  qu'ils  ne 
gâtent  les  autres. 

8.  Témoigner  à  tous  de  TafFedion  &  de  la  bonté  , 
à  proportion  qu'ils  vivent  en  Chrétiens  ,  &  qu'ils  font 
leur  devoir  *,  mais  ne  point  trop  fe  familiarifer  avec 
eux  ,  parce  que  pour  lordinairc  ,  cela  les  rend  or- 
gueilleux. 

D.  Que  doivent-ils  faire  pour  pourvoir  à  leurs  bc- 
foins  temporels  î 

R.  I.  Les  payer  exademcnt  de  leurs  gages,  &  être 
£deles  à  obferver  toutes  les  conventions  faites  avec 
eux  (/?). 

i.  Leur  rendre  de  bons  offices  ^  &  à  leur  famille 
dans  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentent  ,  autant 
que  la  juftice  &  la  vérité  peuvent  le  permettre  (/). 

j.  Leur  procurer  des  établiilemens  honnêtes  ;  &  les 
i£comperAfer  à  proportion  du  fervice  qu'ils  ont  reur 
du  (m). 

(i)  L^vît.    XX,  13.  Deut.  ham  à  l'égard  d'Eliézcr ,  Ge3 

Xxiv  ,    ij.  Tob.  iv,  15.  Jac-  nefe  xv,  «  ,  &c, 
gués,  V.    4.  (ot)EccIï,  vij,  a»,  Mxiij 

iO  Vpyw  rejeropk  d'Abra-  %  i« 
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§   10.  Du.  Divine. 

1).  Le  Mariage  ne  peiic-il  jamais  être  rompu? 

R.  Un  mariage  qui  a  écé  célébré  en  face  de  l'Eglife, 
fans  aucun  empêchement  dirimant  ,  ne  peut  jamais 
ècre  rompu  ,  oue  par  la  mort  d'une  des  parties,  quand 
il  a  été  coniommé  ,  s'il  s'agit  de  la  rupture  quant  an 
lien  {k). 

J'ajoute,  lorfquiL  a  été  confommé y  car  jufqu'alorsles 
parties  contractantes  peuvent  ,  fans  le  confentement 
l'un  de  l'autre  ,  embralfer  l'état  Religieux.  La  Profef- 
{îon  folemnelle  de  cet  état  rompt  un  mariage  légiti- 
me célébré  en  face  de  l'Eglife  ,  qui  n'eft  pomt  encore 
confommé.  Et  la  partis  abandonnée  ,  peut  après  la 
ProfelTion  Religieafe  de  l'autre  partie ,  fe  marier  ail- 
leurs (o). 

D.  Cette  exception  n'eft-ellc  pas  oppofée  à  ce  que 
dit  Jefus-Chnd  {p)  ^  que  l'homme  ne  doit  pas  dilToudre 
ce  que  Dieu  a  joint  ?  Dieu  a  joint  certainement  un  ma- 
riage célébré  en  face  de  l'Eglife  ;  puifque  le  Prêtre  a 
béni  ce  maiiage  par  des  prières  folemneiles.  Il  n'y  a 
donc  que  la  mort  qui  puilfe  le  rompre  ? 

R.  Il  y  a  une  condition  tacite  appofée  par  l'Eglife  à 
tous  les  mariages  qu'elle  célèbre.  Cette  condition  eft^ 
que  les  parties  contradantes  ne  fe  donnent  leur  mu- 
tuel confentement  ,  qu'en  fe  réfervant  la  faculté  de 
pouvoir  embralfer  l'écat  Religieux  avant  la  confom- 
niation  du  mariage  :  &  en  fuppofant  que  fi  l'on  fait  pro- 
feilîon  folemnelle  de  cet  état  j  le  confentement  mu- 
tuel qu'on  fe  donne  fera  nul  &  de  nul  elîet.  Cela  po(é  , 
ce  n'ell  pas  féparer  ce  que  Dieu  a  jc^int  ,  que  de  décla- 
rer le  mariage  dilfous  &;  rompu  en  ce  cas-là  ;  puifque 
l'union  n'avoit  é.e  faire  que  foi>s  la  ci  de  cette  con- 
dition tacite  appofée  par  l'Eglife  (^). 

(n)  Matt^.  V.    32.  xîx  ,    7.  (p)  Match,  xix,ff. 

J^arCjX.u.  Luc,xvi,i8.  Roin,  (q)  Voyez  tous  les  Th^oîo- 

vij,  2  j  3.   I.  Cor.  vij   ,    10.  giens  qui  ont  traicé  1^  m'atier 

(0)  Conc.  de  Trente  ,  kff,  rc  du  mariage» 
34.  du   muriage  ,  can.  d»  * 
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D.  N'y  a-t'il  pas  d'autres  cas  autquels  le  divorce 
foie  permis  aux  pcrfonnes  mariées  ? 

R.  Il  n'y  en  a  point  auquel  le  divorce  folt  permis 
avec  faculté  de  fe  marier  ailleurs  da  vivant  de  la  per- 
fonne  qu'on  a  quittée.  Mais  il  y  en  a  plulieurs  auf- 
quels  il  e!l  permis  de  fe  féparer  de  lit  &  de  demeure  , 
foit  pour  un  temps  ,  foit  pour  toujours  i  le  lien  du 
mariage  fubh'ftant  toujours  jufqu'a  la  mort  (r). 

D.   Q'jels  lent  ces   cas-la  ? 

R.  La  réparation  du  lit  eft  toujours  permife,  quand 
elle  fe  fait  d'un  confcntement  mutuel.  Et  les  pei  Ton- 
nes mariées  qui  confentent  de  part  &  d'autre  à  vi- 
vre perpétuelicraent  dans  la  continence  j  pour  pcnfer 
uniquement  5c  avec  plus  de  liberté  ^  de  facilité  a  leur 
falut  ,  font  une  chofe  des  plus  louables  ,  &  que  l'exem- 
ple de  (ainr  Jofeph  &  de  la  fainte  Vierge  rend  en  tou- 
te manière  digne  de  refpecl  &  d'admiration  (/),  Mais 
ce  don  eO:  rare  •,  &  il  faut  prendre  garde  ^  félon  l'avis 
de  faint  Paul  ,  de  ne  pas  s'expofcr  aux  tentations  de 
Satan   {t). 

Outre  cette  réparation  volontaire,  il  y  a  des  occa- 
fions  oiî  la  Loi  de  Dieu  permet  de  fe  féparer  ,  même 
de  demeurer  fans  le  confentement    de  l'autre. 

Jefus-Chrift  lui  même  fait  entendre  qu'un  mari 
peut  quitter  fa  femme  en  cas  d'adultère.  Quiconque 
quitte  fa  femme  ,  fi  ce  nefi  en  cas  de  fornication  ,  la. 
fait  devenir  adultère  ,  diz  Jelus-ChrilL.  (u).  Il  fuppofe 
donc  qu'en  cas  de  fornication  ,  il  eft  permis  de  la  quit- 
ter. Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  foit  permis  de  fe  marier 
à  une  autre.  Au  contraire  il  dit  abfolumcnt  &:  fans 
reftriclion  j  que  quiconque  fe  marie  à  une  femme  ré^ 
pudiée  ,   commet  adultère  {x). 

(r)  Concile  de  Trente ,  fefT.  9  ,  lett.  60  ou  39.  S.  Jér6me> 

«4  ,  can.  8.  It't.  5^  <>^  »8  5  &  C'   la^enu 

(/)  S.  Aue.  liv.  1.  du  Serm.  fur  le  ch.- 19  de  S.  Mauh. 

fur  'a  Mont.ch.  1  j  ,  liv.  a    de  (t)   i.  C  r.  v\] ,  j. 

la  Concorde  des  Evangél.  ch.  (u)   Matth.  v  ,  31. 

2  ,  &c.  S.  Grég,  1 .  Gf4nd>liv.  {x)  Ibid  ,  vi-rf.   ji. 
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L'Eglifc,  en  confcquence  de  cette  décifion  de  J.  C 
enfeigne  quel'adukere  efl  une  caufe  légitime  de  répu- 
diation. Énforte  néanmoins  que  le  lien  du  mariage 
fubfifte  toujours  comme  auparavant  ,  jufqu  a  la  mort, 
&  qu'il  n'eft  pas  permis  jufqu'alors  ,  même  à  la  partie 
innocente  de  fe  remarier  (y).  Voici  comment  le  Con- 
cile  de  Trente  s'eft  expliqué  fur  cet  article  {,:(), 

95  Si  quelqu'un  dit  que  l'EgHfe  eft  dans  l'erreur, 
M  quand  elle  enfeigne  ,  comme  elle  a  toujours  enfei- 
v>  gné  ,  Tuivant  la  dodrine  de  l'Evangile  &  des  Apô- 
M  très  ,  que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  dilTous 
93  pour  le  péché  d'adultère  de  l'une  des  parties  ,  &  que 
«  ni  l'un  m  l'autre  j  non  pas  même  la  partie  innocen- 
ta te ,  qui  n'a  point  donné  fujet  à  l'adultère  ,  ne  peut 
»>  contracler  d'autre  mariage  pendant  que  l'autre  par- 
M  tie  eft  vivante  \  mais  que  le  mari  qui  ayant  quitté 
so  fa  femme  adultère  ,en  époufe  une  autre,  commet 
î3  lui-même  un  adultère  j  ainfi  que  la  femme  ,  qui 
M  ayant  quitté  fon  mari  adultère  ,  en  épouferoit  un 
«  autre.  Qu'il  foie  Anachême  (tz).  s» 

D.  Ell-il  donc  permis  à  une  femme  AzCç.  féparer  pour 
toujours  de  fon  mari  tombé  dans  l'adultère  ,  comme  il 
eft  permis  à  un  inari  de  fe  féparer  de  fa  femme  adultère? 

R.  Il  y  auroit  de  l'injuftice  ,  dit  S.  Jérôme  {b)  j  de 
permettre  aux  maris  de  quitter  leurs  femmes  adultères, 
&  de  ne  pas  permettre  aux  femmes  de  quitter  leurs  ma- 
ris adultères.  Saint  Auguftin  enfeigne  la  mêmechofe(c). 
Tous  Iz^  Pères  font  de  même  avis.  Enfin  ,  c'eft  la  dé- 
ciûon  d'Innocent  III  {d)  ,  &  du  Concile  de  Tren- 

(y)  Bellarm.  Hv.  da  maria-  Grecque  avec  la  Latine.  Gra^ 

ge  ,   chap.    16.  tien  ,  qu.  7,  caufe  31.  du  Dé- 

(f)  Seff.  14  ,  can.  7.  cret  :  Et  les  Théologiens. 

(a)  Pour  rinteliigenceen-  {h)  S,  Jérôme  ,  Epit,  84  ou 

tiere  de  ce  can.  lifez  Palavi-  30. 

cîn,  Kift.du  Concile  de  Tren-  (r)  S.  Aug.Uv.  i,  ^u  ferm; 

te  ,Uv.  a»  ,  ch.  4.  Arcuff.fur  fur  là  Mont.  ch.  16. 

2e  Sacr.  de  Mariage.  Léon  ,  {i)  j»,  Qu,  5,  ç,  ÇhrlSiêUm, 
iAUat.  iiv,  de  i'âcçoid  de  TE^l. 


du  Mariait.  lyj 

ce  {t)  ,  dont  nous  venons  de  rapporter  les  paroles. 
Mais  il  faut  que  l'adultère  foit  cercain. 

D.  ^i  les  peiTonnes  mariées  ont  habité  volontaire- 
ment enfemble  depuis  qu'elles  ont  eu  connoiilance  de 
l'adultère  commis,  leur  eft-il  permis  en  ce  cas- la  de 
fe  réparer  ? 

R.  Non.  Parce  qu'alors  la  partie  innocente  efl:  cen- 
fée  avoir  pardonne  à  la  partie  coupable  î  &  le  péché 
ctant  une  fois  pardonné  ,  il  n'eft  plus  temps  ,  il  n'eft 
même  plus  permis  par  les  Loix  de  le  punir.  Telle  cft 
la  dirpo(îtion  du  Droit  civil  &  canonique  (/). 

D.  Si  le  mari  &  la  femme  font  l'un  Se  l'autre  éga- 
lement coupables  ,  peuvent-ils  fe  féparer  pour  caufe 
d'adultère  ? 

R.  Non,  Il  n'y  a  que  la  partie  innocente  qui  ait 
droit  de  quitter  l'autre.  Si  l'un  &  l'autre  font  coupa- 
bles ,  ils  perdent  l'un  &  l'autre  le  droit  qu'ils  avoient 
«de  punir  l'adultère  par  la  féparation.  C'eft  &  c'a  tou- 
jours éré  la  doctrine  de  l'Eglifc  (^). 

D.  Quels  font  les  autres  cas  dans  kfquels  la  fépara- 
tion eft  permife  \ 

R  II  y  en  a  plufîeurs  que  les  Loix  ,  tant  Canoniques 
que  Civiles  ,  autorifent. 

I.  Si  le  mari  attente  fur  la  vie  de  fa  femme  ou  la 
femme  fur  la  vie  de  fon  mari  (A). 

X.  Si  l'un  des  deux  a  été  violemment  frapé  ou  con- 
sidérablement outragé  par  l'autre  ,  &  qu'il  y  ait  liei4 
<le  craindre  que  ces  violences  ne  continuent  {i). 

5.  Si  l'un  des  deux  tombe  dans  l'héréfie  ou  dans 


(e)  Concile  de  Trente,  feff.  Mont.  IW.  i,ch.7($.  Innocent 

•4.  can,  7.  III.   Extra.  Dt  AduUeriis  6» 

(/)   Voyez  la  Loi   Crimen.  flupro ,  ch.  Tua  fratfrràctis. 
II.  Col.  Adlegtm,  Juliam  dt         \h)  Voyez  la  Loi  Conjenfu. 

Adulterio.  Ella  Loi  Qu^Jîtum,  Ccd.  De  repudiis.  Voyez  aulî 

40.  $  Item  quariiur.  ff.ad  le-  Extra.  De  reftit.  fpoliat.  ch/ 

f€/7i  de  Adulcerio,   Et  tous  les  Litteras,  &  ch.  Ec  tranfmiJJ'a, 
Canoniftes.  (i)  Ibid.  S .  Chryf.  Kom.  »â 

ii)  S,  Aug.  du  term,  fur  la  ^^r  la  i,  Epit,  aux  Çorinih, 


1  s  6  Parue  IIL  ScB,  L  Chap,  Vllî.  §  lo, 

l'infiiiélité  ,  Se  qu'il  y  ait  péril  évident  deféduction, 

D.  Doit-on  fe  féparer  toutes  les  fois  qu'il  eft  per- 
Jïîis  par  les  Loix  de  le  faire  ? 

R.  Tout  ce  qui  elt  peniiis  n'eft  pas  pour  cela  tou- 
jours expéûiear  ^  dit  faint  Paul  (/).  Il  faut  examiner 
avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  d'éclat  ,  s'il  n'y  a 
pas  moyen  de  ramener  à  Dieu  par  quelqu'autre  voie 
ia  perfonne  coupable.  Il  faut  beaucoup  prier  Dieu  , 
confulter  des  perfonnes  fages  ,  éclairées  ,  défintéref- 
iees ,  &  ne  rien  faire  avec  légèreté  ,  avec  précipita- 
tion y  Se  dans  la  paillon. 

D.  Comment  doivent  vivre  les  perfonnes  mariées 
après  leur  féparacion  ,  dans  les  cas  qui  viennent  d'être 
expliqués  î 

R.  I.  Ils  doivent  vivre  comme  s'ils  étoient  en  vi- 
duicé.  Nous  allons  expliquer  dans  le  Paragraphe  fui- 
vant  quels  font  les  devoirs  des  perfoLues  veuves, 
1.  La  perfonne  coupable  doit  faire  pénitence,  &  tra- 
vailler a  mériter  ,  par  fa  bonne  vie  6z  par  fa  conduite 
édifiante  ,  le  pardon  de  la  faute  pour  laquelle  la  fépa- 
racion a  été  faite. 
.  D.  Dûit-on  fe  réconcilier  après  une  féparation  faire 
pour  caufe  d'adalrere,  fi  la  perfonne  coupable  a  long- 
te.nps  expié  fa  faute  par  la  pénitence. 

R.  Abfolument  parlant  ,  l'adultère  eft  une  raifon 
pour  laquelle  on  ne  peut  jamais  obliger  la  partie  inno- 
cente à  habiter  de  nouveau  avec  la  partie  coupable  ^ 
quelque  longue  ôc  quelque  lîncere  qu'aie  été  la  péni- 
tence (m). 

Néanmoins  il  eft  pour  l'ordinaire  plus  conforme  à 
la  charité  Evangéhque  de  fc  réconciher  j  loifque  le 

(k)S.  At'g.liv.  I.  rfuSerm.  Jivre  19  contre  Faufte  ,    ch, 

fur  la  Mont.   ch.  »7  &  *8.  Le  26 

ch.   UohLnria.   28.   qt.clK   i.  '      (;n)  ??.  Queft.  a  ,  .  h.  y^i- 

S.  Tiiom.  in  4.  difi.  ?s.  quelt.  monere.  £-■  3».  queit,  i  ,  ch. 

«nie.  aa.    i.  Ai.  i.  De  bmediCio» 

il)  1.  Cor.  .X  ,  ij.S.  Aug; 
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péché   ne    fubrifte   plus  ,   6c    qu'il  a  longtemps  été 
expié  (/z). 

ir  faut  que  ia  piudence  chréficnne  dccernaine  ,  eu 
égard  a  toutes  les  circonitances  ,  qud  elt  le  parti  qu'on 
doit  picndre  en  cetce  occation.  Car  ^  comme  nous  ve- 
nons de  le  due  après  faint  l^aul  ^  tout  cequi  eft  permis 
xi'eft  pas  pour  cela  toujours  expédient. 

§  II.  Obligations  des  perfonnes  mariées  dans  le  temps 
de  ia  more  d' une  des  parties.  Devoirs  acs  Vtuvis^ 

D.  CovixMENT  doivent  fe  conduire  l-'s  perfonnes 
mariées  ,  lorfqu'une  des  parties  vient  a  mourir  î 

R.  Elles  doivent  en  prendre  tout  le  foin  pollible 
pendant  le  temps  de  la  dernière  maladie  j  lui  procu- 
rer toutes  forces  de  fecours  fpiiiruels  5c  corporels,  lui 
faire  recevoir  de  bonne  heure  tous  les  Sacreraens  de 
l'Eglife  ,  faire  mettre  ordre  à  toutes  les  atfaires  de 
la  famille  ,  6i  lui  aider  en  toute  manière  a  mourir 
chrétiennement.  Car  puifqi-e  Tamour  conjugal  ,  pour 
être  pur  ,  doit  être  rapporté  a  Dieu  ,  il  faut  que  les 
époux  falfent  tout  ce  qui  dépend  d'eux  ,  pour  fe  pro- 
curer mutuellement  la  vie  éccrnclle.  Et  par  conféquent 
ce  font  les  derniers  jours  &  les  dernières  heures  de  la 
vie  qui  doivent  ê:re  ménagés  avec  le  plus  d'attention  , 
comme  les  plus  précieux  ,  &  coxmme  étant  décilifs  de 
l'ércrnicé  [o). 

D.  Que  doit  faire  une  perfonne  veuve  aufîî  tôt  que 
par  le  décès  de  la  partie  ir.ourante  elle  entre  en  vi- 
duiié. 

R.  I.  Il  cfl:  juPte  &  naturel  de  donner  un  cours  li- 
bre à  la  douleur  caufée  par  une  fi  rrifte  féparation. 
Nous  n'avons  gîvde  de  blâmer  une  pareille  do^dcur. 
La  Religion  ,  auffi-bien  que  la  raifon  ,  autorife  cette 
trillcile.    Mais   l'affliction  doit  être  iriodciée  par   les 

(n)  S.  Aug.  de  Adulurinis     ]<^x6^e    Air    cet  endroit  de 
tonjur-  liv.  »  ,  ch.  6,  l'Epit.  aux  Ephef. 

(o)  Epht-r.  V  j  25  &  faiv.  S. 


f  5  8         Partie  111.  SeSÎ.  I.  Chap.  VII 1.  $  it; 
vues  de  là  Foi ,  &  ne  doit  point  être  portée  à  l'excès 
(p).  C'eft  le  premier  avis  que  nous  devons  donner  aux 
pcrfonnes  veuves. 

r.  11  faut  faire  des  prières  pour  le  repos  de  Tamc 
de  la  perfonne  morte  j  &.  faire  des  aumônes  à  fon  in- 
tention (q), 

5.  Si  1  on  eft  dans  l'obligation  de  faire  faire  un  in- 
ventaire des  biens  de  la  perfonne  morte  j  il  faut  obfer- 
ver  toutes  les  règles  de  la  confcience  &  de  l'équité  , 
&  ne  rien  détourner  de  fa  fuccellîon  au  préjudice  de 
la.  bonne  foi  publique  j  &  de  l'inrérêcdes  créanciers  ou 
des  enfans.  On  ne  peut  manquer  à  cela  fans  une  injuf- 
tice  qui  obligea  reftitution  ,  &  même  fans  êcre  par- 
jure- Car  avant  que  de  procéder  à  l'inventaire  ,  le  Juge 
ou  celui  qui  tient  fa  place  ,  fait  toujours  prêter  fer- 
ment à  la  perfonne  veuve  ,  aux  enfans  &  aux  domef- 
tiqucs  ,  pour  fçavoir  fi  Ton  a  détourné  quelque  chofc 
de  la  fuccefîion  ,  diredement  eu  indirectement. 

4.  Acquitter  exadement  les  dernières  volontés  de 
Iz  perfonne  morte. 

5.  Faire  de  fédeufes  réflexions  fur  les  motifs  qu'une 
telle  féparation  fournit  de  fe  donner  à  Dieu  plus  ab« 
folument  que  jamais. 

D.  Quels  font  ces  motifs  ? 

R.  I.  La  liberté  plus  grande  dont  on  va  jouir:  li- 
berté qui  fait  que  le  cœur  pourra  être  moins  parta- 
gé  (r). 

2..  L'incertitude  des  chofes  humaines  dont  on  vient 
de  faire  une  (î  trifte  expérience  ,  &  que  les  femmes 
veuves  font  fujettes  à  éprouver  plus  vivement  que 
les  hommes ,  parce  qu'elles  font  plus  cxpofées  à  êcre 
abandonnées ,  trahies  >  livrées  à   l'mjuftice  de  ceux 

(p)  I.  TheflT.  iy  ,  15  &  fuiv.  l'Ep.  aux  Héb,  Hom.  tfi  fur  S< 

S.   Aug.  ferm.  17»  ou  jt  des  Jean. 

paroles  de  i'Apôt.  n.i  &  5.  S.  (g)  S.  Aug.Iîv.  du  foin  des 

Jérômejett.  s>  ou  j.S.  Chryf.  morts  ,  ch.  i  &  der.  ferm.  17» 

Hom.  6  fur    le  ch.  4  de  la  1.  ou  ?i  des  paroles  de  TAp.&ç, 

Ep,  aux  The/Iàl,  Hom.  4 fut  ^)  x.  Cor,  vij ,  p ,  34» 
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^ui  les  oppriment  pour  avoir  leur  bien.  Mais  ces  in- 
juftices  mêmes  doivent  faire  leur  confolation  ^  félon 
faint  Paul  (/). 

j.  Les  nouveaux  engagemens  que  Ton  contrado 
(  même  par  une  bienféance  humaine  )  de  vivre  dans 
une  plus  grande  réparation  du  monde. 

4.  La  néceflîcé  où  Ton  fe  trouve  de  veiller  plus  par- 
ticulièrement aux  affaires  de  la  famille  ,  de  prendre 
foin  de  l'éducation  des  enfans  6c  de  pourvoir  a  leur 
établi llcment  ,  &c. 

D.  Quels  font   les. devoirs  des   perfonnes  veuves   ? 

R.  II  y  en  a  qui  leur  font  communs  avec  les  perfon- 
nes mariées.  Il  y  en  a  qui  leur  font  propres. 

D.  Quels  font  les  devoirs  communs  aux  perfonnes 
yeuves  &  aux  perfonnes  mariées  ? 

R.  L'éducation  des  enfans  &  le  foin  des  domefti- 
ques.  Nous  en  avons  parlé  ci*deflus  dans  ce  même 
Chapitre  (r).  S.  Paul  dit  (^u)  qu'une  veuve  qui  man* 
que  à  ces  devoirs  ,  eft  pire  qu'une  Infidèle. 

D.  Quels  font  les  devoirs  propres  aux  perfonnes 
veuves  î 

R.  I.  Se  conferver  dans  une  grande  chafteté  ,  5c 
pour  cet  effet  prier  beaucoup  &  éviter  les  occafions 
de  péché  ^  les  divertiffemens  ,  les  compagnies  où  cette 
vertu  court  le  plus  de  rifque  (a:). 

1.  Vivre  par  conféquent  dans  une  grande  féparation 
du  monde ,  aimer  la  retraite  ,  le  filence  &  les  faintes 
lectures  (y). 

3.  Fuir  la  molle  (Te  &  l'oifîveté  (^). 

4.  Mener  une  vie  dure  j  pénitente  >  toujours  occu- 
pée {a). 

5.  Vivre  dans  un  grand  détachement  des  richefTes  , 
Se  prendre  foin  de  fon  propre  bien  &  de  celui  de  fes 
enfans  ^  fans  avarice  (6). 

(  /)  1.  Timoth.  V  ,  5,  (y)  S.  Jc^rômc,  ibid.  S.Amb 

(t)  §  8  &  9-  fur  les  Veuves, 

(u)  I.  Timotli.  V  ,  8.  (f"»  i.  Tinioth.  v  ,  13. 

{x)  S.  Jér.  lett.  i©,  16.17.8.       (a)  S.  Jérôme  ,  ibid. 
▲ug.  lett.  1^0  ou  izik  Proba.       (^)  S,  Aug.  Ht.  du  bien  dt 


tSo  Farde  IIL  SeB.  h  Ckap,  VIIL  §  ii. 

è,  S'applicjuer  a  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  , 
&  fiir-LOtic  exercer  en  toute  manière  la  charité  envers 
les  pauvres  ,  les  malades,  k'S  aiiiigés.  Vilî:cr  les  Hôpi- 
taux. S'ailocier  aux  perfonnes  pieufes  de  la  Paroiiîe  , 
qui  (ont  occupées  au  ibuUgeraenc  des  riécedltés  du 
prochain  (c). 

7.  Si  les  veuves  font  dans  la  défolation  ,  dans  l'a- 
bandon y  û  eUies  font  trauées  avec  injultice  5  (i  elles 
font  dans  l'oppredîon  :  t'ell  alors  ,  félon  faint  i^aul  , 
quelles  font  vraiement  veuves  ,  &  elles  doivent  va- 
quer nuit  6l  jour  avec  inftance  à  la  prière  ^  &.  redou- 
bler leur   conhance  en  Dieu  {d)  ■ 

8.  Avoir  une  grande  modellie  &  une  grande  {im- 
plicite dans  les  habits,  les  meubles  ,  les  équipages  ,  de 
ne  rienfourïrir  fur  fa  perfonne,  ou  dans  fa  maifonj  qui 
relTente  le  faite  &  le  luxe  (c). 

9.  Les  femmes  veuves  doivent  prendre  pour  modèle 
de  leur  conduite  ,  non  les  veuves  mondaines  qui  vivent 
dans  les  délices  ,  &  que  S.  Paul  déplose  ,  comme  étant, 
à  caufe  de  cela  ,  en  état  de  mort  if)  '■  mais  les  faintes 
veuves  dont  il  eft  parlé  dans  rEcriiure-Sainte  &  dans 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Par  exemple  ,  Jâjdich  ,  Anne  h. 
Prophé-eflTe  ,  fainte  Olympiade  ,  fainte  Paule,  fainte 
Marcelle  ,  &  une  infinité  d'autres  qu'il  feruii  trop  long 
de  rapporter  ici  (g), 

D  Qui  étoit  judirhj  &  qu'y  a-t'ileu  en  elle  qui  puif- 
fe  être  imité  parles  veuves  Chrétiennes  î 

R.  Judich  ,  félon  le  témoignage  de  l'Ecriture -Sain- 
te ,  éroit  une  veuve  de  la  Ville  de  Béchulie.  Elle  étoit 
parfaircmerit  belle  ,  &.  fon  mari  lai  avoit  lailfé  de 
grandes    richeiles  ,   de  grands  héritages  ,    pleins  de 

la  viduité  ,  ch.il.    S.  C^^ryf.  o.  S.  Chryf.  Hom.  7  fur  la  ï. 

Hom.  7.  fur  Ja  2.   Ed.  à  Tt.n.  Epit.  à  Timoth. 

(c)  1.  Tinoth.  V  ,  10.  Luc,  (/)  1.  Timoth.  v  ,  6. 

xxt  ,3.3.  Rois  ,  xviî  ,  8  »  9.  '  g)  S.  Atnb.  dans  fon  Tr.des 

S.  Chrî'f.  Hom. 36  l'ur  la  i.  £p.  Veuves.  S.  Aug,  liv.  du    bien 

à  Ti:n.  S.  Bern.  lett.  28p.  d  t  la  viduicé.    Voy.-z  (ur  tout 

(d   I.  Tt'innh.  v  ,  5.  cela  le  liv.   inttt.  la   Vie  det 

(e)S.  JérôiTie,  Epie.  85  ou  J^cuveî,  à  Paris,  chez  Emery. 
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troupeaux  très-nombreux  ,  6l  un  grand  nombre  de 
fcfviteurs.  Auiri-côt  qu'elk'  fjû  veuve  ^  elle  le  fit  au 
haut  de  fa  maifon  uae  chambre  l'ecrete  ,  où  elle  de- 
meuroit  enfermée  avec  les  filles  qui  la  fervoienc.  Elle 
porcoic  toujours  un  cilice  fur  Tes  reins.  Elle  étoic  tou- 
jours vêrue  fans  ornemens  &:  d'une  manière  fimplc  & 
modeftc.  Elle  jeûuoir  tous  les  jours  ,  excepté  les  jours 
de  Sabbath  ^  les  premiers  jours  des  mois  6l  les  Eétes 
de  la  maifon  d'Ifrae'l.  Elle  fut  toujours  ties-eftimée  de 
tout  le  monde  j  parce  qu'elle  craignoit  le  Seigneur  ; 
&  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  die  la  moiiidre  chofe  à 
fon  dL4avantage(/?). 

On  voit  dans  cet  exemple  ce  que  les  veuves  doivent 
imiter  3  la  retraite,  le  hlencc  ,  la  raodeftie  ,  lafimplici- 
té  j  la  pénitence  ,  la  mortification  j  en  un  mot ,  la  crain- 
te de  Dieu  ,  &  une  conduite  irrépréhenfible. 

D.  Qai  étoit  Anne  la  ProphételTe  ,  &:  qu'y  a-c'il  ea 
dans  fa  conduite  qui  puilTe  fervu  de  modèle  aux  veuves 
Chrétiennes  ? 

R.  Anne  la  Prophéteffe  ayant  été  mariée  dans  fa 
jeunelfe  ,  perdi?:  Ton  mari  après  fept  ans  de  mariage  , 
&:  demeura  veuve  toute  fa  vie.  Elle  vécut  au-delà  de 
quatre-vii^.gt  qjatre  ans.  L'Evangile  remarque  qu'elle 
étoïc  fans  celTe  dans  le  Temple  ^  fcrvant  Dieu  dans 
les  jeunes  &  dans  les  prières  nuir  6i  jour.  Une  vie  (î 
fainre  lui  m.érita  la  grâce  de  voir  Jefus-Chrilt  ,  &.  de 
le  faire  connoître  quand  il  fut  préfenté  au  Temple. 
Apres  quoi  elle  mourut  en  paix  ,  comme  le  faiac  Vieil- 
lard Siméon  (/). 

On  voit  dans  cet  exemple  ce  que  les  veuves  doi- 
vent imiter  j  l'afliduité  au  Temjple  ,  par  conféquent 
la  retraite^  les  jeunes,  les  veilles  &  la  prière  prefquc 
continuelle. 

D.  Qui  écoit  fainte  Olympiade  ,  &  qu'y  a  t'il  eu 
dans  la  conduite  de  cercc  Sainte  qui  doive  lervir  de 
modèle  aux  veuves  Chrétiennes  ? 
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R.  Olympiade  ,  au  lapporc  de  Pallade  ,  Ecrivam 
conceraporam  ,  &  Auteur  de  la  vie  de  S.  Chryfoftôme  , 
écoic  une  femme  de  qualité  de  la  Ville  de  Conftantino- 
çle  {k).  Etant  veuve  ,  tiès-tiche  ,  fort  jeune  ,  &  d'une 
grande  beauté  ,  l'Empereur  Théodofè  voulut  la  ma- 
rier en  fécondes  noces  à  un  Seigneur  ds  fes  pa- 
rens  ,  nommé  Elpide.  Elle  ne  voulut  jamais  y  con-» 
fentir  ;  &  l'alliance  de  l'Empereur  ne  la  tenta  pas. 
L'Empereur  irrité  ,  ordonna  que  tous  les  biens  d'O- 
lympiade feroit  faifis  ,  &  qu'elle  n'en  auroit  l'ad- 
minilhation  qu'à  l'âge  de  trente  ans.  Elle  écrivit  fur 
cela  à  l'Empereur  une  Lettre  pleine  de  piété  ,  pour  le 
remercier  de  ce  qu*il  la  déchargeoit  d'un  pefant  far- 
deau ,  &  pour  le  fupplier  avec  inll  nce  ,  de  faire  dif- 
tribuer  aux  pauvres  &  à  l'Eglife  tout  ce  qu'elle  avoir. 
Théodofe  touché  de  fa  vertu  &  de  fa  conduite  ,  la  ré- 
tablit dans  tous  fes  droits  ,  &  confentit  qu'elle  demeu- 
f âc  veuve. 

Alors  elle  s'appliqua  avec  ardeur  à  routes  fortes  de 
bonnes  œuvres.  Elle  affranchit  un  nombre  infini 
d'efclaves  qui  lui  appartenoient.  Elle  fut  confacrceau 
fervice  de  l'Eglife  de  Conftantinople  en  qualité  de 
Diaconede.  Dans  cette  fondion  ,  elle  agilfoit  avec  un 
grand  jugem^ent  ,  fans  précipitation  ,  fans  curiolité. 
Elle  parloir  peu.  Elle  dormoit  peu.  Elle  menoit  une 
vie  très-auftere.  Elle  étoit  toujours  vêtue  pauvre- 
ment. Elle  ne  confervoit  rien  pour  elle.  Tout  ce  qu'el- 
le avôit  étoit  aux  pauvres  ,  &  elle  diverfifioit  fa  chari- 
té en  mille  manières  différentes.  Son  humilité  étoic 
étonnante  :  on  ne  peut  porter  plus  loin  cette  vertu 
quelle  le  faifoit.  Llle  puniffoit  fes  plus  légères  im- 
perfections comme  de  grands  crimes.  Sa  droiture,  fa 
(încérité  ^  (a.  douceur ,  fa  fimplicité  étoient  véritable* 
ment  Evangéhques.  Quel  modèle  de  vertu  pour  les 
veuves  ? 
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D.  Qui  étoit  fainre  Pauic  ;  cju'y  at'il  eu  dans  fa 
conduice  cjue  les  veuves  chrétiennes  doivent  imiter  î 

R.  C'eft  S.  Jéiôme  qui  nous  apprend  ce  c]ue  nous 
fçavons  de  cette  Sainte.  Voici  en  abrégé  ce  qu'il  en 
dit  (/).  Etant  devenue  veuve  j  elle  le  confiera  a  tous 
les  exercices  de  la  piété  Chrétienne.  Elle  vécut  à  Rome 
•en  Rehgieufe  pendant  cinq  ans.  tUe  le  retira  cnfuiteà 
Bethléem  pour  y  être  plus  lolitaire  ,  &  elle  y  fit  bâtir 
à  Tes  frais  pluiieurs  Monafteres.  Elle  y  vécut  avec 
une  pauvreté  &  une  aufténté  furprenantes.  Elle  ne 
raangeoit  jamais  avec  aucun  homme  ,  quelque  iaint 
^u'il  fut  ,  &  quelque  caraétere  qu'il  eût.  Sa  vie  étoit 
toute  occupée  à  la  prière  ^  à  la  ledure  ,  à  l'inflrudlioa 
de  la  jeunelfe  ,  &  a  d'autres  bonnes  œuvres.  Sur-touc 
elle  s'appliqua  à  l'éducation  de  fa  fille  Euftochie  (  qui 
fut  aufli  une  Sainte  )  d'une  manière  qui  peut  fervir  de 
modèle  à  tontes  les  mères  Chrétiennes.  On  peut  en  lire 
le  détail  dans  S.  Jérôme.  L'application  de  toutes  Tes 
vertus  eft  facile  à  faire. 

D.  Qui  étoit  fainte  Marcelle  ?  &  qu'y  a-t'ii  eu  dans 
fa  conduite  qui  mérite  d'être  imité  par  les  veuves 
Chrétiennes  ? 

R.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  faint  Jérôme  en  a 
écrit  {m).  Ayant  perdu  Ton  père  &  l'on  mari  après 
Tept  mois  de  mariage  ,  elle  rélifta  conftamment  aux 
propofuions  de  fécondes  noces  ,  qui  lui  furent  faites 
de  la  part  du  Conful  Céréalis  ,  lequel  lui  oftrit  avec 
fa  perfonne  une  donation  abfolue  des  biens  immenfcs 
qu'il  poifédoit.  Elis  vendit  tous  Tes  ornemens  pour 
en  donner  le  prix  aux  pauvres.  Elle  ne  penfa  qu'à 
ternir  l'éclat  de  fa  beauté  par  les  jeûues  &  par  toutes 
fortes  d'autres  auftérités  corporell'is.  Ses  habits 
étaient  de  la  dernière  (implicite.  Elle  ne  parla  jamais 
fans  témoins  à  aucun  Eccléfiaftique  mi  a  aucun  Reli- 
gieux. Elle  ne  iccevoit  en  fa  compagnie  que  des  fil- 
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les  &  des  fcmm^is  veuvts  ,  pleines  de  iagelîe  &  de 
vertu.  FUc  paroiifoic  rarement  en  pabiic.  Llle  évitoit 
fur-tout  les  maifons  des  Dames  de  qualité,  qia  vivoient 
félon  l'crprit  du  monde.  Sa  prière  étoit  piclque  conti- 
nuelle j  Scie  joue  acrufnfant  pas  pour  fatisùiie  fur  cela 
fon  lele  ,  elle  y  joigaoîc  encoit  les  prières  de  la  nuit. 

Voila  de  grands  modèles,  i'idile  au  ieigucur  d'inf- 
pirer  ?>  un  grand  ncmbre  de  veuves  Ciirétieuues  lare- 
ibludon  fixe  de  les  fuivre. 


Fin  de  lu  Se^ion  de  la  troiftcme  Partie. 
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